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MaNBÉAHER.  (OrmfH.)  Les  habitant  deUtemd«lPkpOlit 
tppeUenI ainsi  un  kakatoès  blanc.  (Cr.D.) 

HANBOBEBU  (Ormiû^)  Ce  nom  déng^e  le  cofbcfto  à  Ift 
terre  des  Papoue.  (Cn*  D.) 

MANBOETOBANNA  (Boi.)^nMû  canibe  du  Aident ^'n. 
«to,  dté  dans  THerbier  de  Snrian.  (  J.) 

UANBOULOU  (  Bol,  ) ,  nom  eanSbe  cité  par  Sniian ,  dVue 
plante  graminéei  dont  Plumier  fait  an  milmm^  et  qui  parolt 
appartenir  à  un  poa.  (J.  ) 

MANBROUK.  {Ornith.)  L'oiseau  ainsi  nommé  par  les  Pa- 
pous est  le  pigeon  couronné  de  Banda  ou  gourai  eolmmha  eo- 
Tonala^  Lînn.  (Ch.  D.) 

MANCANILLA.  {Bot,)  Nom  caraïbe  adopté  par  Plumier, 
de  l'arbre  des  Antilles  nommé  par  cette  raison  en  irançoia 
Buuicënîllier.  11  a  été  rejeté  peut-être  à  tort  par  linnsDus,  qui 
en  a  fait  son  hippomone.  Le  nom  de  tiumeamUa  est  encore 
donné,  suiTaiit  Ciusius,  dans  les  environs  de  Mnrcie  en  fis* 
psgnct  à  la  camemillet  et  peut-être  maii  à  quelques  gaa» 
phalcs.(J«) 

IfANGAPAQUL  (Bol.)  Nom  péruTien  des  deux  cspéecs  du 
{eare  Virgulana de  la  floie  dte  Péioui  genre  vois!»  du  a»- 
iraria  parmi  ks  peftomiées*  On  le  donne  ausii  au  salasolaria 
pmaato  de  lémêuie  fimiille*FeHtUée  dteeseore  dans  le  Chili  » 
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'ous  ]e  nom  tic  manga^juki  ^  une  plante  qu'ii  regarde  comiae 
une  conyse.  (  J.  ) 

MANCÉNILLIEI^,  IJippomane.  {Bot.)  Genre  de  plantes  di* 
cotylédones ,  à  fleurs  monoïques,  de  la  famille  deB  euphorbiû' 
cées,  de  la  monoécie  monadelphie^  dont  le  caractère  essentiel 
est  d*avoir  des  fleurs  monoïques  :  dans  les  mâles  ^  iin  calice 
bifide,  point  de  corolle;  quatre  étamines»  à  filamens  soudés 
en  un  seul^^età  anthères  arrondies  et  disposées  en  crotf  ;  dans 
les  .fleurs ^mtfUct»  un  calice  4  trois  divisiens^  un  ovaire,  un 
•tyle  court i  plusieuis  stigmates ,  un'  drupe  charnu,  laiteux, 
renfermant  une  noix  ligneuse,  à  plusieurs  logea œonospermesy 
presque  Indéhiscentes» 

MANciNiLUBA  vÉNÉKBDX  :  Hippomune  maneenilla ,  Linn.  ; 
Lainck.,  I//.  gcn.,  tab.  793  ;  Commel.,  HorL,  1,  tab.  68jSloan., 
Jam.j  hi&t.  a,  tab.  169.  Arbre  Irès-renommé  par  la  qua- 

lité vénéneuse  attribuée  au  suc  laiteux  qui  découle  de  toutes 
^es  piU'ties.  Ses  rameaux  sont  c:labres ,  nombreux,  souvent 
ternéi»,  revélus  d'une  écorcc  «grisâtre  ;  les  feuilles  pciiolées, 
alternes  ,  éparses,  ovales,  aiguès,  un  peu  en  cœur  à  leur  biise  , 
vertes,  luisantes,  médiocrement  dentées  en  scie,  longues  de 
trois  à  quatre  pouces»  Ica stipules  courtes,  ovales,  caduques } 
les  Deuis  petites,  monoïques,  réunies  sur  des  épis  droits,  peu 
garoli  s  lea  raàles  agglomérées  par  pai|uets  dans  des  écaillea 
eonçaveiiy  épmes  et  dislaotea  d«Bs  pmque  toute  la  loit'* 
gueur  des  épis,  avec  deux  grosses  glandca  latérales,  orbicut 
l^^res,  K  la  iNite  des  écaiUes  :  left  fleurs  femelles  solitaires  et 
ae#siles;  quelquefois  une  ou  deux  dans  le  bas  des  épia  mâles  ^ 
les  autres  sur  de  jeunes  rameaux  qui  oe.portent  point  d'épis« 
fruits  ont  la  forme,  la  couleur  et  l'odeur  d*une  petite 
pomme  :  leur  écorce  est  luisante  ,  d'un  vert  ^lunàtre  ;  la  pulpe 
blauçlie  tft  laiteuscj  la  noix  de  la  grosseur  <i'uri  marron, 
profon(iéjneiit  sillonnée,  ordinairement  à  sept  valves,  à  sept 
loges  moiiosjiermes ,  armée  d'apophyses  aiguës,  tranchantes, 
irrégulières.  Cette  plante  croit  aux  lieux  sablonneux,  sur  les 
bords  de  la  mer,  dans  les  Antilles  et  autres  contrées  de  l'Amé- 
rique méridionale* 

.  La  plupart  des  auteurs  disent  que  le  mancénillter  fournis* 
soU  ua„l|ois  dur,  compact^ ,  d'un. beau  grain,  de  très-longue 
durée»  pxemttt'aiaéflieiit  lepel}$^!U  est  d'un  griaxcndré,  veiné 
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fie  brun  ,  avec  des  nuances  de  jaunr.  trcs-fréqucmmcnt  em- 
ployé en  Amérique  pour  des  meubles  élégans,  des  boùeriei 
etautres  usages  domestiques.  M.  de  Tussac  prétend  que  le  bois^ 
dont  il  eu  ici  question,  n'est  point  relui  (Vuà  màncénillier, 
nais  d*aH  iumac  qui  porte  quelquefois  le  nom  de  maneénilUer 
dti  wÈonkagneê.  Selon  le  même  auleur,  le  bois,  du  véritable 
mancënillier  est  mou,  et  ne  peut  servir  à&Ire  des  meubles* 
Son  exploitation  est»  dit-on,  très-difficile,  par  le  danger  au* 
quel  s*exposent  ceux  qui  abattent  ces  arbres  :  les  ouvriers  qui 
les  scient  et  let  mettent  en  œuvre,  sont  sujets  à  être  incom- 
modés par  la  poussière  qui  sVn  dégage*  Quand  on  veut  abattre 
un  de  ces  arbres,  on  commence  par  environner  le  pied  d'uu 
gratiii  feu  de  bois  sec,  afin  de  priver  la  base  du  tronc  de  son 
suc  laiteux;  ce  n'est  que  lorsque  l'on  juge  qu'il  est  suflisam- 
roent  évaporé,  qu'on  se  permet  de  se  servir  de  la  hache;  de 
plus,  les  ouvriers  ont  la  prérautiou  d'enfourer  leurs  yeux 
iruiie  gaze  ,  de  crainte  que  des  molécules  ou  quelques  gouttes 
de  liqueur  ne  s^  introduisent,  et  n'y  excitent  des  inflamma* 
tions  daogereases.  Les  habitans  de  la  Martinique  ont  autrefois 
eoBsatoé^  par  le  feu  des  forêts  entières  de  mancénillieis ,  afin 
de  purger  (eum  habitations  de  cet  arbre  malfaisant. 

Le  sue  laiteux,  qui  découle  de  toutes  les  parties  du  maa- 
eénillier,  est  très-blanc,  très -abondant,  très -caustique,  et 
très- vénéneux. *Une  goutte  de  ce  suc,  reçue  sur  le  dos  de 
la  main  ,  y  produit  bientôt  une  ampoule  pleine  de  séro- 
sité, comme  feroit  mu  charbon  ardent,  ce  qui  peut  faire 
juger  des  ravages  qu'il  causeroit,  si  on  le  prenoit  à  rîntérieur. 
Les  ïndit  ns  trempent  dans  ce  suc  le  hmii  de  leurs  flèches 
qu'ils  veulent  empoisonner;  elles  conservent  Irès-long-temps 
leur  qualité  vénéneuse.  On  a  dit  que  le  mancénillier  étoit 
dangereux  {usqne  dans  son  ombre,  et  même  dans  la  pluie 
qui  avoit  été  en  contact  avec  son  feuillage  j  mais  ces  récits  pa- 
roissent  exagérés*  Plusieun  voyageurs,  Jaequin  en  particv 
lier,  se  sont  aowent  reposés  sous  cet  arbre,  durant  Tespace 
de  trois  heures ,  sans  éprouver  le  moindre  accident,  et  Jacquin 
a  reçu  sans  incommodité  sur  les  parties  nues  de  son  corps  Im 
pluie  qui  tomboit  à  travers  la  cime  du  mancénillien  Nous 
croyons  cependant  qu'il  n'est  pas  sage  de  rester  exposé  aux 
vapeurs  de  -cet  arbre,  «ntoat  lorsque  les  chaleurs  sont  ex- 
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ressîvfs .  cl  dans  ks  inoincns  où  il  transpire  davantage.  Il  peut 
résulter,  pour  les  personnes  qui  resteroient  plongées  trop  long- 
temps dantaon  atmosphère,  des  maux  de  téte,  des  innamma- 
tîons  aux  yeux,  des  euissons  aux  lèvres,  etc.  Les  huileux,  les 
mucilagincux  et  les  ndoucissaiis  remédient  aux  mauvais  efiets 
du  mancéniliier.  On  dit  qu*uii .  gobelet  d*eau  de  la  mer,  bu 
sur-le-champ  et  à  longs  traits,  suflSt  pour  guérir  promptemeot 
ceux  qui  aurotent  eu  le  malheur.  d*avaler  quelques  parcelles 
du  fruit  de  cet  arbre.  (Poib.) 

MANCHE  DE  COUTEAU.  (  ConchjL)  C'est  le  nom  vulgaire 
d*un  certain  nombre  d'espèces  de  solen ,  dont  la  forme  alongée , 
étroite,  à  bords  parallèles,  rappelle  as^ez  bien  celle  de  nos 
manches  de  couteau;  le  sot  en-gai  ne,  so/en  vagina,  est  surtout 
dans  ce  ras.  Voyez  Soi.en,  (De  B.) 

MANCHE.HACHES.  (Bot,)  Voyez  Car aïpe.  (J.) 
MANCHKHOUÉ.  (Bot.)  Voyez  Cois  de  MANcntHori^.  (J.) 
MANCHE  DE  VELOURS.  (OmUii,)  Cette  dénoînination  est 
une  traduction  de  celle  de  Mangas  de  vêludo^  originairement 
donnée  par  des  navigateurs  portugais  à  desoiseaux  qui  changent 
de  plumage  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  leur  troisième  aonée, 
et  de  là  vient  la  discordance  qu*on  remarque  dans  les  récits, 
toujours  peu  exacts,  des  marins,  habitués  à  appliquer  vague- 
ment la  ptemière  idée  qui  les  frappe  à  des  êtres  qu'ils  n'ont 
souvent  pas  l'occasion  d'examiner  de  près.  PaAnî  ceux  qui  les 
premiers  ont  parlé  de  ces  oiseaux,  sont  le  capucin  Merolla, 
dont  la  relation  est  analysée  dans  l'Histoire  générale  des 
Voyages,  sous  la  date  de  1682,  tome  IV,  in-4.**.  pag.  628  et 
suiv. ,  et  le  P.  l  achard,  dans  son  Voyage  à  Siam.  Le  premier 
dit  que  les  oiseaux ,  dont  il  s'agi  f ,  sont  de  la  grosseur  d'une  oie, 
qu'ils  ont  le  bec  long,  îe  plumage  d'une  extrême  blancheur, 
et  sont  des  messagers  qui  annoncent  l'approche  delà  terre,  où 
ils  retournent  tous  les  soirs  après  avoir  volé  pendant  le  jour 
sur  la  mer.  hc  second  ajoute  que  le  pointe  de  leurs  ailes 
est  d'un  noir  velouté,  et  c'est  à  cette  dernière  circonstance 
que  leur  nom  semble  principalement  être  dû  ;  maisLinschott , 
cité  par  Dapper,  dans  sa  Description  de  l'Afrique,  pag,  385 , 
piirle  dindividus  dont,  les  ailes  étoient  piquetées  de  noir,  et 
il  y  a  un  moyen  fort  simple  de  concilier  ces  variations» 
Les  manches  de  velours  sont  des  fous, siiia,  que  les  aatuni- 
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listes  ont  considérés  coiniTic  tui  inanf  plusieurs  espèces ,  peintes 
sous  diverses  dénominations  dans  les  Oiseaux  enluminés  de 
fitiffon  ,  mais  qui  n'en  constituent  qu'une  seule  sous  des  états 
ditférenA*  On  peut^  en  effet,  s'assurer  par  la  lecture  du  mot 
FoK ,  tome  XVII ,  pag.  37$  de  ce  Dictionnaire  |  que  c'est  seule- 
ment à  Tàge  de  trois  ans  qne  le  fou  de  Bassan  ^peUeanuê  hassanui , 
iino,y  acqtilevi  une  coulenr  parfaitement  blanche  sur  toutes 
ks  parties  du  corps  ^  è  TeKoeptîon  des  réaîges  et  deTaile  M- 
tarde  ^  qui  deviennent  d*un  beau  noir  de  velours  »  ce  qui  â  tout 
naturellement  donné  nainance  au  nom  de  l'oiseau. 

On  auroit  tort  de  regarder  les  manches  de  velours  comme 
partieufiera  à  certaines  plages  ^  ils  sont  fort  réj^andus  dans  Tan- 
den  continent,  et  notamment  sur  les  côtes  d'Afrique ,  sur  le 
banc  des  Aiguilles,  et  dans  les  environs  du  eap  tle  Bonne-Espé- 
rance. Bernardin  de  Saint-Pierre  dit,  dans  son  Voyage  à  l'ile- 
rfc-France,  tome  I.*',  pag.  65,  en  avoir  vu  à  la  hauteur  âh 
cap  l^inistére ,  et  la  circonstance  des  ailes  ^ord^es  de  noir  prouve 
qu'il  ne  s'est  pas  trompé  sur  Tespèce,  quoique,  sans  doute  à 
cause  de  réloignement,  il  ne  lésait  assimilés,  pour  la  grosseur, 
qu'au  canard.  Ce  qu*il  ajoute,  sur  leur  habitude  de  revenir 
tous  les  soirs  à  terre,  n'est  pas  toujours  exact;  car,  snalgré  , 
l'opinion  des  gens  de  mer  sur  ce  point,  ils  s'éloignent  quelque- 
fois au  larg^e  à  d'asset  grandes  disti^nces  pour  ne  pouvoir  pas* 
refottmer  à  terre  dans  la  même  journée.  En  eflPet,  le  capitaine 
Marchand ,  ae  trouvant  à  aa  degrés  et  demi  de  latitude  sud,  et 
4  environ  1  ao  lieues  dans  l'ouest  de  la  terre  d'Afrique  la  plus 
prochaine ,  a  vu  des  manches  de  velours  qui ,  métés^avec  des 
albatros  et  des  ^trela,  Vont  constamment  suivi  du  1 3.  au  a  a 
mai.  (Ch.  D.) 

MANCilEXTE  DE  LA  VIERGE  (  Bol.),  un  des  noms  vul- 
gaires du  liseron  des  haies.  (  L.  D.  ) 

MANCHETTE  DE  NEPTUNE.  (  Co nchjl.  et  Polyp.)  Les  mar- 
chandsd'obj  ets  d'histoire  naturelle  emploientquelquefrtis  cette 
dénomination  pour  désigner  une  espèce  de  buccin ,  le  buccinum 
lezoar  de  Gmelin,  sans  doute  à  cause  des  espèces  de  dente- 
lures que  forment  les  rugosités  dont  il  est  orné;  mais  le  plus 
souvent  ils  désignent  ainsi  l'espèce  de  millepore,  qui  fait  le 
type  du  genre  Retépore  de  M.  de  Lamarck;  le  REréronE  dsm- 
TCUB  DB  Msa  t  A^tcpora  ceUalosa,  Voyes  RaT^aB.  (  Da  R.  ) 
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Les  MANCHETIES  CRISES*  Pâiilel<X«ait.,  a ,  p.  ih  r 
fl«  46f  3)  fyii  coDuottre  mm  ee  nom  «a  agaric  de  ta  fa* 
nille  des  Immc<«  à  crœheL  Ce  champignoa,  de  eouleUF  griie 
^aiiqvey  çrolt  en  to«ffe  ai»  pied  des  arbres  deot  la  lerét  de 
Séiiart»  Sou  chapeau  est  aaiomié  ou  pJBisé  en  quelqoe  aorle 
côinme  ooe  aaoehette  et  d^apparesee  sojetue*  Set  feutiteia 
aisnt  Inégaux  et  adfcëreoa  au  stîpe.  Celui-ci  a  on  pouce  et 
demi  ou  dei|xde  hauteur.  Cette  plante  n'e»t  pat  aal^isaute» 

(L£M.) 

MANCHIBOCÉE.  (  Bot,)  C'est  le  nom  que  les  Caraïbes  don- 
nent aux  fruits  du  MammeÏ.  Voyez  ce  nom.  (Lbm.) 

MAI^CHOT.  (IchihfoL)  f^om  spécifique  d'un  poisson  plat 
âe  la  famiUe  des  hétérosomes.  C'est  le  pleuroncctet  matutuê^  dea 
auteur».  Voyez  PLEUROisiECTB  et  Turbot.  (H.  C.) 
.  MANCHOT.  {OrmUk,)  Lea  oiseaux  ainsi  appelés  sont  les 
moins  volatUes  que  Ton  connoîsse  :  leurs  pieds  éiant  placés 
plus  en  arrière  que  cbcK  tous  les  autres  palmipèdes,  ils  sont 
obligés,  pour  se  soutenir  à  terre ,  de  se  tenir  debout  en  ^ap* 
pujrani  sur  le  tarse  ,  qui  est  court  et  élargi  comme  la  plante 
du  pied  d*utt  quadrupède.  Au  lieu  d'ailes  munies  de  pennes, 
ils  n'ont  que  de  «impies  ailerons  pendans ,  qui  ne  sont  reeou* 
verfs  que  de  rudimens  de  plumes  ayant  Tapparenee  d'écaillés, 
et  qui ,  faisant  Toffiee  de  nageoires  dans  l'eau  ,  p eurent  tout 
au  plus,  hors  de  cet  élément,  servir  de  balanciers  pour  les 
aidf  r  à  se  uiainfenir  en  équilibre  dans  leur  marciic  vaciilantL'. 

M.  Geoffroî  de  Saint-Hilaire  a  lu  en  1798  a  la  Société  phi- 
lomathique  des  observations  sur  les  manchots,  qui  ont  ensuite 
été  inséréesau  torae6.*du  Mag.i.sin  Encyclopédique,  troisième 
année,  pag.  ii.  Il  y  a  comparé  leur  organisation  à  celle  des 
phoques,  surtout  pour  la  conformation  des  pieds  qui  n'offrent 
pas,  comme  chex  les  autres  oiseaux,  un  os  unique,  alongé , 
Yclevë  et  faisant  partie  de  la  jambe.  Le  tarse  est  au  contraire 
composé  de  trois  pièces  dont  les  deux  externes  sont  presque 
totalement  soudées  par  leurs  bords  contigos ,  et  les  deux  pièces 
extérieures  disjointes  rers  le  milieu  et  à  leur  extrémité  in-' 
férieure  :  d'oii  il  résulte  que  les  manchots  marcbent  autant 
sur  le  tarse  que  sur  le  reste  du  pied ,  tandis  que  tous  les  autres 
oiseaux  ne  s*appuient  que  sur  les  doigfs. 

Brisson  a  divisé  les  manchots  en  deux  genres ,  dont  les  ca- 
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*Tttctére»  oe  àUtkitenî  «fu^en  un  seul  point  tnei  peu  important, 
savoir  que  chez  Tun  le  bout  do  la  mandibule  inférieure  est 
_lronq!ié  ,  fnridis  que  chez  l'autre  î!  est  arroruli.  Cet  aulcur  a 
apjïiicjué  au  premier  ^enre,  ou  niaiichot  proprement  dit,  le 
nom  de  sphenitcus  donné  par  Moehring  aux  macareux,  et  au 
«econti  genre  le  nom  François  de  çi^orfou  ,  tiré  «le  goirfu^l ,  qui 
aux  lies  Féroé  est  celui  du  grand  [)ingouin,  et  le  nom  grec  de 
catarractei ,  originairement  employé  pour  désigner  un  oiseau 
Tolant  très-bien  et  se  précipitant  sur  sa  proie,  c'est-îi-dh*e  vrai- 
lemblabtefUeiit  itHe  el^éce  de  mouette,  fl  le  présente  d'ail- 
leurs comme  ayant  quatre  doi^U,  dont  les  titils  àntérîevlrs 
■ont  ioiiifs  etiMinble  par  des  membinnca  entîèriN't  iMiVre  'une 
petite  membrane  qui  règiîe  le  Idogdu  intétieur  du  doi^t 
interne  (  les  îottbf s  plaeéet  lout*à-Tàit  en  nnflère  el  cachées 
dans  l^bdomn  s  le  bee  droit  >  et  le  beut  de  la  loandibitte  su- 
périeure erochn, 

Forster  a  dnnné  aux  mattchoU  le  nnm  é*apteMéfyfe$ ,  lequel 
a  été  adopté ,  pour  les  diverses  espaces  ,  par  Gmelin  ,  par  La- 
ihaui  et  par  Iliiger,  qui  Ils  comprennent  toutes  sous  des  ca- 
ractcres  péfjéiaux,  consistant  en  un  bec  droit,  légèrement 
comjritzjé,  un  peu  tranchant,  dont  la  mandibule  sn  périrure, 
crochue  a  la  pointe,  est  sllionnéo  oblîquenicnt,  et  dont  rinfé- 
rieure  est  tronquée;  des  pieds  tétradact)  U  s  dont  les  froisdoigts 
antérieurs  Mnt  palmés,  et  dont  le  pouce,  qui  manque  dans 
une  espèce,  est  très- court  «tourné  eu  devant,  et  uni  au  doigt 
intérieur  par  sa  bâte  ;  des  narines  longitudinales  placées  dans 
le  sillon  de  ia  numdibnle  supérieure;  une  langue  eènique  et 
garnie  «  aîni  que  le  palais,  de  piquans  tttumés  en  arrière  ; 
des  ailes  oduirtes  eu  forme  de  nageoirci,  dont  la  peau  n^csl 
Teeottirene  ip»  de  quelques  petîia  tuyaux  de  plumes ,  uùlle- 
ment  propres  au  toii  la  queue  remplacée  par  un  petit  fkls^ 
eeau  de  plumes. 

M.  VîeiHot,  appliquant  le  nom  de  iphenUûus  à  la  Amitié 
des  manchots  ,  Ta  sous-divisée  en  deux  genres,  les  gorfons 
eudyptes,  qui  ojit  la  mandibule  supérieure  crochue,  rinfé- 
rieure  arrondie  ou  tronqui^c  à  ia  pointe j  et  les  apténodyles, 
apfeuofi^fes ,  dontlebcc  estaioagé,  droit,  subulé  , grêle ,  cylin- 
drique, pointa  et  incliné  vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure. 
Cet  auteur  range  presque  toutes  les  eipèceadani  le  premier  de 
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ces  genres  I  et  Tapténodjte  papou  ieuiement  dam  ie  se- 
cond. 

M.  Temmînck,  sans  adopter  de  type  communy  distribue  lei 
oiseaux  dont  il  s'agit  eu  deux  genres  partieiiUeift.  Les  sphé» 
ntiqaeay  ^henUcus,  ont,  pour  caractères  principaux ,  le  bec 
plut  court  que  la  téte,  comprimé»  très -gros,  droit,  sillonné 
.  ohliquementy  dont  les  deux  mandibules  ont  lenn  borda  flé- 
chis en  dedans  )  et  dont  rinférieure,  èonrerte  de  plumes  k  sa 
est  tronquée  ou  obtuse  M  la  pointe  :  dans  ee  genre»  se 
trouTenI  placés  les  s|ilcno4^*lsi  chrymmmf  doueriaet  aiîMor 
de  Gmelin  et  de  Latbam. 

Leméme  omitliologiste  réserve  le  nom  de  manchot,  aptmo* 
dfteSp  à  son  second  genre,  composé  d'espcccs qui  ontieLtc  plus 
long  que  la  téte  ,  grêle  ,  droit,  fléchi  à  la  pointe,  avecles  man- 
dibules à  peu  prés  égales»  dont  la  supérieure  est  sillonnée  dans 
toute  sa  longueur,  et  dont  l'inférieure,  plus  large  à  sa  base, 
est  couverte  d'une  peau  nue  et  lisse.  Ce  genre  comprend  les 
.  ûptenoé^tespatachonicaf  chiloejuiê  etpapua  de  Sonnerat. 

En6n,  suivant  M.  Cuvier,  dans  son  Règne  animal,  on  peut 
diviser  les  manehots  en  trois  sous-genres  s  saroir ,  1/  les  Mam- 
cnois  proprement  dits  »  f^êeno^ièg^  dont  le  bec  est  grêle  » 
long ,  pointu  I  et  la  mandibule  supérieureun  peu  arguée  Ters 
Veictrémitéy  eourerte  de  plumes  jusqu'au  tiers  de  sa  longueur  » 
où  est  la  narine,  et  d'o&  part  un  sillon  qui  s*éleod  jusqu'au 
bout.  L^anteur  dte  pour  espèce  VaptenodyUs  palagoniea. 

3."  Les  Go&FOUs,  dont  le  bec,  fort,  peu  comprimé,  pointu^ 
à  dos  arrondi ,  à  pointe  légèrement  arquée  ,  a  un  sillon  qui 
part  aussi  de  la  narine,  et  se  termine  obliquement  au  tiers 
du  bord  inférieur.  Les  espèces  que  l'auteur  y  admet  sont  les 
a^nodytes  chrjsocome  ^  catarraeteSy  papua,  torquata^  minor, 

3*°  X^es  Sphénisques ,  chez  lesquels  le  bec  est  comprimé» 
droit  I  irrégulièrement  sillonné  à  sa  base ,  le  bout  de  la  man- 
dibule supérieure  crochu»  celui  de  Finférienre' tronqué,  et 
dont  les  narines ,  situées  au  milieu  du  bec ,  sont  découvertes. 
L*auteur  n'indique  pour  ee  sous-genre  que  VaptenodjrUê  dé- 
mena j  dontrupfofiod)^tes  tcrq^uata  ne  Ini  paroUpas  beaucoup 
différer. 

Comm^  sous  le  mot  Gobpou  ,  tom.  XIX  de  ce.IHctionnaire , 
on  a  renvoyé  au  mot  Makcuot  la  description  des  diverses  es- 
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péces  portent  Tvlgalremedt  ee  dernier  nom ,  il  a  para  coof- 
'▼eniMe  de  eonnneneer  cet  article  par  rexposition  des  ea« 
ractères  d*aprés  lesquels  les  ornithologistes  modernes  ont 
cru  pouvoir  les  diviser.  II  existe  d'ailleurs  tant  d'incertitudes 
sur  la  plupart  des  espèces,  admises  par  lesuos,  rejetées  par 
d'autres,  qu'on  ne  sauroit  les  présenter  comme  constantes 
sans  risquer  de  commettre  des  erreurs.  Il  est  même  diffîclLo 
d'établir  une  concordance  exacte  dans  les  synonymies. 

Ces  oiseaux  qu'on  ne  trouve  que  dans  lea  mers  et  les  îles 

•  anterctiques ,  tandis  que  la  nature  seiable  avoir  assigné  les 
mera  du  liord  aux  pingovins,  ont  te  cou  gpras  el  écart  t  la 
peau  dure  et  épaisae  eonune  celle  du  cochon  i  linir  ventre  est 
€<Hivcrt  d'une  grande  ^antité  de  graisse.  On  a  défà  éxposé 
qne^  tu  la  ailuatlon  de  leurs  pieds.  Ils  sont  forcés  de  se 

'tenir  debout  par  terre,  et  eoinme  assis  sur  leur  croupion* 
Béuniaen  troupes,  Us  ressemblent  en  quelque  sorte  de  loin  à 
dm  «nfons,  et  se  laissent  approcber  en  penehanf  la  tdte  de 
côté  et  d'autre*  On  peut  les  prendre  à  la  course  et  les  assom- 
mer à  coups  de  pierres  ou  de  bàtoo  ;  mais  on  ne  doit  pas 
attribuer  à  la  stupidité  ce  qui  n'est  qu'une  conséquence  na- 
turelle de  leur  conformation ,  laquelle  ne  leur  permet  pas  de  se 
soustraire  avec  assez  de  rapidité  ;i  des  dangers  que  d'ailleurs 
ils  connoîssent  peu  dans  leurs  habitations  désertes.  S'ils  sont 
surpris,  ils  se  défendent  en  donnant  des  coups  de  bec  aux 
jambes  :  ils  ont  même  recours  à  la  ruse,  et ,  en  paroissant 
fuir  d'un  c6té  ,  .ils  se  retournent  prestement,  et  pincent  si 
fort  qu'ils  emportent  la  peau,  quand  les  ïambe»  de  cenx  qui 
les  attaquent  ne  sont  pas  bien  garnies*  Au  reste  ils  viennent 
raffemeot  sur  terre,  hors  le  temps  des  couvées  qu^  font  dans 
de  petites  tles  le  long  delà  c6te  i  ils  se  tiennent  debout  sur  leur 

•  nid  o&  leS'  femelles  ne  paroissent  en  général  pondre  qoe  deux 
en  trois  csnft,  quoique  Molina  dise  que  le  manchot  du  Chili 
en  Mt  dans  le  sable  six  ou  sept  qui  sont  blancs  et  tachetés  de 
noir.  ■  ' 

Suivant  Fâgè& ,  dans  son  Voyage  autour  du  monde ,  les  aile- 
rons des  manchots  leur  serviroient  de  temps  en  ten>ps  (te 
pattes  de  devant,  et  alors  iis  uiarcheroient  plus  vite;  mais 
cette  assertion  ne  sauroit  être  admise,  puisque  l'attitude  vçr- 
.ticaie  est  une  conséquence  de  la  situation  de  leurs  jambes-,  et 
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>  qu'elle  est  inconciliable  avec  i'cmplqi  préteodu  des  «tlccon*» 
qui  les  forceroit  à  se  courber,  et  qui  ne  peut  «rolr  lieu  qne 
dam  le  cm  où  ils  s'en  aideroieal  pour  éyiUst  une  ckide,  ou 
pour  te  relever.,  . 

Gaavd  ^AMcaOT*Ce(Qi«eaUi»  kpliiafijaii^dit genre,  cft  ^ai 
A  trois  et  jusqu'i  quatre  pieda*  4e.  longueuis  leal  r<yiiiie4^las 
.jpatehonjfl»  de  Gnejtiiitdi^  Lathm,  delCTeMmiteckf  eitegwnrt 
gorfott. de  M*  Visiilot  On  inauye  Ui  figure  dana  les  plaiiohca 
enlomiadei  de  Buffon ,  o.*^  976^  sous  la  dénamination  de  «on- 
ého$  dei  Ues  Malouines.  C'est  aussi  le  mCmc  oiseau  qui  est  re- 
.présenté  dans  le  Voyage  de  Sonnerat  à  la  Nouvelle-Guinée, 
pag.  178,  pl.  i  i5.  Le  bec,  plus  long  et  plus  délié  que  celui  des 
autres  espèces,  est  noir  dans  les  deux  tiers  de  son  étendue, 
mais  la  pointe  de  la  mandibule  supérieure  est  iaunàtre,  et  la 
base  de  la  mandibule  inféneujre  est  oFailgéef  rinaeat  de  cou* 
lettraoîsettei  ia  téte,  le  dessus  du  cou  et  la  gorge  aont  d'an 
iMrait  noir$  une  2»aiide  iaunàtre  et  bordée  de  noir  paaw  der- 
liève  lea  oreittet^  aoiia  lea  yevx ,  et  afélend  avr  lea  o6téa  du  cou  ; 
le  doe  est  é'nn  e^endré  bleuàti*,  eit  tout  le  dessous  du  corpacat 
hlamci  lea  lafict  août  eourta  et  écaîUeux,  les  doigta  fort  gm  et 
d'un  bnia  soir,  ainsi  que  lea  membrane*»  Leur  ebair  est  noircr» 
:  et  s  un  goût  musqué. 

Quand  ces  oiseaux  font  entendre  leur  voix,  qui  ressemble  , 
au  braiment  d'un  âne,  ils  alongent  le  cou,  ce  qui,  dit  Bou- 
gainville,  donne  un  air  de  noblesse  à  leur  allure.  On  Jes  voit 
ordinairement  en  troupes,  et  quelquefois  au  nombre  de  qua- 
rante; mais,  quoiqu'ils  paroissent  rangés  en  bataille,  ils  s'ef- 
forcent de  fuir  du  c6ié  de  Teau,  lorsqu'ils  ^  ont  le  temps; 
et,  dès  qu'ils  en  trourentasaea  pour  nourrir  leur  conetlena 
épnnlea,  ils  s^y  enfoncent  et  neg«nt«vec  tant  de  vitette  qn'nn» 
Gon  poisson  ne  pe«t  lea  suivre*  Lortqu'ila  vencont^nt  qnelfve 
obatade,  îls8*élaneenlÂ  quatre  on  cinq  pieda  hors  de  l'eau)  etrt^ 
plongent  ensuite  pour  continuer  leur  route.  Bougainvillt  nvoil 
formé  le  projet  de  transporter  vivant  en  Europe  un  Individii 
qui  mangeoit  le  pain  et  la  viande  comme  le  poisson ,  et  qu'on 
avoit  apprivoisé  jusqu  e  eounoitre  et  suivre  celui  qui  étoit 
chargé  de  le  nourrir;  mais  ces  alimens  ne  lui  sullisoîent  pas, 
sans  doute,  et  il  est  mort  après  avoir  successivement  maigri. 
Ces  oiseau  X  ne  se  rc  Dcontrent  pas  scuiem  eu  t  au  X  Iles  Falkland 
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OU  Malouinfi,  Qiais  dans  plusieurs  autres  tlei  de  la  mer  du 
sufi,  au  détroit  de  Magellan,  et  même  à  la  Nouvelle-Hollande, 
lis  se  logent  dans  les  glayeuls»  comme  les  loups  martofty  et  se 
lerrent  dans  des  tanières,  comme  les  renards. 

AIancaoi  iMJTEUi  :  ApUnodyte*  ehrysocome,  Gmel.  et  Lath.i 
GoRPon  •ADTBD&  de  MM.  Cuvier  et  Viei^lety  espèce  du  genre 
Spbénisque  de  M.  Temmlnck.  Cet  oiseau,  représenté  sous  le 
H**"  964,  dims  les  pl.  enl«de  Buffooi  «yec  U.déaoflnnalieiide 
itf0»cbfl#  deSîUrUt  dont  Tailleur lui-Biéeie  a  Meoàuu  la  fiiot» 
•été»  puît4|it'il  n'iiabite  paé  dam  lea  riions  sef  leutriouatetf 
Irftf  IfOMu.  jur  des  voyageur»  eux  ferretuiageUanlqnes,  àeelte 
de  Van-Dîémen ,  dans  Tjle  de  la  Désolation,  au  eap  de  Bonne* 
Espérance.  De  la  taille  d*un  fort  canard,  il  n'a  qu'environ  un 
pied  et  demi  de  longueur,  et  se  dislingue  surtout  dei  autre» 
espèces  par  une  aigrette  jaune  qtii,  partarit  des  sourcils^  s'é-^ 
tend  des  deux  côtés  de  la  téte  vers  l'occiput,  et  se  relève 
lorsque  Toîseau  estirrité.  Les  narines sontsiUiéesverslcmilieu 
du  beC)  qui  est  glabre  et  de  couleur  rougeàtre  ainsi  que  Tiris. 
Le  dessus  de  la  téte,  la  face,  le. dessous  du  oou,  le  dos  et  les 
ailes  sont  d*un  noir  bleuâtre ,  et  toutes  les  parties  inférieures 
d*nn  blanc  de  neige  ^  les  pieds  iont  îaunàfra*  Le  nom  de  aau* 
teur  a  été  donné  k  eet  oiseau  parée  qu^au  lieu  de  marclier  il  ne 
se  transporte  d'un  place  à  une  autre  que  par  sauti  et  pat 
bonds.  C*est  probablement  diaprés  cette  circonstance  que  Bou^ 
gsinvîlle,  tom.  1 ,  pag.  139  de  son  Voyuge  autour  du  inonde^ 
attribue  à  celte  espèce  plus  de  vivacité  qn*auic  antres.  Cet  au- 
teur dit  aussi  qu'il  vit  en  famille  sur  de  hauts  r<ichers,  et  y 
fait  sa  ponte  qui,  suivant  liatham,  ne  rorisiste  qu'en  un  seul 
œuf,  que  la  femelle  dépose  à  terre  dans  un  creux.  M.  [.evaillant, 
qui  a  trouvé  l'oiseau  dont  il  s'agît  dans  la  baie  de  Saldanha 
et  au  lac  Per^u^  et  qui  en  parle  dans  ses  Voyages  au  cap  de 
fionne-£«pénnee,  pag»  4s  du  U%  et  pag.  367  du  IL%  édition 
in-4«*,  a  accompagné  sa  première  notice  d'uae  6gure  qui  laisse 
mieux  voir  le  doigt  de  derrière  que  lesautres  -,  mais ,  loin  d'-étre 
d'aecord  avee  Bougaiuville  sur  la  vivecité  de  ces  animanx  » 
iiauflonee  que,  bien  dtesséssur leurs  pattes,  iUoese  donnolent 
même  pas  la  peine  doue  déranger  pour  laisser  passer  les  per» 
sonnée  qui  s*avançoîént  vers  eux. 

^2A^ctf0T  FAPuUi  ApUnodytei  papua^  Gmel.,  l«atl^  S0nne«* 
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nt  •  décrit  cet  oiieau  dans  aon  Voyàge  h  Ïa  NouTelle^CttU 
pag«  181  y  et  il  en  a  donné  ti ne  figure,  pl.  ii5.'C*eftv 
comme  on  en  a  déjà  fait  Tobservation ,  la  seule  espèce  du  genre 
AptéoodytcdeM.  Vieillot;  elle  se  trouve  à  la  Nouvelle-Guînée 

et  aax  îles  Falkland  et  des  Papous;  sa  longueur  txcède  deux 
pieds;  sa  téte  et  son  cou  sont  d'un  gris  tirant  sur  le  noir  j  elle 
a  sur  chaque  côté  de  la  téte,  au-dessus  de  Toeil,  une  grande 
marque  blanche  ,  et  les  deux  sont  réunies  à  Tocciput  par  une 
raie  étroite  de  la  ménie  couleur  :  le  cou,  le  dos  et  la  queue  sont 
d*un  noir  tirantsur  le  bien  ;  les  ailes  le  sont  aussi  dans  le  milieu , 
mai*  le  bord  extérieur  est  gris  et  ilntérieur  blanc ,  ainsi  que 
la  poitrine,  le  rentre  et  les  cuisses  s  Tirisest  jaune;  le  bec  et 
les  piedssoDt  roussàtres. 

MMUcmtn  TAcnni;  Àptmodyiet  démena  f  Latb.  et  Gmel.  Cet 
otseait  porte  sur  la  Fi.enK  de  Buffon,  38a,  le  nom  de 
mdnebol  du  eap  de  Bonne  •Essence;  mais  il  se  trouve  en 
beaucoup  d'autres  contrées ,  et  Latbam  regarde  comme  appar^ 
tenant  à  la  même  espèce  le  manchot  à  heo  tronqué  de  Buffon, 
le  manchot  tacheté  àehrxêAon ^le pingouin àlunetles àeVertieity  j 
de  sorte  qu'en  le  décrivant,  il  seroit  difficile  d'éviter  des  coalu- 
sions.  La  longueur  de  ce  manchot  est  de  près  de  vingt  pouces. 
Son  bec,  noirâtre,  a  lamandibule  inférieure  tronquée  à  l'extré- 
mité, et  une  bandelette  d'un  blanc  jaunâtre  les  traverse  perpen- 
diculairement toutes  deux  vers  la  pointe.  Le  mâle  a  de  plus  un 
sourcil  blanc  :  le  dessus  du  corps ,  les  côtés  de  la  téte  et  la  gorge 
sont  noirs  ;  une  sorte  descapulaire  de  la  même  couleur  part  du 
baut  delà  poitrine  «  qui  est  bkncheainttque  les  parties  infé- 
rieures^ et  s'étend  sur  les  flancs;  maiscette  particularité  ne  se 
rencontrepascbcs  touslesindividuS)  ètlaplanchei  oo5  de  Buffon 
eu  représente  un  qui  en  est  dépourvu  et  a  tout  le  dessous  du 
corps  blancbàtre.  Buffon  pense  que  celui-ci  ettune  femelle» 
et  Ton  seroit  peu^éCre  mieux  fondé  à  le  eonridérer  comme 
un  jeune.  Les  pieds  et  les  ongles  sont  noirs. 

Ce  sont  probablement  des  manchots  de  cette  espèce  qui  ont 
donné  lieu  à  la  petite  scène  dont  parle  Forsler  dans  le  second 
Voyage  du  capitaine  Cook.  Le  docteur  Sparrman  étant  sur  la 
terre  des  Etats,  rencontra  des  manchots  endormis,  et  tenta 
d'en  réveiller  un  en  le  roulant  à  une  certaine  distance,  mais  on 
parvint  qu'en  le  secouant  à  différentes  reprises.  La  bande 
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se  lertk  ensuite  tout  entière ,  et  se  précipita  arec  violence 
sur  ceux  qui  l'entouroîent  en  mordant  leurs  jambes  el  leufv 
habits.  Pour  s^en  débarrasser  on  fui  obligé;  d'en  laisser  un  grand 
nombre  sur  le  cbamp  de  bataille  ;  mais,  tandis  qu^on  ponitut- 
volt  les  autres ,  on  fut  surpris  de  voir  les  premiers  se  re}cfrer 
et  reprendre  gravement  leur  marcbe* 

MM*  Gaimard  et  Quoy,  médecins  naturalistes  de  Tetpédi* 
tîon  de  découvertes  autour  du  monde ,  commandée  par  le  ca^ 
pitaine  Freycinet,  ont  bien  voulu  communiquera  Tauteurde 
cet  article  des  notes  intéressantes  sur  cette  espèce  de  manchots 
dont  ils  ont  été  à  portée  d'observer  les  m.ceurs  après  le  nau- 
frage de  VUranie;  en  voici  l'extrait  : 

On  trouve  aux  iles  Malouines  le  grand  manchot  et  le  man* 
chot  huppé;  mais  ces  oiseaux,  qui  8*avancent  très-loin  dans  la 
mer  où  ils  se  reposent  vraisemblablement  sur  les  flots  de  glaces 
flottantes,  sont  fort  rares  aux  Malouines ,  tandis  qu  e  Vaptaui^t€$ 
démena^  la  même  espèce  que  celle  du  cap  de  Bonne-Espérance , 
n*est  nulle  part  aussi  nombreux  que  dans  les  petites  tics  qui  y 
sont  enclavées ,  et  surtout  dans  celle  àlaquelle  on  a  mal  à  propos 
donné  le  nom  d'Ite  aux  Pingouins ^  ces  derniers  oiseaux,  qui 
ont  des  rapports  avec  les  manchots,  habitant  exelosivement 
comme  on  Ta  déjà  dit,  l'hémisphère  arctique. 

Les  niancJiots  dont  il  s'agit  pèsent  de  dix  à  douze  livres.  Ils 
ont  un  tube  digestif  d'environ  vingt-cinq  pieds,  et  souvent  ils 
prennent  tant  de  nourriture  à  la  fols,  qu'ils  sont  obligés  d^en 
dégorger.  Lorsqu'ils  nagt'nf,  on  ne  voit  que  leur  tête  hors  de 
Teau ,  et  ils  atteignent  les  poissons  avec  d'autant  plus  de  facilité^ 
qu'outre  la  rapidité  de  cette  chasse  y  ils  sautent  aussi  à  la  ma- 
nière des  bonites.  Ils  restent  six  mois  en  mer,  mais  pendant 
Tété  et  Tautomne ,  ils  passentla  plusgrande  partie  delà  journée 
au  milieu  des  grandes  herbes  dont  les  bprds  de  TUe  sont  entou- 
rés y  et  où  ils  pratiquent  en  tous  sens  des  sentieis  danslesquels 
les  hommes  peuvent  circuler  librement  en  écartant  le  haut  des 
feuilles  avec  la  main*  Ils  y  creusent  avec  leur  bec  des  trous  en  ' 
forme  dé  four,  de  deux  à  trots  pieds  de  profondeur  »  et  dont 
rentrée  est  très-basse  etassez  large.  Cest  là  qu'ils  demeurent,  et 
que  les  (eiueiles  pondent  deux  ou  trois  œufs  d'un  jaune  sale  et 
de  la  grosseur  de  ceuv  des  dindons.  De  grand  matin  et  le  soir 
tous  les  manchots  sortent  de  leurs  trous  pour  aller  péchvr;  à 
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leur  retour,  ils  se  forment  en  troupes  sur  le  rirage,  où  ils  font 
entendre  tous  à  la  fois  des  cris  semblables  au  braÎTnrnt  do  l'âne, 
et  presque  aussi  forh.  Quand  ils  marchent  dans  leurs  sentiers , 
on  croit  entendre  le  trot  d'un  petit  cheval -,  les  jeunes  ont  d'ail- 
leurs un  cri  particulier  H  propre  à  faire  reconnoftre  la  pré- 
sence de  ces  animaux,  qui  échappent  raremeat  a  une  vive 
poumiite,  et  qu'on  peut  tuer  irvee  det  bâtons  courts,  en  ayant 
soin  d'éviter  les  coups  de  bec  qu'îb  portent  aux  jambes  ét  qui 
pincent  jus(|a'au  sang*  Ceux  qui  parviennent  à  se  réfugier  dans 
les  tvouiyensoBt  retirés  à  ratded'un  fer  pointu,  terminé  par 
«n.tuw-lKNiiiboné  Quand  on  arrive  sur  Tile  avant  que  les  Hian- 
cbots  y  soient  rentrés,  on  se  cache  Jusqu'à  ce  quMIs  se  trouvent 
eagagéi  sur  les  pierres  dont  la  plage  ^t  recouverte,  et  où  le 
foible  secours  de  leurs  pieds  arrondis  et  de  leurs  courtes  na^^ 
geoires  est  insuffisant  pour  les  soustraire  aux  attaques  des  chas- 
seurs. 

Lorsque  les  petits  sont  en  état  de  gagner  la  haute  mer,  la 
troupe  entière  ahaiulonne  l'île  dans  la  même  journée ,  jusqu'à 
l'époque  où  eiie  devra  s  occuper  des  soins  de  la  propaj;  itinn. 

Mancbota  coLLïEh  y  Aptenody Us  lorquata^  Gmel.  et  Lath.  Cet 
oiseau,  qui  ne  paroit  pas  à  M.  Cuvier  être  beaucoup  différent 
de  Tq^pèce  précédente^  et  que  Buffbn  rappoi*te  à  son  manchot 
moyen ,  mais  dont  Latham  £ût  une  espèce  particulière^  a  été 
trouvée  toyNouyelle-Guinée  par  Sonnerai,  qui  Ta  figuré  pl.  114 
de  S09  Voyage  en  cette  contrée ,  et  Fbnrér  Ta  vu  aussi  k  la  IVou- 
velle^éorgie  et  à  la  terre  de  Kefguelen*  H  a  1 5  à  1 6  pouces  de 
longfieur  $  la  téte  «  la  gorge  et  tout  le  deasos  du-  corps  sont  noin  « 
et  les  parties  inférieures  sont  blanches  ;  il  a  aussi  un  demi-col- 
lier  de  la  même  couleur  qui  coupe  par  le  milieu  le  fond  noir 
du  dessus  et  des  côtés  du  cou;  les  yeux  sont  entourés  d'une 
membrane  nue,  r  idée,  et  teinte  de  rouge  de  sang  j  le  bec,  les 
pieds  et  Tiris  sont  noirs. 

Petit  Manchot;  Aptenodyles  minor,  Lath.  et  Gmel.  Celte  es- 
pèce, qui  a  environ  14  pouces  de  longueur  et  n'est  pas  plus 
grande  qu  une  sarcelle,  est  figurée  au  tom.  5  du  Synopsis  de 
Latham ,  pl.  io5,  pag.  672.  La  mandibule  supérieure  de  son  bec 
est  noirâtre,  etTinrérieure,  un  peu  tronquée ^  est  bleue  h  la 
base.  Les  plumes  qui  couvrent  le  dessus  du  corps  sont  en  général 
d'un  bleu  QCndré,  et  celles  des  parties  inférieures  sont  blanches; 
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mais  leur  taille  et  leureoaleoraoQtsaiettesèife  ffnpàeBYnrî^ 
lions.  Les  ^eén ,  d'an  rooge  lcn»e«  ont  l«t  neiiibraiics  noirAtrr» 
et  les  ongles  noirs*  On  trouve  cet  oiseau  à  la  Nouvelle-Zélande  ^ 
e&  il  eii  connu  sons  le  nom  de  horùra;  il  cretfse,  dans  les  ro- 
chers, des  troua  profonds  ok  la  femeUe  pOnd  ses  œufs,  etces 
trous  sont  si  nombreux  qu'on  ne  peut  faire  quelques  pas  sana 
sVxposer  à  st*y  enroQcer  jusqu'aux  genonx*  Les  halnlans  du  dé- 
troit de  la  Reine  Charlotte,  qui  les  tuent  à  coups  de  bâton, 
U's  mangent  après  leur  avoir  enlevé  la  iicuu,  et  regardent  leur 
chair  comme  une  bofini'  nonrrihire. 

On  c<Htipte  encore  daas  iaianiitlc  des  manchots  Vaptenodyfes 
ca'.arracies ,  qui  est  le  Gorlbu  de  Brisson,  pl.  49  dt  THistoire 
des  Oi&eaux  d'Edwards ,  et  que  Gmelin  et  M.  Cuvier  présentent  ' 
comme. une  espèce  distincte,  mais  qui,  selon  M*  Xcipmincky 
est  un  maucliot  sauteur  dans  son  jeune  âge.  B'one  autre  part^ 
le  nom  de  cet  oiseau,  qui  habite  TOcéan  austral,  est  cité  par 
Sonoini ,  à  IW Itele-Mancfcot  à  ie»  èrcmqué ,  parmi  les  syvonymea 
de  cette  espèce,  dont  il  rapproche  également  rapfonoilflm 
sMigetoHea,  Quoiqu'il  en  joit  ^  VàptatcdyUê  calarraetosest,  aai* 
vaut  Latham ,  de  la  longueur  d'une  oier  et  'il  a  la  sMunlibalt 
supérieure  un  peu  crocluie,  l'inférienre  arrondie,  le  devant 
de  la  tétebrnn  %  l'pceipvl  et  toutle  dessus  dn  corps-fougeâtres^ 
les  parties  inférieures  blanches;  et  rnpfoiod^^les  magMdnhaf 
qui ,  suivant  le  même  auteur,  a  du  rapport  avec  Vaptenodjics 
demcrsa  ^  duuL  il  s»;  distingue  toutefois  par  son  collier  noir^a 
le  bec  noir  avec  une  tache  rougeàtrc ,  l'iris  d'un  rouge  brun, 
les  pieds  rouges  avec  des  taches  noires. 

On  trotjve  aussi  parmi  ies  espèces  que  Gmelin  et  Latham  ont 
décrites,  le  manchot  'dntarcûquc  ^  aplenodjtes  anlarclica^  dont 
M*  Cuvier  ni  M*  Temminck  ne  fbat  aucune  mention,  et  qui, 
suivant  Fo«sAnr ,  est  très-nombreux  à  File  de  la  Désolation  et 
près  des  montagnes  et  des  îles  de  glaces.  L^auleur  allemand  à 
qui  est  4ue.l»pf^emière  descriplioin-,  dit  qu*il  a  le  bec  un  peu 
ponufi^f  plus «ourt  <}ue  la  téte»  et  les  pieds  ronges;  qu'une 
bande  noire  va  des  oreilles  à  la  gorge;  que  le  deaius  de  son 
corps  es^noir ,  et  le  dessous  d'un  blanc  soyeux. 
\  .  Mptinaa  décrit,  pag.  a  1 7  etsniv.  de  son  Histoire  naturelle  du 
Chili ,  sous  les  noms  de  dmmcdea  c^tlocnsis  et  de  diomêdea 
Ungii ,  qu'il  ne  faut  pps  confondre,  deujcmanchots  que  Latham 
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et  Gnieliii  ont  admît  comme  espèces,  mais  dont  M«  CuTier  ne< 
parle  pas,  et  dont  la  première  seulement  est  citée  par  M.  Xem- 
minclL. 

Le  Mahckot  mj  Chili,  ApUnodyta  éuUnm^  Gme1.tilpl€»o» 
dftef  MoUtuff  lAih.j  est  décrit  par  Molina  comme  n'ayant  que 
trois  doigts  réunis  dans  la  même  membrane,  ce  qvi  cons^ 

tueroit  un  pingouin  plutôt  qu'un  manchot ,  e  t  c  omme  étant  de 
la  grosseur  du  canard  avec  un  cou  beaucoup  plus  long ,  et  ayant 
le  dessus  du  corps  d'un  gris  bleu  changeant  et  ie  dessous 
blanc. 

Le  Manchot  DB  CniLoé,  Aptenodj  te$  chiloensis,  Gmel.  et  Lafîi., 
que  les  habitans  de  cet  archipel  nomment  quéchu,  est  de  la 
même  taille  que  le  précédent,  dont  il  se  distingue  par  son  plu* 
mage  touffu,  très-long,  de  couleur  eendrée,  un  peu  crépu  et 
si  doux  qu'on  le  file  pour  en  fabriquer  des  couTerturta  de  lit. 
CCx.]>.) 

MANCHOTTE  (BoQ,  un  des  noms  vulgaires  du  lon^iiam  . 
nodosvm.  (Lbm.) 

MANCIENN£,MANSIENNE,  ou  M  ANTIENNE  (BolOtnoma 
vulgaires  de  la  viorne  commune ,  vihumum  lanlanom  (L«  D.) 

lÎANCiyiÈNE.  (OrmiK)  Le  corlieu,  $ûolopax  phœopus  ^ 
Linn* ,  porte  ce  nom  et  celui  d'onei^îne  à  la  terre  des  Papous* 
(Ch.D.) 

MANDAHOUAÈNE.  (OrnUk,)  A  l  ile  de  Guëbé,  d  ans  les 
Moluques,età  la  terre  des  Papous,  un  appelle  ainsi  le  calao 
de  waigioij ,  bueeros  ruficolUs^  Vieill.  (Ch,  D.) 

MAMDA  ou  LAMAiNDA.  (ErpétoL)  Cesnomssont,  dît^on, 
donnés  à  Java,  à  un  très-grand  serpent  sans  doute  des  genres 
BoaouPitbon.  (Dbsm.) 

MANDA*P0LëO£  {Bot.) 9  nom  indien  d*une  plante  gm* 
minée ,  citée  par  Bnrmann  f  qui  est  Tapliida  anUata  de  Lin* 
nsBus.  (J.) 

MANDAR*  (Mamm.)  Ce  nom  est  celui  que  Boddaerl  et  Vicq^ 
d^Asyr  donnent  à  Toryctérope  ,  sans  en  indiquer  Torlgine. 
(Dbsm.) 

MANDARU.  {Bot.)  Nom  indien,  cité  par  Plukenet,  du 
(atthinia  tomaitoia  de  LlnnsBUSi  c'est  le  eausefcemi-pOM  des 

Malabares ,  le  mandaare  de  la  côte  de  Coromandel.  Le  ^oji^- 
nm  êcanàtm  est  uuuiuié  mandaru^valU  au  Malabar.  (J,) 
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M ANDATIA.  {Dot.)  On  noiunie  ainsi  au  Brésil,  suivant 
Marcgravé  ,  le  lablab  ,  espèce  de  lïaricot.  (J.) 

MVND£LI^Ë  (i^ot,),  nom  vulgaire  de  Verinus  alpïnus. 
(L.  D.) 

M/lI^D£LKIUEH£  {Orniih,),  nom  allemand  du  rollîer 
d'Europe,  coracias  (rnrntîa,  Linn.  (Cn.  D.) 

MANDHATYA,  MANGILLl,  MARA  {BoU),  noms  dclV 
denanthera  kCeiXan^  suivant  Hermann.  (J.) 

MANDIBULES  »Mafidi&iff<e«  (Enloiii,)  On  nomnie  ainsi ,  dans 
les  insectes  qui  mâchent  ou  ^ui  broient  leunalin^ens,  la  paire 
de  mâchoires  plus  fortes  qui  occupent  le  devant  de  là  bouche 
immédiatement  après  la  lèvre  supérieure;  on  les  a  appelées 
aussi  maxiUœ  sitperiores  :  nous  avons  dit  à  Farticle  Mâchoires 
en  quoi  celles-ci  dillcrunt  des  mandibules.  Ces  dernicrti»  sont 
évidemment  niudifiées  par  1  usage  auquel  elles  sont  destinées 
suivant  la  nature  de  Taliment  solide  qu'attaque  rinsecte  par- 
fait: d'ailleurs  dans  quuhjues  espèces  ellrs  se  développent  peut- 
être  dans  un  autre  but.  Kllessont,  par  exemple,  excessivement 
prolongées  dans  les  mâles  des  lucanes  ou  cerfs^volans.  Dans 
les  abeilles,  au  contraire,  les  mandibules  sont  bien  moins  dé- 
veloppées que  les  mâchoires;  dans  les  cicindèleS|  dans  les  man» 
ticores.  elles  sont  très-saillantes 9  dentelées  en  scie;  dans  les 
araignées  y  les  mygales,  les  scolopendres,  elles  forment  des 
crochets  très*acérés.  Voyez  pour  plus  de  détaib  les  articles 
BoucBB  dans  les  insectes,  et  le  mot  Iscsacrfis  en  particulier, 
lom.  XXIII,  pag.  433.  (C.  D.) 

MANDIBULES.  (Ornîth,)  €e  nom  est  donné  aux  deux  par- 
ties qui  lorait'iit  ic  bec  des  oiseaux,  et  dont,  à  l'Lxceplion 
des  perroquets  et  des  gros-becs  ,  l'inférieure  est  ordiuaire- 
meut  la  seule  mobile  comme  la  mâchoire  des  nianum fores.  On 
les  appelle  indistinctement  maniHhuld- ;  \v  mot ///rj r///(7 ,  qui  est 
employé  pour  désigner  l'organe  correspondant  ,  ou  les  mâ- 
choires chez  les  mammifères,  etc.,  n'est  pus  en  usage  dans 
rornilhologie  ^  quoique  quelques  naturalistes  en  iassentrap- 
plîcation  à  la  mandibule  supérieure.  On  a  déjà  exposé  au  mot 
Bbc  plusieurs  considérations  sur  les  mandibules,  sous  le  rapport 
de  leur  longueur*,  de  leurs  bords,' tan t(^t  échancrés,  tantôt 
dentolés ,  etc.  On  ajoutera  ici  qu'elles  sont  courbées  en  haut 
duiis  i*avocetle,  et  en  bas  dans  le  toucan  {  que  leur  exlré- 
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mité  est  iMVdndie  dans  la  spaCule;  que  la  inandibtire  tiapé^ 
rieurc  est  crochue,  et  Tinférieure  tronquée  dans  les  oiseaux 

de  proie,  les  perroquets;  que  ia  supérieure  seulemeitt  est  ar- 
mée d'une  dent  de  uhaque  cùlé  près  de  ia  pointe,  dans  quel- 
que» oiseaux  de  proie,  dans  les  pies-grièchcs  ;  que  la  #iipé- 
Tieure  est  convexe,  et  rinH  Heure  aplatie  dans  le  colîou; 
que  celle-ci  est  plus  courte  ,  et  l  autre  plus  longue  dans  la  bé- 
casse, tandis  que  la  supérieure  est  bien  plus  courte,  et  l'iu* 
lérieure  beaucoup  plus  longue  dans  le  rhyn  chope';  que  la  su- 
périeure est  recourbée  en  croc',  et  rinférieure  creusée  en 
(o|||ttiére  dans  les  pétrels,  etc«  Il  y  a  aussi  beaucoup  de  va* 
iriation^  dana  la  couleur  des  mandibules,  qui  sou  veut  nVst 
pas  la  mémo  dans  les  deux ,  ni  dans  toute  l'étendue  de  cha-  • 
cune  d'elles.  (Ch.  D.) 

MANDIBUUTES.  (Fo<#0  Ce  nom  a  été  donné  par  quelques 
oryctographes ,  à  des  palais  de  poissons  pétrifiés,  aussi  nom- 
més BUFOMIES.  (DeoM.  ) 

MANDICEK.  (  Orm7fe.  )  L'oiseau  qu'on  nomuie  airt^i  en 
Bohème  est  rapporté  par  Kza'czyoski  au  remiz,  parus  pendulinus , 
Xinn.  (Ch.  D.) 

MANDIIBA,  MANIIBU.  (Bot.)  Noms  brésiliens,  suivant 
Marcgrave  ,  du  mauihot  ou  manioc  ,  ja£rop7m  manikol^  dont 
la  racine  tubéreuse  est  employée  comme  nourriture ,  après 
avoir  subi  diverses  préparations  qui  la  débarrassent  de  son 
suc  regardé  comme  très-pernicieux.  Dans  cet  état  de  dépu- 
ration elle  devient  le  mamoc  proprèment  dît ,  ou  maiidioca 
des  Brésiliens.  (J.) 

.   MANDIOCA.  (  Bot.  )  Voyez  Manduba.  (  J.  ) 

MANDOBI.  {Bot,)  Voyez  Mandubi.  (  Lem.) 

MANDOR.  (Mnmm.  )  Boddaert ,  et,  après  lui,  Vicq-d'Azyr, 
ont  donné  ce  nom  a  1  oryctèrope.  (F.  C.) 

MANDOUAVATTE.  (Bot,)  Arbre  de  Madagascar,  men- 
tionné par  Flaccourt.  Il  a  une  écorce  lisse,  dure  et  verte,  un 
bois  dont  on  fait  des  manches  de  sagaie,  et  un  fruit  qui  res- 
semble à  une  aveline.  (J.) 

MANDRAGORE  (£ot.),  Maatiragora, Tournef. ,  Juss.  Genre 
de  plantes  dicotylédones,  de  la  famille  des  solanées,  Juss. ,  et 
«  delà  pentandrie  monogjfnie  du  système  sexuel,  qui  présente  les 
caractères  suivans  :  Calice  monopby lie,  turbiné,  à  cinq  di^i- 
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tîons;  corolle  monopétale ,  campanulée,  prèt^ de  moitié  plus 
longue  que  le  calice  ,  à  litnbe  partagé  en  cinq  lobes  presque 
égaux  ;  cinq  étanùiies  à  filaniens  dilatés  et  connivens  à  leujr 
base,  filiformes  et  divariqués  dans  leur  partie  supérieure, 
terminés  par  des  anthères  un  peu  épaisses-  wti  ovaire  supère, 
muni  de  deux  glandes  à  sa  base ,  surmonté  d'un  style  termioé 
par  un  «tigomte  en  téte  ;  une  baie  globuleuse  entourée  à  ta 
IpeeiHir  le  eaKee  persiataat^  à  «ae  leule  loge  eootenaiit  pla^ 
àettn  graines  réniformes ,  plongées  dans  la  ailbstance  tpon- 
gîeitte  «le  fintérienr  àu  Ihiit  et  près  de  tafopcrficie» 

LrgtpDe  M— itotgOfei  établi  par  1V>iinielbrl,  eoMiiteréanl 
aux  airopa  on  Miaitaoci  par  LtAaaus  y  a  de  mwYeao  été  sé- 
paré par  Gœrtner  .et  MU  de  Jimtett ,  des  espèces  de  ee  dender 
genre ,  dont  il  diffère  principalemeat  par  see  étantnes  ëlar« 
gies  et  rapprochées  à  leur  base,  et  surtout  par  son  fruit  à  une 
«eule  loge,  contenant  les  graines  éparses  dans  îa  pulpe  et  près 
de  la  surface,  tandis  que,  dans  les  bel  i  ulones,  hi  baie  esi  à  deux 
loges  ,  et  que  les  graines  sont  portées  ddus  chaque  loge  sur  un 
placenta  convexe.  Ce  genre  ne  renferme  que  l'espèce  suivante  : 

Mandragore  OFticiNAïF:  vulgairement  Mandracoee  male  et 
MhnjULAGOtLEjfUHEUA'tMandragoraqfficinaLis ,  Mi  11.,  Dict. ,  n"  i  ; 
Airopa  mandragora  y  Linn.,  Spec,  369$  B^uU,,  Herb,,  tab.  145 
et  Sa  racine  est  épaisse  9  vivace,  longue^  fusifonne , 
blanchâtre  en  dehors ,  songent  simple  »  quelquefois  partagée 
en  denx  ou  trois  parties,  et  garnie  de  fibfes  mennes;  elle 
donne  naissance  à  plosiéurs  feuilles  ovales  oblongues,  rétré-  * 
cies  à  leur  base,  grandes t  pndutëes  en  leurs  bords,  et  étalées 
en  i^nd  sûr  la  terre*  Ses  fleurs  sont  blanchâtres ,  légèrement 
teintes  de  pourpre,  solitaires  sur  des  hampes  beaucoup  plus 
ourles  que  les  feuilles,  et  qui  naissent  immédiatement  de 
la  racine.  Le  fruit  est  une  baie  de  la  grosseur  d'une  très-pe- 
tite pomme,  charnue, moUc ,  jauiiaue  dans  sa  maturité, ayant 
une  odeur  fétide,  comme  tout  le  reste  de  la  plante,  et  con- 
tenant des  graines  blanchâtres ,  disposées  sur  un  seul  ranf^. 
Cette  plante  croit  naturelleiiienl  dans  les  bois  à  Tombre,  et 
sur  le5  bords  des  rivières  en  Italie ,  en  Espagne  et  dans  le  Le- 
vant; on  la  cultive  dans  les  jardins  de  botanique. 

Souvent  des  plantes  qui  possèdent  des  vertus  effîcaeesy  des 
qualités  précieuses,  restent  dans  Toubli ,  tandis  que  d'autres 
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qui  méritent  fort  peu  .d'attirer,  railention ,  jouissent  d^uoe 
grande  réputation,  Mn0  4|u*on  sache  trop  pourquoi*  C'est  ce 
qu'on  poarroit  sans  înjastice  appliquer  à  la  mandragore  :  elle 
doit  sa  renommée  à  des  contes  bizarres  et  inyruisemblablt-s  , 

et^ui,  comme  tels,  se  sont  accrédités  facilement  parmi  la 
classe  d'hoiniiics  louioars  1  1  plii»,  nombreuse  dans  tous  les 
pays  ,  celle  designoraiiî»  et  des  sots  ,  tristes  victimes  des  cliar- 
]atans ,  et  qui  saisissent  avec  avidité  tout  ce  qui  leur  paroit 
extraordinaire.  - 

L*esprit  humain  9  par  une  manie  singulière,  se  piaii  à  cher- 
cher des  ressemblances  entre  les  objets,  et  il  parvient  à  en 
découyrir  même  entre  les  objets  qui  en  ont  le  moins.  La  f^tosse 
racine  napiforme  et  comme  velue  de  la  mandragore ,  a  paru 
présenter  quelque  rapport  avec  le  tronc  et  les  extrémités  tn- 
férieuread*un  corps -humain*  On  a  saisi  avec  empressement 
ce  rapprochement  forcée  et  on  a  bâti  ià-dessus  toutes  les  fables 
dont  cette  plante  a  été  Tobjet.  Que  cette  opinion  bizarre  fût 
celle  du  vulgaire,  rien  d'extraordinaire;  maisquedes  hooinies 
remarqiKiblts  par  leurs  conuoissances  l'aient  adoptée,  certes 
cela  ne  fait  pas  iionneur  à  leur  jugement.  Pythagore  et  Co- 
lumelle  n'ont  pourtant  pas  craint  de  propager  cette  fable  , 
et  de  douner  à  la  plante  répithétedWd/>â>;ro/>iop^oi'  et  de  semi- 
homOm 

■    Persuadés  delà  ressemblance  cxacte.de  la  mandragore  avec 
une  figure  humaine,  des  dessinateiirs  igoorans  qui  ont  figuré 
cette  plante,  ont  jugé  à  propos,  pour  mieux  distinguer  la 
plante  mâle  de  la  plante  femelle ,  de  tracer»  sans  oublier  au-  . 
cun  attribut  y  une  figure  d'homme  et  uue  figure  de  femme , 
en  les  surmontant  des  feuilles  et  des  fleurs.  On  peut  en  voir 
la  preuve  dans  Touvrage  imprimé  en  caractères  gothigues  , 
in  tttttlé  :  Le  grand  Hcrbitr  en  fiançois* 

On  ne  s'est  pas  contenté  d*avoir  trouvé  dans  la  mandra- 
gore une  ressemblance  qui  n*existoit  pas,  ou  qui  du  moins 
n*é(oit  que  fort  peu  remarquable,  on  a  youlir  la  rendre  en- 
iovr  pins  intéressante,  et  pour  cela  on  lui  a  accordé  de  la 
-sensibilité.  Ou  a  prétendu  queia  mandragore  poussoit  des  gé- 
missemens  quand  on  Tarrachoit  de  terre;  et  celui  qui  éloit 
assez  courai^eux  pour  rentreprendre  .  dcvoit,  pour  ne>paâ  SC 

laisser  attendrir,  se  boucher  exactement  les  oixiiics. 
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"  En  pensant  à  cette  fable  bizarre ,  liotre  esprit  se  reporte^à 
CCS  fictions  ingénieuses,  fruit  de  rimâgiDalion  brillante  des 
pocfCes;  il  nous -semble  entendre  Poljdore  transformé  en  myrte 
se  plaindre  à  Enée  de  ses  souffrances^  et  le  paladin  Asiolphe 

change  en  laurier  par  les  cnchantemcns  de  la  fée  Alciiie, 
faire  au  brave  Koger  le  récit  de  ses  malheurs. 

Les  charlatans  contribuèrent  beaucoup  sansdoute  à  rendre 
la  maiid rasjore  célèbre:  Us  savoimt  tailler  celte  racine  et  lui 
donner  la  ressemblance  qui  la  rendoil  précieuse,  sans  qu'on 
pût  s^apercevoir  de  leur  fraude  j  ils  faisoient  mieux  encore 
avec  (rautres  racines,  telles  que  celle  de  bryonc  :  ils  fabri* 
qi/oient  de  fausses  mandragores  qu'ils  vend  oient  effrontément 
comme  véritables  ^  et  qu'ils  mettoient  à  un  prix  fort  élevé  » 
vu  les  qualités  précie«8es  qu'ils  leur  attribuoient.  La  mandra- 
gore, disoient^ils»  avoUle  pouvoir  de  doubler  ehaque  jour^ 
Tardent  avec  lequel  on  Tenfermoit  après  quelques  cérémo- 
ints  mystérieuses.  On  doit  bien  penser  qu'une  telle  propriété 
dcvolt  Lire  d'un  grand  prix  auprcs  des  sots  avidci  tjui  ,  sem- 
blables au  chien  qui  laisse  tomber  sa  proie  pour  ronibrr, 
s'einpressoi( Mit  (Palier  porter  leur  argent  pour  recevoir  en 
échange  désespérances  de  fortune. 

Mais.c'étoit surtout  lorsque  In  mandragore  avoitélé  recueil- 
lie sous  un  gibet,  qu'elle  jouissoii  de  précieuses  et  puissantes 
vertus.  L'homme  crédule  la  conservoit  avec  soin  dans  un  mor- 
ceau de  linceul ,  et  croyoit  que  le  bonheur  de  sa' vie  y  étoit 
attaché.  Une  plante  qui  possédoit  des  vertus  si  merveilleuses 
ne  pouvoit  pas  être  arrachée  comme  une  plante  vulgaire  :  des 
cérémonies  élotent  indispensables,  et  les  anciens,  à  qui  les 
pratiques  superstitieuses  ne  coôtotent  rien,  ont  eu  soin  d*y 
pourvoir.  Il  faut,  dit  Théophraste  (  I.  IX,  c.  IX),  tracer  trois 
lois  un  cercle  avec  l.i  pointe  d'une  éj)ée  autour  de  la  luin- 
dragore  ;  il  faut  ensuite  ({u'un  des  assislviii;»  arrache  la  plante 
en  se  tournant  vers  l'orient,  et  qu'ujt  autre  danse  à  l'entorip 
en  prouonviiut  des  paroles  obscènes.  IMiue  (1.  XXV',  c.  Xlll  ) 
nous  a  transmis  également  ces  extravagances ,  qu'où  regardoit 
«'comme  uécessaircs,  si  bien  qu'on  auroil  cru  s'exposer  aux 
'plus  grands  dangers,  si  Ton  y  avoit  manqué.  Heureusement 
que  ,  pour  les  éviter,  on  prescrit  un  moyen  bien  simple  et 
'bien  facile  à  exécuter,  c'est  de  faire  arracher  la  plante  par 
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«n  chien  »  mmytn  ééjk  indiqué  par  Vhlêlonen  Joièplie  {de  Sttl» 
Juéa&oOf  Itb.  VII»  c.  XXV)  pour  la  pI»Dte  haaroê  »  goi  «voit  la 
'  propriété  de  eliaiser  les  eiprito  inalfaiaans,  et  biea  d*autre» 
Tertot  toat  Miti  dignes  de  foi. 

La  mandragore  étoit  anasi  célèbre  ohel  les  Germains  :  ils 
faisoient  avec  ses  racines  des  idoles  appelées  cUrunes ,  pour  les> 
quelles  ils  avoient  la  plus  grande  vénération  ,  et  qu'ils avoient 
soin  de  consulter  dans  leurs  situations  critiques. 

Dans  les  contrées  orientales,  telles  que  TArabie ,  la  Perse, 
où  rimagioation  brillante  ne  se  nourrit  que  de  fictions  et  de 
chimèises  ^  la  mandragore  ne  devoit  pas  manquer  d'acquérir 
une  grande  renommée  :  aussi  les  récifs  les-plus  extraordinaires 
fnreni-ils  prodigués  à  Tenvi  an  sujet  de  cette  plante* 

La  mandra|{oreavoit  ches  les  anciens  ta  réput«Slwi-d)!influer 
sur  la  génération}  on  Femployoit  pour  composer  des  philtres. 
Cette  opinion  a  passé  depuis  chez  les  modernes  »  et  elle  éloit 
encore  en  grande  faveur  au  quiosième  siècle»  aîosi  que  nous  ^ 
le  voyons  par  la  comédie  de  Ekfacbiavel ,  intitulée  la  Mandra" 
gora» 

L'odeur  et  la  saveur  de  la  mandragore  sont  également  dé- 
sagréables :  aussi  les  mandragores  (dudcum)  dont  il  est  ques- 
tion dans  l'Ecriture  comme  d'un  aliment  agréable;  ces  man- 
dragores que  Kachel  (  Genèse  ^  c.  XXX ,  v.  14  )  achète  à  sa 
sœur  Lia  au  prix  des  caresses  de  son  époux»  ne  peuvent  être 
ni  les  fruits  ni  les  racines  de  celle  qui  nous  est  connue.  La 
plupart  des  interprètes  ont  avancé  l*bpinton  contraire  »  mais 
elle  nWst  point  fondée. 

On  a  cru  successivement  voir  le  duâtum  dans  la  banane  » 
dans  le  citron ,  dans  la  truffe  »  dans  la  figue ,  dans  le  fruit  du 
zizîphus  lotus.  LînnaBUS  pense  que  c^étoit  une  espèce  de  con- 
combre commun  dans  l'Orient,  et  qu'il  nomme  cucumis  du- 
daïm.  Cette  opinion  est  assez  conforme  à  l'Ecriture,  car, dans 
un  passage  le  dudaim  est  cité  pour  son  parfum,  et  les  fruits  • 
de  ce  cucumis  exhalent  nne  odeur  fort  agréable. 

M.  Virey  {des  medicam.  aphrod,  Bull,  pharm.  y  mai  18 13) 
pense  que  les  mandragores  dudaïm  ne  sont  autre  chose  qu'une 
espèce  d'orchîs,  probablement  celle  dont  on  retire  le  salep.  - 
Il  appuie  son  opinion  sur  l'étymologîe  du  mot  hébreu  difdai'ii^, 
qui  semble  indiquer  la  forme  tuberculeuse  des  orcbis»  et  sur 
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la  propriété  aphrodisiaque  qu*on  l«ur  attribue*  Nous  ne  cher* 
cheroQS  pas  h  décider  eotre  FopimoD  de  linnsus  et  celle  de 
M.  Vîrej.'Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  lamaôdragore  de 
Rachei  n^est  point  notre  mandragore* 

La  mandragore  possède  des  propriétés  vénéneuses  très-éner- 
giques  ;  elle  agit  principalement  comme  narcotique.  Frontio, 
dans  ses  stratagèmes  militaires,  nous  ofîre  un  exemple  de 
•es  effets  sous  ce  r-ipport  ;  Aiinibal,  envoyé  par  les  Carthagi- 
nois contre  des  Africains  révoltés,  feignit  de  se  retirer  après 
un  léger  combat ,  et  il  laissa  derrière  lui  quelques  tonneaux 
de  vin  dans  lesquels  il  avoit  fait  infuser  des  racines ^de  man- 
dragore. Les  Harbares  burent  sans  défiance  la  liqueur  perfide 
qui  les  plongea  dans  un  état  d*ivresse  et  de  stupeur  si  com- 
plet,  qu*Annibal  qui  revint  les  attaquer,  obtint  sans  peine 
une  victoire  qui  lui  auroît  coûté  plus  cher  s*il  n*avoitpas  em* 
ployé  cet  artifice*  Cette  ruse  do  générai  carthaginois  a  plus 
d'une  fois  été  renouvelée ,  et  Ton  en  trouve  d'autres  eiçemples 
dans  l'histoire. 

Cette  propriété  narcotique  et  stupéfiante  de  la  mandragore 
éluit  connue  dès  le  tcuips  d  liippocrate ,  et  I  on  savoit  aus^i 
dès  lorsqu'à  forte  dose  elle  ponvoit  produire  nii  délire  furieux. 
Les  médecins  de  l'antiquité  s'en  servoient  particulièrement  , 
en  n'en  donnant  qu'une  qnînilîféniodérée,  pourapaîscrlesiiou- 
leurset  procurer  du  sommeil.  On  avoit  la  coutume  d'en  faire 
prendre  aux  malades  qui  dévoient  subir  quelque  opération 
chirurgicale  douloureuse.  On  Temployoît  aussi  dans  les  mala- 
dies convulsives,  dans  les  affections  mélancoliques  »  et  contre 
la  goutte,  les  tumeurs scrophuleuses,  cancéreuses,  etc.  Le 
suc  de  la  partie  corticale  de  la  racine  passoit  pour  un  tort 
émélique  et  un  pnrgatif  très- énergique;  il  demandoit  k 
,  être  employé  avec  beaucoup  de  prudence,  pour  ne  pas  cau« 
ser  de  graves  accidens.  La  mandragore  étôit  encore  regardée 
comme  un  puissant  emménagogue  .  elle  pouvoit  rappeler  le 
flux  menstruel  et  faciliter  l'accouchement;  enfin  elle  étoit 
en  grande  réputation  contre  la  morsure  des  animaux  veni- 
meux. 

Aujourd'hui  la  mandragore  n'est  plus,  ou  presque  pins  t  in. 
ployée  eu  médecine  ^  c'est  seulement  en  Allemagne  et  dans 
quelqu£s..autrcs  pays  du  l^ord  qu'on  la  -trouve  encore  con- 
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seilléf  par  quelques  médernis,  comme  utile  à  l'inlérieur,  tîrins 
l'hyslëric  et  l'épilepsie,  et  à  l'extérieur  contre  les  engorge- 
mens  glanduleux,  le  cancer,  la  goutte.  La  dose  intérieurement 
doit  être  très-foible ,  et  ce  n'est  guère  que  d'un  à  six  grains 
qa*on' peut  prescrire  la  racine,  ou  les  feuilles  sèches  et  ré* 
duites  en  poudre.  A  rextérieur,  la  pulpe  de  la  racine  ,  ou  les 
feuilles  cuites  dans  Teau  ou  lèlait  peuvent  servir  a  faire  des 
cataplasmes  caïmans  et  résolutifs*  Ces  mêmes  feuilles  sont  au 
nombre  des  substances  qui  entrent  dans  la  composition  du 
baume  tranquille  et  de  l'onguent  populeum.  L^huile  de  man* 
dragore ,  qui  se  préparoit  jadis  dans  les  pharmacies ,  est  main- 
tenant tombée  en  désuétude.  (L.  D.) 

MANDRAGORE  et  MANDEGLOiRE  DE  CHINE.  (Bot.) 
Voyez  GiNM  NC.  (Lbm.)  • 

MANDREL  (liof.),  nom  cîtédansla  Flore  Equinoxiale,  du 
frezlera^  genre  delà  nouvelle  famille  des  terastromiées.  (J), 

MANDRILL.  (Mamm«)  Espèce  de  singe  qui  appartient  au 
genre  Cynocéi  hale.  Voyez  ce  mot.  (Desm.) 

MANDAISE:  (BaU)  Bois  marbré  de  Madagascar,  dont  le 
-  cœur  est  violet)  cité  par  Flaccourt.  (  J.) 

'MANDRO  {MammJ) ,  l'un  des  noms  yulgaires  du  renard 
dans  le;  Midi  delà  France.  (Dbsm.) 

MANDSJADI  (Bot,),  nom  malabare  de  Vaâenmakera  de 
Ijinnseus*  Les  Portugais  de  Hnde  le  nomment  mangolms.  (J.) 

MANDUBA.  (Bot,)  Synonyme  de  Makdiiba  (voyez  ce  mot)  , 
daus  quelques  auteurs.  (Lem.) 

MAiNDUBi  [Bot,)^  nom  brésilien  delà  pistache  de  terre, 
arachh^  nommée  aussi  ailleurs  manohi.  (J.) 

MAiSDUBlD'ANGOLA(Bof.),nom  qu'on  donne  en  Afrique 
au  fruit  du  glycine  suhterranea,  ou  pois  d'Angole.  {Lbm») 

MANDURRIA*  (  Omith.  )  Les  oiseaux  désignés  au  Paraguay 
par  ce  nom  et  par  celui  de  curucauf  appartiennent  au  genre 
Courlis,  lantaluSf  LInn.  (Gk*D.) 

MANÉBI  (Oraîlli.),  nom  du  pigeon  couronné  de  Banda, 
QoUanha  earonaiaf  LIdo.,  à  Pile  de  Guébé  et  à  la  terre  des 
Papous.  (Cn.D.) 

MANEQUE  (  Bol.) ,  nom  d^une  variété  de  muscade  chez  les 
HoUsndois,  suivant  M.  Bosc.  (J.)  • 

MANERETE.  (  Bol,  ]  BlIuu  y  dam  son  Voyage  au  Levant, 
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parlant  des  productions  et  cultures  de  la  campagne  voisine . 
d* Alexandrie  dans  rE^yptc^  dit  que  parmi  ces  productions,  \ 
on  remarque  Tespèce  de  pois  que  les  Vénitiens  nomment  mO" 
nerèU  j  les  Romains  eieerèhie^  et  les  François  cerr^.  Il  paroft 
évident  qn*il  voùloit  parler  dn  ciche  ou  pois  ciche,  eieerarie* 
tinum ,  qui ,  d'après  te  rapport*  de  Shaw,  est  cultivé  sur  les 
.  cAtes  méridionales  de  la  Méditerranée ,  et  dont  les  graines 
rôties  donnent  une  infusion  substiliice  au  café.  (J.) 

MANERICK  (  Bot,)  ,  nom  holiandois  de  I'Alpam  du  Mala- 
bar. Voyez  ce  mot.  (J.) 

MANÉ  SOUBA,  (Ornith.)  V  oiseau  ainsi  nommé  à  la  terre 
ïîes  Papous  et  à  l'ile  de  Timor,  est  le  psitlacus  moluccanus  , 
var.  du  p$ittacus  hœmatopus ,  Linn.,  ouperruche  des  Moluques^ 
de  ïîufTun  ,  pl.  enl.  743.  (Ch.  D.) 

M ANESriEI\.  (  Mamm,  )  Voyez  Munistier.  (  Desm.) 

MA  NET.  (  Ornith,  )  Leshabitans  des  lies  Sandwich  nomment 
ainsi  la  poule*  (  Cn*  V*  ) 

IIANETOU.  {Coneh^U  )  Quelques  auteurs  toivent  ainsi  le 
nom  sous  lequel  les  Sauvages  de  FAmérique  méridionale  dé- 
signent une  espèce  de  coquille  du  genre  Ampullaîre,  Tampul* 
laîre  idole.  j(DbB.) 

MANETTIA.  {Bot.)  Voyez  Nacibb.  (Poia,) 

MANFOUTI.  (  Bot.  )  Dans  un  herbier  de  Cayenne,  on  trouve 
sous  ce  nom  le  nialourea  guianen^is  d'Aublet,  genre  de  ia  t'a- 
inille  des personnées  ou  scrophularinées.  (J.) 

MANG.  {Bot.)  Rochon  cite  à  Madagascar  im  arbre  de  ce 
nom.  quia  des  feuilles  de  mauve  et  des  fleurs  roses  semblables 
à  ccliesd*une  ketmîe  -,  ce  qui  fait  présumer  qu'il  appartient  à 
quelque  genre  de  malvacées.  (J.  ) 

MANGA.  {BoU)  Nom  indien  de  l'arbre  nommé  pour  cette 
raison manguier^mangi/énsmdrVa.  Cest  le  mao,  mau,  mangifera 
des  MalabareSi  mnngeîra  des  Portugais  de  Tlnde^  mango  à 
Sumatra.  (J.) 

MANGABEY.  (Jif  tfmin,)  Nom  propre  donné  par  Buffon  à  une 
espèce  de  Gdbnon,  qu^l  croyoit  à  tort  originaire  de  Madagas- 
car* Voyez  ce  mot*  (F*  C.) 

MANGABEY  A  COLLIER  (Afomm.) ,  autre  nom  propre  d'une 
espèce  de  Guenon.  Voyez  ce  mot.  (  F.  G,  ) 

MANGA  BRAVA.  (  i;o/.  )  Voyez  Caju-Susso.  (J.) 
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MANOADILAO.  {Bot,)  Voyez  Calamanzay.  (J.) 

MANGAIBA.  (Bot,)  Nom  brésilien  que  l'ou  applique  au 
maméi  maniai  de  Plumier,  mamay  de  Nicolson,  mammea  ame- 
ricana  -àe  Linaéeus  ,  qui  est  aussi  rabricotier  des  Antilles  ^  et 
«lont  le  fruit ,  ayant  le  goût  d'abricoti  e6t  très-estimé  dans  ees 
Iles*  La  ligure  donnée  par  Fisoo  ne  parofi  pas  conforme,  mais 
sa  description  convient  mieuE  au  mamé*  Il  peut  cependant 
rester  un  doute snr  ridenlité  de  ces  faits,  s*il  est  vrai  que  la 
fleur  du  Nian^a^a  cité  dans  le  recueil  des  voyages,  ressemble 
k  celle  du  {nsmin et  que  son  fruit  est  petit ,  renfermant  quel- 
ques noyaux  ou  pépins  qui  se  mangent  avec  Técorce.  Cette 
description  ne  peut  convenir  au  marné  dont  la  fleur  est  po- 
lypétale  ,  et  le  ft  iiit  très-gros,  (  J.) 

MANGAIO  (Zia/.  ),noni  bréîiiiicn  d'uQ  baricot  OU  dolic , 
dolicos  labial  ^  cité  par  Vandelli.  (J.  ) 

MANGz\NARI.  (i?oi.)  Voyez  Amhlui.  (J.) 

MANGANÈSE.  (  Chim,)  Corps  simple  compris  dans  la  troU 
sième  section  des  métaux. 

Le  manganèse  est  très-difficile  à  fondre,  c'est  pour  cette  rai- 
son qu'en  le  chaufiant  à  un  feu  de  forge,  on  l'obtient  presque 
toujours  à  rétat  d*une  masse  poseuse ,  formée^de  petits  grains 
agglutinés;  rarement  il  est  en  masse  compacte;  On  estime  que 
la  température  nécessaire  pour  le  liquéfier  est  de  160**  du  py- 
romètre de  Wedgwood*  ' 

On  lui  attribue  une  densité  de  6,85* 

Il  est  dur,  cassant,  susceptible  d*étre  pulvérisé.  Sa  cassure 
est  grenue. 

Il  a  une  couleur  grise  ,  muiu^  iuncée  que  la  couleur  de  la 
fonte  de  fer.  Il  est  éclatant. 

* 

11  conduit  bien  la  chaleur  et  Télcctricité. 

11  est  très-probable  que  le  nianganèsc s'unit  à  l'oxigèneen  cinq 
proportions;  les  quatre  premières  proportions  constituent  des 
oxides,  et  la  cinquième  paroi t  constituer  un  véritable  acide 
qu'on  a  nommé  manganésiquem 

A  froid  Tair  et  Toxigène  sec  n'ont  pas  d'action  sur  le  man- 
ganèse; à  chaud  le  manganèse  pulvérisé  est  susceptible  de 
brûler  à  la  manière  d'un  pyrophore  { il  produit  alors  un  oxide 
rouge ,  si  l'oxigène  est  en  excès. 

La  vapeur  d'eau  que  Ton  fait  passer  sur  du  manganèse  rouge 
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de  fcii  est  décomposée  i  sou  oxigèiie  se  fixe  au  métal,  tandis 
que  soa  liydrogènese  dégage.  11  est  prob.ibic  que  TaîLidc  pro- 
duit est  un  oxide-  vert. 

Le  manganèse  p aase  généralement  pour  décomposer  Teau  à 
froid.  i 

Quand  on  le  con«nre  dans  un  flacon  fermé  avec  du  liège  » 
il  se  change  (^n  une  poudre  grise  ^  qui  contient  beaucoup 
d'oKÎde ,  si  elle  n*en  est  pas.  entièremeni  formée.  En  même 
temps  il  se  manifeste  une  odeur  d*liydrogène  fétide  »  qui  sent- 
bleroit  annoneer  que  de  Feau  a  été  décomposée. 

Le  cBlore  s^unit  au  manganèse  chaud,  en.iddégageant  de  la 
cbaltnr  et  de  la  lumière* 

On  ne  connoît  passeeeom'bînaisons  avec  Tiod  e ,  le  sélénium  f 
J*iaiote ,  le  bore  et  l'hydrogène. 

Il  s'unit  au  soufre  avec  tlégagemenl  de  feu;  le  sulfure  pro- 
duit est  solide  et  vert. 

Il  s'unit  au  phosphore. 

l»e  carbone  est  susceptible  de  s'y  combiner  suivant  M.  John. 

Le  manganèse  peut  s'allier  à  un  assez  grand  nombre  de  mé- 
taux i  mais  les  propriétés  de  ces  alliages  sont  encore  peu  con> 
nues. 

On  n'a  fait  qu'un  petit  nombre  d'expériences  pour  constater 
l'action  des  acides  sur  le  maiyganèse  pur;  ce  qu'on  sait  porte  k 
croire  que  les  résullats  de  cette  action  doivent  être  fort  ana» 
logues  k  ceux  qu'on  obtient  en  mettant  les  acides  en  contact 
avec  le  fer. 

Combinaisons  du  manganist  avtc  L'oxigcne, 

Protoxide  de  manganèse,  Oxide  vert. 

Arfwciiiou. 

Oxigè&e..«*é   a8,io5 

Manganèse*  •   loo^ooo 

Je  l'ai  préparé  à  l'état  de  pureté  en  prenant  du  tetroxide  ou 
du  tritoxide  de  manganèse  pur,  l'introduisant  dans  un  tube 
de  porcelaine,  où  je  le  cbaufTois  au  rouge  blanc ,  et  ou  je 
dirigeois  ensuite  ttn  courant  d'bydrogéne  ou  de  jgas  aamo« 
niaque. 

Ce  protoiidf  est  vcFt. 
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II  s'unit  à  la  plupart  des  .tcidcs  sans  éprouver  d'alléralîon  ; 
l'acide  hydrochlorîqiic  le  (ÎLssdiit  sans  qu'il  y  ait  déga^cnit  iiit 
de  chlore;  ii  est  la  base  de  tous  les  sels  de  manganèse  dont 
les  solutions  sont  incoiorées.Cessolutions  précipitent  en  hiane 
par  le  prussiate  de  potasse,  et  ne  se  colorent  pas  par  la  noix 
iie  galle  j  elles  ne  préciptteul  poÎBt  par  Tacide  hydrosulfu- 
rique;«lLes  précipitent «n'blanc  par  tks  hydrosulfates  solubles. 
On  a  regardé  ce  précipité  comme  un  hydroauUkte;  màiail  ne 
seroitpas  impossible  qui!  fût  un  suif  tiré  hydraté. 

On  obtient  un  hydrate  d'oxide  vert  de  manganèse  en  met- 
tant de  l'eau  de  potasse  privée  d'air  par  Tébulfltion  dans  une 
solution  de  mau^  iiièse  incolore ,  également  privée  d'air.  Il  se 
précipite  un  liydiate  blanc  qui  absorbe  l'oxigéne  avec  rapi-  , 
dité,  et  qui  passe  alorsàrétatde  tritoxide ,  suivant  M.  Arfwed- 
son  ;  c'est  encore  du  tritoxide  qui  se  forme  lorsqu'on  ajoute  du 
chlore  à  de  l'eau  où  Ton  a  délayé  de  l'hydrate  d'oxide  vert. 

Le  protoxide  de  manganèse  n'éprouve  pas  de  changement 
à  la  température  ordinaire  par  son  exposition  à  Tair^  lorsque 
préalablement  il  a  été  fortement  chauffé;  dons  le  cas  contraire 
iis'oxide  lentement* 

Lorsqu'on  le  calcine  fortement  avec  le  contact  de  rair,  il 
s'oxide  davantage  en  dégageant  de  la  lumière*  Il  devient 
rouge ,  c'est  du  deutoxide. 

L^oxide  vert  de  manganèse  est  indécomposable  parle  feu. 

11  est  réduit  à  l'état  métallique,  lorsqu'on  le  chauffe  forte- 
ment dans  un  crciisL't  brasqut:  de  charbon. 

Un  courant  d  iiydrogène  ne  le  décoçapose  pas  à  une  cha- 
leur rouge. 

Le  soufre  lui  enlève  son  oxigéne  à  chaud,  il  se  forme  du 
gaz  sulfureux  et  du  sulfure  de  manganèse. 

Cetoxide  est  produitlorsquelemanganèse,  en  se  dissolvant 
dans  un  acide ,  s'oxide  aux  dépens  de  Teau  de  Tacide. 

l)€uloxidc  de  manganèse,  Oxide  rouge, 

Arfwedfton. 

"  Oxigèue   57,47 

Manganèse..*.   100 

On  obtient  cet  oxide  en  cal<^nant  fortement  au  milieu  de 
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i'air  le  sous-carbonate  de  manganèse  dans  un  creuset  de  pla- 
tine, ou  bien  encore  en  chauffant  les  oxides  supérieurs,  )us- 
qu'*à  ce  qiCiU  né  dégagent  plus  d^oxigéne. 

Il  est  d'un  rouge  plus  ou  moins  bran  f  suivant  la  dirision 
plus  ou  moins  grande  de  ses  parties. 

Pluâeurs  acldea,  et  particulièrement  l*acide  suKnriq^iie 
étendu ,  réduis  eut  cet.oxïde  en  protôxide  qui  est  dissous,  et 
en  tritozide  qui  se  sépare  k  l'état  d'une  poudre  noire. 
.  Suivant  M.  Gay-Lussac  et  liL  Berthier,  l'acide  nitrique, 
concentré  ,  entretenu  bouillant  pélidant  un  temps  suflSsant 
snr  Toxide  rouge  de  manganèse  ,  le  convertit  en  protôxide 
qui  est  dissous,  et  en  péroxitic  qui  ne  l'est  pas. 

Traité  par  l'acide  hydrochlorique  ,  il  est  réduit  en  hydro- 
chïorate  de  protôxide  ,  pnrce  qu'une  portion  d'oxigène  s'em- 
pare de  l'hydrogène,  d'une  portion  de  Tacide  hydrochlorique. 
De  là  le  dégagement  de  cklore  qui  se  manifeste  dans  la  réac- 
tion des  cbi|»s. 

Au  rouge  brun  il  absorbe  Toxigéne  »  et  se  convertit  en  tri* 
loxide. 

L'acide  sulfureux  forme  avec  lui  du  «ijil&te  .de  protôxide  ;  à 
chaud,  l'hydrogène  le  ramène  s  IMtat  de  protos^de;  tons  les 
combustibles  qui  agissent  sur  le  protôxide,  agissent  sur  lui. 
M.  Berthier,  én  chauffant  pendant  quatre  hjeuret  à  une- ex- 
cellente forge  10*  .de  cet  oxide  dans  un  creuset  brasqué  de 
charbon,  a  obtenu  7^34  de  métal.  • 

M.  13crthier  préfère  considérer»  l'oxide  louge  comme  un 
composé  de  deux  atomes  de  protaxide  ,  et  un  atome  de  pé- 
roxide,  plutôt  que  de  le  considci  cr  comme  un  composé  d'un 
atome  de  protôxide,  et  de  deux  atouie&.de  tntoxide. 

Triloxide  de  manganèse, 

Arfwedson. 

Oxigène   A^t^^ 

Manganèse   100 

On  l'obtient  en  chauffant  le  nitrate  de  manganèse  au  rouge 
brun. 

Il  est  d'qn  brun  noir- 

L'acide  nitrique  concentré  l'attaque  assez  facilement}  sui- 
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vant  M.  DerLhier,  il  le  change  en  protoxide  qu'il  dissout,  et 
en  peroxide  qu'il  ne  dissout  pas. 

On  trouve  dans  la  nature  Thydrate  de  triloxide  de  man- 
ganèse cristallisé  en  longues  aiguîMet»  Cet  hydrate  analysé  par 
M*  Arfwedson  a  donné  pour  lOo  :  lo  d*eau  pure,  eÉ  J-^oy 
dWgènei  le  résidu  ëtoit  de  Toxide  roiige*  L'hydrate  con- 
tient  donc  une  qnmtSH  Stàu^éwt  tam^m  M  f  de  Yo%i^ 
génie  de  Toxide. On  doit  iMtn^Dor qne  lioii  afoott  foxîgèiie 
4e  rean  a»  triMkide,  oke  du  péroxide. 

Arfwedsdn* 

Mf^e  •  56,aiS 

Maoganése».«««.   loo 

On  le  prépare  en  chauftet  doucement  presque  au  rougç 
le  nitrate  de  nianganis.e.  Gomme  le  péro;iide  est  trés-dîsposé 
à  abandonner  de  Toxigène  par  la  chaleur,  il  faut  laver  à  chand 
le  nitrate  de  mangqaése  calciné,  par  Tacide  nîlrique  con- 
centré, puis  exposer  de  nouveau  la  matière  lavée  à  Faction 
de  la  chaleur. 

Exposé  au  rouge  I)njn  ,  c(^t  oxiric  est  rtduit  en  triloxide. 

M.  Berthier  a  vu  qn  en  luisant  bouillir  pendant  une  heure 
le  pérovide  de  inanganèse  avec  l'acidtf  nifrlqiie  ,  il  y  vn  a 
les  0.06  qui  sont  dissous  à  l'ëtnî  âf  protoxidc  ,  avec  dcgagc- 
mentd'oxigène.  Le  résidu  indissons  est  un  hydrate  de  péroxide 
dans  lequel  Toxigène  de  Teau  est  le  tiers  de  celui  de  Toxi* 
^ène  de  Toxidequi  est  susceptible  de  se  dégager  par  lu^haleur.^ 

A  chaud  l'acide  sulfurique  en  sépare  de  Toxigéne,  et  dis- 
sout du  protoxide. 

L'acide  sulfureux  est  converti  par  cet  oxide  délayé  dans 
l'eau  èn  sulfate  et  en  hyposulfale  de  mangapése. 

L'acide  nitreux  est  converti  en  acide  nitrique  >  qui  s'unit  à 
l'oxide  ramené  au  mînimiim . 

L*acide  hydrochlorique  le  dissout  en  dégageant  du  chlore  ; 
dans  cette  réaction  il  se  produit  de  l'eau  et  de  Thydrochlo- 
rate  de  protoxide.  • 

Le  péroxide  de  manganèse ,  par  la  chaleur  rouge  sombre , 
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est  ramené  à  l'ét:if  de  !rifoxî(le  ;  et  ,  par  une  chaleur  rouge  ce- 
rise ,  il  est  ramené  a  l'état  de  dciUoxide.. 

D  après  les  expériences  de  M.  Berthiert  il  parotUusceptibte 
de  former  deux  hydratea:  celui  dont  nous  avons  parié  plus 
haut,  et  on  autre  qni  contient  trois  fois  plus  d'eau.  Celui-ci 
se  forme  quand  on  fait  passer  du  thlore  en  excès  dans  de  Teau 
où  Ton  a  délayé  du  carbon^^e  de  manganèse* 

Du  caméléon  minéral, 

Schéele,  ayant  chauffé  au  rouge  dans  on  crenset  du  péroxide 
de  manganèse  avec  du  nitrate  de  potasse,  ou  de  la  po- 
tasse f  a  obtenu'  une  masse  verte  qui ,  délayée  dans  Teau  «  a 
formé  une  dissolution  verte  ;  cette  diswiution  abandonnée  à 
elle-même  dans  un  vase  fermée  est  deveone  bleue,  en  dépo- 
sant une  poudre  Jaune.  Il  a  vu  encore  que  Teau,  afoutée  à 
cette  dissolution ,  la  fait  passer  successivement  au  violet  et  au 
rouge;  que  les  acides  saturés  d'oxigéne  la  iont  passer  aussi  à 
cette  dernière  couleur,  tandis  que  l'acide  nitreux  et  Tacide 
arsénieux  la  décolorent  ;  qu'il  en  est  de  même  lorsqu^on 
chauffe  la  masse  verte  sèci  r  ;ivec  le  eharhon. 

Ces  changemens  de  couleur  ont  lait  nommer  la  combinai- 
son du  manganèse  oxigéné  avec  la  potasse  ,  caméléon  minéral» 
Schéele  les  a  expliqués  delà  manièresuivaute  :  «  La  manganèse 
déphlogistiquée  (péroxide  de  manganèse)  forme  avec  la  po- 
tasse une  combinaison  aolublé  dansTeau  qui  est  bleue  si  on 
l'obtient  verle»  cette  couleur  est  due  au  mé'ange  du  bleu  de 
la  dbmbînaîson  précédente  avec  la  couleur  jaune  du  sA/rai» 
de  mars  (  péroxide  de  fer  )•  EofiD  le  caméléon  devient  rouge 
au  moment  où  ia  manganèse  déphlogistiquée  se  sépare  de  son 
alcali,  parla  raison  que  les  particules  de  cette  manganèse, 
étant  naturellement  d*un  rouge  obscur,  paroissent  diaphanes 
lorsqu'elles  sont  écartées  les  unes  des  autres»  •  • 

Eu  1817  je  publiai  une  note  sur  le  caméléon  miaérui.  J  é- 
tablis  les  faits sui vans: 

1.°  Le  caméléon  peutttrc  obtenu  vert  avec  Toxide  de  man- 
ganèse le  plus  pur  ;  conséquemment  la  couleur  verte  n  est  p;is 
le  résultat  d'un  mélange  de  péroxide  de  fer  et  d'un  caméléon 
qui  seroit  bleu  à  Tétat  de  pureté ,  comme  Schèele  Ta  dit. 

2»**  Il  existe  un  caméléon  vert  et  un  caméléon  rooge^quiy 
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par  leur  mélange  y  produisent  toutes  les  nuances  successives 
que  présente  le  cailiétéon  dissous  dans  VcaM*  Ainsi  ^n  peu  de 
caméléon  rouge ,  afouté  au  caméléon  vert ,  produit  le  camé- 
léon bleu ,  un  peu  plus  de  caméléon  rouge  produit  le  camé- 
léon violet;  enfin  un  peu  plus  encore  un  caméléon  pourpre* 
Toutes  ces  nuances  se  succèdent  dans  Tordre  des  couleurs  des 
iinueaiix  colorés. 

3.°  Non  seulement  l'eau  froicie  produit  ces  changemens 
de  couieur  dans  le  caméléon  vert,  maïs  encorô  Teau  chaude, 
racîde  carbonique,  le  carbonate  de  potasse  et  le  spus-carbo- 
jiute  d'ammoniaque. 

En  mettant  dans  la  solution  du  caméléon  rouge,  saturée 
de  gas  acide  carbonique ,  de  la  polnssc  sèche,  on  la  fait  passer 
au  vert;  on  obtient  le  même  résultat  avec  TeaU  de  baryte, 
qui  précipite  de  Tacide  carbonique* 

Le  caméléon  rouge  est  décomposé  par  la  btfrytè  en  ex- 
cès, qui  forme,  avec le^ manganèse  oxigéné,  un  caméléon  in- 
sol  mille  de  couleur  rose*lilas« 

En  filtrant  les  disaolotions  mixtes  de  caméléon  vert  et 
de  caméléon  rouge  dans  dii  papier,  le  caméléon  rouge  se  dé- 
compose d'abord  par  rinlluence  du  papier,  et  il  paîse  au 
caméléon  vert. 

Teissont  les  faits  que  je  découvris:  je  ne  fis  que  des  recherches 
insuilisanfes  pour  rcconnoître  la  cnuse  dvs  difTércnces  des 
deux  caméléons;  j'étoii»  porté  a  ics  regarder  comme  des  com- 
posés  d'un  même  oxide  de  manganèse  et  de  potasse  ,  et  j^étois 
disposé  à  admettre  que  cet  oxide  étoit  i'oxide  rouge  de  man* 


Une  explication  précise  de  la  différence  des  deux  camé- 
léons n'a  point  encore  été  donnée  ;  mais ,  quant  à  Topinion 
que  j'étoia  disposé  à  adopter ,  que  Toxide  de  manganèse  du  ca- 
méléon est  le  deutoxide,  elle  est  fausse»  ainsi  que  cela  résulte 
d^un  travail  fort  intéressant ,  qui  a  été  publié  après  le  mien 
par  MM.  Chevillot  et  Edwards.  Ces  cbimistes  ont  découvert 
les  faits  suivans  : 

1."  Le  caméléon  vert  et  le  caméléon  rouge  ne  peuvent  être 
produits  qu'autant  que  le  mélange  depéroxîde  (U  manganèse 
et  de  potasse  est  dans  des  circou^tauccs  où  il  peut  absorbe  r  du 
gaz  oxigeue.  L'absorption  est  au  maximum  j  lorsque  le  mélange 
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est  failà  parties  égaksi  3  grammes  de  ce  mélange  absorbent  i3  à 
14  centilitres  d'oxig'énc;  i^,5  de  potasse  pure  cbaufiiée  seule 
n'absorbe  que  a  centilitres  d'oxigcne. 

a."  Le  mélange  précédent  «  saturé  d'oxîgéne ,  mis  avec  Teau  » 
la  colore  en  rouge.  Si  on  fait  évaporjer  rapidement  la  solu- 
tion jusqu'à  ce  qu*il  se  produise  de  petites  aîguîUest  etqu^on 
expose  ensuite  la  liqueur  à  une  chaleur  inférieure  à  celle  de 
Teau  bouillante,  on  obtient  des  cristaux  pourpres  de  deux  & 
huit  lignes  de  longueur.  C'est  le  caméléon  rouge-concret  ;  il  a 
les  propriétés  suivantes, 

Lcscrîstaiix  de  caméléon  rouge  ont  un goûl d'abord  sucré,  puis 
amer  et  astringent.  Ils  u  uiit  pas  d'action  sur  le  papier  de  cur- 
cuma:ils  sont  inaltérables  à  Tair. 

Ils  colorent  Vvnu  en  pourpre  |  ou  eo  rouge-pouceau,  suivant 
la  proportion  du  liquide. 

Ils  colorent  l'acide  sulfurique  concentré  en  vert-olive  ;  cette 
solution,  étendue  successivement  de  petites  quantités  d'eau, 
devient  jaune,  orangée,  rouge,  puisécarlate* 

L'acide  nitrique  concentré  les  décompose;  il  y  a  dégage- 
ment d'oxigène  et  précipitation  d'un  oxide  brun* 

Le  phosphore ,  Tarsenic  et  le  lycopode  forment  avec  la 
poudre  des  cristaux  de  caméléon  rouge ,  des  mélanges  qui  s'en- 
flanfment  quand  on  les  chauffe*  Le  mélange  de  phosphore  dé- 
tonne parla  percussion. 

Ces  cristaux  ,  chauffés  au  lougc  dans  le  gaz  azote,  perdent 
de  Toxigène,  et  se  transforment  en  o^ide  de  manganèse  et  en 
caméléons  vert  et  rouge. 

3,**  Toutes  les  fois  que  Ton  chaulVe  moins  de  péroxide  de 
manganèse  que  le  poids  de  la  potasse  qu'on  y  a  mêlée,  labsorp- 
tîon  d'oxigène  est  plus  foibie  ,  et  le  caméléon  produit  ne 
colore  plus  Veau  en  rouge;  il  la  colore  en  vert,  si  la  propor- 
tion de  l'alcali  chauffé  avec  le  péroxide  a  été  suffisamment 
forte*  Il  suit  donc  de  la  que  le  caméléon  vert  contient  plus  de 
potasse  et  moins  d'oxigène  qùe  le  caméléon  rouge. 

D'après  les  expériences  de  MM.  Chevillot  et  Edwards,  les 
chimistes  sont  assez  généralement  disposés  à  admettre  au  moins 
dans  le  caméléon  rouge  un  acide  manganésique. 
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Chlorure  de  manganèse. 

On  le  prépare  en  chauflTânt  {usqu'à  la  fasion  Thyilrochlo- 
ratc  de  manganèse  dans  un  creuset  de  platine. 

Ce  chlorure  est  fixe  et  légèrement  rose:  quand  il  est  efl  fu- 
sion, il  est  verdatre.  ' 

Il  paroît  se  réduire  en  hydrochlotate  de  proloxide  lorsqu'il 
est  dissous  par  Teau, 

•         •  •. 

fktofurt  de  manganèse,  Voyei  tom«  XXII ,  pag.  267. 

lodure  de  manganèse. 

Cette  combinaison  n  a  pas  été  étudiée  d'une  manière  spé- 
ciale* f  . 

^  Sulfure  de  mat^anise* 

Vauquelin* 

Soufre   34 ,  25 

Manganèse.  •••••••••  ••••  100 

On  l'obtient  en  cliauffaiit  dans  une  cornue  un  mélange  de 

manganèse  oxidé  et  de  soufre  en  excès;  il  se  dég.ige  du  gaz 
sulfureux  ,  et  on  obtient  un  suli  urc  de  manganèse  fixe. 

Ce  composé  est  presque  toujours  pulvérulent,  d'une  cou- 
leur verle-lerne. 

Il  est  insoluble  dans  Teau  ,  il  donne  de  l'acide  hydrosul- 
furiqueavec  Tacide  saUurique  foible, l'acide  bydrochlorique  i 
et ,  ce  qui  est  remarquable^  avec  Tacide  nîtriquefoible* 

11  absorbe  Toxigène  lorsqu'on  le  cbauffe  doucemelity  ét  se 
convertît  en  sulfate;  si  la  température  est  trés*élevée,  il  se 
convertit  en  gaxtulfureux  et  en  oxide. 

Phosphurc  de  manganèse. 

On  petttle  préparer  en  chauffant  au  rouge  1  p.  d'acide  phos- 
phorique  vitreux,  1  p.  de  manganèse  oxidé,  et  )  de  charbon. 

Ce  phosphure  est  brillant,  cassant ^ chauiTé avec  le-contact 
de  Tair,  il  se  change  en  phosphate. 

Carbure  de  manganèse» 

On  n'a  pai  encore  obtenu  le  manganèse  saturé  de  carbone,* 
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ïoni  cequ*oD  sait,  c'est  que  Toxide  de  manganèse  réduit  arec 
un  excès  de  charbon,  donne  un  métal  carhuré. 

Usages,  Le  manganèse,  à  l'état  métallique  ,  no  sert  a  aucun 
«sage;  le  péroxide  et  le  cleutuxide  sont  ern|)l()yé8,  dans 
les  laboratoires,  pour  préparer  l'oxigène-,  dans  i(  s  ateliers, 
pour  préparer  le  ehlore.  Ces  mêmes  oxides  sont  aussi  employés 
pour  colorer  les  verres  et  les  émaux  en  roiige  d'hyacinllie* 
Enfin ,  lorsque  le  verre  en  fusion  s'est  coloré  par  du  charbon, 
radditioadu  péroxide  de  mangaa^se  est  utile  pour  décolover 
le  verre  ;  si  l'oxîde  ajouté  est  en  qui^titë  convenable,  le  verse 
devient  incolore;  si  Toxide  étoit  eu  e^ccès,  le  verre  seroitcarlonf 
en  violet.  C'est  cet  usage  qui  a  fait  c^onner  à  Toxide  natif  de 
manganèse  le  nom  de  savon  des  verriors»  (Ch.) 

MANGANÈSE.  {Min.)  Les  minérais  de  manganèse  sont 
assec  répandus  dans  Ta  nature,  ils  s'y  trouvent  quelquefois  • 
même  eu  masses  ou  amas  fort  étendus;  mais  ils  sont  telle- 
ment variés  <ians  leur  aspect,  qu'il  devient  assez  dinicilc  de 
leur  assigner  des  caractères  géarraux,  quand  bien  même  ils 
appartiendroientàlaniêmeespèce.  La  seule  propriété  peut-être 
qui  leur  soit  commune,  c'est  qu'ils  ont  tous  la  faculté  de  co- 
lorer le  verre  de  borax  en  violet  par  Taddition  d'une  tréa-pe^ 
tite  quantité  de  nitre.  Quant  aux  substances  qui  contiennent 
ce  mêlai  à  l'état  d'oxide,  elles  changent  ordinairement  de 
couleur  ou  de  teinte  par  un  long  séjour  à  l*air  ou  par  Taction 
du  feu.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  la  chaux carbonatée 
manganésifère  qui,  dans  Tétat  naturel ,  présente  une  couleur 
d'un  blanc  nacré  ou  d^un  rose  tendre,  devient  d'un  jaune 
sale  à  l'air  et  d'un  brun  foncé  au  feu. 

A  l'égard  du  manganèse  métal,  quelques  chimistes  seule 
ment,  et  Fourcroy  entre  autres,  sont  parvenus  a  rcxtraire  et  à 
le  réduire;  mais  l'avidité  avec  laquelle  il  attire  l'oxigène  de 
l'air  pour  repasser  à  l'état  d'oxide,  n'a  pas  permis  de  l'étudier 
avec  tout  le  soin  possible;  on  sait  sculeint  ut  qu'il  est  blanc 
dans  le  premier  instant,  mais  qu  ii  se  colore  bientôt  en  violet, 
qu'il  est  dillicîle  à  étendre  sous  le  marteau,  que  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  6,85 ,  et  q^'il  est  presque  infusible. 

L***  espèce.  Manganèse  natif? 

On  ne  eite  encore  qu'un  seul  exemple  de  ce  métal  à  l'état 
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natif,  cVst  celui  que  Hcot  Lapeyrouse  prétendît  avoir  trouvé 
en  1782  dans  les  mines  de  fer  deSemprès  Vic-Dessos,  dépar- 
tement de  l*Âriége.  Il  est  encore  permis  de  douter  de  cette 
découverte  à  cause  de  la  grande  affinité  de  ce  métal  pour  l'oxi- 
gène  et  de  la  facilité  avec  laquelle  il  passe  dans  nos  labora- 
toires de  Tétat  de  métal  à  l*état  d'oude,  d'abord  viol çl,  et 
ensuite  d*un  bleu  noirâtre  assez  intense.  Le  prétendu  manga- 
nèse natif  de  l'Ariége  s'est  présenté  en  boutons  un  peu  aplatis, 
recouverts  d'un  ciiduii  iLrnc.  .le  ne  l  ai  point  retrouvé  dans 
la  collection  de  feu  Lapeyrouse  que  M.  son  fils  a  bien  voulu 
me  permettre  d'examiner. 

IL*  espèce.  MANCANàss  oxiné. 

Comme  cette  espèce  renferme  des  \arjé((^s  de  Taspect  le 
plus  disparate,  il  importe  de  la  subdiviser  t  n  plusieurs  sous- 
espéces,  afin  d'clablir  plus  d'ordre  et  de  clarté  dans  la  des- 
cription ;  nous  la  partagerons  donc  eu  trois  groupes^  savoir  :  les 
métalloïdes  y  les  ternes  et  les  friables. 

§•  L  Mang,  oxid,  mélalloïde.  (  Graubraunstein-Erz.  AV.  ) 

L'aspect  des  variétés  de  cette  sous-espèce  est  tanl6t  celui  du 
^  fer  poli,  tantôt  celui  deTargent.  Leur  texture  est  générale* 
ment  rayonnée  et  divergente;  souvent  les  aiguilles  ou  les 
cristiiiix  se  croisent  sans  ordre  et  dans  tous  les  sens;  rarement 
ils  prennent  la  texture  lamellaire.  Le  manganèse  oNldé  nic- 
talluide  e?f  inPiisible,  ce  qui  le  distingue  nettement  d'avec  l'an- 
timoine sulfuré  qui  a  le  même  aspect  et  la  même  texture;  sa 
poussière  est  noire  et  aride  au  toucher:  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  4,75,  et  ses  aiguilles  d'un  gris  de  fer,  qui  sont  profondé- 
ment cannelées  et  très-fragiles,  se  divisent  dans  le  sens  d*un 
prisme  rhomboïdal  dont  rincîdence  respective  des  pans  e$t 
de  100  et  80."*  Ce  solide  est  encore  divisible  dans  le  sens  de 
sa  petite  diagonale. 

Mang,  oxid,  mélall,  erhtaUUé,  En  cristaux  plus,  ou  moins 
alongés,  prismatiques  et  rhombjolïdaux,  qui  appartiennent  à  la 
forme  primitive  de  Tespèccy  et  qui  n'en  diffèrent  que  par 
l'addition  de  quelques  pans  ou  facettes.  M.  de  Bournon  cite 
treîie  modifications  de  ce  prisme. 

Mang,  oxid,  méfoll.  aeicuUUre,  En  aiguilles  plus  ou  moins  dé- 
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liées,  croisses  dans  tous  les  sens  ou  disposées  en  rayons  di- 
re rgens.  -, 
Mang,  oxid»  métall,  sojreax%  Son  aspeci  rappelle  certains  fers  • 

hydratés  ou  oxidés  hématites,  mais  sa  poussière  d'un  assez 
beau  noirsuflit  pour  Teii  distinguer,  puisque  ces  min  étais  de 
fer  prdsentctit  iuuioiirs  une  poussière  d'une  couleur  jaune  ou 
rouge  bien  tranchée. 

Mang,  oxid.  métalL  argentin.  Il  forme  de  petites  masses  , 
globuleuses  ou  une  espèce  d'enduit  ou  de  légères  croûtes  qui 
recouvrent  ordinairement  certains  minéraisde  fer,  et  surtout 
les  hématites  et  les  fers  carbonatés  apathiques*  Son  aspect. par- 
ticulier le  fait  remarquer  au  premier  coup  d^œil,  et  11  imprime 
un  toucher  doux  et  savonneux  lorsqu'on  Uécrase-  entre  les 
doigts.  ^ 

MM.  Berthier,  Cordieret  Beaunier  ont  fait  un  fort  beau 
travail  sur  l'analyse  de  différentes  qualités  de  manganèse  du 

commerce.  Ils  ont  trouvé,  eiiti  autres,  que  celui  qui  provient 
de  Ja  uiine  de  Saint-Marcel  au  val  d'Aost  en  Piémont,  ren- 
Jerme  :  ^ 


Manganèse  oxidé  .«.•••••.  44 

Oxigène  42 

Fer  oxidé  •   5 

Cairbone  •   i, 

Silice  •   $ 


Le  manganèse  oxidé  métalloïde  appartient  exclusivement 
aux  terrains  primitifs  :  il  y  forme  des  rognons,  des  filons,  et 
même  des  couches*  Parmi  les  nombreuses  localités  où  il  est 
exploité,  Ton  cite  particulièrement  les  mines  de  Suéde,  d'An- 
gleterre, de  Hongrie,  de  Saxe,  des  Pyrénées,  du  Languedoc, 
des  Vosges,  celle  dé  Saint*Marcel  en  Piémont,  qui  a  été  vi- 
sitée et  décrife  avec  soin  par  de  Saussure,  et  une  infinité 
d'autres  plus  ou  moins  importantes. 

§•  IL  Manganèst  oxidé  lerne. 

Cette  sons  espèce  passe  à  la  précédente  par  des  nuances  dif- 
ficiles à  saisir;  car  quelques  variétés  du  manganèse  ftrne 
conservent  encore  un  reste  de  Tétat  métalloïde  qui  caractérise 
essentiellement  ie  groupe  précédent.  Le  manganèse  oxidé 
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terne  est  (Vun  noir  qui  présenlc  souvent  uiu;  nuance  tic  Mcii 
sombre;  sn  surface  et  sa  poussicic  tachent  assez  ftjrtement  les 
doigts  et  le  papier  j  sa  cassure  compacte  ou  iineineiit  grenue 
est  généralement  terne-,  mais  quand  on  la  frotte  avec  ua  corps 
dur ,  elle  reçoit  un  commencement  de  poli. 

Panai  les  noiiibreuaes  variétéi,  dous  citeroni  les  anivantes 
qui  sont  les  plus  remarquables: 

Mtmgm  md»  terne palmi,  Ën  mawesiirégtilièret  qui  présentent 
dans  leur  easture  des  cMtpes  soyeuses  et  ondulées  ^  composées 
de  filalilens  serrés  et  distiqués.  Il  est  d'un  noir  Meoàtre. 

Mang,  QsHi^  tèrne  ecnerétionné.  Il  accompagne  le  précé* 
dent  à  la  Rontanèehe ,  et  s'est  trouvé  dernièrement  dans  un 
nouveau  gile  du  Périgord  où  il  forme  des  plaques  dont  fa  sur- 
face est  mamelonnée»  et  dont  la  cassure  est  excessivemeirt  com- 
pacte. 

Mang,  oxid.  fcrne  amorphe.  En  masses  lithoïdes  qui  ne  se 
distinguent  des  fers  hydratés  que  par  la  couleur  noire  de 
leur  poussière* 

Mang*  oxid.  Urne  dendnlîgvc*  La  plupart  des  dendrttes 
ou  arborisations  noires  que  Ton  remarque  à  la  surface  ou 
daus  rintérieur  de  plusieurs  roches,  sont  dues  k  des  infiltra- 
tions de  manganèse;  telles  sont,  entre  autres,  celles  que  Ton  voit 
sur  les  calcaires  marneux  de  Paris,  sur  le  kaolin  de  Saint- 
Yriex,  sur  les  malachiles  de  Silîérie,  etc.  On  pense  que  celles 
des  agates  sont  dues  à  une  autre  matière.  ^ 

M.  Berthîer  a  trouvé  que  II-  manganèse  oxîdé  terne  de  la 
Romanéche  étoit  composé  des  principes  suivaos  : 


Oxide  rouge  de  manganèse  0,688 

Oxigène   0,071 

Eau...  •••••••  o,o5o 

Baryte....*  •••••••  ••  0,1 5o 

Oxide  rouge  de  fer  0,01. S 

Matières  insolubles  0,026 


I9O00 

D'après  le  sarant  auteur  de  cette  analyse  ^  la  baijte  ne  serait 
point  un  produit  accidentel  et  fortuit,  elle  y  tferoit  à  l*état  de 
combinaison,  et  se  seroît  rencontrée  également  dans  plusieurs. 
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niiln  s  miiiêrais  de  mniig  ifjèse ,  <!t,  entre  autres,  dans  celui  de 
Thiviers,  connu  sous  le  nom  vulgaire  de  pierre  de  Périgueux, 
L'on  pourruit  donc  admettre  dès  à  préseut  un  manganèse  oxidé 
harjlifèrem 

Le  ipanganè^e  terne  et  compacte  est  trcs-commun  dans  la 
nature  ;  il  est  exploité  dans  une  fouie  de  mines  qni  le  pro- 
duisent pliis  ou  moins  pur;  et,  pour  ne  citer  que  les  plus  im- 
portantes ^  nous  nommerons  celles  de  la  Romanèche  près  Mà- 
con,  et  celles  du  Suquet  près  Thiviers,  département  de  la 
Dordogne ,  à  environ  huit  lieues  de  Périgueux.  Bolomteu  a  . 
décrit  le  gîte  de  la  Komanùche,  où  le  manganèse  forme  un 
amas  dans  un  ])assin  granitique,  et  où  il  est  accompagné  de 
chaux;  llnatée  et  d'une  argile  marbrée  d'une  (inesse  de  grain 
exlrême -,  les  ouvriers  cmplnyos  à  Texploitalion  s'en  servent 
pour  se  raser  en  place  de  savon.  Le  minéral  s'expédie  sur 
divers  points  de  la  France >  et  se  vend  16  cent,  le  ktlog.  pris  à 
Màcon. 

§.  III.  Manganèu  oxidé  friahU  ou  lerrûux. 

Les  variétés  qui  appartiennent  à  cette  sous- espèce  ont  un 
degré  de  consistance  qui  varie  depuis  celui  d'une  substance 
qui  cède  à  la  pression  des  doigts  jusqu'à  celui  d'une  poudre 
fine  et  noire;  leur  couleur  passe  du  noir  de  charbon  au  brun 
de  labac;  mais,  quels  que  soient  leur  consistance  et  leur  aspect 
extérieur,  elles  nVn  colorent  pas  moins  le  verre  de  borax  en 
violet,  ainsi  (jui;  nous  l  avons  déjà  dit  au  commencement  de 
cet  article.  Quant  à  leur  pesanteur  spécifique ,  elle  est  quel- 
quefois si  foible  que  plusieurs  sont  susceptibles  de  surnager  à 
la  suriace  de  Tean  avant  de  se  précipiter  au  fond.  Les  prin- 
cipales variétés  sont  les  suivantes  : 

Mang*  oxid. friable  terreux.  Sa  couleur  est  d'un  gris  noirâtre , 
sans  aucun  éclat;  il  forme  de  petites  masses  grenues  dans  leur 
cassure,  et  qui  tachent  les  doigts  en  uoir. 

Mang,  oxld*friabU  pseudo'frUmatique,  Un  petites  masses  pris- 
matoïdes  dues  à  nn  retrait. 

Mang,  oxid,  friable  pulvérulent*  En  poudre  brune  ou  noire 
d'une  grande  finesse,  se  trouvant  par  petits  nids  dans  les 
interstices  de  certains  minéraux,  et  particulièrement  à  la  sur- 
face du  mau^aucàc  teint  ^  du  cuivre  carbonaté,  etc.  La  variété 
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nommée  hlach-vt^ad  par  les  Angloîs,  analysée  par  Wedgwood , 
8 est  trouvée  composée,  comme  il  suit  : 


MaDganèse  oxidé   ^3 

Fer  oxidé.   ^3 

Perte  et  substanceâ  accidentelles. .  •  •  34 


xoo 


Le  llach^ipad  bien  sec  et  mêlé  à  un  ^itart  de  son  poids 
d'iiuîle  de  lin,  s'enflamme  spontanémeiit  quand  on  vient  à 
cBaufier  le  mélange  d'une  manière  douce  et  graduelle.  C'est 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  manganèse  inJlammabU  par 
quelques  minéralogistes. 

Le  manganèse  oxidé  friable  appartient  à  tous  les  terrains, 
car  ses  diverses  variétés  accompagnent  aussi  bien  les  sous- 
espèces  qui  se  trouvent  exclusivement  dans  U  s  terrains  pri- 
mitifs que  celles  qui  semblent  plus  particulièrement  affectées 
aux  terrains  plus  modernes.  C'est  ainsi  que  la  variété  pseudo- 
prismatique  gîte  dans  le  granité,  et  que  d'autres  se  trourent 
dans  les  terrains  calcaires  de  laDordogne  et  de  l'Ardèche. 

Les  différens  oxidea  de  manganèse  que  nous  venons  de  citer 
présentent  plusieurs  degrés  d'oxtdatîon  et  plusieurs  combi- 
naisons  particuUères»  soit  avec  la  silice,  soit  avec  la  baryte; 
plusieurs  sont  évidemment  des  hydrates;  et  les  chimistes 
reconnoissent  du  pérèxîde,  du  deutoxide,  des  hydrates  de 
manganèse,  ainsi  que  des  silicates  et  des  manganèses  bary- 
tiques.  Nous  renvoyons  à  la  partie  chimique  tout  ce  qiiî  a 
trait  Â  ces  différentes  proportions  d'oxigène  et  dVan  ,  et  tout 
ce  qui  concerne  les  difiTéren tes  couleurs  du  caméléon  mirjeral. 

Les  oxides  de  manganèse  sont  employés  par  les  chimistes 
pour  eu  obtenir  de  Foxigène  pur  pour  la  fabrication  deTacide 
chlorique  ou  muriatique  oxigéné,  dont  tout  le  monde connoît 
l'emploi  pourle  blanchiment  des  toiles  et  pour  rassalnissement 
des  hôpitaux  et  des  étables. 

Les  verreries  en  font  usage  pour  blanchir  le  verre  à  vitre 
et  le  cristal  j  le»  fabrîcans  d'émaux  s'en  servent  avantageuse* 
ment  pour  obtenir  des  teintes  violettes  et  purpurines;  il  entre 
dans  la  composition  de  l'encre  de  trait  qui  sert  à  marquer  les 
cadrans;  on  en  colore  la  porcelaine  et  les  faïences  communes 
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en  brun,  e(c.  PIu.Mciirs  minéraux  doivent  leur  couleur  au  man- 
ganèse; tels  sont  cerlains  grenats,  le  quans  alnétliysté,latour- 
Tnaline  rouge  de  Sîl)crie ,  l'épidot  et  Tamphibole  de  Saint-Mar- 
cel, etc.  Le  manganèse  oxi  dé  est  désigné  sous  le  nom  de  magnésie 
dans  quelques  anciens  ouvrages  de  minéralogie  et  autres. 

lu.*  espèce.  Manganùse  carbonate. 

L'on  avoit  cru  prudent  de  laisser  cette  espèce  parmi  lé  man« 
ganése  lithoïde  ;  mais  nous  croyons  aujourd'hui  que  les  ana- 
lyses sont  asses  concluantes  pour  que  Ton  doive  l'en  séparer. 

Le  manganèse  carbonaté  est  d'un  rose  vif  qui  passe  au  blanc 
par  une  dégradation  de  feintes  successives;  Ton  en  connoll 
même  de  jaunâtre  et  de  brun;  mais  il  est  plus  que  probable 
que  ces  dernièrcî»  vaeiéles  sont  dues  à  l'altéralion  du  centre, 
La  cassure  et  le  tissu  du  raan^^ancsc  carbonaté  sont  lamelld^ic 
et  nacrés,  en  sorte  qu'il  ne  faut  pas  le  contoudre  avec  le  man- 
ganèse lithoïde  ou  siliceux,  qui  est  excessivement  compacte. 

Le  manganèse  carbonate  de Bobcme , analysé  par  Descostils, 


s'est  trouvé  composé  de 

■ 

Manganèse  uxidd   53,o  • 

Acide  carbonique..   55,6 

Fer  oxidé  •   8.0 

Silice  et  résidu   4,0 

Chaux   2,4 


iq5,o 

Cette  espèce  se  trouve  aux  mines  de  Kapnick  en  Hongrie  et 
de'Nagyag  en  Transylvanie ,  où  elle  accompagne  le  tellure  auri' 
fère,  et  oà  elle  forme  des  veines  et  de  petites  masses  dans  l'inté- 
rieur même  du  manganè:ic  lithoïde  siliceux  i  mais  en  général 

elle  est  Tort  rare, 

IV.*  espèce*  Manganèse  lithoïde  ;  vulgairement  Manganèse 

rose. 

Nous  laissons  encore  subsisler  la  dc  nomifuif ion  de  lithoïde 
pour  désigner  ce  manganèse,  dont  l'aspect  est  celui  d'une 
pierre  siliceuse,  homogène  et  compacte,  et  dont  la  couleur 
est  encore  le  rose  plus  ou  moins  vif  qui  se  dégrade  en  passant 
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au  jaune  et  au  brunâtre.  Il  est  irés-dur,  susceptible  de  rece- 
voir un  aases  beau  noli  et  de  rayer  Iç  verre  à  la  manière  du 
iilcx;  sa  cassun^^at  raboteuse,  et  ses  bords  sont  translueides}  sa 
peiantâtr  fpéGifique  varie  de  3,3  à  5,6;  il  brunit  au  feu.  On 
dîcdngue  deux  variétés  dans  cette  espèce  :  Tune  qui  est  lamel- 
leuse ,  et  dans  laquelle  M*  Léman  croit  avoir  remarqué  des 
"  lames  carrées  qui  Mmbloieiit  appartenir  a  un  noyau  prisma* 
tique. 

L'autre  est  absolument  compacte  et  a  l'aspect  d*un  silex  rose. 

Lé  manganèse  luhoïde   lamelleux  de  Suéde,  aiialyi»é  par 
M.  Benélius,  s  est  trouvé  composé  des  principes  suivans  : 


Manganèse  oxidé  •  •   5a,6o 

Silice   ?9,6o 

Feroxidé..   4,60 

Chaux   5o 

Matières  volatilisées   3,7$ 


loOyoS 

,La  forte  proportion  de  silice  et  Tabsencc  totale  de  Tacide 
carbonique,  semblent  devoir  autoriser  la  distinction  de  l'es- 
pèce précédente  d'avec  celle-ci. 

Le  maganèse  lithoïde  se  trouve  en  Suède,  en  Sibérie,  en 
Hongrie  et  en  Transylvanie;  il  sert  de  gangue  au  tellure  aurl- 
fére  de  Nagyag,  et  s'associe  parfois  au  grenat  et  à  ladiallage 
verte.  On  travaille  en  Russie  les  morceaux  les  plus  purs  el 
les  mieux  colorés ,  qui  proviennent  de  la  odne  d'Orlex  prés 
d*£kateriabourg. 

espèce.  MAMCANàsBSOLFoaÉ. 

Cette  espèce  est  rare  et  assez  mal  caractérisée  ;  sa  couleur 
ordinaire  est  le  noir;  sa  cassure  fraîche  iouit  d'un  certain 
éclat  qui  se  ternit  bientôt  à  l'air ,  mais  sa  poussière  qui  est 
d*un  vert  asses sensible,  peut  aider  à  le  reconnoitre;  sa  struc- 
ture est  souvent  lamelleuse ,  et  Haiiy  lui  avoit  reconnu  pour 
noyau  ifn  prisme  rhomboïdal  divisible  dans  le  sens  de  ses  dia- 
gonales :  au  chalumeau  il  donne  une  odeur  de  soufre,  et  Tacide 
sulfurique  étendu  produit  sur  lui  un  dégagement  subit  d'hy- 
drogène sulfuré. 
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M.  Vauquelin  qui  Va  analysé  lui  aasigae  les  prifldpes  aui* 
vaos  : 

Manganc'st'  oxidë  au  minimum   8S 

Soufre  \h 


Cett  encore  à  Nagyag ,  et  parmi  le  manganèse  litho'ide 
quel*ona  trouvé  le  manganèse  sulfuréj  iij^.MÎ  aupirié  au  tel* 
lure  el  auxUBRremes  vtffMtsnees  qui  se  trouvent  dans  cette 
mine;Fon  en  cite  aussi  dans  celles  da  Mesdque  et  de  Cor* 
n  ouailles. 

VI.*  espèce.  MANOAvitsB  pbospbatiê.  (  Eisenpeeli^En ,  W.  ) 

Ce  minéral  est  d'un  brun  noirâtre  passa[it  quelquefois  au 
rougeàtrcj  il  a  l'aspect  et  la  cassure  de  ia  résine,  mai&  celle-ci 
devient  parfois  famellcuse  et  un  peu  conchoïde.  Il  prt^senle, 
dans  son  élat  de  plus  grande  pureté,  des  joints  naturels  qui 
seuibleroieat  conduire  à  un  noyau  prismatique  droit  et  à  base 
rectangulaire.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3^9$  ;  il  se  fond 
aisément  au  chalumeau,  et  se  dissout  en  entier  dans  Tacide 
nitrique.  M.  Vauquelin,  qui  a  dit  Tanalyse  de  ce  minéral,  Ta 


trouvé  composé  de 

Oxide  de  raangajiàse   0,4a 

Oxide  de  fer..^  .•.••••••.«•••••••  o,5i 

Acide  phosphorique******   0,27 


1,00 

L'on  pense  avec  raison  que  le  fer  n'est  ici  qu'accidentel  «  et 
que  l'acide  phosphorique  est  uniquement  combiné  avec  le 
manganèse ,  telle  est  l*opiaton«de  M*  Darcet.  Ou  doit  la  dé* 
couverte  de  ce  minéral  k  M.  Alluaud ,  minéralogiste  distingué , 
qui  le  trouva  disséminé  dans  les  fçranites  de  Barat  près  Limoges* 

L'existence  du  manganèse  niuilaté  est  encore  probléma- 
tique, au  moins  dans  Tétat  naturel  :  c'est  pour  celte  raison  que 
nous  le  passoTis  sous  silence.  (F.  BiiAun.) 

MANGxVP/U\l.  (Bol.)  Voyez  Ma NCA PAUL' I.  (  T.) 

M\N(îAKA  (Dot.) ,  nom  que  Von  donne  <lans  le  Brésil  aux 
diverses  c$;)èces  de  gouct,  arum ,  suivaut  l'i^u.  (  J.) 
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MANGARATIA  (BoL) ,  nom  brésilien  du  gingembre,  sui^ 
vant  PisoD.  (J.) 

lCANGARENT-SOUY.FOUTCHY«  (OrnithO  Deja  Croix, 
dans  la  Relation  de  l'Afrique,  tom*  4,  pag.  437 ,  dit  que  les 
habttans  de  Madagascar  donnent  ce  nom  et  celui  de  voûta  à 
un  oiseau  de  rivière ,  qui  a  un  cou  long  et  blanc ,  et  qui  res- 
semble k  un  pélican.  (  Ch.  D.) 

MANGARSAHAC.  ( Mflmm.)  Flaccourt  décrit  imparfaite- 
ment sous  ce  nom  madccasse  un  animal  dont  Ils  oreilles  sont 
pendantes  et  d'une  longueur  extrême,  et  qu'il  compare  à  un 
tiïie.  (F.  C.)  I 

MANGAS-DE-VELUDO.  (Ornith,)  Suivant  le  célèbre  hy- 
drographe d'Après,  la  vue  de  ces  oiseaux,  qui  sont  des  fous, 
annonce  Tapproclie  de  l'extrémité  australe  de  TAfrique. 
Voyez  Manche-de-veloubs.  (Ch*  D.) 

MANG&BOUILLON.  (Entom*)  Goëddaert  a  décrit  sous  ce 
nom  dans  son  ouvrage  ayant  pour  tàire  Métamorphoses  naturelles^ 
tom.  Il ,  expérience  10 ,  des  insectes  qu'il  est  fort  difficile,  nous 
n'osons  pas  dire  impossible,dereconnoitre  d'après  le  vagnedeses 
expressions.  Si  Ton  s*en  rapporte  à  la  figure,  on  y  voit  quatre, 
larves  de  coccinelle,  une  de  miride  et  deux  insectes  parfaits 
de  chacun  de  ces  genres.  Tout  le  texte  relatif  à  ce  sujet  est 
v«igue,etne  contientque  des  préjugés,  m  r  me  sur  la  prétendue 
ellicacité  de  la  liimce  de  la  laine  ou  de  la  substnncc  coton- 
neuse du  bouillon  blanc  employée  en  fumigation  c  outre  les 
hémorroïdes.  (C.  D.) 

MANGE-FOURMIS.  (M^imm. )  Voyez  roLiiMJi.irn.  (Desm.)' 

MANGE-bKOMENT.  {Enlom.  )  Coeddaert  a  décrit  à  tort 
sous  ce  nom  la  larve  et  l'insecte  parlait  de  la  coccinelle  à  sept 
points.  A Texception  des  figures,  les  détails  donnés  dansiecha* 
pitre  i3  du  tome  II  sont  tout-à-faît  erronés.  (C.  D.) 

MANGIf:-SËHP£NT.  (Omi^/iO  Kolbe ,  dans  sa  Description 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  tom.  3,  chap.  19,  n.**  21  ^  dit 
que  le  pélican  porte  dans  cette  contrée  le  nom  hollandois  de 
slangenvreeteTf  qui  signifie  mange-serpent.  Voyez  Mancbus  ok 
SBBPEKs.  (Ch.  d.) 

MANGE-TOUT  (  BoL  ) ,  nom  d*une  variété  de  pois.  (  L.  D*  ) 

MANGEIRA.  (Bol.)  Voyez  Manca  (  J.) 

MANGELINS.  {Bot,)  Voyci  Mau^adi.  (J.) 
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MANGE1.LA-KUA.  (fio^  Voyes  Kua*  (J.) 

MANGERONA  (Bol.  ),  nom  de  la  marjolaine  dans  le  Por« 
tugal,  selon  Vandelli.  (J.) 

MANGEUR  D'ABEILLES.  (Omiûh)  Nom  Tulgaire  du  guë- 
pier  commun,  merops  apiatUFf  Linn.  Le  guêpier  à  collier  de 
Madagascar  est  nommé  par  Edwards  meu^gtitr  d*abeUU»  du  Indes^ 
(Ch.D.) 

MANGEUR  D'APPAT.  {Ichthyol.)  On  dit  que  ce  nom  est 
donné  par  les  habitons  de  ïiic  Bourbon  à  une  espèce  de  baliste 
toute  noire.  (Desm.  ) 

MANGEUR  DE  CERîSES.  {Ornith,)  L'oiseau  auquel  on 
donne  ce  nom  et  celui  d'oiseau  de  cerises^  est  le  loriot  d'£u- 
ropc,orio/us  pjlhula,  Linn.  (Ch.  D.) 

MAJ^GEUR  D£  CHÈVRES  (Erpétol.)  ^  Vun  des  noms  vul- 
gaires flu  boa  scytale.  (Dfsm.) 

MANGEUR  D£  CRAPAUDS.  {Ormik.)  L'oiseau  qui,  sui* 
vaut  Holaodre,  tom,  2  ,  pag*  39,  porte. ce  nom  à  Cayenne , 
est  une  espèce  de  buse,  longue  de  dix-sept  pouces.  (Cu.  D.) 

MANGEUR  DE  FOURMIS.  (  Ôn^lh.  )  Cette  dénomination , 
qui  appartient  plus  spécialement  à  un  mammifère, s'applique  ' 
aussi  aux  oiseaux  dont  les  fourmis  constituentla  principale  nour* 
riture ,  c'est-à-dire  aux  fourmiliers ,  mjotheraf  lUîg.  (  Ch.  D.) 

MANGEUR  D'HUITRES  (  Omith, } ,  nom  donné  à  l'buîtrier, 
hœmalopus ^  Lînn.  (Ch.  D.) 

MANGELil  DE  LOIKS  [Erpétol.) ,  nom  vul^jaire  d'uue  es- 
pèce de  serpent,  le  boa  rativore.  (Desm.) 

MANGEUR  DE  MIEL.  (Omith.)  L'oiseau  que  Kolhe  (Voyage 
au  cap  de  Bonne-Espérance  ,  tom.  5,  pag.  190)  appelle /j^^; 
micL  y  mange-aheiUes ,  mangc-mouciicrons  ,  est  le  même  que.  ic 
Mangeur  d'abeiixes.  Voyez  ce  mot.  (Ch.  D.) 

MANGEUR  DE  MILLET.  (OriwXfc.)  L'oiseau  qu'on  appelle 
ainsi  à  l'ile  de  Cayenne ,  est  une  espèce  d'ortolan ,  et  notre 
proyer  appartenant  au  même  genre,  emberiza,  a  aussi  pour 
épiûiète  le  mot  mUiaria.  (  Cb«  D.  ) 

MANGEUR  DE  MOUCHERONS.  (Ornith.)  Voyes  MANOBua 

]»B  IIIB£*  (Cs.  D.)  . 

MANGEUR  DE  NOYAUX  (  prmfh.)  On  nomme  ainsi  le 
gros» bec  ,  loxia  coecolhrauâtes ,  Linn.  (Ch.  D.) 
MANGEUR  DE  PLOMB.  {OrnUh.}  Suivant  Lepage  du  Pratz, 
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dans  son  Histoire  de  lu  Louisiane,  tom*  a ,  pag.  1 15»^  ce  nom. 
n  été  donné  aux  plongeons  j  parce  gu^ils  s*en  foncent  si  promp- 
tement  dans  IVau  en  voyant  le  feu  dii  bassinet ,  qu'ils  par-  • 
viennent  à  se  soustraire  atfx  coups  de  fuslt.  (  Cm  D.  ) 

MANGEUR  IXE  PIERRES.  {ErUomoL)  Voyez  UxnOBiE  et 

TiiTilOBIE.  (DeSM.) 

MANGEUR  DE  PIEKHËS.  {Malacoz,)  Traduction  du  mot 
lîthop  liage,  employé  a  ((>rt  pourdésigner  un  assez  grand  nombre 
d'espèces  de  mollusques  Inv^ilves  qui  vivent  dans  des  excava- 
tions qu'elles  creusent  dans  les  pierres*  Voyez  LiTuoruAcs  et 
Mollusques.  (De  B.  ) 

MANGEUR  DE  VOIKES.  (EntomoL)  On  a  donné  ce  nomà* 
une  larve  qui  vit  dans  Tintérieur  des  poires^  et  qui  est  sans 
doute  la  pyraie  des  pommes  ^  gyraUs  pomona ,  Fabr«  (  Dbsm«) 

MANGEUR  DE  POIVRE.  (Oroitb.)  Cest  le  toucan,  ou 
OTScari-koulik.,  ramphasias  piperivoras ,  Lath.  (  Cn.  O.  ) 

MANGEUR  DE  POULES.  (  Omiik.)  Cette  dénomination  est 
vulgairement  donnée  à  plusieurs oîse&ux  de  proie  qui  font  la 
guerre  aux  poules  et  aux  autres  volailles.  (Ch.  D.) 

MANGEUR  DE  RATS  {ErpéloL),  nom  vulgaire  du  boa  ra- 
tivore.  (  Desm.  ) 

MANGEUR  DE  RIZ.  (Omith,)  L'ortolan  de  riz,  emheriza 
oryzivora^  Linn.,  on  passerine  agripenne,  Vieil!.;  le  gros-bec 
padda,  loxia  oryzivora,  Linn.,  et  une  espèce  de  troupiale, 
orîolMS  or^^Vortis ,  Lion»,  sont  connus  sous  cette  dénomioa* 
txon.  (Cir.  D.) 

MANGEUR  DE  SERPBNS.  (  Ornith.  )  C^eat  sous  ce  nom  que 
If*  LevaiRant  décrit  le  secrétaire  dans  ses  Oiseaux  du  cap  de 
]lonne>Eipéranee,tom.  i,pag.(t8.  (Cb.D.) 

MANGEUR  DE  VERS.  (Onufà.)  Edwards  décrit  smis  ce 
nom,  dansses  Olanures ,  part.  2 ,  pag.  200 ,  le  figuier  de  l^entyU 
fomedeBrisson,  Suppl.au  tom. 6.^,  pag.  10»  de  son  Ornitho- 
logie, lequel  est  le  demi-fin  mangeur  de  vers  de  Montbeillard  , 
motaciUcivermivora  f  Linn.  (Ch.  D.j 

MANGHAS.  (  Bot.  )  On  trouve  sons  ce  nom,  dansC.  Bauhin, 
un  arbre  de  la  famille  des  apucynëes,  que  Linnscus  a  nommé 
cerbera  manijhas,  sous  lequel  il  a  réiliii  deux  espèces  dillé- 
rentes ,  quoiqu e  congénères,  savoir  Varbor  laclaria  de  Rumpb  , 
et  ïodoUam  de  Rhéede.  Ce  genre  rentre  dans  la  section  des 
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apocynéei  à  fruit  double  et  graines  non  aigrettées.  et  Ton  en 
détache  maintenant  le  thevelia  qui  a  le  fruit  simple.  (J.) 

MANGHOS  et  MANGO.  {BoL)  Voyez  Mangier  commun  à  Tar- 
ticle  Mangtbb*  (Lbm.) 

MANGHULKARANDU.  (Bol.)  Le  petit  pois  pouilleux, 
doUehoÈ  pruriens  de  Lian»U8,  est  ainsi  nommé  à  Ceilan^  sui- 
vant Hermann.  (J.) 

MANCIEK,  Mangifera,  (/io/.)  Gern-e  de  planlis  Hicotyïé- 
donts,  à  Heurs  complètes,  polypétalëcs,  de  la  famille  des 
térébinthacces ,  de  la  pentandrie  monogynie  de  Lînnfpus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  divisions,  cinq  pé- 
tales pins  longs  que  le  calice;  cinq  étamines  dont  une  seule 
fertile,  portant  une  anthère  presque  réniforme;  un  ovaire 
supérieur;  un  style»  un  stigmate  simple .  un  drupe  oblong,  nu 
peu  réniforme,  contenant  une  noix  oblongue,  comprimée  y 
monosperme  ^  couverte  à  Textérieur  de  soies  61amenteuses. 

Manoibr  comvok  :  Mtuhgifera  indiea  »  Linn.  ;  Lamck»,  IIU  gen,^ 
tab*  i38|  Manga  domeitiea,  GsBrtner,  de  FrueUf  lab.  loo; 
Ruropb , /4m^. ,  i,  pag.  93,  tab.  3$; Mao ssumattyi^d Manges, 
Rhèed.,  Malàh,  »  4 ,  tab.  1,2;  vulgairement  BIangibs  MA^*Go• 
Arbre  des  Indes  orientales,  intéressant  par  ses  fruits  savou- 
reux, d'une  udeur  agréable;  son  Iroiic  s  lIlv  c  à  la  hauteur 
de  trente  ou  quarante  pieds;  il  supporte  une  cime  large  et 
toutfue-,  lesfeuilies  sont  f«randes,  pétiolées,  alternes,  lancéo- 
lées,  obïongtics,  aiguës, coriaces,  glabres,  entières,  ondulées, 
d'un  vert  foncé,  longues  de  huit  à  dix  pouces.  Les  tleurssont 
Tougeàtres,  petites,  disposées  en  grandes  panicules  termi- 
nales, dpnt  les  pédoncules  sont  coloréSf  muais  dt  petites 
bractées  ovales  »  à  divisions  da  ealice  eaduquef  ,  à  pétales 
lancéolés,  étalés,  a  cinq  étamiiies,  dont  une  seule  munie 
d'une  anthère;  les  quatre  autres  ne  présentant  que  des 
filamens  courts,  sans  anthère.  Le  fruit  est  un  gros  drupe 
rénifome,  trés-variable  dans  ses  dimensions,  sa  couleur  et  sa 
forme;  il  renferme  une  noix  large,  aplatie,  recouverte  d'un 
tissu  fibreux ,  contenant  une  amande  ti  t  s  ainère. 

Cet  arbre  croît  dans  les  Indes  nritiiUiles,  au  Malabar,  à 
Goa,  an  Bengale,  etc. M.  de  Tussae  dit  (ju'il  a  été  transporté 
à  la  JdiiiaïqiK-  en  1782;  il  faisait  partie  fruiie  riche  collec- 
tion de  plantes  qu^une  frégate  françoise  rapportoit  de  l'Ile-de- 
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France  à  Saint-Domingue ,  et  qui  fut  capturée  par  le  capitaine 
Marshall,  qui  commandoit  un  vaisseau  faisant  parité  rîc  Tes- 
cadrc  de  Tamipal  Godnay.  Ia-s  fruits  du  manguier,  que  les 
Anglois  nomment  mano^o  à  la  Jamaïque  »  différent  presque 
autant  pour  le  goût  qu'il  y  eu  a  d'espèces  ou  de  variétés.  On 
en  compte  plus  de  quatre-vingts,  d'après  le  même  auteur, 
dont  plusieurs  flattent  en  mèmv  temps  la  vue,  l'odorat  et  le 
goût,  quelques  unes  aussi  ont  une  odeur  et  une  saveur  de 
térébenthine  très-prononcée. Les  rariétés  les  plus  recherchées 
sont  le  mango-vert  de  la  plus  grande  espèce*,  le  fitango-prune 
trèS'petit,  ayant  un  goût  de  prune,  un  noyau  frès-peflt» 
presque  point  filandreux;  le  mango-péche^  le  mango-ahricotf 
ainsi  nommés  à  cause  du,  goût  qu'on  leur  trouve  de  ces  âififérens 
fruits. 

Ces  fruits  ont  une  saveur  délicieuse  qui  ne  le  cède  guère 
qu'à  celle  des  fruits  du  mangoustan:  on  leur  trouve  une  légère 
acidité  qui  plait  beaucoup;  ils  sont  bienfaîsaxis,  d*autant 
meilleurs  que  leur  noyau  est  plus  petit,  ils  passent  pour  puri- 
fier la  masse  du  sang»  Ces  fruits  se  préparent  de  différentes 
manières  ;  la  plus  usitée  est  de  les  mettre  tremper  dans  du  vin 
avec  du  sucre,  après  en  avoir  enlevé  la  peau,  et  les  avoir 
coupés  par  tranches;  on  en  fait  d'excellentes  marmelades 
avec  du  sucre  et  des  écorces  de  citron,  ainsi  que  des  gelées, 
des  compotes,  des  beignets;  on  les  conserve  confits  entiers 
dans  le  sucre;  ou  fait,  avec  les  jeunes  Tiuits,  d'excellensacïiaris 
(on  nomme  ainsi  dans  les  Indes  les  fruits  confits  dans  le 
vinaigre).  Lesamandcs  des  noyaux  séchées  et  réduites  en  farine 
sont  employées  pour  diiférens  mets  par  les  indigènes  du  pays; 
on  les  administre,  après  les  avoir  fait  rôtir,  pour  arrêter  le 
cours  de  ventre  et  tuer  les  vers.  Les  feuilles  et  Técorce  écrasées 
ont  une  odeur  analogue  à  celle  des  fruits;  quelques  peraonnes 
les  mâchent  pour  nettoyer  les  dents  et  raffermir  les  gencives.  ^ 
L'écorceséchée  et  pulvérisée,  prise  dans  du  bouillon ,  est  propre 
à  dissoudre  le  sang  extravasé  et  coagulé  dans  les  contusions  ;son 
suc  exprimé,  mêlé  avec  du  blanc  d*œuf  et  un  peu  d*opîum, 
est  donné  avec  succès  dans  les  diarrhées  et  les  dyssenterîes. 
Bnfin  on  assure  que  le  mango  fournit  un  remède  dépuratif 
des  plus  puissans,  d'une  grande  importance  suiiujjt  dans  les 
climats  où  les  maladies  scorbutiques  sont  les  suites  trop  fré- 
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qnentet  d'vn  air  eliaud  et  httmide  pendant  le  joue^  et  quel- 
qnefoii  trét-fraîs  pendant  la  nuit.  Les  malades  qui  se  soumet- 
tent au  traitement  par  le  mango^  ne  doivent  prendre  aucune 
autre  nourriture:  iïséprouvent,  pendantlespremiersjours,  tine 
agitation  et  des  démangeaisons  extraordinaires,  qui  les  pri- 
rent de  sommeil ,  et  il  sort  de  leur  corps  une  quantité  de  petits 
boutons;  plusieurs  Nègres  scorbutiques,  dans  lesquels  la  ma- 
ladie paroissoit  être  à  son  dernier  période,  ont  été,  dit-on, 
guéris  radicalement ,  en  ne  leur  faisant  prendre  d'autre  llOlà^^ 
riture  que  des  mangos  pendant  deux  moit* 

Cet  arbre  croît  extrêmement  vite,  et  se  charge  d^ane  grande 
qnantité  de  frniti  :  il  est^  dana  le  payif  frèt-facile  à  mi^tt^Uèé 
par  «et  noyaux  qui  peuvent  te  conserver  plut  d*uii  adl  aveé 
leur  Ûicuité  germmative;  on  les  ténie  autour  det  liabHationf  ^ 
et  il  ne  s'agit  plus  que  d'attendre»  En  Burope,  le  nuDgler  ne 
pousse  Jamais  vigoureusement;  il  fout  le  tenir  ctontàoâhieAi 
dans  la  serre  ehaude,  le  changer  de  pot  et  lui  donner  de  la 
nouvelle  terre  tous  les  deux  ans»  On  ne  peut  le  multiplier  que 
de  graines; lorsqu'on  les  envoie  de  loin,  il  faut  les  stratifier 
daasdusableun  peu  humide;  elles  germent  pendantle  voyage, 
et  on  ies  met  en  terre  aussitôt  leur  arrivée,  dans  une  bâche 
dont  la  température  est  très-élevée.  Le  bois  est  blanchâtre, 
n'a  pas  de  dureté,  se  casse  aisément,  et  souvent  même  se  rompt 
sous  le  poids  des  fruits-,  un  s'en  sert  dans  les  Indes  avec  celui 
du  santal,  pour  faire  brûler  les  cadavres  des  personnes  de 
distinction»  et  Ton  fait,  avec  ce  bois,  des  cercueils  pour  enl 
tevelir  ceux  que  Ton  ne  fait  pas  brûler.  Quoique  cet  arbré 
aemble  être  consacré  aux  funérailles,  les  Brachmanei  sont 
cependant  dansTusage  d'orner  leurs  maisons  arec  son  feuil- 
lage, les  jouis  de  grandes  fêtes»  '  ' 

Le  MARGiaa  a  navas  lâches  {Mang^m  Uuàjhra^  Lamck., 
Encycl.)  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  l'espèce  précédente* 
Les  grappes  sont  phis  lâches,  plus  alongées;  les  fruits  plu^ 
petits ,  ovales,  arrondis  ;  les  feuilles  presque  sessiles.  Il  croît  à 
nie- de- France. Deux  autres  espèces  de  mangier  {mangifera 
axillans  ci  indica) ,  munies  toutes  deux  de  dix  étamines  fer- 
tiles, ont  été  exclues  de  ce  genre;  WiUdenow  les  rapporte 
aux  spondias.  Voyez  Mo^BIN.  (  Foir.) 

MANGIF£RA.(i^^.)  î^^om  latin  du  mangier  auquel  Rott- 
39.  4 
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i>oUréunîssoitle  weldmedia  de  Ceilan ,  sous  le  nom  de  mangi/era 
glauea.  Cet  arbre  a  changé  «iccessivement  de  nom  et  de  genre. 
C'étoit  ]e  sideroxylum  spinosum  f^o  T.ûinrrtis,  le  «cfireW^  o^t 
hem  de  Rete^  le  celastrus  glaucus  de  Vahl.  Npitf  croyons  ,  avec 
M*  Fenoon  »  qu'il  doit  être  réuni  à  Tolivetier^  eltpodendram 
de  Jacquio.  (J.) 

M ANGILL  (Bot.  )  Voyqz  Mahdhatta.  (  J.  ) 
.MANGUL)  (Ichthyol.)^  nom  spécifique  d^un  plenroneete  dé'* 
~   eri t  ar  IL  Rusow  Voyet  FLEoaoMBCTB»  ( H.  C. ) 

MANGIUM.  (Bol*  )  Nom  sous  lequel  Rumph  décrit  de«  ar« 
brisseaux  qui  croissent  et  vivent  comme  le  manglier,  auqvel 
JLinnœus  les  avoit  réunis  sous  ceux  de  rhizophora  easeolaris ,  et 
rhizophura  cornac uial a ^  mais  ensuite  on  en  a  fait  des  genre» 
très-distincts,  5oniicrfliia et  i^grceras  ,  reportes  à  des  faoïilles 
éloignées.  Le  nom  rhizophora  ^  doiinc  par  Linna  us  au  genre 
primitif,  est  tiré  de  sa  graine  qui  germe  dans  le  fruit  dont 
elle  ne  se  détache  qu  après  avoir  poussé  au  dehors  une  très- 
longue  racine.  (J.) 

M4tiGli^  {BoU)  Ce  nom  est  donné  à  divers  arbres  ouar* 
brisseaiix  qui  croissent  sur  le  bord  de  la  mer,  et  sont  aou- 
yeiit  à  moitié  submergés.  Ils  appartiennent  à  «Ufierens  genres» 
ei  yirincjpaiemeut  au  vraimanglier  ou  palatuviejr ,  i^dzophorat 
f[ui  çompte  le  mangle  rouge  de  Nicoûon  pami  aes  espèces* 
Îjs  niangle  blanc  ^  le  mai^gle  gris  et  le  mangle  magoza  de 
jacquin^nft  des  eonoearpià*  ï*e  mangle  bobo  de  Nicolson  esf 
nmiotenant  le  $phanoearpus ;  un  autre  mangle  blanc  est  Va- 
rieeniuat  ^tle  mangle  prUio  de  la  Flore  Ëquinoxiale  est  du 
même  genre.  Le  huàda  est  encore  nommé  mangle  gris  par 
Nicolsou  i  le  sapium  aucuparium  est  îe  mati^lc  caaLi^u  des  An- 
tilles, selon  Jacquini  et  uu  cocco  lobaporic  le  nom  de  mangle 
rouge.  Nous  ajouterons  que  le  mangle  ou  manglier  porte  aussi 
dans  divers  lieux  les  noms  de  mange  et  mangrove,  (J.) 

MANGLIER.  (Co/.)  Voyez  Conocarpe.  (Poir.) 

MANGLIER  VEiSIMEUX.  {Bot.)  C'est  aux  colonies  le  nom 
de  rahouai  manghas  ,  cerbera  manghasy  Linn.  (  Lëm.  ) 

MANGLILLA.  (BoU)  Ce  genre  paroît  devoir  être  réuni  aux 
ardisia.  Voyez  Ardisia  et  Cabaubria.  (Poia.) 

j^ANGLlLLO.  (J0ol«)  I<îom  péruvien  ou  espagnol  des  car 
hûUeria  peUueida  et  oblonga  de  la  Flore  du  Pérou ,  dont  nous 
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«vîons  fait  anlérienvement  le  genre  MangUUa ,  de  la  fattiile 
«les  «apotée» ,  reporté  depm  par  M.  Lamarck  au  ehrysophyi' 
lum  et  au  hmneUa  par  WtUdettow.  (  J.  ) 
MANGO*  (Bot,)  Voyes  UAmmm,  (Lest.) 

MANGO  (IchthyoL) ,  nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre 
PoLYNKME.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

MANGO.  (OrrUth,)  Albin  ,  toin.  5  ,  pag.  20,  a  ddcritsous  le 
nom  d  oiseau  de  mango  ou  bourdonneur  de  niangf)  à  longue 
queue,  un  coiibri  de  la  .T.imaïque,  auquel  liinnœus  vt  La- 
thara  ont  donné  la  même  épithète ,  trochiLut  mango ,  et  qui  est 
Le  pTa5;tron  noir  de  Buffon  ,  pUeol.,  n.**  680,  fig.  5.  (Ch*D*) 

JdANGOICHË.  (OriuU.)  Flaceourt  (HûioiredeMadag.iscai», 
pag.  166)  dësigoe  cet  oiseau  comme  miee^ècedeaem.Biiflbii 
le  rapporte  au  séria  de  floiambiquef  qui  lui  paratt  fomcv 
îiue  Buanee  eoire  les  aerîni  et  les  tarini.(CiK  D») 

MANGONE.  (Orniih.)  L'oiseau  auquel,  siiirant  Ctftii,  . 
ppg.  SoSfOn  doane  eoSardaigoe  ce  uometeeluidegcaiafitftoy 
est  le  flamant  y  pJbamtcopla^vt  ruher^  Liun.  (Ch.  D.) 

MAKGOREIR A.  (  Bot,  )  L^arbnsseau  de  ce  nom ,  cité  dans 
Tabrégé  de  l'histoire  des  voyages  ,  est  indiqué  commu  le 
même  que  le  iasmin  dArabie,  qui  porte  des  ilieurs  blanches 
d'une  odeur  très-suaYe*.  c'estun  mogorî ,  mogorium  sambac.  (J.) 

MAiNGOSE  (  Bot,  )  ,  nom  du  stercuLia  cordifoUa  dans  le  5é- 
négal,  cité  dans  l'Herbier  d'Adanson.  (J.) 

MANGOSIANA*  {BoL)  C'est  sous  ce  nom  que  Garcîn  et 
Rnmph  ont  les  premiers  décrit  l'arbre  qui  produit  le  man- 
geufttan,  un  des  mcaUeues  iruits  de  Tlnde ,  lequel  a  postérieu- 
rement iété  nommé  garcirtia  par  limmus.  {J.) 

MANGOUSTAN,  Gareinitu  (M.)  Genre  de  plantes  dIcoCy- 
lëdoDes,  à  fleum  complètes,  polypétaldes,  de  la  famille  des 
guttifères,  de  la  doâéoëndrie  motiogyme  deLInosius,  offWint 
pour  caractère  essemtiel  :  Un  calice  à  quatre  foliolei  persis- 
tantes i  quatre  pétales;  environ  seize  étamines  insérées  sur  le 
réceptacle;  un  ovaire  supérieur;  point  de  style;  un  stigmate 
aplati,  à  plusieurs  lobes  en  rayons;  une  grosse  baie  couronnée 
par  le  stigmate,  revêtue  d'une  écorce  épaisse,  coriace,  à  plu- 
sieurs loges  pulpeuses,  renfermant  chacune  une  semence. 

Mangoustan  cultivé  :  Garcinia  mangostana ,  Linn.;  Lamck., 
'    lU.  geo«9  tab.  4oâ,  fig.  i  ;  Gsrtn.,  de  t^ttcUf  tab.  io5  ;  Marir 
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gnUma^  Riiaipii«i  AnAQÎm,  i^tab*  4$.  Arbre  d*un  très-beau 
port,  d*aoe  hauteur  médiocre*  Ses  feuilles  soot  grandes  y  op- 
posées, pédolées,  glabres,  fermes,  épaisses»  oyiiles,  aiguës  » 
trés-eDtières  ;  ses  fleurs  naissent  au  sommet  des  ramèaulc  /  elles 

sont  terminales,  solitaires,  pédonculëes,  d'une  grandeur  mé- 
diocre, d'un  rougu  foucé}  les  felitjles  du  calice  épai&scs,  con- 
caves, arrondies.  Le  fruit  est  une  baie  sphérique ,  de  la  grosseur 
d'une  orange,  d'au  vert  jaunâtre  en  dehors,  remplie  d "une  pulpe 
blanche,  succulente,  à  demi  transparente,  d'une  saveur  déli- 
cieuse. Cet  arbre  est  originaire  des  Moluques,  d'où  il  a  été 
transporté  dans  l'Ue  de  Java ,  où  U  est  cultivé  y  ainsi  qu*à  Ma* 
laeca»  àSiami  aux  Manilles,  etc. 

Le  mangoustan  a  de  loin  Taspect  d'un  citronoier;  il  fournit 
«ne  ombre  épaisse,  d^autant  plus  précieuse  que  les  chaleurs 
sont  pliû  considérables  dans  les  lieux  où  il  végète*  Son  bois 
^  n*est  bon  qu*à  brûler  :  il  découle  des  incisions  faites  aux 
branches  un  suc  îaunAtre  qui  prend  une  forme' concrète.  Ses 
fruits  passent  pour  les  meilleurs  de  Hnde  ;  ils  flattént  en  même 
temps  lé  goût  et  Todorat;  on  dît  qu'ils  ont  à  la  fois  la  saveur 
du  raisin,  de  la  fraise ,  de  la  cerise  et  de  Torange;  qu'ils 
exhalent  un  parfum  trè»4uave,  analogue  à  celui  de  la  fram- 
boise; qu'ils  sont  très-rafrafchissans ,  n'incommodent  jamais, 
et  sont  tellement  agréables  qu'on  a  peine  à  s'en  rassasier;  on 
les  laisse  manger  aux  malades,  quelles  que  soient  leurs  mala- 
dies ,  et  l'on  désespère  de  ceux  pour  qui  ils  11  ont  plus  d'attraits* 
on  prétend  qu'ils  sont  un  peu  laxatifs.  Avant  leur  maturité, 
leur  saveur  est  légèrement  acide;  leur  écorce  est  astringente*, 
sa  décoction  est  employée  dans  la  dyssenteriej  Técorce  du 
tronc  fournit  une  teinture  noire. 

Makgoustan  a  bois  due  :  Garcinia  cornea,  Linn«;  Lignirm 
wmeumf  Rumph,  Amboin,,  3,  tab.  3o.  Cet  arbre  est  remar- 
quable par  la  dureté  de  son  bois  qui  est  blanchâtre,  mais  qui 
prend,  lorsqu'il  est  coupé,  une  couleur  roussâtre  ou  jaunâtre. 
Son  tronc ,  assez  élevé ,  est  terminé  par  une  cime  ample ,  ra« 
meuse ,  â  rameaux  quadrangulaires ,  garnis  d  e  grandes  feuiUet 
opposées,  pétiolées,  ovales oblougues,  lancéolées,  glabres, 
fermes ,  luisantes.  Les  fleurs  sont  inclinées ,  peu  odorantes ,  pla* 
eées  sur  des  pédoncules  courts,  terminaux,  presque  solitaires. 
JLe  fruit  est  d'un  brun  obscur,  de  la  gro5î>eur  d'une  prune,  cou- 
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Tonné  par  le  stigmate  en  plateau.  Uécorce  est  résineuse  ,  lors- 
que Je  fruif  est  fraîchement  cueilli.  Les  gerçures  des  rameaux 
t^xsudeiit  une  liqueur  épaisse,  visqueuse,  )aunàtre,  qui  de- 
vient coDçrète.  Cet  arbre  croît  sur  les  montagnes,  à  )f iLe  d^Ain*  ^ 
boioe.  Soa  bois  est  pesant  »  difficile  à  travailler ,  presque 
tmasi  dur  que  de  la  corne;  on  remploie  à  larcharpente  »  et  on 
choUit,  de  préférence  pour  cet  usage,  ceint  des plijyi jeunet 
*  arbres,  parce  qu'il  se  travaille  plus  facilement,  n'ayant  pas 
encore  un  degré  de  dureté  aussi  considérable. 
^  Maugoiîstan  MOasiLLEa  :  Gareintu  moreUaj  Lamck^yEncycU  et 
ïll,  gen,^  tab«  4o5,  fig.  a;  GcertQ.|  de  Fruct^f  tab*  io.$«  Cette 
espèce  se  distingue  principalement  par  son  fruit  qui  consiste 
isn  une  petite  baie  sphérique  â  quatre  loges,  à  peu  prés  de  la 
grosseur  d*une  cerise.  Cette  baie  est  glabre;  son  écorce  coriace, 
un  peu  épaisse;  ciiacnne  d(  s  loges  renferme  une  pulpe  molle, 
contenant  une  semence  ovale,  un  peu  réniforme,  comprimée, 
un  peu  scabre,  d'un  brun  sale,  entourée  d'une  double  enve- 
loppe. Ces  semences,  mises  dans  l'eau,  lui  communiquent 
bientôt  une  couleur  citrine.  Cet  arbre  croît  à  Coilan  :  il  en 
découle  une  sorte  de  gomme-gutte  de  très-bonne  qualité. 

Mangoustan  do  Malabar  ■  Garcmia  malabarica^  Lam^. , 
Encycl.:  Panitsjica  maram,  Rhèede,  Malab,^  3,  tab*  41*  Grand 
et  bel  arbre  des  Indes  orientales ,  très«commun  sur  la  «iVte  du 
ldalabar«  Il  s'élére  à  la  bauteur  éc  plus  de  quatre-vingts  pieds 
sur  un  tronc  de  quinse  pieds  de  circonférence.  Le  bols-Mt 
blanc  9  tris*dnr$  récprce  noirÀtre;  les  feuilles  sont  médiocre- 
ment pétiolées ,  glabres ,  épaisses ,  luisantes,  ovales  obtuses  ^ les 
fleurs  blanches,  réunies  sur  des  pédoncules  courts,  rameux: 
elles  répandent  an  loin  une  odeur  arouialique  très-suave.  Lca 
baies  sont  spliériques  ,  de  la  grosseur  d*une  orange ,  elles  sont 
d'abord  verdàtres  ,  puis  rougeàtres  et  velues,  enfin  glabres  et 
de  couleur  cendrée  à  leur  maturité;  ciies  renferment  une 
pulpe  d'un  blanc  verdâtre,  glutineuse,  d'une  saveur  très-acide 
qu'elles  perdent  en  partie  en  mûrissant  pour  en  acquérir  une 
plus  douce,  assez  agréable.  I^es  semences  sont  au  ns^mbre  de 
huit  à  dix ,  placées  symétriquement  et  on  cercle  dantla  pulpe, 
munies  d'une  arille» 

Les  fruits  t  au  rapport  de  Rhèede»  sont  remplis»  dans  leur 
jeunesse 9  d'un  suc  tellement  abondant»  qu'il  ae  fait  jour  à 
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travers  leur  rfrorre,  stir  liiqxîcWv  il  se  rf'pantî  et  forme  une 
couche  Comme  gommeuse.  Cet  arbre  est,  dans  toutes  les  sai- 
tons  de  Tannée,  chargé  de  fruits.  Il  se  couvre  de  (leurs  dans 
>e9  mois  d'avril  et  d'oelobre;  il  commenee  4  porter  des  fruits 
Vem  lâieptîème  année,  et  ne  cesse  d*en  produire  que  lorsqu^il 
â  réen  {ilqft  dfim  «iède.  Les  jeunet  feiiiUes,  broyées  dansTeau,, 
et  le  fui  dM  fruitl  eneore  reitUf  passent  pour  un  bon  remède 
mitre  laitphtbes  «l  let  eretaasea  de  la  langue,  La  lobatanee  * 
gluante  etaqueiue,  qaii*éehappe  des  fWiits ,  prend  à  raif  une 
Âimie  eotterète,  devient  vue  matière  transparente ,  mnssArtre  » 
avec  laquelle  On  fait  dans  le  pays  une  bonne  colle  qui  est  d'un 
^randusa^ê;  les  Juifs  et  les  Portugais  s'en  servent  pour  relief 
leurs  livres,  parce  qu'elle  les  préserve  des  insectes,  et  les 
pécheurs  en  enc^utsent  leurs  filets  pour  qu^ils  soient  de  plus 
longue  durée. 

Le  garcuiia  calahwa,  Linn. ,  forme  aujourd'hui  ie  geure 
Oxycarpus,  (Voyez  liniNDONiER.) 

Le  mangostana  cambogia  de  Gasrtner,  ou  garciiuacam^ogia, 
Encyc!*,  a  été  mentionné  à  Tarticle  Gu-rriBR.  On  a  eru  long* 
temps  qu'il  fournissoit  la  gomme-gutte.  11  est  reconnu  aujour- 
d'hui qu'on  doit  cette  substance  à  un  arbre  particulier  qui 
est  le  GatTAnnA  deHœnig  (Voyez  ce  mot),  ou  le  $taiagmiiis 
de  Scbreber.  (Pom.)  ' 

MAI9G0USTE(itfdmm.):H«rpeffes  JUig*;  le^ncirmois»  Lacép.  ; 
Oeofr»;  î^itfitm  ei  MasUla,  Linn.  Genre  de  quadrupèdes  car* 
nassiem  digitigrades ,  parlîeulièrement  rapproché  de  eeiix  qui 
comprennent  les  civettes ,  les  genettes,  les  surikates,  les  ictidea 
•  cl  les  paradoxures,  par  le  système  de  dentition. 

Ces  quadrupèdes  forment  le  type  du  genre  Vwerra  de  Liii- 
naens ,  qui  f  en  ferme  aussi ,  non  seulement  la  plupart  des  genres 
nouveaux  que  nous  venons  de  nommer,  mais  eneore  ceux  des 
coatis,  des  kînkajous,  des  moufetti-s,  et  de  plus,  l'animal  ap- 
pelé rattel ,  qu'on  a  rapporté  au  genre  des  gloutons.  Ils  en  ont 
été  séparés  pour  former  un  groupe  particulier  par  M.Cuvier 
sous  le  nom  de  werrà,  par  MM.  Lacépède  et  Geoffroy  soua 
celui'  de  îafcvieamoiS)  et  par  llligtr  aoua  la  dénomination  dW» 
pestei» 

Les  mangoustes  aont  de  moyenne  taiUe,  à  corps  fort  alongé , 
a  patte»  ceurtea,  terminées  par  cinq  dpîg|9  (  le  pouce  étant 
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très-colirt  ) ,  dont  les  ongles  sont  aif^u^  et  à  demi  rëtfactiles, 
Leur  tête  est  assez  pc  lili*,  terniiurc  par  un  museau  fin,  qui 
a  lin  petit  miiHe,  et  qui  est  pourvu  de  quelques  moustaches; 
leurs  oreilles  sont  larges,  courtes  et  arrondies;  leurs  )^eux, 
assez  {îrands,  à  pupille  aiongée  rransversalemeut,  sont  sus- 
ceptibles d'être  recouverts  presque  en  entier  par  une  grande 
paupière  cHgnoUiftie}  leur  langue.est  hérissée  de  papBles  cof- 
nées;  leur  qnene,  grosse  à  iûhtaej  trèa-loil|^ee(]K>Tlue,  est 
dans  la  direetiofi  généfaie      tbinpË,  et  néû  prcMtiléj  leui' 
anus  est  siCtfé  tfu  fo«d  êfutepoehtf  asfeei  yuite  ^  iiMplt  ^  dbiil 
rimycrtWre  peut  9é  dilater  plus  ou  lûôhis,  et' té  ^Mèè^tfe  ISif- 
çon  que  les  ekorémené  sont  expulsés  sans  y  faire  aueim  tiéjùiir; 
'  leurs-  mametles  sont  piseées  sur  it  ventre  et  la  pMtrine.  fibm  ' 
toutesles  esf  éees  les  poils  quiionf  asseif  dnrà,  oÉrétat  Ats  éoA- 
leursTariées,  disposées  par  anneàux ,  de  manière  que  hfpelagb 
est  en  général  tiqueté.         *  "  <        ■    »  . 

L'v*  nombre  des  dents  est  de  qimrante  en  totalité,  savoir  : 
à  la  mâchoire  supérieure,  six  ineisives  moyennes,  simples  et 
bien  rangées;  une  canine  de  ciiaque  cAlé  ,  conîqne  et  non 
trauchantc  à  sa  partie  postérieure  ;  trois  fausses  molaires  rlont 
la  yjremière  est  peu  éloignée  de  la  canine;  une  carnassière 
fort  élargie  particulièrement  par  le  développement  dn  tuber- 
cule iattrae;  deux  tubercuieittea»  dont  la  première  présente 
dctix  tubertules  poiutus,  mais  peusailtansàson  bord  externe, 
cl  donlla aanékide ,  de  même  forme,  ae  peut  guère  être  con- 
sidérée qveedme  eu^imentatne*  A  la  mAehoîre  isfétieu^éy 
aixioQÎBiVes  dliitl*^éecotide  de  eka^de  c6té  est  ttn  pévt  rèntrdë} 
ttne'caniiM^  (aiisd  de  eliaqoe  eôté)  semblable  à' la  cftnlne  topé- 
rieutei  q  oatpo  rftiis»esm<^ir<ssy  dmit  là  première  est  ft^s^Ht'e  ; 
une  eaniasslèrr«(MArp»iée«ii  ai^t4e  trois  poidtesirèiPélevéés, 
disposées  ^en^triàngl'e,  et  en  arrière  d'un  f  aloil'  assex  bas^  sur  te 
^ord  duquel  sont  trois  petites  élévations}  enfin  Uné  tbbet^u- 
leusep'eu  volumineuse,  plus  i^ratide  d'avant  en  arrière  que  d'un 
côté  à  l'autre ,  et  pourvue  de  irois  tubercules.  ' 

Dans  ïe«  individus  adultes  ,  la  première  iaussc  molaire 
manque  ordinairement  aux  deux  mâchoires. 

Outlre.quelqiiescaractèresdi&tiiictils  ^ue  présente  le  système 
dentaireidvs  animaiMc  -qalse  rapprochent  le  pluà  des  man- 
goustfv'y  il^r  en  a'^dcM^re  «pllisioittW  qn!»  fournit  Texamen  des 
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dij^ceala  parties  du  eorps;  Ainii  les  surikates  »  qui  en  sont  les 
plus  voisins,  n'ont  que  quatre  doigt»  aux  pieds  au  lien  de  cinq; 
les  cirettes  ef  les  genettes  ont  une  double  poehe,  souvent 
remplie  d'une  matière  odorante,  placée  entre  l'anus  et  les 

organes  He  la  génération,  et  leur  poche  anale  n*a  point  le  déve- 
loppcnieni  de  celle  des  mangoustes -jlesparadoxuresetlesictides 
ont  la  queue  susceptible  de  s'enrouler,  tandis  que  celle  des 
mangoustes  est  toujours  droite  et  basse  ;  les  martes  et  les  mou- 
fettes sont  (Icpoiirvues  de  poche  anale,  leurs  màohelières ont 
une  disposition  et  des  formes  toutes  particulières,  et  leur  queue 
est  plus  courte  ;  enfin  la  qualilé  de  plantigrades  éloigne  des 
mangoustes,  les  gloutons ,  le  rattel  et  les  mydaOs. 

Les  habitudes  naturelles  des  mangoustes  sont  très-analogues 
i  celle»  des  martes ,  c'est-è-dîre  que  ces  animaux  virent  de 
^apinjCf  et  que  leur  nourriture  consiste  principalement  en 
petite  proie  vivante  et  en  (bu&  ;  seulement  ils  se  tiennent  plus 
ordinairement  à  terre ,  dans  les  endroits  découvert*  »  et  ib  ont 
•vn  penchant  détermifié  pour  la  chasse  aux  reptiles.  Ils  ont 
.^Ifei  d'intelligence,  et  on  peut  assez  facilement  les  réduire  & 
jl'état  de  domesticité. 

.  .  Leur  genre  est  confiné  dans  les  contrées  chaudes  de  l'ancien 
.cohtinent. 

Mangoustb  d'Egypte  ou^Rat  i>e  Pharaon  :  N<;ms  des  Egyp- 
tiens modernes;  Ickntumon  d'Hérodote  et  des  anciens;  Ic/înfi/-. 
mon  Pharaonii,  Geofir.;  Ht^rpestes  PliaraoniSf  Desm. ;  la  Man- 
gouste, Bu  0*.  ^  Hist.  nat.Suppi.,  tom.  5,pl.  26;  Geofir.,  Ména- 
gerie du  Muséum;  Fréd.  Cuvier, Mamm.  lithogr.  Salongueur^ 
mesurée  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'origine  de  la 
qtteupi«>^t  d'un  pied  six  pouces,  et  ceUede  eottA^demiéne 
partie  est  k  peu  prés  égale»  La  hauteur  de  son  torps  ne  dé* 
passe  pas  sept  pouces*  Son  pelage  d'un  brun  foaoé  tiqueté  de 
hlanc  sale  est  composé  de  poils  secs  et  cassans,  courts,  spr  In 
té^  ef.les  membres,  longs  sur  les  .flancs^  le  ventre  et  la  queue 
qui  se  termine  par  un  pinceau  en  éventail.  Le  ventre  est  plus 
clair  que  le  dos,  et  au  contraire  la  téte  et  les  pattes  sont  d'une 
teinte  plus  foncée.  ' 

L'ichneumon  étoit^lacë  parles  Egyptiens  au  rang  des  ani- 
maux qu^ils  adoroient  parce  qu*ils  le  considéroient  comme 
un  destructeur  fort  actil  des  reptiles  qui  abondent  dans  leur 
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pSjfB,  Ils  croyoient  qiie.e«  quadrupède  pën^roit  dans  lecorps 
des  crooodiles  endormis  la  gueule  béante^  et  qu*U  n'en  sor» 
toit  qu'après  en  aroir  dévoré  les  entrailles»  Ce  fait  est,  ainsi 
qu'on  peut  le  penser,  entièrement  fabuleux;  les  mangoustes 

ne  nuisent  à  ces  reptiles  qu'en  détruisant  leurs  œufs,  et  cette 
destruction  est  fort  bornée,  au  moins  maintenaut  qu'elles  sont 
connues  seulement  dans  la  basse  Egypte ,  et  que  les  crocodiles 
ne  se  trouvent  plus  que  vers  les  cataractes  du  Nil. 

Avant  Sonnini  et  M»  Geoffroy ,  l'histoire  naturelle  de  l'ich- 
neumon  étoit  très-iacomplèteet-composée  en  grande  partie  des 
récits  merveilleux  des  anciens,  plus  ou  moins  modifiés* 

Aujourd'hui  y  d'après  les. observations  de  ces  deux  savans 
voyageurs ,  on  sait  qu'elle  a  les  plus  grands  rapports  avec  celle 
des  putois  et  des  fot>ine»«  Les  mangoustes  se  tiennent  dansles 
campagnes  au  voisinage  des  habitations,  et  ordinairement «ur 
les  bord^  4es  rigoles  qui  servent  aux  irrigations.  Lorsqu'elles 
pénétrent  dans  les  basses-cours,  elles  mettent  à  mort  toutes  les 
volailles  qu'clies  rencontreat  et  se  contentent  d'en  manger  la 
cervelle  et  d'en  sucer  le  sang.  Dans  la  campagne,  elles  font  la 
guerre  aux  rats,  aux  oiseaux  et  aux  petits  reptiles;  elles  recher- 
chent aussi  les  œufs  dvs  oiseaux  qui  nichent  à  terre ,  et  ceux  des 
reptiles  qu'elles  sav  ent  très-bien  trouver  dans  le  sable  ,  où  ils 
ont  été  déposés.  Leur  démarche  est  extrêmement  circonspecte , 
et  elles  ne  font  point  un  seul  pas  sans  avoir  examiné  avec  soin 
l'état  des. lieux  où  elles  se  trouvent.  Le  moindre  hnilt  les  fait 
s'arrêter  et  rétrograder*  et  lorsqu'elles  sont  assurées  de  n'avoir 
à  eraindre  aucun  dan^efi  eUiesse  îettent  brusquement  sur  l'ob» 
jet  q[u'elles  guettent. 

Xes  mangoustes  ne  sont  maintenant  domestiques  nulle  part 
en  Egypte  ;  mab  il  paroit  qu'elles  l'étoient  du  temps  de  Pros> 
per  Alpin.  Il  est  très-facile  de  les  apprivoiser;  et  celles  qu'on 
a  observées  en  captivité  avoient  des  allures  très-analogues  à 
celles  des  chats,  c'est-à-dire  qu'elles  s'atlachoient  aux  lieux 
où  elles  vivoient;  qu'elles  ne  péiietroieiit  jamais  dans  les  en- 
droits qu'elles  n'avoientpas  pratiqués,  sans  les  étudier  en  dé- 
tail .  au  moyen  de  Todorat;  qu  elles  pou  rsuivoient  avec  activité 
les  rats,  les  so^ans^  etiftutres  petits  animaux,  etc. 

Ces  mémes-mangonstfs  montroient  quelque  affection  pour 
.les  penoABes  qai  en  pneAaienl  soin  f  mais  mésonnolisoient 
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comme  toute  autre,  lorsqu'elles  avoicnt  une  prèîe  en  leur 
possession  :  alors  elles  se  cachou'ut  <litfis  les  lieux  les  plus  re- 
tirés en  faisant  enten^îre  une  sorte  de  grognement. 

Les  mangoustes  ont  l'habitude  singulière  doirottcr  le  fond 
lie  leur  poche  aoale  contre  «les  corps  d^m,  llaset  et  ftold$j 
et  semblent  éfirottW  «oe  «oyts-^e  jouissance  dans  cette  isiC' 
tion.  Ella  lappeot  en  buvMit  c^mme  le  chien'«  et  aim)  daaaàe 
lui ,  lèvent  uae^iU  ItuiviMbtt  dedenrtère  pour  pÊéAeTm 

Afth  fhaawie,  Ict  èanéafi»  les  plus  redoutables  deà  man- 
gonstct  »  sont  le  chacal ,  espèce  Ûn  genre  des  chieés ,  et  te  iopi- 
uambîs,  reptile  «aunen,  tréanconragens,  à  peu  près  de  leur 
taille,  H  qni  habite  la  haute  Egypte ,  an-dessus  de  Oîrgé. 

Cette  espéee  semble  eonfinée  maintenant  dans  la  basse 
Egjrpte,  entre  la  mer  Méditerranée  et  la  ville  de  Sîouf. 

Mangouste  A  bandes:  Herpestes  fasciatus ,  Desm.;  Viverra 
mungo ,  Gmel.  ;  Mangouste  de  l'Inde,  Butlon,  tom.  XIII, 
pl.  i«)  :  Gcoffr.,  Mém.  sur  l'Egypte;  M  '.vcouste  de  Bi  ffon.  Fréd. 
Ciiv.  Son  corps  a  neuf  à  dix  pouces  de  longueur,  tu  tute  un 
peu  moins  de  trois  pouces,  et  sa  queue  (^n  a  sept.  Elle  est  gé- 
néralement brune;  son  dos  et  ses  flancs  sont  recouverts  de 
longs  poils  hlanchâtrea,  terminés  de  roux  et  marqués,  dans 
leur  milieu ,  d  un  large  annean'i^rnn ,  bien  tftmehéî  et  l'anfAn*- 
gement  de  ces  poils  est  tel  y  que  les  anneaux  bruns  dHin  eei^ 
tain  nombre  d*entre  eux  arriranot  à  la  même  haateur  forment 
sur  le  dos  des  bandes  transrersdles  de  cette  coulenr,  au 
nombre  de  douze  à  treise,  lesquelles  sbnt  séparées  entre  elleft 
par  autant  de  bandes  roussés^  fonnéeii'par  les  extrémités  des 
mêmes  poils.  Les  bandes  placées  sur  la  région  des  lombes  sent 
surtout  très-distinctes ,  et  les  inlervalles  qui  les  séparent  sont 
d'uu  gris  piqueté  de  brun  ,  ce  qui  est  dû  également  à  la  cou- 
leur lermiJiale  des  poils  de  cetfe  régidn.  Les  poils  de  la  tête 
et  des  épaules^  plus  coin  (s  que  les  autres,  sont  d'un  gris  brun  ; 
la  m;\choirc  inférieure  et  les  lèvres  sont  roiissAfres ,  les  pattéS 
et  la  queue  I>runes;  entiu  cette  dernière  partie  n'est  pris  ter- 
minée par  un  pinceau  comme  celle  de  la  mangouste  d'Egypte* 

Le  nom  de  Méingutta  ou  de>Mé*è«s  est,  ainsi  que  le  rap- 
portent les  anciens  voyageurs,  Kaempfef  y Valentyn  et-Rum- 
phins^  donné  danS'les  Indeâ  orientales  ;  hnx  animaux  diu-genre- 
des  mangoosteaiqoi  baintetit  ce«  coftt»éeSy  qii(âlleft  queséient 
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ieurâ.  espèces.  Ces  quadrupèdes  y  Èont  reconnus  comme  des 
ennemis  acharné»  des  reptiles,  et  Ton  prétend  i|ue  iorsqu'iU 
ùnt  été  mordus  par  quelques  serpent  venimeux,  ib  sarenf  se 
guérir  en  mangeant  la  racine  d*arne  plante  parti  entière  (C))>fcto- 
rÎM  Mongol  j  Linn.) ,  que  les  Indiens  i*eeoiiff dissent  enMiémes 
comme  nn  antidote  puissant  emitreTàtit^oit  dn  venin  ^  et  à 
qu  eile  ils  ont  transporté  f  e  nom  deilanim&l  leur  en  a  indiqué 
iea  propriétés*  Quant-  à  la:  dériomfnfflioih  Arançoise  ife  man- 
gouste ,  elle  a  été  crééé  par  Buffon,  d'après  les  noms  indiens 
ée  Mancrutia  iii  de  Moncui', 

Ces  noms,  qui  sont,  ainsi  que  nous  le  voyons,  génériques 
dans  l'Inde  ,  ne  peuvent  par  conséquent  être  appliqués  plutôt 
à  uneespéce  qu'aux  autres  du  uk  \nepays,  etc'est  ce  qui  nous 
a  engagé  à  désigner  celle-ci  par  répithète  de/ascm///^ ,  en  re- 
nonçant définitivement  à  remploi  du  nom  spéciiique  Mrnigo* 

)  a  mangoiute  à  bandes  est  particulière  à  Tlnde* 

MANOODSSBifaBis:  fierpestes  "griseas,  Desm.;  MANCOVSTBtmi» 
Geoffr.y  Mént.  surfE^pte;  Nehs,  Buffon,  6uppi.«  toou  5» 
pi.  ayi  KtVerrn  eqfraP  Omelin.  La  longueur  de  son- oorps 
«st  de  trois?  à  qnatone  poims,  et  sa  qoene  n'a  guèi«  qv*utt 
pied* Son  pelage  d*un  gris  pàlQ,  nniforme;  est  légèrement  teint 
ou  piqueté  de  bt^n  »  parée  qfue  la  partie  apparente  des  poils 
en  dehors^est  à  peu  près  marquée  d*anneanx  étroits  de  cette 
couleur,  tandis  que  tout  le  restant  est  d'un  blanc  jaunâtre 
sale.  Sur  ses  flancs  et  prés  de  son  encolure,  ces  poils  prennent 
une  disposition  telle  ^fu'on  aperçoit  de  légères  traces  de 
!  bandes  tr.'insvers(\s,  analogues  à  celles  tpji  caractérisent  Tcs- 
pèce  précédente;  la  tète  elles  exlréaiités,  couvertes  de  poils 
courts,  ont  une  couleur  plus  foncée  que  le  reste  du  corps;  ta 
croupe  et  la  queue  sont?  revêtues  de  poils  roides  et  longs»  blan«> 
châtres,  avec  un  anneau  brun  dans  leur  milieu. 

La  description  de  lamAngonste  que  Buffon  désigne  sous  le 
nom  de  neinB^(4tort  ypinsqu*!!  appartient  à  Tespèce  d'Ëg^pte), 
s^aecordant  génémlemènt  nvec  celle  de  Tespèce  désignée  'par 
If.  Geoflfréy,  sous  le  nom  'd'i^Nneinpon  gfUeas ,  ce  naturaliste  a 
cm  devoir  ne  pas  sépar<sr  cés  animtMtx ,  bien  que  lenr  patrie  ne 
soltpas  la  même  ^  puîs(}ue  le'iÉten  se  trouver^^t  dans  l'Inde,  et 
que  celui  de  Bnffoir  bàAîteroit  lèl^^idet'  orientales  d'Afrique. 

Quant  au  KiVerro-M^à  d^iSc^hUtbOP^^  de  Gmelin  ,  il  ^en 
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rapprocheroît  encore  assez,  mais  il  en  diffërcroit  cependant 
par  la  couleur  uoii  e  de  rexlréinilë  de  sa  queue. 

Le  caractèri'  du  l'espèce  que  iiou'?  décrivons,  qui  paroit 
avoir  ieplusirappé  M.  Frédéric  Cuvier,  est  la  couleur  blanche 
des  parties  mférieurea de  soa  corps,  et  ce  caractère  doit  être 
un  de  ceux  qui  serviront  le  mieux  à  la  distinguer  de  la  suivante. 

MANGOomnaMALACCA,  Er«  Cuv.»  Mamm*  lithogr.;  Herpes- 
U$ Frêàmm^'Dttm*  La Ibngueur  de  son  ooipi,  mesurée  dqpuU 
le  bout  du  museau  jusqu'à  l'origine  de  laq[ueuet  ^  de'onse 
pouces  ;  celte  de  sa  queue  est  d'un  pied.  Sa  hauteur  dans  la 
partie  la  plus  élevée  du  dos  est  de  einq  pouces  quatre  lignes* 
La  couleur  générale  de  son  pelage  est  4*ttn  gris  sale  qui  ré* 
suite  des  anneaux  noirs  et  blancs  {aunàtret  qui  recouvrent 
les  poils;  le  tour  de  Toeil ,  l'oreille  et  Textrémîté  du  museau 
sont  nus  et  violàtresj  le  jaune  est  un  peu  plus  pur  (Uns  les 
poils  du  dessous  du  cou,  et  le  noir  moin&  foncé, aux  parties 
inférieures  ,  ce  qui  les  rend  un  peu  plus  pâles  que  les  parties 
supérieures.  \.m  pattes  n'ont  que  des  poils  courts,  et  la  peau 
est  d'une  couleur  de  chair  qui  a  une  teinte  lie  de  viti  ;  la  queue 
est  de  la  même  couleur  que  le  corps,  très-grosse  à  son  origine  » 
et  se  termine  en  pointe  par  des  poils  jaunâtres. 

On  voit  par  cette  description  que  cette  c^èce  est  extrê- 
mement voisine  de  la  précédente,  et  nous  ne  nous  détermi* 
nont  même  à  Ten  séparer  que  sur  l'autorité  de  M*  Frédéric 
Cuvier,  qui  les  a  distinguées.  Selon  ce  naturaliste ,  on  doit  ht 
placer  à  la  tête  d'une  série  de  mangoustea  indéterminées  de 
Fondiebéry,  du  Cap»  de  l'Ile-de*France  ou  de  Java,  qui  pas» 
sent  de  l'une  à  l'autre,  par  des  nuances  insensibles,  du  gria 
au  brun ,  et  dont  la  mangouste  de  Java  seroît  le  dernier  terme 
vers  le  brun ,  celle-ci  étant  le  premier  vers  le  gris;  ces  ani- 
maux ne  paroi.ss  inL  ùuc  que  des  variétés  d'une  même  espèce  y 
lorsque  l'on  compare  les  plus  voisins,  mais  prcscxitaiit  de  véri- 
tabies  diirérencesspéciliques,  lorsqu'on  rappi  ocheles extrêmes. 

M.  Frédéric  Cuvier  a  décrit  lanimai  dont  nous  nous  occu- 
pons, sous  le  nom  de  mangouste  de  Malacca ,  bien  qu'elle  se 
trouve  non  seulement  dans  la  presqu'île  de  Malacca,  mais- 
aussi  aux  environs  de  Pondichérjr ,  d^où  elle  a  été  envogrée  au 
Muséum  par  M.  I4esc>>qiia^l|,de  Latour,  et  c'est  ee  qui  m»'a 
détenniné  à cbanges aun n^ttiVécifiqtie* 
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Un  mâle  de  cette  cspèee ,  qui  a  vécu^-à  la  ménagerie  «  étoît 
extrêmement  apprivoué»  et  d'ane  grande  propreté,  et  il  ne 
montroit  de  férocité  quelorsqu'il  voyoit  les  petits  animaux  dont 

il  dësiroit  faire  sa  proie  :  lorsqu*on  Tirritoit,  sa  queue ,  dont  les 
poils  se  hérissoient,  devenoit  grusse  comme  celle  d'un  renard. 

Dans  son  pays  natal,  cette  mangouste  habite  les  trous  des 
murailles,  ou  des  terriers,  au  voisinage  des  habitations,  où  eiie 
cause  des  ravages  semblables  à  ceux  des  putois  chez  nous. 

Mangous  ik  de  Java:  Herpestesjavamcus,  Desm.  ;  Mangouste 
DE  Java,  Geoifr.,  Mém.  sur  TEgypte  ;  Fréd.  Cuy.,Mamm«iithogr* 
Cette  espèce,  selon  M«  Geoffroy,  a  le  pelage  brun  marron,  poin- 
tillé de  bianc-jaunàtrei  la  tète,  le  dessous  de  la  gorge  et  les  pieda 
d*un  brun  marron  foncé»  et  la  queue  de  la  couleur  du  corps; 
et  c'est  ainsi  que  je  Tai  décrite  (  Mammalogie,  n«*  SsS  )•  D'un 
autre  côté,  M.  Fréd.  Cuvier,  qui  a  eu  à  sa  disposition  une  man- 
gouste Tivante  qu'il  lui  rapporte,  dit  qu*elle  ne  diffère  de  la 
mangouste  de  Malacca,  que  parce  que  son  pelage  est  tiqueté  de 
noir  et  de  brun ,  au  lieu  de  l'être  de  noir  et  de  blanc  ;  mais  que 
du  reste  elles  ont  Tune  et  l'autre  le  museau  noirâtre ,  le  dos  plus 
foncé  que  les  fhmcs  ,  ainsi  que  les  extrémités  et  la  téte  sur  les- 
quelles le  brun  est  plus  uniforme,  parce  que  les  poiisy  sont 
entièrement  bruns  o!i  noirâtres. 

On  trouve  cette  espèce,  non  seulement  à  Vile  de  Java, mais 
encore  sur  le  continent  asiatique. 

Mangouste  D'ËdwARDS:Her]pes/es  Edtvardsiz ,  Desm.  ;  KiVcrra, 
Edwards,  lUrds^  tab.  199;  Mancoustb  o'ËnwAEDS ,  Geofifr. , 
Mém.  sur  TEgypte.  Cette  petite  espèce,  qui  paroit  appartenir  à 
cette  série  de  mangoustes  indéterminées  que  M.Frédéric  Cuvier 
fait  commencer  par  la  mangouste  de  Malacca ,  et  qu'il  termine 
par  la  mangouste  de  Java,  est  caractérisée  par  la  couleur  des 
poils  de  son  dos  et  de  sa  queue,  qui  sont  annelés  de  brun  et 
d'oUv&tre;  par  son  museau  d'un  brun  rougeàtre ,  et  par  sa 
queue  pointue.  Elle  ést  des  Indes. 

GaAiroB'  MangodStb  de  Buffon ,  Hist.  nat. ,  Suppl. ,  tom»  9  » 
pl.  26  :  hferpestes  major  ,  Desm.;  lehneumon  major ,  Geoflr», 
Mém.  de  l'Inst.  d  Egypte,  Hist.  nat. ,  tom.  2  ,  pag.  139  ,  n.*  7. 
Celle-ci  ,  qui  n'est  connue  que  par  la.  description  de  Buffon, 
est  remarquable  par  sa  grande  taille  ,  son  corps  ayant  un  pied 
dix  pouces  de  longueur,  et  sa  queue  un  pied  huit  pouces. 
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Son  museau  est  un  peu  plus  gros  et  un  peu  moins  îohg  que 
oelui  des  autres  espèces;  son  poil  €ftt|iiu»  Mrî^sé  et  plus  ioog; 
et  sa  couleur  (éiiéral«  est  la  couteurmarron  (ràs-tia«iBieiit 
tiquetée  «le  faiivéi  sa  queue»  qui  cfl  tcsmiÎBée  de  bma,  est 
pointue  au  bout.  Sa  patrie  est4ncoaiiue* 

Makoodjts  AOOGit:  Herpeiiesrii6er  ^Deam.  ;  Jekne^monruber^ 
Geoffr.,  Mém.  sur  1* Egypte.  Celte  espèce,  qui  existe  dans  la 
coUectioUtdu  Muséum ,  a  quisse  pouces  environ  de  longueur 
mesurée  depuis  le  bout  du  nez  jusqu'à  Torigine  de  la  queue  qui 
a  onse  pouces.  La  teinte  générale  de  son  pelade  est  le  roux 
ferrugÎDeux  trés-ëclatant ,  particulièrement  sur  la  IlIc  et  sur  ia 
face  externe  des  quatre  membres  ;  les  poils  du  dos  et  des  flancs 
sont  marqués  d*anneaux  alternativemerit  roux  foncé  et  roux 
jaunâtre  ou  fauve,  qui  fout  paroitre  ces  par(ies  comme  pi- 
quelt^es  (îe  celte  dernîpre  couleur  ;  le  dessus  de  la  tête  est 
d*uo  roux  d'ccureuil  très-ardent;  les  poils  du  menton,  du  des- 
sous du  cou  et  de  ia  poitrine  sont  d'un  jaune  ronxégal,  et 
cette  teinte  devient  un  peu  plus  foncée  sous  le  ventre  t  la 
queue  est  couverte  de  poils  roua  non  annelés* 

La  patrie  de  cette  espèce  est  inconnue. 

M ANOOosTB  VANSiEE  :  Herpe$t€S  gâtera  «  Desm«  ;  VAiesiac,  fiufi*,  « 
Hist.  nat.,  1. 13,  pl.  s  i  $  MusUîa  gâtera  y  Lion«  ;  Mancoustb  van-» 
situ,  Geoffr.  «  Mém.  sur  l'Egypte  ;  VoHang  Mra  des  Madécasses. 

Cette  dernière  espèce ,  connue  depuis  long*temps ,  avoit  d*a* 
bord  été  rapportée  au  genre  des  martes,  et  c'est  à  M.  Geoffroy 
qu'on  doitsontransportdansceluides  mangoustes^  auquel  elle  se 
rapporte  véritablement.  Son  corps  a  uu  pied  de  long  environ, 
mesure  depuis  le  bout  du  nez  jusqu'à  Torigine  de  la  queue.  Le 
tronçon  de  cette  dernière  partie  n'a  que  sept  pouces ,  mais  il  est 
dépassé  de  deux  pouces  et  demi  par  les  poiisqui  le  terntinent. 
Son  pehige  e.st  soyeux,  moins  long  que  celui  de  la  fouine  et 
de  lu  marie,  d  uu  brun  foncé  et  piqueté  de  blauc  jaunâtre  « 
lespoils  intérieurssont  d'un  hjuu  uniforme;  la  téte  et  les  pattes 
•  sont  d'un  brun  plus  teinté  de  roux  que  le  reste  du  corps  ^  les 
oreilles  sont  asses  grandes  et  brunes,  la  queue,  de  moyenne 
épaisseur  à  sa  base,  est  couverte  de  poils  asses  longs  et  bruns , 
anneléSy  comme  ceux  du  corps,  de  blanc- jaunâtre» 

Cet  animal  originaire  deBladagascar,  a  été  transporté  dans 
les  iles  de  France  et  de  Bourbon ,  où  ii  est  maintenant  accli- 
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maU.  On  ^e  sait  rien  sur  ses  haliitudes  Dalarelles,  si  ee  n'est 
qu*ii  aime  beaucoup  k  se  baigner*  (Diîsm.) 

MANGRËNEGRBNE*  (Omith.)  L'œdicnème »  €haraâriu9 
<tdicnemu$ ,  Lmn.»  se  nomme  aâisi  à  la  terre  des  Papous.  (Cb*  D«) 

MANGROVE.  (Bot.)  Voyes  Mancx.s.  ( J.) 

MANGUEIRO.  (Bot,)  Suivant  Loureiro ,  on  donne  ce  nom 
sur  la  côte  oritiUalc  d'Afrique  ,  a  ua  urbri;  quii  dt^ciil  et 
uuiniiie  lilachium  africanunu  (  Lem.  ) 

MANGUEL  et  MEXOCOLT.  (Bot.)  L'acanga,  espèce  d'a- 
nanas, bromelia  ,  porte  ces  noms  au  Mexique.  (Lbm.) 

MANGUES.  (  Bot.)  Synonyme  demangle.etmangHer.  (Lem«) 

M ANGUEY  (  liotm)^  nom  de  Vagaife  ammcoM  au  Mexique* 
(Lem. ) 

MANGUIER.  (Bot.)  Voyez  Mangier  et  MAN«is«(Lax«) 

MANGUIER  A  GRAPPES.  (jBot.)  Suirant  M.  du  Petit- 
ThouarV}  on  donne  ce  nom  y  dans  Pile  de  Madagaspar^  à%0B 
genre  SoriwUia ,  qui  est  le  voa-soriiidi  des  Malgaches.  (J.) 

MANGUMMANAUCK.  (Bol.)  Clusius,  d  après  un  historien 
de  la  Virginie ,  cite  sous  ce  nom  un  chêne  de  ce  pays,  qui 
donne  un  glund  très-gros  dont  il  fi^Mire  ta  cupule.  II  dit  que 
les  habltai/s  ïonl  scchcr  ce  giaiid  pour  le  conserver,  et  (ju'ils 
s'en  {ioiirris.seij  t  nprès  Tavoir  macéré  daas  i'eau  et  lui  avoir 
fait  éprouver  une  cuisson.  (J.) 

MANGUSTA.  (  Mamm.)  Voyez  Mangouste.  (DesM.) 
'  MANHÉFOR.  (Orniih.)  Synonyme  d'oiseau  de  paradis  à  la 
terre  des  Papous.  (Ca.  D.) 

•  BiANI,  Moroao(<a*  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones , 
à  fleurs  complètes^  polypëtaléeS  t  de  la  £smille  des  guUjfilreif 
de  la  polyadelphie  polj'ondrie  de  Linn9us,  offrant  pour  camch 
tère  essentiel  s  Un  calice  à  cinq  divisions  $  cinq  pétales  coo- 
nivens ,  roulés  et  se  recouvrant  par  un  de  leuas  bords;  quinze 
à  vingt  étamines  polyadelphes  ,  distribuées  en  cinq  faisceaux, 
roulés  eu  spirale  autour  d*un  ovaire  supérieur;  un  style  j 
cinq  stigmates  ;  une  baie  capsulaire,  uailoculaire,  polysperme. 

Mani  a  FLiiuas  écAaLATËS  :  Moronobca  coccineaf  Aubl. ,  Guian,^ 
vol.  a,  pag.  7B9,  tab  2 1 3;  Lamck.,  IlL  gen.,  tab.  644  -  '^ympliorna 
globuU/eray  Lion.,  SuppL ,  pag.  3o2.  Très-grand  arbre  de  La 
GuiauC)  dont  Técorce  es^  lisse,  cendrée,  le  bois  jaunâtre i 
la  cime  composée  d'un  grand  nombre  de  rameaux  noueux , 
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tétragones,  garnis  de  feuilles  opposées,  orales  oblongueSf 

glabres,  acuminëes,  à  pétioles  courts.  Les  fleurs  soDt(l*nn  beau 
rouge,  solitaires,  ou  réunies  en  bouquets  à  l*extrëmité  des 
rameaux;  les  pédoncules  courbés  ,  puis  redressés  à  l'époque 
de  la  floraison*,  les  divisions  du  calice  concaves,  épaisses,  jau- 
Bàtres,un  peu  arrondies  et  persistantes;  les  corolles  beaucoup 
plus  longues  que  le  calice  ;  les  pétales  ovales,  oblongs,  à  peine 
ouverts  { les  filamens  d'un  rouge  vif,  réunis  en  cinq  faisceaux 
à  leur  base;  les  anthères  longues ,  à  deux  lobes.  L*ovaire  e^ 
af lié  €A spirale ,  à  stigmates  étalés  en  étoile.  Le  fruit  est  ovale  9 
à  une  seule  loge,  lenfermant  deux  à  cinq  semences  groMest 
anguleuses,  coatertes  d'un  doyet  ronsiàtre. 

n  découle,  de  toutes  les  parties  de  cet  arbre,  un  suc  jaune, 
résineux,  trés-abondant,  surtout  dans  le  tronc  et  les  branches  : 
il  s'épaissit  et  devient  noiren  se  desséchant.  Les  Créolesrem- 
ploient  pour  goudronner  leurs  barques,  leurs  pirogues,  leurs 
cordages,  etc.  L'on  en  l'ail  aussi  des  flambeaux ,  en  le  mêlant 
avec  d'autres  résines  du  pays.  Les  Galibis  s'en  servent  pour 
attacher  les  fers  de  leurs  flèches,  et  les  dents  de  poisson  dont 
ils  les  arment.  Le  bois  des  jeunes  individus  sert  à  faire  des 
cercles  de  banques  :  celui  des  grands  arbres  se  fend  aisément, 
on  en  fabrique  des  bariques.  (Poia.) 

MANI.  (  Ornith.)  Synonyme  d*oiseau  à  l'Ile  Guébé ,  dans  les  - 
Moluques*  (Ck*D«)  ^ 

MANIAN  ou  MAGNA.  (EiUom.)  Ces.  noms  sont  ceux  sous 
lesquels  on  désigne  les  vers  isole  dans  lé  Languedoc.  (Dbsm.) 

MANIAURI.  {Ornith.)  Ce  nom,  qui  s'écrit  aussi  magniaou" 
Tou ,  désigne ,  à  la  terre  des  Fapous ,  le  Ion  tricolor,psîttaeirs 
^ri,  Linn.  (Ch. D.) 

MANICAIRE,  Manicaria.  [Bot.)  Genre  de  plantes  munoco- 
tylédones,  à  fleurs  monoïques,  de  la  famille  des  palmiers .  de 
la  monoécie  polyandrie  de  LiiinaMis,  off'rant  pour  caractère 
essentiel  :  Les  deux  sexes  rt^unis  sur  le  même  régime;  une 
spathe  entière  en  forme  desac;  un  calice  campanule,  dcchî- 
queté  à  son  bord  ;  trois  pétales  coriaces  ;  environ  vingt>quatre 
étaminesi  les  filaniens  libres  :dans  les  fleurs  femelles,  un 
ovaire  supérieur,  trigoae;  un  style  conique  1  un  stigmate 
ample;  une  noix  ou  un  drupe  sec? 

MANiCAïaB  EN  SAC  :  Hofwojn»  iiuieiftra  ^  G«rtn.,  de  Fruct^f 
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V^%*  4^9  »  tab.  176  ;  Lawick,,  r//.  gm.,  tab.  774  ;  Palma  $a^cifera, 
Clus.,  Evot.^  pag.  4;  J.  Bauh.,  IJisl.,  i,  ])<i<^^.  383 j  vulgaire- 
ment Toir.LocnY  ?  C'est  la  seule  espèce  de  ce  genre,  dont 
nous  ut'  connoissoiis  encore  qui  I es Heurs. Elles  sont  monoïques, 
les  mâles  mélanjjees  avec  les  iVin;  Ut  s  sur  le  même  rëf^imr ,  ren- 
fermées d'abord  dans  une  grande  spathe  entière,  susceptible 
d*UBe  grande  dilatation,  en  forme  de  sac  ou  de  bonnet  conique; 
les  spatbes  partielles  situées  sous  chaque  fleur  s^iot  à  peine 
sensibles.  Le  régime  est  tomenteux,  presque  paoiculé,  divisé 
en  rameaux  très-simples  ^  comprimés.  Les' fleurs  mâles  sont 
nombreuses»  recouvrent  presque  toute  ia  superficie  des  ra- 
meaux 1  leur  calice  est  court,  scarieux,  anguleux ,  déchiré  à  son 
bords  leurs  pétalessout  ovales,  rapprochés.  Les  fleurs  femelles 
sont  rarement  au-delà  de  vingt ,  placées  à  la  base  des  rameaux , 
beaucoup  plus  grandes  que  les  fleurs  mâles  ;  leur  calice  est 
membraneux,  irrégulièrement  crénelé;  leurs  pciaks  sont 
ovales,  acuminés,  coriaces,  connivensj  leur  ovaire  est  trigone 
et  leur  style  épais  couique.  Cette  plante  croit  dans  les  Indes 
orientales.  (Poik.) 

MANICOU.  (Miuiim»)  ^om  propre  du  didelpbe  à  oreilles 
bicolores.  Voyez  Sarigue.  (F.  C.  ) 

MAI^ICOU.  (CruH.  )  M.  Bosc  dit  q  ue  Ton  donne  ce  nom  à  un 
crustacé  brachyure,  dont  il  ne  désigne  pas  le  genre.  (Desm.) 

MANICUP.  (Omitk,)  Ce  nom ,  qui  s'écrit  aussi  manikup^  est 
celui  dSin  manakin  de  Cayenne ,  autrement  nommé  pUtmet 
hlane^  et  dont  M.  Vieillot  a  formé  le  geure  Pî^hys.  (Cii.  D.) 
'  MANIER.  (  OnUÛi.  )  C'est  Vm  des  noms  picards  de  la  pie- 
grièche  écorcheur.  (Desm.) 

MAMi  ALKOUME  (Ornith.)^  nom  que  porte  Tara  noir  à 
trompe,  dans  l'ile  de  Guébé.  (  Ch.  D.) 

MANH  OMUM  {Bot,),  un  des  noms  anciens  de  la  bardanC} 
cités  par  Apulée.  (J.) 

MANl-GALGALET  ou  GÀLÉGALET  (  Ornith.),  nom  donné, 
dans  nie  de  Guébé,  archipel  des  Moluques,  à  une  espèce  de 
fou  ou  de  cormoran,  (Ch.  D.) 

MANIGETXË.  (JBoU)  Dans  ia  collection  ancienne  des  Voyages 
par  Théodore  Debry,  part*  VI,  cbap.  38 ,  il  est  fait  mention 
d'une  espèce  de  froment  ,/riffiMiiliim,  ainsi  nommée  dansPE- 
tbiopie  ;  mab,  d*après  sa  description  très-incomplète ,  il  sem* 
2^.  5 
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bleroit  qu^elle  atiroit  plus  de  rapport  avec  le  mâSi^  cependaot 
sans  Iu(  être  oougéoère.  On  ne  la  confondra  pas  avec  la  mani- 
^ nette,  qui  est  un  fruit  ou  une  graine  aromatique,  substituée 
quel  qiiefois  au  poivre  e t  q  u  e  Ton  croit  produite  par  un  cananga, 
ou  un  ut^aria ,  genre  de  la  famille  des  anonées*  On  Tassimile 
aussi  quelquefbisaux  graines  de  quelques  cardamomes.  (J.) 

MAiMGUETTE.  {Bot.)  Voyez  Mamgette.  (J.) 

MANlHOt.  (Bot.)  VoyeziMANDiihA.  (J.) 

MAMKAU  (Bot.) ,  nom  de  la  fraise  à  Java.  (Lem.) 

MANIKIN.  {Mamw.)  Selon  Sfmiuiii  ,  ce  nom  seroit  celui 
que  la  guenon  m^nc  rccevruit  dans  son  pays  nataly  la  C^tc- 
d'Or  en  Afrique.  (,Desm.) 

MATijlK-Gii.  {Ornith.)  L'oiseau  connu  sous  ce  nom  est  le 
pipra  paputnsîs ,  GmeU,  lequel  diffère  des  manakins,  en  ce 
que  sa  mandibule  supérieure  n'est  pas  éphancrée.  (Ch.  D.) 

MANIKUP.  (Ornith.)  Voyez  Manicof.  (Cs.  D.) 

MANIL.  (Bot.)  VoyesMANK  (Lbu.) 

MANILIAKA  (Bot.)  ^  nom  malabare,  cité  parRhéede,  d*oa 
'Corosftolier,  anona  squamatay  qui  est  le  maml'ponùsêOM  des 
BrabiiBes.  (J.) 

MANIL-KARA.  (Bot.)  L'arbredu  Malabar  cité  sous  ce  nom 
par  ilhèede,  et  que  Scopoli  a  reproduit  sous  celui  de  stisseria, 
a  beaucoup  d'affinité  avec  Vimbricaria  de  Comuierson,  qui^ 
lui-uieme,  est  congénère  de  Velcn^'i  miinu$ops,  (J.  )  " 

MANILLE.  (  Krpctol.)  M.  Bose  dit  que  ce  nom  est  celui  d'une 
vipère  de  l'Inde,  dont  la  morsure  est  fort  redoutée.  ( De5m. ) 

MANIMBÉ.  (Ornith.)  Cet  oiseau  est  un  de  ceux  que  M.  d'A- 
zara  a  décrits  parmi  ses  chipius ,  et  dont  il  a  d^i  été  fait  men- 
tion dans  le  tome  8**  de  te  Dictionnaire ,  pag.  $90.  L'auteur 
espagnol  dit,  n.*^  141 ,  que  le  manimbé  ou  malîmbé  se  trouve 
au  Paraguay  jusqu'à  la  rivière  de  la  Plata,  qu^l  se  perche  or* 
dinairement  sur  les  buissons  les  plus  bas  et  au  bord  des  bois^ 
etqu^la  un- ramage  doux  et  asses  varié.  La  longueur  totale  de 
cet  oiseAu  est  de  cinq  pouces ,  et  celle  du  bec,  dont  la  forme 
est  pyramidale,  de  cinq  lignes.  La  téte,  le  dessus  du  cou  et 
la  moitié  du  dos  sont  couverts  de  plumes  noirâtres  au  milieu , 
et  de  couleur  de  plomi)  sur  le  reste  ;  celles  du  bas  du  .dos  et  le 
croupion  sont  d'un  brun  noirâtre;  les  pennes  alaires  et  cau- 
dales sont  brunes^  le  pli  de  l'aile  est  d'un  jaune  foncé,  ainsi 
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qiVan  trait  entre  le  bec  et  l'œil  ;  les  paupières  sont  LlanchAtres  ; 
l'Iris  est  brun ,  et  le  bec,  noirâtre  en  dessus  ,  est  blanchâtre  eu 
dessous.  (  Ch.  D.  ) 

MANINA  etMANINjïl.  (Bo^.)  Dénominations  sous  lesquelles 
les  espèces  de  clavaires  charnues,  rameuses  et  coralloïdeSy 
sont  décrites  dans  les  ouvrages  d*Hermolails,  Ruelle,  Book., 
Césalpin,  etc.  Michel!  les  réunissoit  en  un  genre  sous  le  nom 
(le  eorolloïdes  qu'Adanson  a  conservé  «  mais  nommé  manina^ 
qu'il  auroit  fallu  adopter ,  si  ce  genre  n'avoil  été  réuni  avet 
d'autres  champignons  analogues  sous  le  nom  commun  de  ela* 
varia,  (Voyei  ClaVaieïu.) 

Ces  mémos  plantes  sont  encore  désignées  par  ntanotœ  dans 
tjn  ancien  ouvrage'întîtulé  :  De  rc  eîharîây  dont  Bruyer,  dit 
Champier  de  Lyon  ,  tst  auteur,  Toutci  eus  dénominations  rap- 
pellent que  les  clavaires  dont  il  s*agit,  sont  découpées  à  peu 
près  de  manière  à  imiter  une  main.  Dans  les  campagnes,  ce 
sont  encore  elles  qu'on  nomment  mamoUeSf  manolUs g  doig' 
tiers ,  etc.  (Lem.) 

MANTOC.  (Bot.)  Voyez  Janipha.  (Poir.) 

KAI«31P1  {Orniilu)y  nom  du  goura  ou  pigeon  couronné^ 
eolumha  coroHataf  Linn»^  chez  les  Papous.  (Ch. 

MANIPONGOU  (Bo^),  nom  vulgaire  d'un  éavonier»  sapindus 
laurifoîia ,  sur  la  c6te  de  CoromandeU  (J.) 

MANIPOURIoii|MAIPOURI  [Mamm/)^  un  dis  noms  du 
TAFia  d'Améuqus.  (Desk.)  . 

'  MANIROtË.  {Bot.)  DatnBÏe  canton  d^Angustura  en  Amé- 
rique, on  nomme  ainsi  un  corossolier^  anotut  manirole  de  la 

riorc  Equinoxiale.  (J.) 

•  MA-NIROURI.  (lîot.)  Petit  arbre  du  Maiahar,  nommé 
majana-ycja  par  les  Brahmes;  lequel  parait  être  un  phjLlanthus 

ou  nne  espèce  d'un  genre  voisin.  (J.) 

'  l!viANlS  (Mamm,) ,  nom  latin  donné  par  Linnasus  comme 
nom  gcncriqne  aux  Pangolins.  (F.  G.') 

MANISURE,  Maj»w«ri«.  {Bot,)  Genre  de  plantes  monocoty- 
lédonesy  à  fleurs  glumacées,  de  la  fSamille  desgromin^,  de 
la  pofyg&mie  monoéeie  de  Linnaius,  offrant  pour  caractère 
essentiel ,  dans  les  fléurs  hermaphrodites ,  un  calice  bivalve , 
unîflore;  la  valve  extérieure  conicave^  hémisphérique  ^  tuber* 
culée;  la  coi^olie  plus  petite  que  le  calice,  à  èeux  valves 

5. 
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membraneuses  ;  trois  étamhies;  un  style  bifide  ;  les  fleurs màle« 
pëdicellées,  mélangées  et  alternes  avec  les  hermaphrodites;  les 
valves  calicinales  ovales  lancéolées  ;  celles  de  la  corolle  trans- 
parentes, renfermées  dans  le  calice?. 

M.  {'le  Bcauvoisa  cvlIii  de  et  ^eiirc  le  niunisuriA  ntyurus,  dont 
il  a  iurinë,  d"aprt'sM.  Desvaux,  le  genre  PellopUonis  y  dont  le 
caractère  est  établi  sur  la  valve  exlcrienre  du  calice  large, 
presque  j)lane ,  merabrancnse  à  ses  bcu  tis,  jjoiut  lubcrculée. 
Je  doute  que  ce  genre  puis.sc  cire  admis,  d'après  un  si  foible 
caraclère.  (Voyez  Peltophore.) 

Manisuae  granljl!^:r  :  Manisuris  granulariSf  Sw^rtz;  Lamck., 
JIL  gen, ,  tab.  809  ;  Beauv.,  Agrost. ,  tab*  21 ,  fig*  10  ;  Cenchrus 
granularis^  Linn.-,  Sloan.,  /am.  HitU^  ijpag.  120^  tab.  6o« 
Cette  plante  a  des  tiges  hautes  »  rameuses,  chargées  de  poîU, 
ainsi  que  les  feuilles;  ces  poils  sont  placéi  sur  de  petits  points 
calleux  ;  les  feuilles  d'une  longueur  médiocre ,  larges  d^environ 
quatre  lignes;  les  gatnes  un  peu  renflées,  plus  courtes  que  les 
entre^nœuds;  les  fleurs  disposées  en  épis  grC  lcs,  axiUaires,  termi- 
naux, faseiculés .  quelquefois  soUtaires;  ils  vont  accompagnés 
chacun  d'une  petite  feuille  eu  forme  de  bractée.  La  valve 
calicinale  externe  est  concave,  presque  entièrement  sphé- 
riquef  d'un  blanc  jaunàtfc,  comme  calleuse,  et  couverte  de 
rides  luhercïilées,  échancrée  à  sa  base  pour  embrasser  le  rachis 
de  répi.  Cette  plante,  croit  aux  AutiUes,  et  même  à  llle*de- 
I  ran  ce. 

Manisojie  api-usieurs  épis  :  ManUwrn^olystachya^YaXm  Beauv*» 
Flore  dX)ware  et  de  Denin,  1,  pag.  24,  tab.  14,  et  Agrostog.» 
pag.  119.  Cette  plante,  très-rapprochée  de  la  précédente,  en 
est  distinguée  par  ses  épis  deux  ou  trois  fois  plus  nombreux. 
Ses  tiges  Sont  dures,  rameuses ,  striées,  velues,  hautes  d^on 
pied  et  demi  et  plus;  les  feuilles  laides,  alongées,  aigulFs» 
couvertes  de  poils  tuberculés  à  leur  base*  Les  fleurs  sont  réunies 
en  épîsaxillaires,  latéraux,  et  nombreux  ;  le  rachis  articulé  ; 
la  feuille. qui  les  accompagne  n*a  qu'une  gaine  très-courte  on 
nulle;  les  /leurs  mâles  et  les^  hermaphrodites  placées  sur  le 
même  épi.  Cette  plante  croît  dans  les  prés  humides  à  Chama, 
Oware  et  Bénin.  I^Poia.) 

MANn  AMbOlJ  (Z?of.),  nomcaraibe  du  sapotiilier,  cité  par 
£>«ia)i9oa  etCarrère.  (J*) 
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MANITHOiNDI  (Bo^),  nom  du  henné,  /awsoiiia,  à  CcifaH^ 
suivant  Herniann  et  Linnreus.  (J.) 

MANITOU,  MANITOUH. \Uamm.)  C'est  ie  même  nom  que 
Mîinicou.  (F.  C.)  ' 

MANITOU.  (  ConcJi^/. )  Dénomination  que  les  Sauvages  de 
1* Amérique  méridionale  emploientpour  désigner  use  coquiUe 
du- genre  Ampullaire^  l'ampuliaire  idole,  feeiix  ampuHaeeaf 
Lion.,  GmeJ.  ( De  B*  ) 

'  MAN) ACK  (Bot.) ,  nom  d*un  sebcstier ,  cardia  éHiptica  »  dans . 
les  Antilles  »  suivant  Swariz;  (J.) 

MANJA-KUA  (Bo/.),  nom  malabare'du  eifreiiina  rûtanda^ 
que',  Garcias  et  Chisins  nomment  manjale;  le-mangella-kua  est' 
le  oureumQ  tonga.  (J.) 

MANJA-KURTNE  {Bot.) ,  nom  malabare  ,  cité  par  Uhéedc;. 
du  jtjsticia  injuiidibuliformis  de  IJnnftus.  (J.) 

MANJALE.  (Dot.)  Voyez  Manja-Kua.  (J.) 

M^VNJAPU,  MANJArUMEUAM  {Bot,),  noms  malabares de.- 
Varhor  trhth ,  rtyctantJLus  arbor  tristis  de  Linnaeus,  qui  est  le  . 
parialicii  dvs  lira  h  ni  es.  (J'.) 

MANJHO.P£aO  au  BANAR.  (Eatom.)  Selon  l'abbé  de  Sau^ 
vages,  ces  nom»languedociens  sont  ceux  du  caprxcornejiéros, 
ctrambjx  héros;  et  celui  de  manjho-roso  est  appliqué lau  ca« 
pricorne  à  odeuf  de  90se>.  eeramfyK  moêohcttus'.  (Desm.) 
#  MANKAHOK.  (Orfiil:^.)  Ce  nom ,  qui  s*écrit  amsi'mangahonkt 
désigne,  suivant  MM.  Quoy  el  GaioUard,  médecins  naturalistes 
du  voyage  autour  du  monde  du  capitaine  Freyeinett  une* 
espèce  de  çassîcan,  hariUiy  Cuv.,  et  erocficifs,  VieUl*>  à  la 
terre  des  Papous.  (Ch.  D.) 

MANKINETROLIS.  {Ornith.)  On  donne,  à  la  terre  des 
Papous,  <  f  nom  et  eckii  de  mawgron^rone ,  au  martin-chasseiir 
gaudicliaud,  dacelo  gaudichaud,  de  MM.  Quoy  et  Gaimard, 
médecins  naturalistes  du  voyage  auiour  monde  du  capitaine 
Freycinet.  (Cil.  D.) 

MANKIRIO.  {Ornith,)  C'est  ainsi  qu'à  la  terre  des  Papous 
on  appelle  le  mégapod^  Freycinet,  megapodius^  Freycinet  ^ 
Quoy  et  Gaimard.  (Ch*D*) 

MAN-KO  (Bot,),  nom  que  les  Chinois  donnent  au  fruit  du 
manguier,  mangifera,  suivant  le  Jésuite  missionnaire  Boym*. 


Digitized  by  Google 


a 

r 


70  MAN 

MANKS  PUFFIN  (Ornith.)  ,  nom anglois  du  pétrel  puffin  , 
proccllaria  pujfinus  ,  Gmel.  (Cii.  D.) 

MANLIAA  {Bot.)f  notè^  caraïbe  du  gayac,  seloa  Surîan  et 
IJicolson.  (J.) 

MANXJTOU  (6o^),  nom  caraiiie,  cité  par  Surian,  d'un 
acacia  qui  parolt  être  le  mimosa  lergemina  de  Linnaèus,  ouaon 
mimosa  purpurea  ,  tous  deux  rapportés  »  par  WiiidenoW^  à  son 
genre  Jnga,  (J.) 

MANNALIE  RANKEN.  (BoL)  Burmanndît  qa*oii  nomme 
idfnsî  ton  lobetia  piimita  tur  la  c6te  de  Coiromandel.  (J.) 

MANNA  TBRHESTRIS*  (jBoi.)»C'est*à«dire  màane  terrettre. 
Sterbeeck  donne  ce  nom  et  celui  de  medula  terre$tru  à  la 
chanterelle,  très-bonne  espèce  de  champignon  que  Ton  mange 
dans  beaucoup  d*endrQits.  Voyez  Chanxekellb  et  Meeuuus. 
(Lem.) 

MANNE.  (  Bot,  )  Sul)stance  douceâtre  et  sucrée,  produite 
par  certaines  espèces  de  frônes,  et  principalement  par  le 
fraxinus  rolundifolia.  Voyez  vol.  17  ,  p.  379.  (  L.  D.  ) 

MANN£  {Chim.)  L'analyse  de  la  manne  m'a  dounc:  1."  du 
êuere  fermenlescille;  2,**  de  la  mannite;  i,"*  une  gomme  qui  produit 
beaucoup  d'acide  saccholactique  quand  on  la  traite  par  Tacide 
nilrtqne  $  4***  «ne  matière  naa$éabonde,  (Ch.) 

MANNE  D& PERSE*  (Jlol.)  Voyez  Alhagi  k  Tarticle  Sain- 
foin. (LbmO  ) 

bCANNEBE  PRUSSE  (Bofl  ),  nom  vulgaire  âu  festucaflai^ 
teiM,  JUnn.,  que  plusieurs  auteurs  rangent  aujourd'hui  parmi 
les  poa,  (  L.  D.  ) 

MANNE  DU  LIBAN.  (Bot.)  Voyez  Mastic.  (  Lem.) 

MANNEL  {Oraitk,)  L  oisLau,  ainsi  appelé  à  la  terre  des 
Papous,  est  une  espèce  de  sterne  ou  hirondelle  de  mer, 
(Ch.  D.) 

Mx\NNELI  {Bot,)jttom.  malabarc,  cité  par  ilhècde ,  dcVaspa» 
lathus  indica,  genre  de  la  famille  des  légumineuses.  (J.) 

MANNESI  {Bot,)^npm  chinois  cité  par  M.  Thunberg,  de 
•ou  orontium  japonicum  J  qui  est  le  hiro  on  vtrjo  du  Japon.  (J*) 

MANNETIA.  {Bot.)  Voyez  Gazodl  9  Nacibea.  (J.) 

MANNITE;  (Ckim.)  Substance  qu'on  retire  de  la  manne* 
Elle  est  caractérisée  par  les  propriétés  suivantes  :  elle  a  itne  <. 
^veur sucrée; elle  cristallise  en  aiguilles  fines,  brillantes ^  elle 
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est  soluliie  dans  l'eau  et  dans  i'aUooUortout  à  chaud.  L^alcool 
bouillant  qui  en  esUaturésc  prend  en  masse  par  le  refroidisse- 
ment; elle  ne  fermente  pas  avec  Ja levure;  traitée  par  Tacide 
nitrique,  elle  se  eonverlit^n  actde  oxalique»  sans  donner- 
d'acide  saccholactique. 
La  mannite  est  £otmée  suivant  M*  Th.  de  Saussure  y^t  t 

Oxigcne*   •••  53, 60 

Carbone.  38,53 

Hydrogène ...»  7,87' 

Il  suit  de  cette  analyse  que  l'hydrogène  est  en  excès  sur  la 
quantité  de  cet  élément  qui  est  nécessaire  pour  coovertirroxir 
^ène  rî{*  la  mariTiite  v.n  eau. 

Pour  préparer  ia  maiiiiite,  on  traite  la  manne  en  larmes 
par  Talcool  bouillant;  on  filtre  ;  par  le  refroidisscinent  la  uan- 
nite  cristallise } on  verse  les  naatières  sur  un  filtre,  on  presse 
)e& cristaux  pour les^égoutteri  puis,  oti  les  rerlîssout  dans  Tal* 
cool  bouillant  pour  achever  de  lea  purifier.  (Ca^ 

(  JBo^.)  Cest  dans  Kumphius  le  nom-  d'une  espèce 
de  coroisol.  (  Lbu.) 

MANafil.  [BoQ  Voyez  Makp.ubi.  (J*) 

KANOBO.  {Orniik.)  Suivant  MM.  Quof  et  Gaimard,  c'est 
à  la  terre  des  Papous,  la  colombe  karuJLuru.,  columba  purpu^ 
ro/a,  Lath.  (Ch.  D.)  > 

MAN-OF-WAR  BIRD.  (Ornith,)  Ce  nom  anglois,  qui  signifie 
oiseau  guerrier,  a  été  mal  a  propos  donné  par  les  Anglois  fie 
la  baie  de  Hudsou  au  labbc  à  langue  queue;  il  avoit  été  au- 
iérieurement  appliqué  à  la  frégate ,  pe^anu»  aquiiui^  lÀan. 
(Ch.D.) 

MANON.  (  Spong*  )  M.  Oken  dans  son  Système  général  de 
loologie,  fait  sous  ce  nom  un  genre  dans  lequel  il  range  les 
Spot^ia  frutieoKL ,  lanuffnosa ,  aleicornis ,  damicormê,  laeiuea , 
lifpha  et  l^'copodtiin».  Ses  caractères  sont  :  Eponges  molles , 
branchues,  les  branches  rondes  et  flexibles,  i^e  type  du  geni% 
est  le Spongia  diehQUtma ,  que  M.  Oken  nommeMano  a  esri^ieorius. 
Voyez  Sroif  GiAiKES.  (  Db  B») 

MAN-ONAPU.  (Bot.)  Espèce  de  balsamine  du  Malabar.  Le 
terme  onapu  parott  appartenir  au  gonrc.  (J.) 

MANO 0.  (Ornifft.)  Ce  mot,  écrit  en  anglois,  s'exprime  en 
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françoîs  par  manou.  Il  sîgnifieoîseau  en  général  dans  les  îles  de 
la  Société,  dans  celles  des  Ainis,  et  à  la  Nouvelle>Calédooiey 
où  l'on  déiigne  les  oiseaux  au  pluriel- pat  maiU  manU  (Ch.  D.) 

MANOO'ROA.  (OrmtK)  Le  premier  de  ces  uiots  signifie 
oiseau, dans  les  lies  deia  Société,  et  le  second/CSt  un  adjectif 
qui  a  plusieurs  acceptions  dont  une  esilong.  Les  ha-bitans  de  ces 
fies  appellent  ainsi  l'oiseau  dif  tropique  ou  paille*en«>qtteue9 
fhae(omœÛiereusylAnn.{Cn.D.) 

MANORINE.  {Omith,)  M.  Vieillot  a  établi  sous  ce  nom  dans 
la  famille  (les  oiseaux  sylvains,  entre  les  uiartius  et  les  ^ral- 
Jines,  un  genre  c  oinposé  d'une  seule  espèce  de  la  Nouvelle- 
Koiiandc,  et  lui  a  assigné  pour  caractères  :  Un  bec  court,  assez 
grêle,  comprînié  latéralemeTif ,  rnficr,  pointu,  etdontlabase 
est  garnie  sur  les  côtés  de  petites  piumes  dirigées  en  rivant;  la 
mandibule  supérieure  un  peu  arquée  et  couvrant  les  bords  de 
l'inférieure ,  qui  est  droite  cl  plus  courte  ;  des  narines  amples^ 
s'étendantde  Ta réte jusqu'aux  bords  du  bec,  d'une  longueur 
égale  à  la  moitié  de  la  mandibule  supérieure,  terminées  ta 
.  pointe  et  recouvertes  par  une  membrane  à  ourerture  linéaire  ; 
rintermédiaîre  des  trois  doi^  de  devant  soudé  avec  l'extérieur 
à  la  base}  le  pouce  trés-épais  et  plus  long  que  les  doigts  laté- 
raux {  les  ongles  crochus,  étroits  et  aigus ,  dont  le  postérieur 
est  le  plus  fort  et  le  plus  al ongé. 

MANosmE  vBaTB;  Manorina  viridts ,  Vieill.  Cet  oiseau ,  qui  est 
conservé  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris ,  a  environ  six 
pouces  de  longueur  totale,  et  son  bec  a  six  a  huit  lignes;  la 
queue  est  un  pua  arrondie  à  Texlrtuiité}  les  ailes  eu  repos  n'en 
dépassent  pas  la  moitié.  Le  plumage  est,  en  général,  d'un  vert 
olive,  dont  les  nuances  son  t  jaunr\trcs  sur  les  parties  inférieures, 
et  foncées  sur  les  parties  supérieures  et  sur  le  bord  interne  des 
pennes  de  raiie.  Les  plumes  de  ta  base  du  front  qui,  des  deu>c 
côtés,  s'avancentsur  les  narines,  sont  noires;  l'espace  entre  le 
bec  et  l'oeil  est  iaunè  et  paroit  velouté;  le  bec  et  les  pieds  sont 
jaunes i  deux  moustaches  noirâtres  partent  de  la  mandibule 
inférieure  du  màle,  et  descendent  sur  les  côtés  de  la  gorge«  La 
femelle,  qui  est  privée  de  cesmouslaches,-  n'a  pas  non  plus  le 
lomm  jaune  ;  son  plumage  est  d'ailleurs  d'un  vert  plus  terne  et 
asses  uniforme.  (Cir.  D.) 

MANOTjE.  (Bat.)  Makjka.  (Lem.) 
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MANOT-PIMEHT  (Bot.) ,  nom  du  papâ^ne  UnifoUa  de  Swarii , 
â«iis  IcsADmies,(J.) 

MANOU.  (  OrmU.)  Voy.  Manoo.  (  Ch«  D.) 
MANOUDÈNE  (  Omith,),  nom  du  crabter  blanc,  ardea>  œqui' 

noctialis  ,  Linn. ,  à  îa  terre  des  Papous.  (Cir.  D.) 

iMANOUCA.  {OniiUi.)  Le  Tcre  l'aiilin  de  Saiiit-Barthélemi, 
dans  son  Voyage  aux  Indes  orientnlrs  ,  tom.  1 ,  pag.  422  ,  cite 
cet  oiseau  cumme  une  espèce  de  paradisier,  ainsi  nommée  an 
Malabar.  (  Ch.  D.) 

MANOUG-LAHÉ.  {Ornilh.)En  langue  chamorrc  ou  des  iles 
Manaaac&y  le  coq^ phasianus  gallus^ t'appelle  ainsi,  et  la  poule 
est  nommée  manoug-palahouaomLÀhé  aignitie  homme,  et  pala- 
houan  femme.  (Cb.D.) 

MANOUL.  (Mamm.)  Voyez  Manll.(Dbsm.) 

lUtAJiIOUPO.  (  OmithJjAU  terre  deaP^poua,  e'ealaiaai  quW 
appelle  le  halbuiard , yai«o  kaliaeloê^  Line*;  pondioi»,  Sftv. 
(Ch.D.) 

MANOUQUIBONGA.  (Bât.)  L^arbriaaeau  de  ce  noip,  cité  à 
Madagascar  par  Rochon,  dont  lea Heurs roogeaaont  disposées 

en  aigre  lie  ,  est  le  comhretum  coccmcum,  existent  dans  PHer- 
l)ier  de  Commeisou,  sous  les  noms  de  pevrœa,  aigrette  de  AXa- 
dacrnscar.  (J.)  . 

MANOUSE.  (  Bot.)homare  dit  qu'à  Marseille  on  nomme 
ainsi  le  lia  apporté  du  Levant.  (J.) 

MANQUE.  (Ornilh,)  Tel  est,  suivant  Molini,  le  nom  que 
porte  au  Chili  le  condor,  vuUur  gryphMS^  LiaD«  (Ch.  D.  ) 

MAN  ROUA.  (0!riu^/i.)  La  colombe  muscadivure,  columba 
œnea,  Lath.,  porte  ce  nom  et  celui  de  manAaoaa  à  la  terre  des 
Papous*  (Ch.  P.)  .  • 

MANS  (Enfom.),  Pun  des  noms  vulgaires  dea  lanrea  du 
hanneton  et  du  scarabée  nasicome*  (  Dbsm.) 

MANSANA.  (  Bot.  )  Voyez  Makwanas.  (  J .  ) 

MANSANILLA.  {Bot.)  Voyez  Mancéniuer.  (J>em.) 

MANSARD.  (Omith.)  Ce  terme,  qui  s'écrit  aussi  Mflniflrl, 
est  une  des  dénominations  vulgaires  du  ramier,  coLumhapalum." 
£us  ,  Jiinii. ,  qu  ou  appelle  man^cùii  dans  le  lîrabant.  (Ch.D.) 

MANSKAU.  (  Ormth.  )  Voyez  M  ans  ard.  (  Ch.  D,  ) 

MANSFENl.  (Ornith,)  Voyei  Mamim.  (Ch.  D.) 

MAN5iADI  (Bol.)f  de  Rhèede.  Voyez  Co2<i)oa.  (L&M.  }  . 
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MANSIENNE.  (Foi.  )  Voyez  Makcibnite.  (  L.  D. } 
MANSJEL  CALINIER  '  (  Bot.  ) ,  aom  indien ,  svivatit  Bitr- 

Xnann  ,  de  soq  moUugo  triphjylla.  (J.) 

MAN50R1N0  (Bot.),  nom  toscan  d'un  chèvre-feuille  que 
Santi  a  observé  dant  son  voyage  au  Moutamiata  dans  la  Tos- 
cane. (J.) 

MANSSANAS.  (Bot,)  Dans  Tile  de  Mindanao^  une  des  îles- 
Philippines^ oa  nomme  ainsi,  suivant  Sonnerai,  une  espèce 
de  jujubier,  âsiphusjujuba^  de  Willdenow*  Gmelîn  en  foisoit 
son  genre- MafMoita,  auquel  il  attribuoit ,  avec  Sonnerat,  six 
pétales  et  autant  d*étamiaes;  Rhèede  réduit  ce  nombre  à  cini^ 
danslep^îni-ldddatî  des  Malabares»  qui  est  la  même  pHuite, 
suivant  Willdenow.  (J.) 

MANSUETTE  (  Bot,  ) ,  nom  d^une  variété  de  poire  pyrami- 
dale f  obtuse ,  courbée ,  jaun&tre  ^  tachetée  de  brun.  (L.  D.) 

MAN-SY-LAN.  {Bot.)  On  donne  en  Chine  ce  nom  à  lacrii- 
nole  d'A&ic,  (  Lem.) 

MANTAîNiNJi.  [Bot,)  Synonyme  de  mancienne.  (  Lem.) 

MANTE,  Mantis,  (Entom.)  Nom  donné  par  les  Grecs  à  des 
însectes  qui  paroîs-scnL  vtre  les  mêmes  que  ceux  auxtjuels  cet 
article  est  consacré.  On  trouve  eu  effet  dans  une  des  idylles  de 
Xhéocrite  ce  mot  employé  pour  désignes  une  Jeune  fille 
maigre»  à  bras  minces  et  alongés.  Prœmacram  ac  perterutem 
pueUam  fjutvrtv.  Corporeprœlongo  ^pedibus  iUmprœlongis ,  loçtt$tœ 
gewtSm  Rondelet  y  MouffetfAldrovande  y  linnseua»  ont  adopté 
eette  dénominatioi^  pour  indiquer  let  mêmes  insectes*  Le 
preHii^  de  cet  auteurs  dit  qu'en  Provence  on' nomme  indif- 
féremment cea  insectes  det^in  et  préga  diou  ou  prèche-dieuj 
parce  qu'ils  ont  les  pattes  de  deiFant  étendues,  comme  s'ib  pré- 
choient;  il  ajoute  même  avec  bonhomie  :  Tarn  diyina  censetur 
Icstiola^  ut  j)uero  interroganti  de  vià^  altéra  ptde  exlento  rectam 
monstrety  atque  rarh  ^  vel  nunquam  f allât. 

Les  mantes  sont  des  insectes  orthop tères  ou  à  élytrcs  et  à 
\  ailes  inférieures  plissëes  en  longueur  et  non  pliées  transversa'. 
lement,  munis  de  mâchoires;  dont  les  cuisses  postérieures  ne 
sont  pas  plus  longues  que  les  autres;  qui  ont  le  corselet  plua 
long  que  large,  et  cinq  articles  aux  tarses,  et  par  conséquent 
qui  appartiennent  à4a  famUIedite  des  anomides  ou  difformes,. 
I^arce  qu'en  effet  ils  différent  de  la  plupart  des  insectes  par 
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la  longueur  de  leur  corselet  qui  peul  se  redresser  stir  l'abdo- 
Tiicii.  et  par  le  mode  d'articulation  et  de  eoniorniation  des 
pattes  devant  dont  l'insfu  le  se  sert  comme  de  mains  pour 
porter  ses  aliaiens  à  la  bouche,  le  premier  article  de  ce*  tarses 
ayant  la  forme  de  crochet  9  et  faisant  aveo  la  jambe  une  sorte 
de  pince. 

Nous  avom  fait  figurer  une  des  espèces  de  ce  genre  à  la 
plancBe  34  qui  a  para  sous  le  n*  i  a  de  la  première  livraison 
de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire. 

Lésinantes  diffèrent  de  la  plupart  des  insectes  orthoptères 
parles  eonsidénitions  que  nous  allons  rappeler.  D'abord  elles 
n*ont  pas,  comme  les  grylloïdcs  ou  les  sauterelles,  les  jambes, 
Icscuisit's  ,  uu  en  générai  lc\s  paLtcs  postérieures,  excessivement 
développées  et  propn  s  au  saut  ;  ensuite  leur  abdomen  ne  »e 
tennîoe  pas  par  une  sorlc  de  piurc,  et  leurs  ])attcs  par  trois 
articles.  Klles  en  ont  cinq  à  la  \(  i  ltr  comuie  les  blattes, 
mais  celles-ci  ont  le  corselet  au  moins  aussi  large  que  long  et 
recouvrant  la  téte,  tandis  qu^au  contraire  il  est  excessivement 
alongé  et  étroit  dans  les  mantes. 

Deux  autres  petits  genres  de  la  même  fnmiUedes  anomides, 
comme  les  phj^Uies  et  les  phasmes^  différent  ensuite  par  la 
configuration  des  pattes  de  devant  qui  ne  forment  pas  la 
pince. 

Les  mantes,  dont  le  corps  est  généralement  très*a1ongé, 
ont  la  téte  penchée,  en  forme  de  cœur  ou  de  triangle  dont  les 
angles  sont  arrondis;  les  antennes  longues  en  soie;  les  yeux 
saillans  avec  trois  stemmates.  Leurs  jambes  de  devant  sont 
trcs-alongécs ,  surtout  dans  la  région  des  hancJics  et  des  cuisses  , 
et  le  tibia  ou  la  jauibe  a,  relativement,  moins  de  longueur  el 
se  termine  par  une  pointe  acérée  en  crochet,  reçu  dans  une 
rainure  de  la  cuisse  qui  est  en  outre  armée  d  épines. 

Oii  trouve  peu  de  mantes  dans  le  Nord  ,  mais  on  les  observe 
très-fréquemment  dans  le  Midi  sous  Us  trois  états  de  larves^ 
de  nymphes  motUes  et  d'insectes  parfaits.  £iles  se  nourrissent 
d'iDsectes  mous  qu'elles  dévorent  tout  vivans.  Les  femelles 
pondent  leurs  œufs  en  masses  disposées  par  lits,  et  enveloppées 
d'une  matière  gluante ,  comme  gélatineuse ,  qui  se  desséche 
à  l'air,  et  qui  reste  cependant  flexible.  On  trouve  ces  masses 
sur  les  tiges  des  plantes  et  dm  arbrisseaux}  elles  ressemblent 
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Les  principales  espèces  de  ce  genre  sont  les  smvairtes  : 

1."  La  Mante  orateur,  Manlis  oraloria. 
Geoffroy  Ta  figurée,  plaurhe  8,  fig.  /f  du  tome  I.*',  décrite 
page  399. 

Caract.  ■  Vcrfp;  rorseîct  lisse:  (^K  trrs  vertes  :  ailes  membra- 
neuses, verdàtres,  portant  au  miUeu  une  tacbe  œiliéc  d'ua 
iMïir  bleuâtre.  '.  * 

t.'.**  La  Mantb  RSEJGIEDSE ,  Mantis  religiesa, 

Caract*  :  Verte;  corselet  portant  au  milieu  une  carène 
ou  une  crête  saillante;  les  ailes  inférieures  sans  taches  ;  ély  tres  à 
cAte  externe  jaunâtre;  une  tache  brune  a»  dedans  des  hanche», 
antérieures. 

3.*  La  Mante  srau/^B»  Manlis  striata* 

C'est  celle  dont  nous  avons  donné  la  figure  citée  plu»  haut. 

Caract.:  D  lui  jatmc  grisâtre;  corselet  et  élytres  borrlés  de 
)aunc,  celles-ci  ayant  des  nervures  longitudinales  saillantes. 
4i*  La  Mante  païicnne,  Manlis  pagana. 

Cette  esptîce  a  été  regardée  comme  mi  névroptère ,  et  rangée- 
par  Linnœus  avec  les  raphidies  sous  le  nom  de  Mantispn. 

CaraeL  :  Grise;  à  ailes  et  élytres  transparentes,  à  nervures 
comme  r^fîrnîécs  avec  un  bord  externe  plus  brun.  (C.  D.) 

MANTE  D£  MËA  (  Crust.) ,  nom  vulgaire  des  cmstic  s  rie 
Tordre  des  stomapodes  qui  constituent  te  genre  Souille 
.Voyez  Malacostr Acés.  (  Dksm*  ) 

MANTEAU* {Fauconnerie,)  Ce  terme,  qui s*empl<»ie  en  gé*- 
néral  pour  désigner  la  partie  supérieure  du  corps,  étoit  plus 
particulièrement  en  usage  pour  Tes  oiseaux  de  vol,  dont  on 
disoit  qu'ils  avoient  le  manteau  uni  ou  bigarré.  (C».  D.) 

MANTEAU.  {Malacoz,)  Les  zoologistes  et  les  anatomistes, 
partant  de  l'observation  que  le  corps  des  mollusques  bivalves 
est  compris  entre  deux  ^rantKs  lobes  de  la  peau,  situés  l'un  à 
droite  et  l'autre  h  «;au<*hc  ,  et  t[ui  l'en  vdopprnt  un  peu  comme 
notre  corps  l'est  dans  un  manteau,  ont  cmpiove  cv  ternie  fl'.r- 
bord  pour  désignercette  partie  de  l'organisation  des  bivalves., 
^t  ils  l'ont  ensuite  étendu  à  l'enveloppe  cutanée  de  tons  les 
'mollusques  en  général ,  quoiqu'elle  se  dispose  souvent  d'une 
manière  extrêmement  diâ'érente.  Voyez  Moixusques.  (D«B4' 
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MANTEAU-BLEU.  (OrmU.)  l/cspèce  de  goéland  à  laquelle 
on  donne  ce  nom  et  celai  de  hteu^manUau ,  est  le  larus  glauetti  » 
Liiui»  ;  et  celle  qu'on  nomme  vulgàiremeot  manteau  noir  ou 

notr-manteau ,  est  le  larus  mariruts^  Linn.  (Cn.  D.) 

MANTEAU  DU  CHRIST.  (Bot.)  C'est  cn  li:spagiie  ie  nom 
d^une  stramoine  ,  datura.  fastuosa.  (Lbm.) 

MANTEAU  DUCAL.  (Coneh^L)  Cette  dénomination  est 
assez,  généralement  empIo\ée  par  les  marchands  d  olijefs  d'his- 
toire natiirciie  ,  pour  désigner  une  belle  espère  de  peigne, 
le  pcclen pallium  ,  Lamck.  ;  ostrea  paUium,  Linn.,  Gmel. ,  que 
la  beauté  et  la  variété  de  ses  couleurs  font  beaucoup  recher- 
cher dans  les  collections.  Voyez  Peigne.  (De  B.) 

MANTEAU  DUCAL  BOMBÉ.  {Conchyl.  )  Sous  ce  nom  rare- 
ment employé,  Ton  entend  roi^tfapZica,  Linn.,  GmeL,  espèce 
de  peigne  des  zoologistes  modernes.  (Db  B.) 

MANTEAU  DUCAL  DE  LA  MÊDITERRAN^  (  Conehyl.  ) 
Brnguière ,  dans  ses  Principes  de  conchyliologie  f  dit  que  l'on 
désigne  ainsi  Vostrea ptica  de  linn.»  Gmel. ,  espèce  de  peigne 
des  zoologistes  modernes,  et  cependant  cette  espèce  provient 
del'Inde.  (DeB.) 

MANTEAU  NOIR  ou  NOIR-MANTEAU.  (Ornilh.)  VoycL 

GoKr.AND  A  MANTEAU  NOIR  Ct  MoUErrii.  (DeSM.) 

MANTEAU  ROYAL.(»o.'.)  C'est  l'ancholiedes  jardins.  (Lem,) 

MANTEAU  ROYAL.  (  Entom,)  Selon  M.  Latreille,  on  donne 
ce  nom  à  une  chenille,  dont  il  n'indique  pas  le  genre,  parce 
ffue  ses  taches  rougeàtres,  relevées  de  jaune  clair ,  imitent 
grossièrement  des  fleurs  de  lis.  (Desm.  ) 
,  MANTEAU  DÈ  S  AI  NTE  M  AKIE  ou  DE  LA  VIERGE.  (Bo<.) 
C*est  la  colocase.  (  Lem.  ) 

MANTEAU  DE  SAINT- JAMES.  {Comakyl.)  CoqniUe  pré- 
cieuse du  gi'nre Harpe,  iboipaao^iits,  Linn.(LBif.) 

MANTEBS.  (Soi.  )  Voyex  Comb-gomhi.  (J.) 

MANTEGAR  on  MANTIGER.  (Mamm.)  Ces  noms,  qui 
signifient  homme-tigre  ,  ont  été  donnés  au  mandriU ,  espèce 
de  singe  du  genre  CrNOcéPRALB.  Voyei  ce  mot.  (Dbsm.) 

MANTELET.  {Malaeoz,)  Adanson ,  Sénég.,  pag.  76,  a  cru 
devoir  établir  sous  ce  nom  un  petit  genre  de  mollusques  que 
les  zoologistes  modernes  paroisscnt  ne  pas  avoir  admis  ,  parce 
qu'ils  Vont  regardé  comme  iormé  avec  des  mollusques  du 
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genre  Porcelaine ,  non  encore  parvenus  à  Tétaf  adulte.  Ce- 
pendant, en  faisant  la  remarque  qu'Adanaon  observoit  pour 
ainsi  dire  à  la  fois  et  pendant  plusieurs  années  les  cyprées ,  les 
jnarginelles  et  les  mantelets,  et  qu*il  a  très- bien  connu  les 
différences  d'âge  dans  les  coquilles  et  dans  les  animaux,  il  ne 
paroit  pas  probable  qu'il  ait  pu  commettre  une  erreur  aussi 
grave ,  d'autant  plus  qu'il  dit  positivement  avoir  vu  des  in- 
<livl(lus  de  son  genre  Mantelet  vieux  et  jeunes.  Nous  croyons 
ikmc  que  ce  genre  doit  cire  aiioplé  comme  intermédiaire  aux: 
volutes  et  aux  cyprees.  Lus  c.iractères  que  Ton  peut  assigner 
à  ce  genre  sont  :  Animal  ovale  ,  enroulé  ;  le  pied  ovale,  très- 
grand  ,  plus  large  ea  avant,  où  son  bord  oflrc  un  sillon  Irans- 
verse;  le  manteau  débordant  un  peu  à  droite  et  à  gauche  la 
coquille  sur  les  côtés  de  laquelle  il  peut  se  recourber  ;  tête 
petite,  distincte 9  portant  deux  tentacules  assez  longs,  très- 
aigus  9  et  les  yeux  à  la  partie  externe  de  leur  base  ;  la  bouche 
pourvue  d'une  tromperie  tube  respiratoire  court:  coquille  fort 
mince,' involvée;  la  spire  extrêmement  petite;  l'ouverture 
ovale  alongée,  anguiense  ea  arriére  ;  le  bord  droit  tranchant 
et  non  recourbé  en  dedans  ;  le  bord  columellaire  avec  une 
sorte  de  long  pli  vers  le  milieu  de  la  columelle. 
Ces  animaux  vivent  comme  les  porcelaines  sur  les  rochers» 
Adanson  place  dans  ce  genre  qliatre  espèces  ;  mais  les' trois 
dernières  me  semblent  être  de  véritables  margtnelles  ;  leur  co- 
quille a  en  etlct  des  plis  bien  inarijue.s  au  bord  columellaire.  Jc 
n'y  range  donc  que  ranimai  qu'il  nomme  poian ,  et  dont  il 
donne  une  description  détaillée  pnir.      ,  et  une  figure,  pl.  5, 
fîg.  1 .  L'animal ,  dont  la  routeur  est  d  un  violet  ol)*,c!ir  et  foncé, 
qui  se  rapproche  beaucouj)  du  noir,  a  la  partie  supérieure  des 
lobes  de  son  manteau  parsemée  d'un  grand  nombre  de  petits 
filets  charnus,  cylindriques  et  obtus  à  l'extrémité.  Sa  coquille, 
qui  est  rarement  entière,  tant  elle  est  mince  et  fragile,  a  la 
forme  d'un  cylindre  obtus  aux  deux  extrémités.  Dans  le  ienne 
âge  ^  sa  couleur  en  dehors  comme  en  dedans  est  d'un  violet 
foncé;  dans  l'âge  intermédiaire  elle  est  d'un  gris  de  lin  sale, 
coupé  transversalement  par  deux  bandes  agates.  Enfin  les 
plus  grandes ,  qui  ont  communément  un  pouce  et  demi  db 
longueur,  et  moitié  moins  de  largeur,  sont  à  fond  blanc,  mar- 
quées de  quatre  ou  cinq  rangs  transversaux  de  petits  points 
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fauves  9  ou  d'un  brun  clair  avec  quelcpies  taches  blanches  dis- 
tribuées sur  trois  ou  quatre  bandes  transvenes. 

Gmelin  rapporte  cette  espèce  de  mollusque  à  son  tfonus 
hulUUus^  mais  trés^irobablement  à  tort.  (DbB*) 

MANT£L£T  DES  DAMES  (Bot.  ) ,  nom  vulgaire  de  Talché- 
mille  commune.  (Lem.) 

MANTE L LE  (Ornith,),  un  des  noms  vulgaires  de  la  cor- 
neille uiautelce,  cornus  cornix ,  Linn.  (Ch.  D.) 

MAiNTELUKE.  [yencrie,)  On  iionuueaiiiii  la  couleur  du  dos 
(l'un  chien  de  chasse,  quand  elle  n'est  pas  la  même  que  celle 
des  autres  parties  du  corps.  (  Cu.  D.  ) 

MANTEliNIEK.  (  Bo/.  )  Daléchatnps  dit  qu'aux  environs  de 
Is^antua  on  no  aime  ainsi  rameiaii(:hicr  ^  mespUus  amclanchier 
de  Linnaeus.  (  J.  ) 

M ANTIAKEIRA  {Bot.) ,  nom  caraïbe ,  cité  par  Surian ,  du 
pois  à  gTAiier^  dotichps  pruriens  de  Linnseus.  (J.) 

MANTICHORE.  {Mamm»)  Ânimal  fabuleux  dont  parient 
les  auteurs  grecs  et  latins; il  n*est  point  du  domaine  de  This- 
toire naturelle.  (F.  C.) 

MANTICOREy  Monlicora.  ÇErUom.)  Nom  donné  par  Fabri* 
cius  à  un  genre  d*itt8e€tes  coléoptères  qui  ont  cinq  articles  4 
tous  les  tarses,  les  ëlytres  dures,  longues ,  les  antennes  en  soie 
non  dentées,  et  ks  tarses  non  en  nageoires,  par  cunâë(^ueut 
de  la  famille  des  créophagts  ou  carnassiers. 

Ce  genre ,  dont  le  nom  est  tiré  de  la  fable  /xavri^^^a ,  indî- 
quoit  un  animal  monstrueux  ,  de  la  forme  du  lion,  à  face  hu- 
maine, dontlabouche  étoit  iirmée  de  trois  rangées  de  dents.  ^  • 
(Voyez  ^lien,  /.  7,  c.  2i  Fiine,i.  B,  c.  21.)  Fah^-icius  l'aura  —V 
probablement  choisi  à  cause  du  grand  nombre  de  dentelures  \ 
ou  de  pointes  dont  leS  mandibules  de  cet  insecte  sont  armées. 

Il  n  a  encore  été  rapporté  que  deux  espèces!  ce  genre^  toutes 
deux  originaire»  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Thunbei^  a  fait  ' 
connottre  l'une  sous  le  nom  de  cidndèle  géante ,  et  Degéer  tu  ^ 
avoit  fait  un  carabe.  Olivier  Ta  décrite  et  figurée  dans  son  ou*.   *^  v 
vrage  sur  les  coléoptères,  n.^  37 »  fig.  b  c  d  e.  On  ne  connott  pas  ^ 
leurs  mœurs  ;  mais  Tanalogie  et  la  structure  de  leur  bouche 
prouvent  surtout  leurs  habitudes  carnassières. 

Nous  avons  lait  figurer  dans  la  planche  10/  de  la  livrai, 
son  deTatlas  de  ce  Dictionnaire ,  dans  la  seconde  des  créo- 
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phnges  sous  le  n."  l\ ,  l'espèce  de  mantlcorc  qu'on  a  appelée 
maxillaire  on  à  mâchoires. 

Voici  les  caraclères  essentiels  de  ce  genre. 

Corselet  plus  étroit  que  la  têle  et  les  élytres  qui  sont  sou- 
dées ;  pas  d'ailes  membraneuses  ;  pattes  de  devant  dentelées 
à  dernier  article  des  tarses  simple. 

Ces  caractères  suffisent  seuls  pour  distinguer  ee  genre  de 
tous  ceux  la  même  famille  ^  surtout  l'absence  des  ailes,  en 
même  temps  que  l'étroitesse  du  corselet.  (C*  D») 

MANTIDES.  (£ntom.)  M.  Latreiile  avoit  désigné  sous  ce 
nom.,  qu'il  parut t  avoir  abandonné  dans  le  troisième  volume 
du  Règne  Animal  de  M.  Cuvier,  les  insectes  orthoptèAs, 
voisins  des  mantes,  que  nous  avions  appelés  la  famille  des 
anomîdes  ou  difformes*  (CD.) 

MANTIENNE  (  Bot.  )  Voye?  MANcifeNNE.  (  L.  D.  ) 

MANTIGEU.  (Mamm.)  \o)cl  Mas  XEGAR.  (  DeSM.  ) 

MANTIRA  {Bot.)  ^  nom  caraïbe  du  gayac.  (Lem.) 

MANTISALQUE,  Mantisalca,  (Bot.)  Ce  genre  ou  sous- 
genre,  que  nous  avons  proposé  dans  le  Bulleiin  desScienct  s 
de  septembre  1818  (  p;i^.  i  Vi  ),  appartient  à  l'ordre  des  synan- 
thérées,  et  à  la  tribu  naturelle  des  centaurices.  Voici  ses  ca- 
ractères y  que  nous  avons  observés  sur  un  individu  vivant  et 
cultivé.  •  * 

Calathide  discoïde  :  disque  multiflore,  subrégulnrîflore,  an- 
drogyniflore-,  couronne  non  radiante,  unisériéei  ampliatillore, 
•aelitrîllore*  Péricline  très-inférieur  aux  fleurs,  ovoïde;  formé 
.dfi  squames  régulièrement  imbriquées ,  appliquées,  interdila- 
tées, ovale^oblongues,  coriaces,  munies  au  sommet  d'un  petit 
appendice subttlé,spini£6rme,  réfléchi*  Clinanthe  plan,  épais, 
charnu,  garol de  fimbriU^s  nombreuses,  libres,  inégales,  lon- 
gues, filiformes/laminées.  Fleurs  da  disque  :  Ovaire  glabre, 
muni  de  côtes  longitudinales  et  de  rides  transversales.  Ai- 
grette* double  :  Textérieure  semblable  à  celle  de  la  plupart 
des  centaurieesy  i'nitérit  ure  irréguliére,  unilatérale,  longue, 
composée  de  trois  ou  quatre  squamellules  entre-greffées,  qui 
forment  une  lar^e  bnne  membraneuse.  Goralle  régulière,  pas 
seiibibU meut  obringL'Mt;".  Elmninrsa  filet  glabre,  sauf  des  ves- 
tiges papillii'ormes  de  poils  avortés.  S  ligmalophores  point  libres. 
Fleurâ  de  la  couronnez  Faux  ovaire  scmi* avorté,  filiforme. 
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l^labre,  iaaigneffé*  Corblle  à^îmlie  prinfondément'  âlviaé  «a 
ciiM|  ou  iix  iaflièret  égnlei,  loR^uét»  linéaires ,  et  coafeoant 
trok  ou  quatre  longs  fiieli,  qui  Mot  des  rudimeiis  d'étaiaines 
avortée!» 

Hont  ne  oonnoiisoiii  jusqu'à  présent  qu'une  seule  espèce  de 
ce  genre* 

Mantisal^le  ÉiécANTB  :  Mantisetlca  eleganSf  H.  Cass. ;  Cen- 
iaurea  salmantica^  Linu.,  Sp,  p/.,  edit,  3,  pag.  120  ).  C'est  une 
pldnle  herbacée,  vivace  suivant  FJnnée,  bisannuelle  suivant 
Dumont-Courset,  annuelle  suivant  Mœnch  etPersooo;  ta  tig» 
est  hante  de  trois  pieds,  grêle,  slriée ,  glabre  et  un  peu  ra- 
meuse; ses  feuilles  inférieures  sont  pinuatifides  et  sinuées 
comme  celles  de  la  chicorée,  avec  un  lobe  terminal  en  fer  de 
lance,  asseï  grand  et  denté;  elles  sont  garnies  de  poils  fort 
courts  et  un  peu  rudes;  les  feuilles  delà  tige  sont  très^étroites, 
presque  linéaires,  dentées  à  leur  baaei  les  ealathidesaootaoli- 
taîresot  teniinalra}4ettii'CoroUes  sont  purpurines  ou  falanehes  ; 
tes  iquamea  du  péfficiiBe  aont  trè»«lisscs«  Cette  plante  habile 
J*Europe  orfridsonale  et  JaBarbariei  on  la  trouve  dans  le  midi 
de  la  France. 

Lé  nom  génériqae  MatttmaUa  étajtt  l'aBagraaiae  du  nom 
opéoifique'SolaMMsItflO,. qui  signifie  Salsmanque,  mérite  assuré- 
ment i'anathéme  des  botanistes,  qui  ont  proscrit  ces  sortes  de 
noms.  Quant  à  nous,  qui  nv  respectons  les  règles  qu'éiatant 
qu'elles  sont  fondées  sur  des  motifs  raisonnables,  et  qui  ne 
voyons  dans  les  noms  génériques  que  des  lettres  et  des  syllabes 
arbitrairement  assemblées  et  fixées  par  convention,  nous  sou- 
tenons qu'un  nom  de  genre  formé  par  anagramme  est  au&i»i 
bon  que  tout  autre,  lorsqu'il  ne  blesse  ui  Torgane  de  la  pro- 
nonciation ,  ni  celui  de  l'audition ,  et  lorsqu'on  ne  peut  pas 
le  confondre  avec  aucun  autre  nom  ^nérîque.  (M.  Cass.  ) 
'  KANTISIA)  Mantisia,  (BoL)  Genre  de  plantes  nionocotylé« 
donett'à  fleuM  eomplétea,  monopétaléos,  îrréguliércs,  de  la 
famille  des  aiuomdeft,  de  la  mouasdrie<aioitOj^^e9  offrant  pour 
caMetére««sentîeI  :  Un  ealiee  eolové,  à  trais  divisions;  une 
corolle  mottopélale ,  à  trois  lobes;  nn  filament  ttéi-long,  muni 
àoa^Msa  de  tenc.appendicaa  snbulés,  'btlobé  à  son  sommet, 
soafenantnaennihéiedoable;  on  aijde  simple*,  le  stigmate  aigu. 

Ce  genre  difféee  taés^eu  des  g/ofr^a;îl  poumitiiièmelui 
29.  6 
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éftrc  réuni»  ai  roD.coaaoissoit  le  fruit,  qu'on  peut  cependant 
aoupçonncr  être  le  même.  ïi  est  borné  à  une  aeule  espèce* 

MAtmaiA  BM  SAiriota  :  MantUia  saUatoria^  Bot,  Magaz^f 
pag.  et  lab.  iSao;  Foir.,  Encjcl.  SuppK  Plante  des  Indes 
otientales ,  dont  les  racines  se  réunissent  en  plusieurs  libres 
simples,  épaisses,  charnues,  alongées.  Les  tiges  sont  munies 
de  feuilles  alternes,  médiocrement  pétiolées,  entières,  lan- 
céolées ,  prolongées  en  une  lanière  très-aiguë.  Des  racines 
s'élève  une  hampe  droite,  pins  courte  que  lesfeuiiles,  garnie 
à  sa  partie  inférieure  de  spathes  vaginales  ,  oblongues,  ovales, 
aiguës,  s'enveloppant  les  unes  les  autres;  divisée  à  sa  partie 
Mipérieure  en  quelques  rameaux  alternes,  étalés,  munis  de 
bractées  ovales,  colories,  un  peu  en  cœur.  Chaque  fleur  est 
pédieellée,  ajant  une  spathe  composée  deirois  folioles  fnégales , 
colorées  en  violet  I  conniventes,  presque  ovales;  la  corolle  est 
distante  du  calice ,  jaune,  monopétale ,  irrégulière,  à  trois  lobes 
inégaux}  il  y  a  un  seul  filament  linéaire  »  violet,  très-long» 
muni  k  sa  base  de  deux  long^  appendices  subulés,  étalés;  ce 
filament,  bilobéau  sommet,  soutient  une  anthère  double. 

(POIB.) 

MANnSPEfWanlfjpa.  (Enloai»)  LinnoBus  avoiC  rapporté  à  un 

genre  denévroptéres,  celui  desraphidies,  une  espèce  de  mante, 
et  par  conséquent  un  insecte  de  l'ordre  des  orthoptères ,  parce 
que  ses  ailes  sont  en  toit  ut  a  peu  près  transparentes;  mais  toute 
l'organisation  est  celle  des  mantes.  Illiger  et  M.  Latreille  en 
ont  fait  un  genre  caractérisé  uniquement  par  îe  port  et  Ja 
consistance  des  ailes  ou  élytres.  Mantispa  signifie  patte  de 
mante.  Voyez  Hafuuïib,  Mante  et  Anomides,  tom«  II  $  Suppl,, 
pof^.  66.  ( C.  D.) 

MAN-TOD]>A-VADDI.(iloi.)Sous.arbrisseau  du  Malabar, 
dont  Adanson  a  voulu  faire,  sous  le  nom  de  mantodda^  un  genre 
voisin  du  tamarin  dans  la  famille  des  légumineuses ,  et  que 
Scopoli  a  voulu  reproduire  sous  le  nom  de  roehea  :  Tun  et 
Tautre  n^ont  pas  été  admis.  (  J.  ) 

MANTRBR  (Bo^.),  nom  arabe  d'un  giroflier,  ckeiranihus 
wUûsuê  de  Fonkal,  ou  du  c^rmtlbiis  eJuaj.  (  J.) 

MANUCODE.  (OmUlu)  Cette  espèce  de  paradisier,  ou  oi- 
seaiLde  paradis,  paradisêa  regia ,  Linn. ,  forme ,  dans  le  sjrstèmé 
deSLVieiUot,  le  genre  Ciointhurus  de  sa  famiUe  das  maiHico- 
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diates ,  lequel  a  pour  caractères  ua  bec  gtêle,  convexe  en 
dessus,  fléchi  et  foiblernent  entaillé  vei*  le  bout  desaputie 

supérieure;  une  langue  termiaée  en  pinceau j  des  ailes  aUn- 
gées.  (  Ch.  D.) 

MANUGHAWTFJ..  (  Bot.)  On  nomme  ainsi  à  Ceilan  une 
asclepiade,  ascUpias  aslkmatica,  tres-estimée  pour  soulager 
les  asthmatiques.  (  J.  ) 

MANUGU£TÏ0  {Bot.),  nom  provençal  d'un  caiament, 
meUisa  nepeta ,  cité  par  Garidel.  (  f .  ) 

BiANUL  (Af  nmoi*),  nom  propre  d'une  espèce  de  Chat.  Voyet 

ce  motk  (F.  €•) 

UAtWVÉErMimuUa^  (ilof.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
àfleuneomplètes^nionopétalées,  de  la  famille  des  rbiaoïKliées, 
de  la  âièynamie  éuigiospermie^  offrant  pour  caractère  cmentîel! 
Un  calice  à  cinq  dirislons  *,  une  corolle  tubulèe  ;  le  limbe  par- 
tagé en  cinq  découpures  entières,  inégales;  rinférieurc  dis- 
tan  le;  quatre  étamines  didynames,  attachées  au  tube  de  U 
corolle  ;  un  ovaire  supérieur^  un  style;  une  capsule  à  deux 
loges,  à  deux  valves  polyspermes. 

Manol^e  a  TiGEs  NUES  :  Munulea  cJiciraThthus ,  Linn.;  Commel., 
Uort.^  1 ,  fab.  4îï  ilSemia  ckeiranthui ,  Berg.,  Cap,,  6,  sp.  160. 
Plante  herbacée  du  cap  de  Bonne-Espérance,  dont  la  tige  est 
droite,  rameuse,  haute  de  huit  à  dix  pouces,  garnie  de 
feuilles  alternes  ou  presque  opposées,  ovales ,  d(  ruécs  en  scie 
00  presque  incisées,  très- distantes;  de  fleurs  disposées  en 
grappes l&chesy  droites,  terminales,  assez  longues,  munies  de 
bractéeslinéaires ,  à  corolle  d'un  jaune  foncé  ;  dont  le  tube  est 
grêle  et  le  limbe  divisé  profondément  en  cinq  lanières  étroites, 
linéaires, presque subuléeSf  Tinférieure étant  écartée  et  réflé- 
chie; les  autres  étalées  en  forme  demain  ouverte,  d*oà  vient  le 
nom  manulea  imposé  à  ce  genre* 

MANULfeTomtrrBosi:  Mona^ca  tometitosa,  LamelUf  Encycl.  et 
m.  gen»9  tab.  620,  fig.  i;  Jacq.,  lao».  far,,  a;  Plulcen.,  Fhy 
togr,,  tab.  5n),  fi;^.  2  ;  Stlago  lomentosA,  Linn.  Cette  espèce 
est  couverte  sur  toutes  ses  parties  d'un  duvet  blanchâtre  et 
cotonneux  ;  ses  tiges  sont  couchées  à  leur  base,  puis  ascen- 
dantes, longues  de  huit  à  dix  pouces,  herbacées,  garnies  de 
feuilles  opposets  ,  alternes  vers  le  haut,  rétrécies  en  pétiole, 
ovales  obiongues ,  presque  spatulées ,  obtuses ,  crénelées  , 
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IdngtiéB  dNin  pouée  èt  plni  fe$  ûenrt  dVibord  ei  liotiquet  ou 
èn  fhyrse  ;  eÛtê  fonnent,  en  m  développant,  des  panicnles 

étroites,  iin  peu  fenillëcs,  composées  He  petites  grappes 
courtes,  munies  de  bractées  linéaires  ;  la  corulle  est  d'un  jaune 
foncé,  un  peu  to menteuse-,  le  tube  grêle;  le  limbe  à  cinq  di- 
visions courtes;  les  capsules  de  la  longueur  du  calice.  Cette 
plante  croît  au  cap  de  Bonne-Kspérance. 

Manulée  hérissée  :  Manulea  iiirta^  Poir. ,  Encycl.  Suppl.j 
Lamck.,  III.  gen,,  tab.  320,  Hg  2;  Gsrtn.,  de  Fruct.,  tab.  5. 
^ii  tiges  sont  droites,  un  peo  grêles,  hérissées  de  pùïU  courts  » 
ganiies  de  feuilles  alternes,  presque  sessiles,  ovales,  ellîp» 
tiques,  obtuises,  longues  d'un  demi-pouée,  un  peu  pileuses , 
à  erénelvres  imégates,  aiguës  1  ^elqures  unes  renferment  dans 
leur  ailtoelle  uni?  fletrr  solitaîre.,  presse  aessile;  mais  le  plus 
givnd  ikùéihte  forment  un  épi  droit,  terminal ,  composé  de 
petites  grappes  distantes^  chargées  de -trois  ou  quatre  fleurs 
presque  iettiies;  les  bractées  lancéolées ,  presque  subulées':  le 
eatiee  carapanuîé,  ses  divisions  étroites ,  aiguè's;  la  corolle 
petite;  le  tube  grêle;  les  divisions  du  Kmbe  courtes ,  ovales, 
«iguës;  les  capsules  petites.  Cette  plante  croit  au  cap  ds  Boniic- 
•Espérance. 

Manulée  A  LONGS  TT^DOMCULES  :  AlanuUa  pedunculata,  Poir,, 
Encycl.  SUppI.;  BucJinera  pedunrulata  j  Aridr.  ,  Bot.  JRepOs.  , 
tab.  84.  Cette  cspccr  ,  originaire  rUi  cap  de  iJoniie  Espérance , 
a  des  liges  droites,  glabres,  trés-rameuses ,  garnies  de  feuilles 
nombreuses;  les  inférieures  alternes,  à  peine  pétioiéesj  les 
supérieures  opposées,  ovales,  cunéiformes,  longues  d'un 
■demi-pouce  ,  glabres,  sinuëes  et  dentées;  les  fleurs  solitaires, 
-axillaireSy  longuement  pédoneulées;  la  corolle  d'un  blanc 
bleuÉttv-j  -rivifice  du  tube  marqué  de  lignes  rougeàtres;  les 
divisiona  du  limbe  linéaires ,  obtuses. 

MANUKttB  :k  nmuiÊB  ALiBaNSs  :  MunuUa  aUémifoliaj  Desf., 
CataL  Porlf»;  Poir^  EacfeU  Sisppl»  Cette  planée,  ^trés^ppro- 
chée  de  la  préoédientei  ea  diffère  par  ses  feuilles  toutes  pé- 
tiolées;  les  Inf^rtevra  «Itemes  ;  les  siipérseiires  oipposées , 
ovales,  un  peu  rhomboïdales,  glabres  à  leurs  deux  feces ,  den- 
tées à  leur  contour;  les  fleurs  blanchâtres,  un  peu  jaunâtres  à 
leur  orifice,  petites,  alternes,  pédonctilées ,  sortant  de  l'ais. 
selte d'une  bractée,  formant,  par  leur  ensemble,  une  sorte 
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de  corymbe  taminal}  les  pédonoHleffiUfoniiei,  ua  peu  pu- 
bcsceiis,  plus  longs  que  Ict  bractées  ;  le  calice' à  cinq  diviiteMi 
aétaoées;  la  eeroUe  grdfte  »  les  lubes  du  linbe  l'art  petits*  Celte 

plante  croit  à  la  Nouvelle-HolUadp;  ou  la  cultive  av^  J^F^ii» 
du  Roi. 

Manulée  a  feuilles  oFi'OsÉEs ;  ManuUa  oppcsitifoHa ,  Vent., 
Malm.,  1 ,  tab.  i  b.  Arbuste  d'tiiviron  deux  pieds,  dont  les  tiges 
sont  pubLscentes,  trc*»i^a«ieuses ;  les  feuilles  opposées,  pétio- 
iées,  en  ovale  renversé,  longues  de  six  lignes,  pulxejcentet» 
les  fleurs  solitaires  »  opposées,  axillaires;  les  pédoncules  uni» 
flores ,  de  la  loogueur  des  feuilles;  le  calice  pnbcsoent;  la  co- 
rolle d*un blanc  de  lait;  le  tube  grêle,  pubescenlî  )c^'iinbeà 
einq  lobes  entien,  areooditi  les  fitawis  dilaléi  ^  l^nr  «nm- 
mtu  iesaniKèretmlet,  a  une  senleiogei  les  cipiuleik«iSile»t 
presque  e^tièremcat  recDovertas  par  W  c«licé«  à  deuE  Im^t 
à  deux  Tftirctj  koUilion  formée  psiir  les  bords  vtsêlnm 
valves;  les  atmenc.'s  petites»  très^nombrenses «  jifliilenr  de 
rouille.  Celte  plante  erolt  au  oap  de  Bônne-Espérance. 

Makulée  FériDE  r  Manulea  fetida  ^  Poir. ,  Efjcycl.  Suppl.; 
"NVilld. ,  EnuriL, ,  Uuchfieiafctiàa^  Andr.,  Bat,  Keyos.,  tab.  oo.  Les 
tiges  sont  glabres,  cylindriques;  les  rameaux  axillaires j  les 
feuilles  péliolées,  presque  opposées;  les  supérieures  alternes, 
d'une  odeur  tétide,  glabres,  presque  lancéolées,  longues  d'un  à 
deux  pouces  9  incisées  et  laci niées  à  leurs  bords  {  les  fieun 
disposées  en  giappes  axillaires,  termioales,  pen  garnies;  le 
calice  glabre;  ses  divisions  courtes,  filiformes;  la  eorolle 
blanehe,  deux  fois  plus  longue  qoe  le  calice.  Cette  plante 
croit  au  cap  de  Bonne^£spérance. 

•  Beaucoup  d'antres  espèces  ont  ité  découvertes  dans  les  temps 
modernes,  particnliérement  an  eap  de Bonne*Btpéranee» Pin* 
sieurs  de  ees  espèces  penvent  être  coUivées  comme  plantes 
d'ornement.  On  les  sème  sur  coueiie,  dans  des  pots  remplis  de 
terre  de  bruyère.  On  repique  en  pleine  terre  les  espèces  an* 
nuellt.b,ou  reiitre  lesUgncu&es  dans Toraugerie,  aux  approches 
de  Thiver.  (Foib.) 

MANUS  MARINA.  (Zoophyt.)  Traduction  latine  du  nom 
de  main  marine  ,  que  quelques  auteurs  anciens  ont  donné  à 
Talcjon  digité  de  nos  nu  rs.  Voyez Lobuj  air f.  (Db  B.) 

MA^^^AKA  (Boi.)^  uom  de  lapoaune  en  Espagne*  (i.^) 
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MANZANILLA  (Bol.),  nom  tastillanderalMuthe,  dié  par 

QuLTj  auteur  d'une  Flore  Espagnole.  {  J.  ) 

MANZ AO ,  M ANZO.  ( Mamm.)  Les  habitant  d» Congo  nom- 
ment ainsi  leur  éléphant.  (F.  C.) 

MANZÎZANION.  fBo^)  Aetius,  cilé  par Daléchamps ,  nom- 
moît  aim'i  Iq  fat  a  crc^rpfia  des  Latins,  le  eyamoâ  d€&Grecs,que 
Ton  rapporte  au  nelumbium  des  modernes;  mai«  ce  nom  n'ap- 
partient-il pas  plutôt  à  la  Cou>casb,  arum  coloocuia?  Woycz  ce 
mof.  (J.)  .1 

MAO ,  MAUi  {Bot.)  Vojrei  Manga.  ( J.) 

BIÀOKA  {Bot.  )  9  nom  d'une  ranété  de  cotonnier  »  cité  par 
M.Boic.(^*) 

MAOS.  (On»<fc.)  Le  bourgmestre  ou  goéland  à  manteau 
gris*bnm ,  kttus  f usent  ^  se  nomme  ainsi  en  Suéde*  (Cn*D«) 

MAÔU.  (Bot.)  Nom  gaUbi,  cité  par  AnbleC,  de  VUhu€u» 
tiliaceus  dont  on  emploie  la  secotide  écorce  pour  faire  d« 
cordes  dans  la  Guiane.  Le  même  nom  estauin  donné  au  eoa- 
ratari  d'Aublet,  espèce  de  zanonia  employé  au  même  usage* 
On  peut  en  conclure  que  le  mot  maou  est  dérivé  de  celui  de 
mahot,  donné  à  diverses  plantes  textiles.  (J.) 

MAOURELLO,  (Bot,)  Le  tournesol  porte  ce  nom  en  Lan- 
^edoc.  (L.  D.) 

MAOURELO  {Bot.),  nom  languedocien  du  tournesol,  cro- 
ton  tinctorium,  cité  par  Gouan.  (J.) 

MAPACH.  (Mamm.)  Le  raton  laveur  est  ainsi  nommé  au 
Mexique,  suivant  Nieremberg  et  Charleton.  (F.  C.) 

MAPANA-POJA  (Bol.)  y  un  des  noms  malabares»  cité  par 
Rhèede,  pour  une  espèce  de  phyllanthe*  (  J«) 

BiAPANB  9  Jrnpanîa.  (  Bot,)  Genre  de  plantes  monœotylé- . 
doues }  à  fleurs  glumacées  »  de  la  famille  des  eypéroeéet^  de  la 
trianârie  monogynie  de  Linnœus ,  offrant  pour  earactère  es« 
sentiel:  Un  grand  involucre  à  trois  folioles;  un  calice  à  six 
valves  imbriquées  ;  point  de  corolle;  trois étamînesi  un  ovaire 
supérieur^  un  style;  trois  stigmates  filiformes;  une  seule  se* 
menée. 

Mapanb  DES  FO&Êis  :  Mapania  sjlycUica ,  Aubl. ,  Guian.,  i  , 
tab.  17;  Lamck.,  ïll,gen.j  tab.  57.  Cette  plante  a  des  racines 
dures,  traçantes  et  fibreuses:  il  s'en  élève  des  tiges  simples , 
longues  d'environ  deux  pieds ,  triangulaires  9^  nues  y  garnies 


Digitized  by  Gopgle 


V 


MAP  87 

teolem^nt  à  leur  partie  inférieure  de  feuillet  vaginales  à  leur 
hastf  orales 9  oblongues^  aiguës,  minces,  sèches 9  membra- 
neuses ,  de  endeur  roussàtre.  Au  sommel  de  chaque  lige  est 
un  i»aquel  de  fleurs  formant  une  tété  seasile  dans  un  invo- 
luere  à  trois  grandes  folioles  ovales ,  aiguès»  fermes,  ner> 
Teuses  y  très-entiéres ,  étalées  «  longues  desixpouees  et  plus*  Les 
pièces  du  cafiee  sont  concaves»  ovales  »  aloagées ,  aiguës,  dea^ 
fées  en  sciet  les  filamons  plus  longs  que  le  calice,  attachés  sous 
-l'ovaire;  les  anthères  qnadrangulaires ,  oblongues,  À  deux 
lob^s  ;  Tovaire  est  ovale.  Cette  plante  croît  dans  la  Guîane,au 
bord  des  rivières  d'Aroura  et  d'Orupu,  dans  ies  iortts  inon- 
dées. (PoiR.) 

MAPATO.  (Bot.)  A  Tarma,  dans  le  Pérou  ,  on  nomme  ainsi 
le  lerameria  tria  mira  de  MM.  Kui^  ci  Pavon  ,  qui  est  le  rafanhia. 
des  environs  de  Huanuco  ,  dont  la  racine  jouit  dans  le  pays 
d'une  grande  réputation  pour  le  traitement  de  pluiîeurs  ma- 
iadies.  Vovcr  R  \ tanhia.  (  J.) 

MAPëURITA  ou  MAPURITA.  (Mamm.)  Ce  nom  est  donné 
aux  moufettes  dans  plusieurs  provinces  de  TAmélrîque  méri- 
dionale. (Desm.) 

MAPIRA.  (fiof.)  Adanson  nommoit  ainsi  Fo^a  de  Lianamsi 
genre  de  la  famille  des  graminées.  (J.) 

MAPOU.  {Bot,)  Il  parott  que  ce  nom  désigne  dans  les  An- 
tilles des  bois  mous.  On  le  donne  à  quelques  figuiers,  et  sur- 
tout il  diverses  espèces  de  fromagtfr,  bombaT^  dont  les  troncs 
légers  sont  employés,  suivant  Desportes  ,  pour  iaire  des  canots. 
On  trouve  encore  sous  ce  nom  ,  dans  l'herbier  de  Plle-de- 
France  de  Coaimt  1  sou  ,  un  cissus  qui  étoit  son  map^ia^  et  qui 
est  le  chsus  mappia  de  M.  Lamarck.  (J. ) 

MAPOUKEA  (Orni</i.),  nom  du  faucon  en  tamoul.  (Ctt.D.) 

MAPOURIA.  (Bot,)  Genre  d'Aublet,  réuni  au  si^nira  du 
même  auteur*  Ces  deux  genres  font  partie  des  PnrcoTnau. 

(  Porri.) 

MAPPA.  (Bot,)  Espèce  de  ricin  des  Moluques,  cité  par 
Rnmph  y  «fui  est  le  marûcûo-nonûM  de  Temale.  (  J.  ) 

IfAPPBMONDE.  {Conehjrl*)  C'est  la  eyprœa  mappa^  ainsi 
nommée  parce  que  la  disposition  de  ses  coulfum  a  quelques 
rapports  avec  celle  des  terres  sur  les  mappemondes.  (De  B.) 

MAPPIA.  (Bot*)  Nom  donné  à  plusieuis  plantes  différentes. 
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Le  cuniia  de  Linnaeus  est  le  mappia  de  Heisler  et  d'Adanson  ; 
celoi  de  Jacquin  paroît  n'être  qu'une  espèce  de  ceLastrus^  dont 
on  ne  connoit  pas  encore  le  fruit,  mais  qui  est  remarquable 
par  des  péUlcâ  repliés  en  dedans  à  leursomiBet  et  par  un  stig- 
mate mar^é  de  cinq  sUlonf.  Ua-  «ttire  mappia  est  celui  dtt 
âchréber  qui  nomme  amn  le  êûramia  d'Aubkt;  mais  ce  genre 
ne  peut  subsister  f  puisque  le  $êramia  luî-mérae  est  maintenaot 
>ïétiai  M  ielrceera  dant  la  nouvelle  fiuniUo  dc^dilléniacéet»  Le 
mflff  fa,  exietaui  éum  Vhùwbhtr  de  CoMitiiOA  9  fiiU  i  Tlto^ 
Fnueei  6t€  VêMkmapfmi  >  oiiMi  iiii|pî0  de.M*  Ismmnk^  §e«ie 
de  J«  Hmiaie  4tt  vî^èws.  (JO 

MAFROUNIER,  Maprounea.  (Bol.)  Genre  de  pleaict  di» 
cMylédenes ,  à  flcum  hieen^tes ,  de  la  fiuniUedeieuyfcorltu* 
eé€$  9  de  1»  wono^e  luoMmdrte  de  Luraauf ,  offnuil  pont  oih 
'ractî»re!  essentiel  :  Dans  les  fleurs  mâles,  un  calioe  tulMilé,  à 
trois  ou  quatre  divisions:  point  de  corolle;  un  senl  filament 
chargé  d'une  anthère  à  trois  ou  quatre  lobes  ;  dans  les  lleuis 
femelles,  un  caliee  trîfide;  point  de  corolle;  un  ovaire  supé- 
rieur; trois  styles  divergeosi  une  capsule  à  trois  cogues  mo- 
nospermes. 

MAPftOimiEft  DELA  GviA,fîE:  Maprouaea  guianensis  ^  Aubl. , 
Guian*,  2,pag.  89$,  tab.  34a  ;  Lamck. ,  IlL  gen,^  tab.  743 1  CBgQ» 
prîcum  httulrnum  ^  Linn. ,  SuppL;  Smith,  Fase*f  8 y  tab.  42  î 
Gaertn.,  de  Friie/. ,  tab.  1 3 8.  Arbrisseau  d*enviroB  sèptàhuit 
pieds  de  liaut,  dont  les  brancbes  êoni  revêtues  d'une  écorce 
grisâtre,  chargées  de  rameaux  grêles ,  un  peu  flexueuxj  les 
feuille» alternes  )  pëtiolées,  ovales,  acuminêes,  aiguës,  lui* 
santés  en  dessus,  plus  pâles  en  dessous ,  longuet  d'environ 
deux  pouces.  Les  fleurs  sont  disposées  au  sommet  des  jeunes 
rameaux,  en  panicules  lâches,  petites,  à  ramifications  ta- 
bercolées;  lesbraetées  courtes,  écaiUeuses,  ovales.-  Les  fleurs 
sont  de  deux  sortes  :  les  mâles  petites,  serrées,  réunies  plu« 
sieurs  ensemble  eu  iorme  de  petits  chatons  ovales,  pédicellés, 
presque  arrondis-,  les  femelles  solitaires  ,  inclinées  sur  des 
pédoncules  propres,  plus  lon^s  que  ceux  des  fleurs  mâles. 
Le  fruit  est  une  eapsule  sèche,  globuleuse,  glabre,  à  trois 
loges,  à  trois  coques  monospermes,  bilides  au  sommet.  Cet 
arbrisseau  croît  à  Caycipe;  il  perd  ses  feuilles  tous  lea  ans* 
Pouu) 
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MAPURIA.  {Bûf.)  VoyezMAPouR  V.  (  i>EM.) 

MAPURITO  (Ma//un.),  nom  donné  parles  Européejis  de 
rOrénoqiîP  k  une  espèce  de  moufette.  (F,  C.) 

MAQEDOUNlS.(ilo/i.)Nom  arabe  du  persil,  selon  M.  Delile. 
Le  cerfeuil  est  nommé  maediim$jfiraa4fig%rtwnkàlf  et  le  p«nU . 
bagdumê  pur  le  néme.  (J.) 

MAQU£-B«£U«  (Orfi»A.)£aP^«rdÂe«  neion  Si  VieUU»!»  om 
d<Hwe  ce  pool  ati  stwcondre  labiie.  («Dism») 

MAQUEREAU 9  âl^om(€r,5oeiii(nis.  (leMyel*)  On.  appelle  ' 
aioti  viilgMremeiU  uo  poÎMada  genre  Scoiitlire  de  LipiivnSf 
poÎMon  tréfl^abondant  en  été  le  long  de  noi  eôtes  de  l'Oeéaa^ 
el  dent  M.  Cuvier  a  fait  le  type  d*itn  sous-genre  dans  la  Camille 
d^scombéfoidts^ax'Uii  Lt&  acaatlioptér^gienswVo/ez  5 combat* 
IH.C.)  * 

MAQUEREAU  BATARD  (IchtkYoL)^  nom  vuig^iire  du  c*- 
ranx  tr achur us.  Y oyiiz  Cahat^x.  (IL  C.) 

MAQUEREAU  DE  SURLNAM.  {]chthyol.)On  a  quelquefois 
doané  ce  nom  iiu  cacaagiAe»  carcmx  caraagus,  Yo)rex  C^ulaws* 
(H.C.) 

liAQVlf  ArutoUHOf  (BoL)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleur»  complètes ,  bu.  peui^tre  dioiquei ,  de  la  dndécandric 
momogynU  de  liuiueni,  offrant  peur  caractère  easentiel  :  Un 
calice  preique  canipaoulé  9  à  cinq  ou  six  découpures  ;  cinq  ou 
six  pétales  insérée  à  la  base  du  calice;  douze  étamînes  et  plus 
opposées  aux  divisions  du  calice  %  les  anthères  droites»  obh>n- 
gues,  attachées  auxfiiamens  vers  la  base;  un  ovaire  très-petit, 
supérieur;  trois  styles  connivens  à  leur  partie  inférieure  7  une 
baie  à  trois  loges ,  renfermant  deux  ou  trois  aemence&  dans 
chaque  loge. 

Lhéritier,  auteur  de  ce  genre,  a  remarqué  dans  plusieurs 
fleurs  des  anthères  stériles,  ce  qui  lui  a  fait  soupçonner  que 
cette  plante  pourroit  hien  être  stérile. 

Maqui  glanduleux  :  Ariatotelia  maqui,  Lhéritier,  SUrp,, 
pag.  ai,  tab.  16  ;  Lamck. ,  lU,  gen,,  tab.  30O;  Gswin»,  Fikf 
tabl. ,  ai  1  ;  Aristotelia  glanduhoêOfSyUm  —g»  Fhr.  Pcr., pag.  126, 
Arbriiseau  du  Chili ,  dent  les  rameaux  sont  glabres,  opposés* 
garnis  de  feu^lee  pétfotécs»  opposées ,  ovales,  aiguës  »  arroA- 
dies  À  leur  base»  finement  dÂniées  en  soie ,  Ibagues  de  deux 
poiiçes  9  aecompaguées  de  stipules  caduques»  Les  fleuts  sont 
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disposées ,  ren  rexCrémitë  des  Tametuz ,  en  petites  grappes 
axillaireSf  de  la  longueur  des  pétioles ,  à  iMh  fleurs  pédîeel- 
lées ,  munies  de  braetéeS*  Le  ealice^  court ,  élargi  à  sa  base  ; 

ses  découpures  un  peu  obtuses,  de  la  longueur  des  pétales; 
les  ii^amens  très-courts.  Le  fruit  est  une  baie  de  la  gros- 
seur d*uii  pois,  ponctuée,  un  peu  glanduleuse,  à  trois  loges. 
Chaque  loge  renferme  une  à  trois  semences  convexes ,  an- 
guleuses ;  Tembryon  est  plat,  entouré  d*un  périsperme 
charnu.  Ces  baies  sont  bonnes  à  manger.  Les  habiUns  du 
Chili  en  retirent  une  liqueur  dont  ils  font  une  sorte  de  vin* 

(POIR.) 

MAQUINHA  (Bo£.),  nom  donné  par  les  Portugais  de  l'Inde 
au  nialel  du  Malabar ,  qui  paroît  être  nu  eoofcKi  dans  la  fiiUDitte 
des  aurantiacées.  Voyez  Lansa.  (J.) 

MAQUIZCOALT  (ErpétoL)fnn  des  noms  de  paysdePAsirnis- 
BàNB.  Voyct  ce  mot.  (H.  €•) 

'  MA<^UOMUOU(Bo^}9  nom  provençal  imlgaife  d'une  }aeée  9 
eeniintna  mgra  de  Linnssus,  snîrani  Garidel*  (J.) 

MARA*  (Bot.)  VoyesMANDBATTA.  (J.) 

MARABILLESDELFERU.  (Bol.)  C*est  de  eenomydomiéd'a- 
bord  parles  Espagnols  du  Pérou  àla  be!te-de*-nuif:,  que  dérive  ee« 
lui  de  mîrafti7i5  sous  lequel  cette  plante  a  été  désignée  par  Clusius 
et  Gérard,  et  ensuite  par  Linnsus.  Mais  comme  un  nom  géné- 
rique ne  doit  jamais  être  adjectif,  on  a  substitué  à  ce  nom 
celui  de  nyctago ,  qui  est  la  traduction  grecque  ou  latine  de 
belle-de-nuit.  (J.) 

MAHABOU.  (  Ornz7/i.)  L'argala ,  décrit  dans  ce  Dictionnaire, 
tom.  9 ,  pag.  2 1 S ,  sous  le  nom  de  cigogne  àsac,  est  aussi  appelé 
marabou  dans  Tlnde.  (Ch.  D.) 

MARACA.  (  Bot*  )  Les  Brésiliens  donnoient  ce  nom  et  ceiui 
de  tamaruca  à  des  courges  de  la  grosseur  de  la  tête,  qui ,  étant 
desséchées,  vidées  et  remplies  de  eaillouz,  servplcnt  dlns^ 
trumens  de  musique*  Au  rapport  de  Tbevet  »  ces  courges  sont 
produites  par  la  plante  cobyne  ou  macocquier  y  qui  po«roie 
bien  être  notre  caUebassier,  ereieeislia.  (Lbm.) 

MARACABALOU  (Bo^),  nom  caïaïbe  d'une  espèce  de 
catmitier,  chjysophyllum ,  cité  dàns  Theièier de Sortan.  (J.) 

MARAGANA.  (OrnUh,)  Ce  nom,  sous  lequel  Marcgrave 
4k  décrit  des  perroquets  du  Brésil ,  a  été  appliqué  en  ^néral, 
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pat  M.  d'Aar»9  aux  aras  et  aux  perruche»  du  Faca|;u«j* 
(C«,l>.) 

BAARACAXAO.  (<>»ôfc.)L'weauqaelf»Mc«caîii»iiommeot 
aiuaif  parott  être  une  espèce  ée4shardofiDere|t>rîagiUa  mel*». 

Lion.  Edwards  l'a  figuré,  Hist.,  pl.  ia5,-«tiîUuiM  pl?  ^f^* 
M.  Vieillot  lui  trouve  des  rapports  avec  raealaatlie,.pl.'5a  de 
ses  Oiseaux  chanteurs.  Le  màle  a  la  taille  du  chardonneret 
commun;  le  devant  de  sa  tête  et  sa  gorge  sont  rouge»  ;  on  iroi», 
une  petite  tâche  bleuâtre  entre  le  bec  et  Toeilî  Tocciput, 
le  dessus  du  cou  et  le  dos  sont  d'un  vert  jaunâtre-,  les  couver- 
tures et  iet  pen^  secondaire»  de»  ailes  sont  verdâtres  et  fran- 
gée» de  ro]ttg^  k  l'e^Oéiieur  ;  le»  penne» primaires  sont  noi râ très  ; 
la  poijtn^e  est  d'un  vert,  olive,  et  le  ventre  rayé  transver- 
salement de  blanc  et  4e.nDiri  lebfc  e»t  4e  couleur  de  chair, 
et  le»  pieda»oiitd'un  brwn  piUe.  U  àmwàe  la  téte  et  le  cou 
de  la  femelle  sont  eendt^i  le  doa.et  U  croupion  sont  d*un 
vert  jaunâtre)  le»  penne»  delafueue,  dont  le  fond  e»t  brun, 
»ont  bordée»  en  dehor»  d'un  rouge  vineux;  ]«•  couvertUFe» 
inférieures  sont  blanebe»,  et  le»  pied»  de  couleur  de  chair. 
(Ch.  D.) 

MARACAYA ,  MARAGAIA  (  Mamm.) ,  nom»  brasiUen»  du 

marguay,  suivant  Marcgrave.  (F.  C.) 

MARACOt  (Bot.) ,  nom  indien  d'une  grenadille,  paitiflora 
incarnala ,  rite  dansTHori.  Famu.  d'Aidinij  elle  est  aussi  nom- 
mée maracoc.  (J.) 

MARACOUJA.  (Bot,)  Voyez  Murucoia.  (Lem.) 

MARAGNA.  (Oroitfu)  Coréal  dit,  tom.  I  de  ses  Voyages 

aux  Inde»  occidentale»,  iMg.  1 79  »  qu'il  y  *  ^^^^^^  P^'"'**'" 
i|net  de  ce  nom  »  lequel  y  e»t  att»»i  commun  que  le»  pigeon»  en 

Espagne.  (Ch.  DO 

liARAGOSA.  (Bot.)  Voyet  Maroo»a.  (J.) 

MARAIÂIBA.  (Bol.)  Plson  mentionne  sous  ce  nom  un  pal- 
mier  à  feuille»  grandes,  à  tîge  entièrement  couverte  d'épine» 
noires  très-dures,  et  dont  les  fruits  disposé»  en  grappe,  de  la 
grosseur  d'un  oeuf  de  pigeon ,  sont  bons  à  manger*  (J.) 

MARAIL.  (OrnUh.)  Voyez  les  aftleles  IfAaAVB.et  Yacov. 
(Ch.D.) 

MARAIS.  [Géogr,  Phy$,)  Voyez  Eau  ,  tom.  XIV,  p.  fiy.  (B.) 
MAKAXS  SAX*AWS.  (M*».  )  On  donne  spécialement  ce  nom 
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aux  maraif  ou  amas  d^eau  de  mer,  étendus  en  surface  et  peu 
profonds,  qui  existent  sur  les  rivages  de  la  mer,  ou  qu*cm  y 
forme  artificiellement,  Onciteeeux  d*A%iiemor4e9 entre  Mar- 
aeilte  el  le  Rhône  comnie  «n  «xempledei  prtmtera  i  les  seconds 
sont  beaaeoop  pins  nottibreux* 

*  On  di^ose  cfes  nmiik  de  manière  à  ce  ^*on  pniM  e^tràlfe 
dé  Peavdè  mer  qu'ils  renffcnnènt  ,  et  par  les  procédés  les  pins  ' 
ééônoÉDiqiiet,  le  iel  rnsHnceftienn  dantf 'eetfe  «an.  Vbntrréa' 
Airôoê  dans  cet  arfîde  nen  seuletneirt  te  qui  conéerne^Vx- 
iractîon  dn'  sel  marin  destesn^-shliiBs;  mais  encore  eê  qid' 
est  relatif  à  Textraetîon  de  ee  sel  de  Teau  de  la  mer. 

L'eau  de  la  mer  est  bien  la  mine  la  plus  vaste  de  se!  marin  ; 
mais  ce  n'est  pas  la  plus  riche.  S'il  fiilloit  employer  unique- 
ment la  chaleur  des  combustibles  ponr  en  obtenir  le  sel, cette 
Substance  scroît  portée  à  un  prix  trop  élevé.  On  extrait  donc 
le  sel  de  Teau  de  la  mer  de  deux  manières:  i.**  par  la  seule 
évaporatîon  naturelle;  a.°par  Térapiiralion  naturelle cqmbi* 
née  arec  révaporationartiticielle. 

'  Dans  ie  premier  cas,  on  fait  celte  extraction  àn  moyen  des 
marais  salani*  Ce  sont  des  bassins  trés-étendus ,  mais  trés*peu 
profonds,  dont  le  fond  est  argileux  el  fort  uni)  ils  sont  ^i%ti- 
quéft  sur  le  rivage  de  la  mer.  Ces  marais  ou  bassins  consistent  : 
1.*  En  un  vaste  réserroir  placé  en  avaint  des  marais  propre- 
Aient  dits  et  plus  profonds  qu'eux  f  œ  vémvolr  communique 
avec  la  mer  par  un  canal  fermé  d*une  écluse:  'On  peut,  sur 
les  bords  de  TOcéan,  le  remplir  à  marée  haute;  mais  les  ma- 
rées sont  plutôt  un  inconvénient  qu'un  avantage  pour  les  ma- 
rais salans.  j."  lia  marais  piopremcut  dits,  qui  sont  divisés  eii 
une  muIlUiide  de  compartimeos  au  moyen  de  petites  chaus* 
sées.  Tous  ces  compartimeiis  communiquent  entre  eux,  mais 
de  manière  que  Teau  n'arrive  souvent  d'une  case  dans  la  case 
voisine,  qu'aprèsavoir  f<nt  un  très-long  circuit;  en  sorte  qu'elle 
a  parcouru  une  éteodue  quelquefois  de  4,5oo  métrés,  avant 
d'arriver  à  Textrémité  de  cette  espèce  de  labyrinthe.  Ces  d^ 
verses  parties  ont  de^;  noms  techniques  trés*nonibreux,  très» 
singuliers ,  mais  qui  diffèrent  dans  chaque  département*  Ces 
marais  doivent  être  exposés  aux  rents  de  N.  O* ,  de  H*  ou 
de  N.  B. 

C'est  en  nftfi  qvero«  lût  «utrerreau  deUmer  dm^MlNu» 
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SUIS  éteodHB,  Elle  y  présente»  coiHme  on  voit,  une  vnftte  suiw 
face  à  révaporation.  Le  réservoir  antérieur  y  nommé  jas  dans 
quelques  départemens ,  est  destiné  à  conserver  l'eau ,  afin 
qu^rile  y  dépose  ses  impuretés,  et  qu^elle  y  subisse  un  com- 
mencement d'évaporation  :  cette  eau  doit  remplacer  celle  des 
autres  bassins  a  mesure  qu'elle  s'évapore.  On  juge  que  le  sel 
va  bientôt  cristalliser,  quand  Teau  commence  à  rougir;  elle  se 
couvre  peu  après  d  une  pellicule  de  sel,  qui  se  précipite  sur 
le  sol.  Tantôt  on  lui  laisse  déposer  son  sel  cJans  les  premiers 
compartimens  ;  tantôt  on  la  fait  passer  dans  des  cases  où  elle 
présente  encore  une  plus  grande  surface  à  Pair.  Dans  tous  les 
cas  oi|  retire  le  sel  sur  les  rebords  des  cases,  pour  1  y  faire 
.égoulter  et  sécher.  On^  recueille  ainsi  deux  et  trois  fois  par 
.semaine  vers  la  fin  de  ropération.  On  commence  cette  récolte^ 
ce  qui  s'appelle  saler,  en  mai,  et  on  la  termine  en  octobre. 

Le^el  obtenu  .par  ce  moyen ,  . participe  de  la  couleur  du  sol 
sur  lequel  il  est  dé|hOBé;  et,  selon  la  natnre  du  terrain,  il  est 
blanc  et  propre  pour  la  table,  rouge  «  c'est-à-dire  rougeàtre 
et  destiné  au  commerce  de  la  mer  Baltique,  ou  gris:  on  ap- 
pelle aussi  ce  dernier  set  vert;  on  le  destine  plus  particuliè- 
rement aux  salaisons  de  la  morue  et  du  hareng.  Le  sel  de  mer 
a  Tiiiconvénicnt  d'être  amer,  si  on  l'emploie  immédiatement 
après  sa  tai)ricaliun.  Il  doit  ce  goût  au  muriatedc  chaux  elau 
sulfate  de  soude  qu'il  renferme.  L'exposition  à  l'air,  pendant 
deux  ou  trois  ans  ,  le  débarrasse  en  partie  de  ces  sels. 

Les  marais  salanssont  presqueaussi  multipliés  que  les  mines 
et  que  ies  sources  salées.  —  Ceux  de  Portuf^al  passent  pour 
'  donner  le  sel  de  meilleure  qualité;  il  est  en  gros  grains,  pres- 
que traosparens.  On  le  préfère,,  en,  Irlande,  pour  les  salaisons 
de  bœuf.  Les  sels  les  plus  estimés  après  celui-ci  sont  ceux  de 
Sicile^  de  Sardaîgne  et  d'Espace.  i—  Les  seis  de  France  sont 
appropriés.à  d'autres  usages,  notamment  à  la  salaison  du  pois- 
son. Il, y  a  des  marais  salans  sur  les  bprds  de  la  Méditerranée, 
dans  le  département  des  Bouches-du-Rh6ne ,  ef  dans  celui  de 
rHérattlt^résd*.Mg»emortes.  C'est  dans  ce  dernier  lieu  que 
sont  las  marais  de  Peccais.  La  suite  des  opérations -diffère  un 
peu  de  celle  que  nous  avons  décrite}  mais  Ies*principes  sont 
les  mêmes.  —  Sur  les  c6tes  de  l'Océan  on  compte  ceux  de  la 
baie  de  Bourgueuf,  ceux  du  Croisic,  ceux  dcBrouage^  delà 
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Tremblade  et  de  Marenne ,  départemeot  de  la  Charente-In* 

férié  ure. 

Dans  la  seconde mariitre  d'extraire  le  sel  de  l'eau  delà  iwer, 
on  forme  sur  le  rivage  une  esplanade  de  sable  tres-unie,  que 
la  mer  doit  couvrir  dans  les  hautes  marées  des  nouvelles  et 
des  pleines  lunes .  dans  Fintervalle  de  ces  marées,  ce  sable  en 
partie  des&éché  montre  de  toutes  parts  des  efflorescences  de 
tel  aMtÎB  't  on  Tenlève ,  et  on  le  met  en  magasin.  Lorsqu'on  en 
a  use  toStnlt  ymtifté  »  on  le  lave  daos  desfosses  avec  Teau 
de  mer  qu'on  ttlvr»  thm  de  sel  mariii  :  on  porte  cette  eau  dans 
des  iuusîiis  de  plomb  asses  étendus,  wuSè  pe«  profonds.  On 
érapore^  par  le  moyen  du  fën  «  Peau  sntabandantef  et  on 
obtient  le  sel  marin  d'un  beau  blanc.  Les  ourikia  qui  pm- 
tiqncnt  cet  art  portent  plus  particnlièrement  te  nom  de  son- 
niefs  ou  salinieis}  ce  sel  s'appelle  sel  de  bouillon ,  et  se  dis- 
tingue par  ce  nom  de  celui  des  matais  salans.  Ce  procédé  est 
mis  en  ussge  sur  les  c6tes  du  département  de  la  Manche ,  prés 
d'Avranches,  à  Lîssay,  à  Pont-Bail,  et  sur  celles  du  dépar- 
tement du  Calvados  .  a  Touques. 

On  assure  (ju'ou  peut  aussi  concentrer  l'eau  de  la  mer  par 
la  gclic-  la  partie  qui  se  gèle  contenant  beaucoup  moins  de 
sel  que  la  partie  qui  n'est  pas  gelée  r  mais  ou  ue  peut  pas 
ramener  par  ce  moyen  à  plus  de  lO  à  i  7  degrés.  (  TVall,)  On 
ne  pourroit  point  employer  le  procédé  de  la  congélation  pour 
l'eau  des  fontaines  salées  qui  renferment  du  sulfate  de  magné-  * 
sie,  parce  que  ce  seldécompose^  àla  température  de  la  glace, 
le  muriate  de  soude  ;  il  se  forme  du  sulfate  de  soude  et  du 
muriate  de  magnésie  t  sel  déliquescent  qui  géne  la  czistaUisa- 
tiott  du  sel  marin ,  et  en  altère  la  qualité.  (  GxaxtJ) 

Les  Romains  ont  employé  un  autre  procédé  daos  leuiîs  sa- 
lines de  Cervia  et  d'Ostia.  Ils  accumnloient  le  sel  en  mon- 
ceaux »  et  brûloient  des  roseaux  à  l*entonrt  la  surface  du  sel 
se  durcissoit,  et  sembloit  se  vitrifier;  en  sorte  que  l'eau  des 
pluies  glissoit  dessus  sans  dissoudre  le,sel.  L'eau  de  la  masse  ne 
pouvant  plus  s'évaporer,  entrafnoit ,  en  s'écoulant,  tous  les 
sels  déliquescens;  ce  qui  reudoit  le  sel  plus  pur  et  plus  sec. 
(P.  Sas-Giokgio,) 

Enfin,  à  la  saline  deWalloé  en  Norwège,  on  se  sert  debà- 
timens  de  graduation  pour  concentrer  l*eau  de  la  mer  qui  est. 
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dit-on»  à  S  degrés.  Ou  ramène,  psr  ce  moyen  et  par  Taddi-' 
tiott  d*un  peu  de  sel  de  Norwich,  à 32  degrés,  et  onFévapore 
dans  des  poêlés.  (  Voyet  à  t'artîcle  Soudb  muaiatéb  les  antres 

procédés  d^extraction  du  sel  marin,,  de  ses  mines,  ou  des  eaux 
qui  le  renferment.  (B.) 

MARAKAiTAMARUKA.  {BoL)  Suivant  Clusius  et  Daîé- 
champs  ,  ces  noms  sont  ci  on  nés  dans  une  contrée  d'Amérique  au 
fruk  du  calebassier,  cresce.ntia,  (J.) 

MAKALDI.  {Ichthjol.)  En  ThoTineup  de  son  compatriote 
l  astronome  Jacques  Maraidi,  M.  Risso  a  donné  ce  nom  à  un 
poisson  du  grand  genre  des  gades  de  Linaasus  et  de  In  dsYt- 
sion  des  merluches.  Voyez  GAna,  et  MBaLucns.  (H.  C.) 

MARALI  (Mamm.),  un  des  nôau  qnelcs  AnMes  donnent  au 
eerf  commun.  (F.  C.) 

MARALIA.  {Boi»)  Genre  de  plantes dieotylédonei,  àflenri 
complètes,  polypétalëes,  HàbU  par  M.  dn  Pètit-Tbonars,  pour 
une  plante  de  Tile  de  IMagatcar,  qui  appartient  à  la  famille 
des  araUaeéêi ,  de  1*  penfnadrîe  tngynie  de  linnsBOS ,  très-r^- 
procbé  des  araUa»Le  calice  est  fort  petit ,  la  corolle  eompcraée 
de  cinq  pétales,  renfermant  cinq  étamînes;un  ovaire  infé- 
rieur, cylindrique,  surmonté  de  trois  styles.  Le  fruit  est  une 
baie  noirâtre,  cylindrique,  coutcnant  truii  semences.  C'est 
d'ailleurs  un  petit  arbrisseau  chargé  de  feuilles  alternes,  ai- 
lées ;  les  fleurs  disposées  en  grappes  pendantes,  composées  de 
petites  ombelles  à  longs  pédoncules.  (Poir.) 

MARAMPOYAN.  (Bot.)  Plante  médicinale  de  Sumatra,  ci- 
tée par  Marsden,  dont  les  jeunes  pousses  sont  employées  pour 
frotter  les  membres  après  une  violente  fatigue.  (J.) 

MARANA  {Bot,  ) ,  uu  des  noms  arabes  du  metel ,  espèce  du 
genre  Stramoine.  (£4bm«) 

MAR  AN  BAS  ou  BAZ,  {OrnUk,)  Ce  nom  persan  a  ëtéap. 
plîqué  à  plusieurs  oiseaux  du  genre  Faucon,  tels  que  Tautour, 
faleo  folumbartuê ,  Linn.  Le  milan ,  faieo  miWuê ,  est  nommé 
dans  la  même  langue  mar  an  Uh^  (  Ch.  D.) 

MARANCOTTI.  (  Omiûi,  )  Le  P.  Paulin  de  Saint-Barthélemi 
cite  dans  son  Voyage  aux  Indes  orientales,  tom.  i  ,  pag.  426  , 
parmi  les  oiseaux  du  Malabar,  le  marancotti  ou  pica,  qui,  dil-il , 
frappe  Us  arbres  avec  sou  bec.  U  s'agit  ici  d'une  espèce  de 
pic,  (  Ch.  D.  ) 
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MARANDA  (Bot,) ,  nom  du  mjnritti  xeylaniea  i  Geilan  ,  sui* 
Tant  Hermann  et  Linnieus.  (J.) 

MAKANGOUIN  ou  MARINGOUIN.  {Entom.)  Vo^ez  Cousin. 

(D£SM.) 

MARANI  {Bot.)j  nom  donné  par  les  Portugais  de  Tlude  au 
Beluta  amelpodi  du  MaJabar.  Voyez  ce  mot.  (J.) 

MARANO.  ( Entom.)  En  Lari;^ui doc ,  selon  Tabbé  de  Sau- 
vages (Dict.  laoguedoc] ,  on  donne  ce  nom  et  celui  d'arcisous 

à  la  MrTK  nu  FROMAGE.  (DfiSM«) 

MARANTA.  (Bot.)  Voyez  Galanga.  (Poii.) 

IIARAPUTE  {Mamm.),  nom  malabare  d'une  espèce  de  chat 
indéterminée 9  dont  le  fond  du  pelage  est  fauve  y  qui  est  cou- 
verte de  petites  taches  noires,  a  la  queue  courte,  et  vit  sur 
les  Arbres,  où  elle  se  fait  une  bauge.  (F.  C.) 

MARASAKKI.  (BoL)  Le  hatella  atha^  employé  à  la  Chine 
comme  épinards ,  est  ainsi  nommé  au  Japon ,  suivant  Ksempfer. 
(J.) 

MARASCA  (Bot,)  ,  nom  qu'on  donne  dans  le  pays  de  Ve- 
nise à  la  variété  de  cerise  acide  avec  laquelle  .ou  fait  le  ma- 
rasquin^  liqueur  qui  en  tire  son  nom.  (Lbm.) 

MARASSUS.  {ErpétoL)  Quelquesauteurs^Sébaen  particulier 
(Thes.,  '2,  t:ib.  55  ,  n.^a),  ont  parIé,sou8ce  nom,  d'un  serpent 
d'Arabie  encore  peu  connu.  (H.  C.) 

MARATHRE,  Maratkrum,  (Bot.)  Genre  de  plantes  mono* 
cotylédones  ,  à  fleurs  incomplètes,  delà  famille  des  nauides, 
ûeVheptandrie  monogjnUde  Linnseus.,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Des  fleurs  hermaphrodites;  point  de  calice  ni  de 
corolle}  une  spathe  tabulée;  cinq  à  huit  étamines;  entre  cha^ 
cune  d'elles  une  écaille  membraneuse  »  aiguë  ;  deux  stigmates; 
une  capsule  à  deux  valves,  à  deux  loges  séparées  par  une  cloi- 
son parallèle  aux  valves  ;  des  semences  nomjbreuses, 

MASATpas  A  FBUlUAS  DB  FENOUIL  :  MoraÛirum  fœnieulaceum^ 
Rumb.  et  Bonpl.,  Pl.  JEqu.^  i  ,  pag.  40,  tab.  11;  Poir.,  IIU 
gen,f  SuppL^  tab.  g4î.  Plante  découverte  à  la  Nouvelle-Gre- 
nade sur  les  rochers  inondés  auxquels  elle  adhère  par  sti>  ra- 
cines nombreuses  .elles  prennent  naissance  d'une  grossesuuche 
ou  tubérosité  qui  tient  lieu  de  tige,  et  produit  les  feuilles  et 
les  fleurs.  Les  feuilles  sont  pétiolées,  longues  de  six  à  neuf 
youceS|  plusieurs  fois  ailées ,  glabres  ^  d*uu  vert  foncéi  les  fo* 
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lioles  nombreuses,  sëtacéesHes  pédoncules  solitaires ^  longf 
d'Un  pouce,  uniflores  ,  environnés  inférieurement  par  une 
gaine  dans  laquelle  ils  étoient  d'abord  complétemeni  renfer- 
mé* Une  spathe  ti^bulée,  alongée,  transparente ,  membra* 
neuae,  d*abord  fermée»  puis s'ouvrant  Â son  extrémité,  laisse 
Sortir  là  fleur,  qui  n'a  ni  ealicê  ni  corolle.  Les  étamines 
sont  au  nombre  de  cinq  à  sept  ;  le^  filamens  subulés ,  persis- 
tans,  insérés  au  sommet  du  pédoncule;  les  anthères  d'une 
belle  couleur  rose ,  à  deux  loges ,  bifides  à  leur  base  ;  les 
appendices  plaoés  entre  chaque  étamine,  courts,  membra* 
neux;rovaire  est  ovale,  long  de  deux  lif^nt  s ,  à  stigmaies  subu- 
lës,  divergens,  persistans.  Le  fruit  est  une  Ciipsule  ov^ale, 
glabre  ,  uieiobr  tneiise ,  s'ouvraiiL  tu  deux  valves  au  sommet  i 
ïcs  semences  sont  nombreuses,  roussàtres,  comme  imbriquées 
sur  plusieurs  rangs,  fixées  aux  deux  faces  de  la  cloison.  (Poifi.) 

MAHA  i  HRTJM.  (BoL)  On  trouve  dans  Lobei  que  ce  nom  est 
donnë  iiu  fenouil  ordinaire.  (J.) 

MAhATXlA  {Bot,) ,  Smith ,  Swartz;  Myriotheca  ,  Commers») 
Juss.  Genre  de  la  famille  des  fougères,  remarquable  par  sa 
fructification  située  à  la  surface  inférieure  des  frondes ^  et 
composéede  grosses  capsules  très-nombreuses,  anthériformes, 
éparses  ou  disposées  longitudinalement  en  une  série  le  loog  du 
bord  de  la  fronde  t  scssiles,  ovales,  nues  (sans  indusîum),  s'ou- , 
vrant  longitudinalement  par  leur  sommet,  contenant  deux  sé» 
ries  de  loges ,  et  percées  de  trous  en  nombre  égal  à  celui  des 
loges. 

Les  marattîasont  des  fougères  exotiques  qu'on  ne  voit  chez 
nous  que  dans  les  herbiers;  elles  se  distinguent  par  la  beauté 
et  la  grandeur  de  leurs  frondes,  toujours  deux  fois  ailées.  Smith 
en  a  figuré  trois  espèces,  et  une  quatrième  a  été  décrite  par 
Bory  de  Saint-Vincent;  aucune  n*a  été  connue  de  Linna;us. 

r.e  MARATTrA  AILÉ:  Marattia  alata,  Smith ,  Icon.  îaedU,  tab.  4(7, 
est  caractérisé  par  ses  frondes  deux  fois  ailées,  à  frondules 
dentées  en  scie  à  dents  aiguës,  par  ses  rachis  écailleux  dont 
les  subdivisions  sont  ailées.  Cette  espèce  croit  à  la  Jamaïque» 
dans  les  lieux  pierreux  et  ombragés  des  montagnes. 

Le  Ma&athà  a  pbdiuvs  DBraÊNB;  Marattia  fraxin^afSB^ik  9 
Je.îned»,  tab.  48,  est  caractérisé  par  ses  frondes  deux  fois  ai- 
lées y  à  frondules  opposées,  à  divisions  lancéolées,,  pointues, 
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déniées  en  s(  ie  .  cunéiformes  à  Lr  base,  vt  par  ses  rachii  lisses 
ctniiÀ.  Il  croit  dans  les  bois  à  1  île  de  Jit>ijri>on,  où  il  a  été  ob- 
servé par  Coinmerson  et  par  Bory  de  Saint-VinceFit. 

LcMahaitia  a  feuîi-lfs  of  SDiiHUR  :  Maraftta  sorlnfolia  ,  Bory, 
Ittn.,  1  ,  pag.  267,  est  caractérisé  par  sa  fronde  deux  fois  ai* 
lée,  à  l'ronduies  alternes,  à  divisions  linéaires  lancéolées,  den- 
tées en  scie  ,  cunéiformes  à  leur  base,  et  par  ses  rachis  lisses  et 
nWé  II  crott  à  rile»de-Bourbon ,  avec  le  précédent  dont  il  se 
rapproche  beauéon  p.  (  Lbm*  ) 

MARAVAHA.  {BoL)  Ce  nom^malaliare  est  coininon  à  plu- 
sieurs espèces  d'angtee ,  «pjdendriiin,  qoi  sont  distinguées  par 
divers  prénoms*  Voyex  Anorli^Masavara.  (J.) 

MARAVlLLA.(Ijo^)  Dans  le  royaume  de  Quito ,  prés  Ghillo, 
on  nomme  ainsi  la  tigtidia ,  genre  de  la  famille  des  iridées. 
Dans  la  nouvelle  Andalousie  cVst  le  ruelUa  maerophylla  qui 
porte  ce  nom,  suivant  les  auteurs  de  la  l'Iorc  Equiiioxiale.  (J.) 

MARAXli  [IclithYol.)  Rondelet  a  parié,  sous  ce  nom  ,  d'un 
poisson  des  Indes  plus  cruel  et  plus  grand  ,  dit-il,  que  le  tibu- 
ron,  et  dont  la  chair  nVst  pas  bonne  à  ma oger.  Voyez  TxituaON. 
(H.  C.) 

MAttAYE.  (Ornilh.)  Bajon  dit  dans  ses  Mémoiressur  Cayenne, 
tom»  1  ,  pag.  385,  qu'il  a  préféré  ce  nom  à  celui  de  marail  , 
parce  que  c'est  le  véritable  nom  que  les  Indiens  ont  donné  à 
cet  oîsfftîi.  (Ch.  D.) 

MARAYÉ,  OUCYAOUX.  (Bot,)  Noms  caraïbes  de  la  langue 
de  bœuf  à  Saint-Domingue,  cités  par  Nicolson.  C'est,  selon  lui , 
le  Ungua  eemnay  et  conséquemm^nt  une  espèce  de  fougère. 

MARBRE  (Jtfift.),  Marmor  des  anciens.  Ce  nom  avoit  pour  eux 
la  même  signification  qu'il  a  encore  pour  les  gens  du  monde  : 
il  désfgnoit  toute  espèce  de  rocbe  susceptible  de  recevoir  de 
Féclat  parle  poU.  Les  minéralogistes  ont  restreint  cette  expres- 
sion ,  et  peut  être  à  tort,  aux  seules  pierres  calcaires  qui  jouis- 
soîent  de  cette  j^ropriéte,  mais  Tusage  a  tellement  prévalu 
parmi  les  personnes  qui  veulent  mettre  de  Texactitiide  dans 
leur  maiilèi-e  de  s  exprimer,  que  ce  rioru  ne  peut  plus  s'appli- 
quer qu'aux  variétés  de  rhaux  carhnnufcc  {iu  de  calcaire  qui,  par 
la  densité,  la  finesse,  la  coliéreuce  de  leurs  parties,  sontsuscep- 
tibles  de  recevoir  un  poli  brillant  et  assez  égal.  On  ne  trouve 
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ces  qualités  que  dans  trois  variétés  princifales  de  calcaire  : 
le  calcaire  êuoearoïde^  qui  donne  seul  les  marbres  statuaires; 
le  calcaire  conerélionné  f  qui  donne  la  sorte  particulière  de 

^  marbre  que  l'oa  nomme  albâtre;  le  caleaire  de  sédiment  com* 
paeêe  ou  êablameUaire^  qui ,  en  raisou  de  la  fioeise  de  son  grain 
et  de  la  netteté  de  ses  couleurs,  a  reçu  le  nom  partieolier  èe 
calcaire  marbre;  enfin,  quelques  autres  calcaires  compactes 
qui  offrent  quelquefois  des  qualités  à  peu  prés  égales  aux  cal* 
caîres  marbres  proprement  dils. 

Ta*s  calt:aires  doiiéi  de  ces  propriétés  se  trouvent  dans  preS« 
que  tuiitt\s  les  lormciUoiis,  niais  rn  proportions  bien  différentes. 
Ainsi,  les  calcaires  saccaroidcs  ou  marbres  statuaires  n'apprir- 
tiennent  qu'aux  forniatioris  primordiales,  soit  aux  plus  an» 
cienues,  soit  aux  plus  nouvelles,  à  celles  qu'on  appelle  géné« 
ralemenf  de  transition.  S'il  sVn  trouve  dans  des  formations 
plus  récentes-,  ce  sont  des  exceptions  rares  par  leur  nombre 
et  très-res;  rein  tes  dans  leur  étendue*  Ainsi  le  calcaire  |uras- 
sique  de  as  certaines  parties,  dans  celles  surtout  où  beaucoup 
de  zoophy  tes  entrent  daossa  composition ,  et  dans  celle  où  il  est 
associé  arec  une  grande  quantité  de  magnésie^  présenté  un 
aspect  et  quelques  unes  des  propriétés  du  calcaire saccaroYde 
ou  des  marbres  statuaires. 

La  plupart  des  marbres  colorés  à  texture,  en  grande  partie 
compacte,  avec  des  parties  lamellaires  ou  également  dissémi- 
nées dans  la  masse,  ou  rassemblées  en  veines  ou  veinules,  appar- 
ti(*uucnt,  .soit  atix  dt  ruicrs  terrains  primordiaux,  c'est-à-dire, 
aux  terrains  de  transition  compacte,  soit  aux  terrains  de  sédi- 

,  merit  inférieur-,  mais  ici  ils  commencent  à  être  rares,  vi  dans 
des  éleridiic'S  immenses  de  pays,  entièrement  corji[)(isés  de  cps 
calcaires  de  sédiment  inléricur,  on  ne  trouve  quelquel'ois  pas 
une  carrière  de  marbre.  Tel  est  le  cas  de  beaucoup  de  cal- 
caires des  Alpes,  sur  le  versant  septentrional  de  cette  cbatne. 

Les  terrains  de  sédiment  moyen  renfermantle  calcaire  juras- 
sique pr^entent  encore  moins  de  marbre  exploitable;  mais 
ici  ce  n*est  pas,  comme  dans  les  Alpes,  une  argile  grise,  du 
sable,  une  stratification  mince  et  contournée  qui  altèrent  les 
qualités  techniques  de  cette  formation;  au  contraire ,  souYcnt 
ce  calcaire  est  pur  et  bomogène,  lefraiû  est  fin,  la  texture 
très*compacte  ;  mais  le  peu  de  vivacité  des  couleurs,  et  surtout 
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la  disposition  généralement  fragmentaire  de  cette  roche  ^  lui 
tient  les  qualités  que  doit  avoir  le  calcaire  marbre  pour  mé* 
ri  ter  qu^on  l'exploite  avec  avantage,  et  par  conséquent  qu'ojoi 
y  établisse  de  vastes  et  durables  carrières  de  marbres, 

'Cest  dans  lê  calcaire  Jurassique  que  se  voient  les  dernières 
grandes  exploitations  de  marbre,  et  elles  cessent  même  pres- 
que entièrement  àprés  ce  calcaire;  car  on  ne  retrouve  plus  lé 
marbre,  même  par  échantillon,  ni  dans  les  terrains  crayeux, 
ni  dans  les  calcaires  grossiers  supérieurs  à  la  craie  ;  mais  il  se 
présente  de  nouveau,  en  moindre  quantité  il  est  vrai ,  tant  eu 
nombre  qu'en  étendue,  i*  dans  le  terrain  de  transport  com- 
posé (le  cailloux  calcaires  roulés,  connus  sous  le  nom  de 
pouddujgues,  queiquefois  de  nageljîue,  el  ce  terrain  offre  dans 
certains  lieux  des  marbres  pouddingues  assez  recherchés  et 
trés-répandus  (  le  pouddingue  dit  brèche  de  Tolonet  en  Pro- 
vence, etc.)i  2"  dansle  calcaire  d'eau  douce  ou  lacustre,  su-> 
périeur  au  calcaire  grossier. et  faisant  partie  du  terrain  de  séd^ 
ment  supérieur  ;  et  nous  pouvonsdonner  comme  preuve  de  cette, 
assertion  la  pierre  de  Chàteau-Landon  prés  Némours,  qui  est 
employée  comme  marbre;  celle  de  Nonette  prés  d*Issoire,  qui 
offre  le  même  usage  :  ce  sont,  il.  est  vrai ,  des  marbres  peu  re- 
cherchés, parce  que  leurs  couleurs  sont  grises  ou  pâles,  et  que 
leur  poli  est  très-peu  brillant;  mais  ils  ont  le  grand  avantage 
d'offrir  des  masses  puissantes,  continues  et  d'une  facile  exploi- 
tation; considération  qui  a  sur  le  succès  des  carricres  de 
inarbre  plus  d*influence  que  les  qualités  qui  résultent  de  la 
couleur,  de  la  finr.ssu  du  grain,  et  même  de  l'éclat  du  poli. 
On  rencontre,  quand  on  parcourt  les  moiifagnes,  dt.s  gîtes  de 
calcaires  marbres  souvt^nt  plus  beaux  par  leurs  coultiirç 
et  leurs  autres  qualités  brillantes  que  les  plus  fameux  marbres, 
soit  statuaires,  soit  d'ornement,  et  cependant  on  ne  peut 
parvenir  i  les  mettre  en  exploitation  :  cela  vient  presque 
toujours,  ou  de  leur  position  d'un  accès  difiicile,  ou  plutôt 
encore  de  leur  peu  d'étendue  en  masses  homogènes  et  con- 
tinues; Cette  dernière  condition  est  et  la  plus  difficile  à  ren- 
contrer et  la  plus  importante.  Quand  elle  se  présente,  presque 
toutes  les  difficultés  disparoissent  devant  elle,  même  celle  qui 
résulte  d*un  accès  difficile,  parce  qn*alors  la  continuité  des 
masses,  qui  assure  la  longue  durée  de  rexploitatlon ,  permet 
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de  faire  les  dépenses  nécessaires  pour  rendre  les  transports 
plus  faciles:  tel  est  le  cas  des  principales  carrières  de  marbres, 
de  celles  qui  sont  connues  et  exploitées  depuis,  loog-temps,  et 
qui  le  seront  encore  pendant  une  loogue  suite  de  siècles.  Il 
suffît  d'avoir  vu  les  carrières  de  marbre  de  Carrare  et  leur 
position  avantageuse  pour  s'expliquer  pourquoi  ou  n:*a  pas 
pu  encore  mettre  en  réelle  exploitation  les  marbres  statuaires 
qu^on  a  reconnus  dans  les  Pyrénées  «  dans  la  Savoie ,  dans  la 
Corse,  etc«,  ceux-ci  ne  se  pr^eatant  en  générai  qu'en  couches, 
interposées  dans  d'autres  roches,,  ou  en  amas  de  peu  d'éten- 
due, et  pour  ainsi  dire  en  échantillon,  en  comparaison  des 
montagnes  entièrement  composées  de  marbre  statHaiee,.géoé« 
ratement  d'une  belle  qualité,  qui  forment  les. deux  c6tés  de 
lu  vallée  de  Carrare.  Nous  le  répétons,  il  n*y  a  peut-être  pas  de 
terrain  priinordial  qui  nr  puisse  présenter  des  amas  fîe  calcaire 
saccaroide  assez  volumineux  et  assez  beau  pour  fournir  des 
masses  propres  à  faire  quelques  bustes,  fjiu  Itjuf  s  vases,  peut- 
être  même  quelques  statues;  mais  ce  n'est  pas  sur  un  produit 
aussi  préeaire,  aussi  limité,  ([u*on  peut  établir  une  explnifation 
aussi  difllcile,  dont  rouverture  cst  aussi  dispendieuse  qu'e&t' 
celle  d'une  carrière  de  marbre.  (B.) 

La  partie  minéralogîgue  de  cet  article  se  trouvant  presque 
en  entier  à  l'histoire  de  la  chaux  carbonatée ,  dont  les  marbres» 
ne  sont  que  des  variétés,  il  ne  nous  reste  donc  plus  ici  qu*à 
•  considérer  ces  roches  sous  le  rapport  de  leur  utilité  dans  les 
arts,,  et  sous  celui  du  commerce  important  auquel  elles  ont 
donné  oaÎ8Sance«.Noos  rappellerons  cependant  encore  que  les 
marbres  proprement  dits  appartiennent  aux  variétés  lamel- 
laire saccaroïde ,  et  compacte  fin  du  calcaire ,  et  aux  for- 
mations primordiales ,  tt  de  sédiment  inférieur  et  moyen; 
qu*ils  en  partagent  les  propriétés. et  les  caractères,  et  que  par 
coiiséqutnL  tout  marbre,  dans  l'acception  restreinte  où  l'on 
doit  entendre  aujourd'hui  cette  expression  ,  doit  présenter 
rigoureusement  les  caractères  suivans  :  de  faire  une  efferves- 
cence plus  ou  moins  vive  dans  l'acide  nitrique  (  eau  forte), 
de  se  laisser  rayer  par  une  pointe  de  fer,  de  se  réduire  eli  chaux 
vive  par  la  calcination,  et  de  recevoir  un  poli  plus  ou  moins 
parfait.  Ce  petit  nombre  de  caractères  dont  Tensemble  est 
décisif  et  tranchant,  suffît  pour  éloigner  catte  foule  de  roches 
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que  les  gens  du  monde  confondaient  mal  à  propos  avec  les 
inarbrrs ,  tandis  fiH'rlIps  appartiennent  aux  porphyres,  aux 
granités,  aux  serpentines,  etc..  Nous  ajouteroos,  pour  ache- 
ver de  les  isoler  complètement ,  que  l'albâtre  calcaire  ou 
oriental,  qui  jouit  (fes  même»  caractères  que  nos  marbres, 
s'en  distingue  cependant  par  saT  texture  intérieure,  qui  est 
presque  toujours  fibreuse  dans  un  seiiSy  ainsi  que  par  ses 
nuances  jaunes  de  miel  ou  jaunes  de  cire,  ^ui  sont  disposées 
par  zones  ondulées  ou  concentriques,  aspect  qui  est  une  suite 
nécessaire  de  sa  formation,  et  qui  ne  se  rencontré  jamais 
dans  les  marbres; 

L*oB  a  proposé  plusieurs  méthodes  pour  classer  les  marbres  ; 
mais  si  l'on  eût  réfléchi  que  la  plupart  de  ces  roches  ne  dif- 
fèrent entre  elles  que  par  des  nuances,  des  teintes,  ou  de  lé- 
gers accidens  qui  n'ont  pas  la  moindre  importance  en  miné- 
ralogie ,  on  se  seroit  évité  la  peine  que  ces  soî-disant  méthodes 
ont  àù  conter  à  ceux  qui  les  ont  imaginées.  L'on  ne  peut 
réellement  classer  les  marbres  que  par  ordre  de  contrées, 
quand  on  veut  en  faire  une  longue  énnméralion  ,  ou  par 
ordre  d'usage  et  d'emploi,  quand  on  ne  doit  rnppeler  que 
ceux  qui  sont  le  plus  estimés  dans  le  commerce  j  et  d'ailleurs, 
comme  chacun  d*eux  appartient  à  une  variété  de  Tespèce 
•chaux  carbonatée,  l'on  conçoit  qu'il  devient  absolument  su-^ 
pevflu  d^s'eiforeer  à  les  soumettre  à  un  arrangement  mélho* 
dique  spécial* 

Les  marbres,  considérés  par  rapport  à  leur  emploi  dans  les 
arts ,  se  dtstingaent  : 

Éb  marbres  statuaires; 
9/  En  marbres  de  décoration. 

'  Les  premiers  comprennent  les  marbres-blancs  dont  le  grain, 

la  teiikle  et  la  dureté  sont  uniformes;  ils  appartiennent  aux 
variétés  lamellaires  et  saccaroïdes  de  la  chaux  carbonatée 
des  minéralogistes  ,  parce  que  leur  cassure  présente  une  foule 
de  pe  tites  lamelles  ou  facettes  brillantes  qui  se  croisent  en 
tout  sens,  on  que  lenr  grain  plus  lia  et  plus  serré  rappelle  la 
contexture  dti  plus  beau  sucre. 

X,es  seconds  se  composent  de  cette  foule  de  marbres  colorés 
^dont  quelques  uns  présentent  le  brillant  assemblage  des -cou* 
leurs  les  plus  tranchées  qui ,  disposées  par  veines ,  par  taches,  * 
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ou  par  tranJes  plus  au  moins  grandes et  plus  ou  moins  dis- 
tinctes ,  offrent  cependant  un  aspect  asses  constant  dans 
chacun  d*eux ,  pour  qu'il  soit  toujours  assez  faoilè  de  les  re- 
connoitre  et  de  les  daigner  par  le»  noms  qu'ils- portent  dans 
lé  conunerce»  surtout  quand  on  a  pu  les  étudier  à  la  carrière 
ou  au  chantier.  Les  marbres  de  décoration  apptirticnnent  eu 
gciu  i-al  au  t:ahj.ai  e  de.  iedimeiit ,  je  dis  en  générai  ,  car  il  y, 
en  a  plusieurs  qui  se  rangent  à  c&té  des  marbres  statuaires, 
dont  ils  ne  sont  que  de  simples  variétés  ;  teU  sout  les  inariirc?^ 
blancs  veines  de  jrris ,  les  bleus  (urquins,  les  ei[)oliiis,  ele. 
La  cassure  des  marbres  de  décoration  est  ordinairenieul  terne 
et  compacte;  ou^  si  elle  devieiU  brillante  et  lamellaire  dans- 
certaines  parties^  on  peut  assurer  que  ce»  particji  sont  dues  à 
des  veines  de  calcaire  spathique  traversant  les  masses  dans  un 
grand  nombre  de  dlreofions»  miy  plus  souvent  encore ,  m» 
portiosa  lamellaires  brillaDtes  et  spatbîques  sont  duea  à  des- 
débris de  corps  oi|;antsés  marins,  tels  que  coquilles» madré- 
pores, entroques,  etc.,  dont  ces  marbres  sont  quelquefois^ 
pénétrés  dans  toua  les  sens*. 

Les  noms  '  génériques  de  brèeke  et  de  lumackêHe  sont  à  pei^ 
prés  les  seuls  qui  soient  employés  dans  le  commerce  pour  dé* 
signer  les  deux  groupes  que  l'on  peut  raisonnablenu  iit  établir 
dans  cette  foule  d'aecidens  difliciles  à  décrire,  fastidieux  à 
éoumérer,  et  pour  lesquels  Texpression  est  sutiveut  en  défaut. 

Les  mairbres  brèche i  sont  ceax  qui  sont  composés  de  frag- 
mens  anguleux ,  diiîéremment  colorés  ,  réunis  par  une  pâte 
plus  ou  moins  distincte.  Les  marbres  luttuicJiellfiS  sont  ceux  qui 
contiennent  des  débris  de  coquilles  trés'apparens  et  nom- 
breux ;  quant  à  toua  les  autres  qui  ne  sont  ni  unis ,  ni  brèches , 
al  lumachelles,  oalesaommera,.siroa veut, jaspes,  diaprée 
ou  karioléfm.  *     .  ^ 

Les  marbrca  oitCîfues  sont  ceux  qui  ont  été  exploités  et  em- 
ployés par  les  Egyptiens,  les  Grecs  ou  les  Romains,  ou  ceux 
dont  les  carrières  sont  perdues,  el  qui  ne  se  trouvent  plus 
qit*en  fragmens  ou  en-  bloes.  travaillés  au  milieu  des  ruines , 
des  «Mmumens  et  des  villes  dont  le  ttom  seul  a  survécu  aux 
rérolutions  politiques.  Les  marbres  antiques,  par  cela  même 
qu'ils  soiii  r.acs,  sont  très-recherchés*  Nous  en  citerons  plu- 
'  lieurs  pour  cKcmple»  ^ 


« 
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Marbres  statuaires» 

Les  principaux  niari>res  alatuaires  sont  les  marbres  blancs 
antiques  de  Parus ,  du  mont  Pentelès,  du  mont  Hymette  près* 
d'Athènes ,  et  de  Luni  en  Toscane.^  Celui  de  Carrare  ne  paroit 

point  avoir  été  exploité  dans  les  temps  les  plus  reculés,  car 
on  s'accorde  assez  a  n'en  faire  remonter  l'cxploilatioii  qu*au 
temps  où  César  pénétra  dans  les  Gaules.  Aujourd'hui  c'est  le 
seul  dont  nos  artistes  fassent  usage ,  et  la  belle  qualité  en  de- 
vient de  plus  en  ])ÎTîs  rare  •  aussi  a-t-on  fait  quelques  essais 
sur  les  marbres  de  llorence  et  des  Pyrénées;  ces  derniers  ont 
déjà  même  été  employés  avee  succès,  notamment  par  M.  Bosio 
qui  en  a  fait  une  figure  en  pied,  d'Henri  IV  enfant,  et  par 
mademoiselle  Charpentier,  qui  en  a  exécuté  le  buste  de 
démence  Isaure ,  destiné  au  Capitole  de  Toulouse* 

C'est  particulièrement  sur  les  marbres  grecs  que  les  plus 
célèbres  sculpteurs  de  Tantiquîté  se  sont  exercé  ;  aussi  la 
plupart  des  chefs-d*œuvre  qui  sont  venus  jusqu'à  nous,  efqui 
font  encore  l'ornement  de  nos  Musées ,  appartiennent-ila  à  ces 
marbres  don^le  grain  présente  de  larges  facettes  ^  et  dont  la 
teinte  est  souvent  altérée  par  des  nuances  de  gris  ou  de  vert, 
qui  ne  se  retrouvent  point  dans  les  beaux  marbres  statuaires 
d'Italie  ;  quelquefois  cependant  ces  artistes  fameux  semblent 
avoir  recherché  cette  finesse  et  celte  blancheur  uniformes  ; 
car,  si  le  Torse  et  la  Vénus  sont  sortis  des  carrières  de  Paros 
et  d'Athènes,  rApoUon  appartient  à  celle  de  Luni  en  Tos- 
cane* Le  marbre  rouge  antique,  et  le  marbre  noir  de  Lucullus 
ont  été  quelquefois  employés  comme  marbres atatuaires ,  té- 
moin la  statue  colossale  de  M.  Agrippa  qui  se  voit  à  Ve- 
nise au  palaia  Grimani ,  et  plusieurs  autres  statues  qui  sont 
également  en  marbre  rouge  antique,  et  qui  font  partie  dm 
Musée  royal  de  Paris*  On  voyoit  aussi  plusieurs  bustes  en 
marbre  noir  au  Capitole  et  à  la  villa  Albani  à  Rome. 

Lots  de  la  décadence  des  beaux  arts ,  quelques  sculpteurs 
ne  trouvèrent  rien  de  mieux  que  d'exécuter  des  statues  de 
plu^eurs  pièces  en  marbres  colorés,  c'est  ainsi  qu'il  nous  en 
reste  encore  dont  la  téte  et  les  extrémités  sont  en  marbre 
blanc;  tandis  que  les  draperies  sont  en  marbres  de  couleur, 
qui  imilLiit  les  étoffes,  les  brocards  cl  les  pt^quiiis  a  grands 
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ramogt  s  ;  de  tels  écirls  âw  bon  goût  n*autori^ent  point  à  re- 
garder CCS  roches  couiine  des  mari)  i  es  statuaires;  un  si  noble 
emploi  semble  exclusivement  réservé  aux  marbres  blancs  les 
plus  purs.  Le  beau  marbre  statuaire  est  l'objet  d^un  commerce 
important.  Plusieun  carrièrét  iont  exploitées  daos  la  vallée  de 
Carrare  pour  le  compte  du  gouvernement  français,  qui  en 
ponède  un  vaste  dépôt  à  Paris;  maiseomme  la  belle  qualité  en 
devient  ezeetaivement  rare  ^  les.artistet  la  paient  j asqu^à'do  fr«  \ 
le  pied  cube.  Il  est  donc  À  souhaiter  que  net  carrières  de  Saint* 
Beat,  département  de  la  Haute-Garonne,  soient  attaquées 
avec  suite  et  constance*  .  % 

Nous  n'insisterons  point  davantage  sur  les  qualités  respee-  . 
tîves  de  ces  marbres,  ils  sont  décrits,  avec  beaucoup d*autresy. 
à  Tarticlc  Chaux  CARBONAïug  de  ce  Dictionnaire* 

Marhreà  de  décoration» 

L'usage  des  marbres  de  décoration  n'est  point  aussi  ancien 
que  celui  des  marbres  statuaires  t  on  commença  par  en  exé^ 
cuter  des  colonnes  monolithes ,  quelques  sarcophages  »  et  puis 
on  en  vint  k  en  revêtir  les  murs  des  temples  et  des  palais  ; 
on  attribua  ce*  dernier  excès  de  luxe  à  l'un  des  préfets  de 
César. 

Lès  principaux  marbres  de  décoration  dont  on  fait  usage  en 
Europe ,  sont ,  le  marhre  hUtne  «eîné  de  gris  dé  Carrare,  dont  oii 
fait  tous  les  piédestaux  et  tous  les  vases  qui  décorent  nos  jar- 
dins, celui  dont  ona  construit  le  fameux  esealier  du  ehàteaude 
Versailles,  et  qui  est  d'autant  plus  recherché  qu'il  approche 
davantage  du  marbre  statuaire,  dont  il  n'est  qu'une  variété. 

Le  bleu  turquin  n'est  encore  qu'une  variété  du  précédent , 
puisqu'il  se  trouve  à  Carrare  dans  les  mêmes  carrières. 

Le  cipoliti,  qui  est  blanc  veiné  de  larges  bandes  ondulées, 
grises  et  vertes,  dues  à  du  talc  ;  les  carrières  antiques  en  sont 
perdues,  mais  on  en  connoit  plusieurs  dans  les  Alpes. 

Le  languedoc  :  il  s'exploite  aux  carrières  de  Cannes  prés  Nar* 
bonne.  Il  est  d'un  rouge  de  feu  rubanné  de  blanc i  il  produit 
beaucoup  d'effet,  et  est  employé  dana  la  plupart  des  belles 
églises  de  France. 

La  griotte  :  ce  marbre  d'un  rouge. foncé  y  varié  de  taches 
ovales,  d'une  teinte  plus  vive,  et  de  cercles  noirs  dus  à  des 
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coquilles ,  t'eztfait  aussi  dans  les  enfriroos  de  Cannes  en  Lan-> 
guedoc;  21  se  rend  fusqu'i  300  fr.  le  pied  cube. 

Le  tampon  ^  qui  présenle  trois  variéCé»  doBi  on  a  fait  a  tort 
trois  marbres  diffëreos;  son  fond  rouge ,  rose  ou  vert  clair» 
est  varié  de  veines  entrelacées  d*uae  teinte  plus  foncée  -,  il 
produit  un  graad  effet  quand  il  est  bien  ebofsi.  On  Vexploîte 
dans  la  vallée  de  Campa n  dans  les  Hautes- Pyrénées.  Il  se  vend 
Ôb  fr.  le  pied  cube  a  Paris ^  il  s'aUcre  à  l'air.  On  en  trouve  des 
fragmens  dans  les  ruines  romaints  du  midi  de  la  France. 

La  bi-ocaLclle  d'Espagne.  Ce  marbre  jaune  renferme  une  mul- 
titude de  fragmensde  t^ocjuilles  ;  il  s't'xlrait  à  Tortose  en  Catalo- 
gnCj  d'où  il  se  répand  dans  toute  !P^spa;ziie.  la  Franrr  elTltalie  '•  - 
à  la  rigueur  on  pourroit  Je  regarder  comme  une  iumachclle. 

Le  porior,  Vuu  des  plus  beaux  marbres  de^.décoration  dont 
on  puisse  faire  usage.  Fond  noir  trés-intense,  veioé  de  jaune 
vifl  le  plus  beau  vient  des  environs  de  Gènes,  et  partîcultè* 
rement  de  Porto-Venere.  Louis  XIV  le  fit  exploiter  pour  la 
décoration  de  Versailles  et  de  Marly« 

Le/otfaedeSte»iie.  Ce  beau  marbre  d*|ia  iaune  asses  vif  est 
veiné  de  pourpre  et  de  rouge  vineux.  On  l'extrait  à  deux 
lieues  de  Sienne  j  et  il  se  vend  à  Paris  80  fr«  ie  pîed  cube. 

Le  Sicile  f  marbre  très-rejcberché  qui  se  distingue  par  ses 
grandes  bandes  veinées  et  rnbannées ,  rouges  ^  brunes  et  oli- 
vàtres.  ' 

Le  noir  anlique  et  le  noir  de  L  landre  ne  soriL  ^ucre  em  ploy('ii 
que  pour  les  inscriptions  des  monumens  funèbres.  Le  premier 
est  d'un  noir  excessivement  foncé,  le  second  tire  sur  le  gris. 

Le  Sainte'Anne,  gris  foficé  veiné  de  blanc  ,  très-employé  eu 
l^rance  ,  mais  remplacé  aujourd'hui  par  le  suivant. 

Le ^eti^  grani/e,  marbre  gris  foncé,  parsemé,  ou  presque 
entièrement  composé  de  débris  d'entroques  d'une  teiûte  ceu* 
drée.  II  se  trouve  aux  Eeaussines  prés  Mons  :  il  est  très- em- 
ployé en  France  ou  Ton  en  importe  une  quanlité  prodigieuse» 
Nous  formons  des  vmox  pour  qu'il  soit  bientôt  remplacé  par 
le  marbre  françoia  de  Moncy^  département  de;»  Ardennes, 
qui  lai  ressemble  beaucoup. 

Le  grand  antique  est  un  marbre  brècbe  à  grands  fragn^ens- 
.noirs  réunis  par  une  pèle  blanche. 

La  briélie  vhlette  est  un  marbre  très» variable  qui  présente 
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nne  foul«  de fragmeiM de  marbre  blancs,  violets,  rouges,  li* 
,  las,  cimentés  par  me  yJUc  «ecdAtee^  iitc^liSnut  réunir  à  ce 
anrbrt  les  suivans  qui  n'eu  sont  que  de  «impies  accîdens  :  le  ' 
marbre  africain ,  le  fleur  de  pêcher,  et  peut*6Cre  la  brèche 
rose*  On  Texploite  à  Sararezta  en  Italie. 

La  hrli^  de  TaremUUêe  est  un  marbre  qui  ne  ressemble  à 
atoeiMi  autre;  son  fond  estd*un  brun  de  chocolal,  parsemé  de 
petits  frpgmena  anguleux  fauaes  ou  blanf».  On  y  Toît  aussi, 
matsrarement,  quelques  débria  de  eoquIUei.  On  exploite  ce 
marbre  à  Villette  en  Tarentaise.  v 

Le  drap  mortuaire  est  un  marbre  lumachelie  noir,  parsemé 
He  coquilles,  blanches  d'un  pouce  a  quinze  ligues  de  long.  Il 
est  asst'z  estimé  malgré  sa  couleur  de  dcuî!. 

Le  s  marbres  connus  sous  les  noms  de  t>rrt  anltqae^  de  vert 
de  mer,  dv  vert  poireau  et  de  polzc^erra,  sont  renvoyés  aux 
roc{ies  serpentineuses. 

La  plupart  des  marbres  que  je  viens  de  citer  sont  déjà  nom- 
més et  décrits  plus  au  long  à  rarticleCsAUx  CARBONATâB  de  ce 
Dictionnaire  y  ainsi  que  je  Tai  dit  en  parlant  des  marbres  sta- 
tuaires :  on  y  trouvera  même  un  aperçu  des  principales  opé- 
rations de  Tari  du  marbrier  ;  et  je  n^aurois  pu  amplifier  celte 
partie  aaaa  sortie  des  limites  naturetlea  d*un  article  de  dic« 
tionnaire.  On  trouvera  dans*  ma  Minéralogie  appliquée  aux 
arls(i)  la  description^de  plus  de  trots  cents  variétés  de  marbres, 
et  d'asses grands  détails  sur  rexploitation  de  ces  roches,  sur 
Tart  du  marbrier  et  du  lîthoglyple;  je  renvoie  donc  à  cet  ou- 
vrage ceux  qui  voudroiciit  de  plus  grands  détails  sur  fliisloire 
de  ces  belles  substances  minérales  (|ui  contribuint  tant  à  la 
souiptuositt  (U  s  (Jt  corations intérieures,  et  4  la  durée  detfmo- 
iiumc'iis  cjui  en  sont  cnricbifî.  (P,  Rrard.) 

MAKiiRli.  (l'oss,)  Voir  au  mot  Pétihpication.  (D.  F.) 

J^lAHUllE.  (Conehyl.)  Ce  nom  est  quelquefois  employé  dans 
les  catalogues  de  coquilles  du  dernier  siècle,  pour  désigner  une 
coquille  du  genre ifuccinm» de  Linnneus,  et  qui  est  une  espèce 
de  turbinelie  poua  les  eonchyliologistes  modernes.  (Da  B.) 

MARBRÉS,  (fiel.)  Poulet  décrit  quatre  espèces  de  marbrés  ou 
mousseux  marbfé»;  Ha  forment  une  division  dans  la  famille  des 


^i)  P«rk,P.  G.  Levrautt,  i&at,  lroi«  voL  tn-8." 
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«êpetmoittseirjr  qui  sont  fous  des  champîgnoDs  du  genre  Bolelnj  9 
linn.  Lea  marbrés  se  font  reconnoilre  à  leur  surface  cntr*ou- 
Yerte»  plus  ou  moins  profondément  découpée  et  sillonnée,  se- 
lon Faulet,  en  manière  de  fortes  veines  de  marbre.  Ils  naissent 
dans  nos  bois  en  automne. 

Le  Marbré  tbxullb  moktb,  Paul.,  Tr.,  a,  pag.  373,  pl.  17s, 
fig.  1 ,  est  de  gpandeurraoyenne, À  surface  blanchâtre  et  chair 
blanche  ;  .sa  partie  tubuleuse  est  grise;  à  la  maturité,  ce  cham- 
pignon prend  une  couleur  générale  de  feuille-morte.  Il  a  une 
saveur  agréable,  et  n'incommode  pas-,  il  est  sec,  léger,  et  brunit 
Teau  dans  laquelle  on  le  fait  bouilliri  il  a  eât  pas  aussi  délicat 
que  les  mousseux  fins. 

Le  Marbré  BISTRE,  Paul.,  /.  c,  pl.  172,  fig.  2,  est  haut  de  trois 
pouces,  de  couleur  de  bistre  ou  de  truffe  noire  avec  des  mar- 
brures. Ses  tubes  sont  fins,  serrés  et  gris le  stipe  est  blaoc  et 
ferme.  Toute  la  plante  a  une  agréable  jodeur,  elle  n'est  point 
malfaisante* 

Le  MAaaaâ  olivathb,  PauU,  U  e.y  fig.  3,  est  de  couleur  brune 
ou  olivâtre  marbré ^  à  aurface  sèche ,  à  tube  et  stipe  gris* 
Ce  champignon,  plus  large  que  haut,  a  un  chapeau  de  trois 
pouces  de  diamètre  I  il  n*a  pas  d*odeur  désagréable,  et  ne  nuit 
point  ;  comme  le  marbré  feuîlle-morte  il  rend  brune  et  mous- 
seuse Peau  dans  laquelle  ouïe  fait  cuire,  caractère,  au  reste, 
qui  appartient  à  toute  la  famille  qui  en  tire  aussi  son  nom. 

Le  Marekk  couLtijVRE,  Paul.,  l.  c.  fig.  4,  5,  6,  est  petit,  à 
surface  découpée  et  marbrée,  de  manière  à  imiter,  en  quelque 
sorte,  les  anfractuosîtës  du  cerveaiî ,  mélangée  de  brun  jau- 
ni (re  et  de  rouge;  sa  chair,  naturellement  blanche,  devient 
subitement  bleuâtre  et  rougeàtre  par  le  contact  de  Pair.  Se^ 
tubes  sont  fins,  serrés  et  verdàtres;  le  stipe  est  lavé  de  rouge  > 
ou  de  pourpre.  Ce  champignon  est  élevé  de  deux  à  trois  pouces  ; 
sa  surface  est  sèche,  et  sa  substance  molle,  humide,  se  cor* 
rompt  aisément;  tout  annonce  qu'il  pourroit  être  d'un  dange* 
reux  usage.  (Lbm.) 

MARBRÉ,  (àrpélol.)  Voyez  PoLVCRaB.  (H.  C») 

MARBRÉE.  (lehthjroU)  Dans  quelques  uns  de  noa  cantons, 
on  donne  vulgairemeat  ce  nom  k  la  lamproie  commune.  (Voyez 
Petromvzon.)  '  * 

M.  Ki»soaiait  anssi  de  ce  mot  le  nom  spécifique  d'une  tor* 
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pille  et  d'une  atbérine  de  la  mer  de  Nice.  Voyei  AniKiNB  et 
ToKprtLE.  (H.  Cm) 

MARCArïTHUS.  (^o^)  Voyez  Macrâkthe.  (Pon*) 

MARCARAY  (Bot.)f  nom  d*an  eatesheea surla  cAte  de  Coro* 
mandei ,  cité  dans  l'herbier  d e  Commerson .  (J.) 

MARCASSIN  ( Mamm.  ) ,  nom  da  Jeune  sanglier.  (  F.  C.) 

MARCASSITE.(Mm.)  Nom  que  Ton  donne  aux  fers  pyriteux 
ou  sulfurés  jaunes,  d'un  jaune  d'or  pur,  d'une  homogénîté  et 
d'une  pureté  assez  grande  pour  être  susceptibles  d'être  taillés, 
polis  et  employés  même  comme  objet  d'ornement.  Voyez  F&a 
acLFuné  jadne,  t.  XVI,  p.  379.  (B.) 

MARCEAU  (Bot,),  nom  d'une  espèce  de  saule.  (L.  D.) 

MAKCESCENT  [Calice].  {Bot,)  Lowque  le  calice  n'accom- 
pagne pas  le  fruit,  il  tombe  dés  que  la  fleur  commence  à 
s'épanouir  (pavot),  ou  bien  après  la  fécondation,  en  même 
temps  que  la  corolle  (herberis,  brassica).  Lorsqu'il  aceompa^ 
gne  le  fruit,  il  continue  de  végéter  {eueubalas  haecifiruâ)  ^  oa 
bien  il  se  dessèche  [anagaUis^  rfttnonChin).  C'est  dans  ce  der- 
niers cas  qu'on  le  dit  marcescent.  Il  y  a  des  corolles  qui  ne 
tombent  point  après  la  fécondation  (eampanulaj  irienialU)^ 
mais  elles  ne  continuent  pas  de  végéter  s  on  les  dit  également 
marcescenfes.  (Mass.) 

MARCGRAVIA  ou  MARCGRAAVIA.  {Bot.)  Voyez  Mar- 
grave. (POIR.) 

MARCGRAVIACÉES.  (Bot.)  Le  genre  Marcgranvm,  publié 
primitivetnent  par  Plumier,  offredes  raractèrcs  apparens  qui 
avoient  engagé  Linnn»us,  Bernard  de  Jussieu  et  Adanson  à  le 
rapprocher  de  la  série  naturelle  des  capparidées,  remarquable 
surtout  par  l'attache  des  graines  aux  parois  du  fruit;  et  j'avois 
suivi  ces  auteurs  en  ce  point.  L'occasion  de  décrire  une  nou- 
velle espèce  de  ce  genre ,  trouvée  à  la  Guadeloupe  par  M.  Ri- 
chard, me  détermina  à  insérer  dans  le  qùatorxième  volume 
des  Annales  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  année  iSo^^un 
mémoire snr  cette  plante,  dans  lequbl  il  étoit  au«i  fait  men- 
tion de  celle  de  Plumier ,  et  surtout  des  observations  faites  par 
M.  Richard  sur  ces  plantes  vivantes.  Il  en  résultoit  qne  dans  le 
nuiregnuivia,  les)cl6isous  du  fruit  n^ultiloeolaire  paroissent  avoir 
été  d*abord  réunies  au  centre ,  ensuite  détachées  au  milieu 
par  suite  d'un  retrait,  en  conservant  leur  réunion  au  samnfiet 


Digitized  by  Gopgle 


iïo  MAR 

et  à  la  base;  et  que  le  fruit  dans  sa  maturité  devient  ainsi 
uniloculaire.  De  plus,  ces  cloisons,  qui  portent  les  graines, 
sont  seulement  coiifigués  avec  les  parois  du  fruit  sans  leur 
ndhérer.  Des  lors  l'iiiserlion  des  graiues  est  réputée  centrale 
et  îi  Hi  [larîétale  comme  dans  les  capparidées.  M.  Richard 
pensoit  que  ce  geure  dcvolt,  d'après  ces  caractères,  ^tre  rap- 
proché du  clusia  dans  les  gnttifères.  J'ai  motivé  dans  le  Mé- 
moire préeilé  les  rapports  et  les  dilFéreiices  qui  existent  entre 
ces  genres,  doot  l'ailluité  est  réelle,  mais  non  complète,  et 
j'en  conclus  que  le  marcgraavia  pourroît  devenir  le  type  d'une 
famille  nouvelle  voisine  des  guttifères,  à  laquelle  on  devra 
joindre  le  norenlead'Aublet  et  Vantholoma  de  M.  Labillardlére. 
C'est  d'après  celle  simple  indtcation  que  M.  DecandolJe» 
dans  sa  nouvelle  édition  de  sa  Théorie  élémentaire  de  la  Bo- 
lanique,  année  1819,  faisant  l'énumération  des  familles  an- 
ciennes et  nouvelles ,  cite ,  sous  Ce  nom ,  celle  des  maregra¥ia' 
eées,  Jev^ùvou  fait  que  la  p  ro poser  avec  d oute ,  parce  que  ses  ca- 
ractères ne  m*étoxent  pis  assez  connus  ;  mats  puisquVlle  est  ainsi 
dénoncée  au  public ,  il  faut  essayer  de  la  caractériser,  en  préve- 
nant cependant  que  ce  caractère  général  sera  sujet  à  révision. 

Cette  iamilie,  placée  à  côté  des  guttifères,  doit  t^tre  daiii.  la 
classe  des  hypopétalées,  c'est-à-dire  despolypétaléesà  ctamînes 
liypogyncs.Oay  trouve  :  un  calice  à  plusieurs  divisions  trcs-pro- 
Ibndes,  dont  une  ou  deux  jilus  extérieures ,  sont  peut-être  des 
bractéesi  une  corolle  hypogy ne  dont  les  pétales  sont  tantôt  dis- 
■  tinctSy  tantôt  réunis  en  une  coiffe  recouvrant  lesorganessexueis, 
laquelle  se  détache  par  sa  base  et  tombe  entière  ;  des  étamines 
nombreuses  également  insérées  sous  rovaire>  leurs  anthères 
alongées  éternités  portées  sur  des  filets  irès-courtS}  un  ovaire 
libre,  simple;  un  style  simple  ou  nul;  un  stigmate  en  tête, 
quelquefois  lobé}  nu  fruit  ordinairement  globuleux  1  coriace, 
ou  un  peu  charnu ,  à  plusieurs  loges  polyspermes,  devenant 
quelquefois  uniloculaire  en  mûrissant ,  par  le  retrait  des  cloi- 
sons ;  des  graines  attaebéesau  bord  tfes  cloisons ,  à  Tungle  interne 
des  loges.  Tige  ligneuse,  droite  on  sarmentèose,  grimpante; 
feuilles  alternes,  simples,  entières,  coriacesj  fleurs  terminales, 
pédicellées,  en  oail;eile  ou  en  épi.  (J.) 

MAHCH(J[^o^.)5         arabe  d'un  cynanque,  ej-nanchum 
ToUchnicum  de  Forsiul^  («l*) 
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MARCHAIS.  (lehlhjoL)  Les  pêcheun  appellent  ainii  une 
variété  du  maquereau  qui  manque  de  taches.  (Voyez  Scombre.) 

On  donne  ansû  ce  nom  au  hareng  (jui  a  l'iuyé.  Voyez  CLvrà&» 
(H,  C.) 

MAKCHAr.LlA-  {Bot.)  Voyez  PHrTRTiMOPSis.  (I'oir.) 

MARCHAND.  (  Ornith,  )  Ce  nom ,  qui  est  celui  d'une  espèce 
de  canard  à  bec  large,  figurée  sur  la  piauche  de  l'Ency- 
clopédie iTK'thodique ,  et  sur  la  planche  996  de  Bulfon,  anat 
perspicUlala ,  Linn. ,  est  aussi  donné  à  un  oiseau  de  proie  dont 
il  est  question  dans  le  Voyage  du  chevalier  des  Marchais  «  par 
le  P.  Labat,  tom.  3  ,  pag.  $29,  et  que  les  Portugais  app^tleai 
gaUinachem  Ce  dernier  est  le  vautour  urubu ,  wUur  aura,  Linn.i; 
gallinoie  urubu ,  VieilU  (  Ch.  D») 

MARCHANTJA  (Bof.),  hUpatiqdb,  MAacBAtftts»  Genre  de 
plantes  eryptogames  de  U  famille  d«s  hépatiques,  caracté- 
risé par  sa  fronde  plane,  membraneuse ,  dichotome , lobée,  por^ 
tant  des  péd (celles  à  Pextrémilé  desquels  sont  des  espèces 
d*ombel}es  coniques  ou  hémisphériques,  lobées  ou  divisées  en 
quatre  à  douze  rayons,  au-dessous  desquels  se  trouve  la  fruciî<> 
fication. 

Ces  caractères  s'appliquent  au  genre  Marchantia^  tel  que 
Dilieiihis  (qui  le  nomme /fc/ica) ,  liinnîfus  elles  botanistes  Pont 
admis  géfiéralement,  sans  avoir  égard  aux  observations  et  aux 
travaux  de  Micheli,  Adanson,  Hiil,  Paiisot-Beauvois,  Raddi, 
Nées,  etc^  naturalistes  qui  ont  trouvé  dansPétude  des  parties 
que  l'on  peut  considérer  comme  les  fleurs  et  la  fructificatioa 
de  ces  végétaux,  des  caraetèressuffiiaiis  pour  les  classer  en  plu- 
sieurs genres.  Quelques  botanistes  persistent  a  maintenir  le 
genre  Nlarchaniia  entier,  et  rétablissent  Mosises  caractères  » 
fondés  principalement  sur  les  observations  d*Hedwig  : 

Fronde  on  expansion  étalée,  rampante ,  herbacée ,  foltacéeou 
membraneiise,succii1ente,  réticnléeou  ponctuée,  lobéeet  dicho- 
tome ,  appliquée  et  fixée  sur  les  pierres  et  la  terre  par  de  nom- 
breijses  tibriiles])runes  portant  trois  sortes  d'organes  floriformes 
ou  reproducteurs,  qui  s'observent  sur  le  même  pied  ou  sur  des 
pieds  différens,  savoir  : 

K^Les/^cwr^  mâZ«(Hedvv.,Mirb.;  /lewrs  femelles^  Pal.  Deauv.), 
cupul  ilornies ,  *;ess«Ies  ow  portées  sur  u n  pt  (]  k  elle ,  et  en  forme 
,  de  plateaux  membraneux,  lobé  ou  sinueux,  lisse  ou  écoUleux 
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en  dessous,  renfermant  dans  son  épaisseur  de  pclifs  corps 
arrondis,  éinaig^lnés  à  une  de  leurs  extrémités  ou  aux  deux, 
DÎchés  un  ou  plusieurs  ensemble  dans  des  loges,  aboutissant 
chacune  à  l'extérieur  par  un  petit  filet. 

2.^LesJîeurs Jemelles  (Hcdw.,  Mirb.; Jlcur.^  ma/es,  Mich.,  Adans.j 
Pal. Beauvois),  plus  compliquées  que  les  précédentes,  forment, 
à  l'extrémité  de  pédicelles  opaques  et  nus  ou  entourés  d'une 
gaine  à  la  base,  des  espèces  d'ombelles  ou  réceptacle  commun 
à  quatre  ou  douze  rayons  ou  lobes ,  quelquefois  conique  ou  hé- 
misphérique ,  et  le  plus  souvent  en  étoile;  sous  chaque  rayon  à 
la  bast»  et  dansle sinus, oo  observe  un  pénehèze  ou  përisporange, 
ou  calice  commun  à  une  loge,  rarement  deux,  bivalve,  à  bords 
dentés  et  frangé»,  contenant  une  a  six  fleurs  formées  chacune 
de  quelques  filamens  articulés  ou  paraphysel  insérés  à  la  base 
d'un  përichèieou  calice,  ou  périsporange  propre,  grand  'es« 
péce  de  sac  ou  de  coiffe  {calypira) ,  d*abord  clos,  puis  se  dé- 
chirant irrégulièrement  en  quatre  ou  six  parties,  mettant  à  nu 
un  ovaire  surmontéd'unstyleàunstigmate,  et  recouvert  d'uiic 
membrane  ou  pannexferne,  autre  périsporange  propre  ou 
calycule,  qui  se  déchire  ausommeten  deux  ou  plusieurs  parties 
auxquelles  le  style  reste  fixé.  L'ovaire,  porté  sur  un  pédi- 
celle  en  foiTue  de  soie  transparente,  se  développe  en  une 
capsule  pendante,  arrondie,  quis'ouvre  en  quatre  ou  huit  valves, 
quelquefois  aussi  par  un  opercule  caduc ,  et  contenant  quantité 
de  filamens  (étamines,  Mich.)  ou  crinules,  ou  élatéres,  qui 
lancent  de  nombreuses  séminules  (anthères,  Mich»,  Adans,}, 
q[tt*Hedwig  a  vues- germer. 

Les  crygomtt  ou  gemmules ,  ou  propagules  {JUut$  femelles , 
Mich.,  Adans»),  espèce  de  cupules,. de  calices,  ou  de  godela 
(  Aecie)  crénelés ,  en  forme  d'entonnoir,  situés  sur  la  fronde, 
etdànslesquelssontdesbulbilles,  ou  corpuscules  propagateurs 
lenticulaires,  que  quelques  botanistes,  d*aceord  avecMicheli 
qui  les  a  vus  se  développer,  regardent  comme  les  véritables  sé« 
minutes. 

Lespédicellesqui  portent  les  fleurs  mâles  et  ceu>L  qui  portent 
les  fleurs  femelles,  naissent  aux  extrémités  de  la  fronde,  dans 
ses  écbancrures  ou  ses  sinu:^ ,  t  t  en  des.sons  ils  sont  rareinmt 
épiphyllcs.  Quelqudois  les  pédicelles  feuielies  sont  entourés  à 
leur  base  d'une  gaine  ou  involucjre  membraneux^  découpé  ou 
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déchiré,  renfermant  en  outre  quelques  fi|ameiis arliculûa  que 
Kaddi  donne  pour  des  anthères. 

Cette  coui^iUcation  d*organes  a  lieu  d'étounerct  sera  iotig- 
temps  le  sujet  des  méditations  des  botanistes.  On  peut  remar- 
quer qu'il  y  u  de  Tanalogie  entre  la  fructification  des  mar- 
chanflaet  celle  des  mousses,  dont  Turne  est  rt'}>résentée  parles 
capsules,  lacoilfeparlepérichèze  propre  qui  enveloppe  chaque 
fleur 9 les  gemmules  parles  ileurs  mâles,  etc. 

Les  modifications  qu*OQ  observe  dans  la  friictification  des  es- 
pèces ont  donné  naissance  aux  genres  suîirans ,  que  nous  présent 
lODS  iei  sous  forme  de  tableau,  renvoyant  le  lecteur  à  chaque 
nom  pour  les  caractères  assignés  à  chacun  d*eux« 

1.  LuNAEiA^  Mîcb«,  Adans*,  Raddi;  Marehantia  erueiata , 
Linn. 

2*  CONOCBPBALDM ,  Hill ;  ilnthoconufii ,  P.  Beauv.;  Ftgatella, 
Raddi;  Hepatica^  Mich.,  Àdans.;  Morehaniia  eoni/ta^  linn» 

(  Voyez  HSPATICBLLA.) 

3.  l^EBOuiLLiA,  Raddi,  Nces;  AstereLla^?.  Beauv.;  Htpatica, 
Mit  lit  1.  :  Marchardia  hemispkœrica^Lïnn. 

4.  GaiiMALDiA ,  Raddi;  Fimtraria,  Nées;  Duvalie,,lSées;Asle' 
relia ,  P.  Beauv.  ;  Hqiaiica,  Michel.  -,  Marchantiatriandra,  Scop. 

5.  Marchantia,  Mi.ch.,  Adans., p. Beauv., Raddi }Marc/i.aii<ia 
poVymorpha ,  Liun. 

Dans  cette  nouvelle  disposition  le  genre  Ma.rchani'za  se  trouve 
caractérisé  par  la  présence,  sur  le  même  pied  ou  sur  des 
pieds  différens,  des  trois  sortes  d'organes  propagateurs  que  nous 
avons  décrits  ;  par  ses  ombelles  partagées  eu  étoiles  à  sept 
ou  douxe rayons  environ,  cylindriques,  obtus,  portant  en  des- 
sous 9  etdans  des  périchèxes  communs ,  à  bords  dentés  ou  frangés, 
deux  à  six  capsules  pédicellées ,  munies  de  leur  double  calice , 
se  divisant  au  sommet  en  lanières  inégales. 

Les  caractères  de  ces  nouveaux  genres  étant  pris  sur  des 
parties  qu^n  ne  peut  étudier  qu'avec  le  microscope,  il  en  ré- 
sulte que  Tétude  de  ces  végéthux  est  nécessairement  difficile. 
En  outre  les  espèces  connues  n'étant  pasencore  toutes  réparties 
dans  leur  genre  respectif,  il  en  résulte  qu'on  doits'attendre  i  l.i 
nécessité  de  créer  d'autres  genres,  etpai  conséquent  d'augmen- 
ter les  difiicultés  de  leur  étude  -,  il  nesera  donc  question  ici  que 
du  genre  MarehatUia ,  tel  que  Dilienius  et  Linnsus  1  ont  admis. 

19.  •  Ô 
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Un  petit  nombre  de  ses  espèces  a  été  connu  des  botanistes  ayant 
Micheli  et  Dilleiiius.  Ces  espèces  t  (oient  nommées  lichen ^liohe-n 
petrœus  ,muscus  saxaliiis  ,  hepatica  fontana  et  hepallcii  (voyez  ce 
mot).  Maintenant  on  connoit  une  trentaine  (ie  niarehantia  ,  les 
mi«ux  décrites  croissent  en  Europe.  Les  espèces  étrangères  ont 
été  observées  principalement  en  Amérique,  quelques  unes  en 
Afrique  et  au  Japon.  Elles  se  plaisent  toutea  dans  Us  lieux 
humides,  dans  les  fentes  des  pierres, sur  la  terre  aux  bords  des 
fontaines  et  des  puits,  dans  les  eours  abandonnées,  etc. 

1.  Makchantea  POLYMORPHE  :  Moro^afiita po/fjRorpAa»  Lion*; 
Hedw. ,  Théor,  Ketr,,  pl.  â6  et  37 ,  fig.  i ,  a  ;  Web.  et  Mohr. , 
Gcrm.  ,'tab.  1 3 ,  fig.  1 , 3 1  Màrchaniiaf  Michel! ,  JVoi».  Gen. ,  pl.  2 , 
fig.  1 ,  a ,  3  ;  Lxeheny  Dill. ,  Hitt,  Mute. ,  tab.  76et77,ng.  7;  Mar^ 
ékantiaumhellalatistdlaÈat Lamck. ,  lUust,  gen» ,  tab.  876 ,  fig.  1 , 
a  ;  Lichen,  MatthioL,  Fuchs  ,rDod,,  Lobel,  fco».,  t.  346 ,  fig.  2  , 
3 ,  etc.  ;  Lichen petreus  et  Hepatica  fontana ,  C.  B. ,  Pin. ,  p.  36 1  , 
n.*  1  ,  2,5;  Hepatica,  Brunfels  Jccoraria  seu  Hepiitica fontana  , 
Trag.;  Lichen  i ,  Diosc,  Plin.?  vulgairement  Hépaihiquk4u:s  fon- 
taines ,   H£aBB  S^HALOT,   HfiftfiE    HÉPATIQUE,  DU   FOIS,  DE  LA 

iiA'FE,  etc. 

Fronde  membraneuse,  plane,  longue  de  deux  à  quatre 
•  pouces,  lobée,  à  lobes  obtus,  traversée  par  une  nervure  mé-- 
diane; fleurs  mâles  en  forme  de  disque  ou  de  bouclier  lobé, 
porté suri|npédicelle$  fleurs  femelles  portées  par  une  ombelle 
radiée^  de  sept  à  douze  rayons, -dont  les  përichèses  communs 
renrermeflt  deux  à  tr<Hs  fleurs  pendantes  dont  une  seule  fruc- 
tifie jorygome  en  forme  de  godets  eréneiés.  Cette  planle  forme 
des  plaques  dé  deux  à  six  pouces  de  large ,  qui  par  leur  multi- 
plieitécouvrént  de  grandes  surfaces;  ces  plaques  offrent  tantôt 
les  deux  espèces  de  fleurs ,  tantôt  une  seule.  Quelques  natura- 
listes en  font  même  alors  deux  espèces,  par  exemple,  le  msr^ 
chanlia$tellatayScop.(LAmck,yIU.  gen.^i.  876,  fig.  2;  Dill., 
t.  77,  fig.  7,  B,  c,  E,  I),  est  l'individu  femelle;  et  le  mur» 
chantia  umhellata,  Scop.  (Lamck.,  fi^.  1  -,  Dill,,  fig,  7  ,  D),  re- 
présente rindividu  màic  ;  enfin  le  liciicrt,  Dilîen.,pl.  76,  fi^;.  6", 
E,  F,  offre  un  pied  avec  les  fleurs  mAIes  t  i  1> m  elles,  plus  les 
orygomes^.  D'autres  au  tcnrs  ont  confondu  lesileurs  mAIcsavec 
les  femelles  (  comme  Micheli  et  Dillemus),  et  ont  établi  aussi 
plusieurs  espèces. 
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Celte  plante  croit  sur  les  pierres,  sur  la  terre  hiimiide,  aux 
bords  dus  ruisseaux,  des  sources  »  des  puits,  dans  les  coun 
exposées  au  nord.Oo  Temployoît  aufrefois  dans  les  maladies 
du  foie,  dupoumoD,  et  comme  vulnéraire*  (VoyesLutn^iv*) 

Cette  espèce  est  le  type  du  genre  Màréhantiay  de  MichHi, 
Adans.,  Raddi,  etc.;  la  première  bonne  description  qu'on  en 
lit ,  a  été  donnée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences , 
mn.  171 3,  p.  aSo,  pl.  5,  par  Marchant  fils,  médecin,  qui  dédia 
eette  plante  à  son  père,  médecin.  Il  remarqua  le  premier  les 
séminulcs  et  les  filets  qui  les  portent,  et  comment  elles  sont 
lancées  par  bouffées  d'entre  les  Glets,  pour  se  répandre  dans  l'air. 
«  Ces  particuU's  jaunes,  dît-il,  qui  pnr  leur  extrême  fiiussc, 
s'évanouissent  auxyeux  ,  et  se  perdent  d»iis  l'air .  sont  vraiscm-  ' 
blablementicâ  graines  de  la  plante,  puisqu'on  en  voit  naître  un 
miUioa  de  jeunes  aux  environs  des  anciennes.  ^Schmi  fcl  et 
Hedwîg  long-temps  après  ont  fait  conooître  exactement  l'or- 
ganisation de  cette  plante  curieuse. 

2,  Marchantia  patte  d'oie  :  MarcliatUia  chenopoda^  Linm  ^ . 
JÂehen^  Plum. 9  FiL,  tab.  1 4a  ;  Dill. ,  lab.  77 ,  6g,  8,  Fleurs  mâles 
pédiceilées,  portées  par  des  réceptacles  palmés  ou  en  forme  de 
main  y  à  quatre  lobes  obtus;  fleurs  femelles,  également  pédi- 
eellées  et  portées  sur  un  plateau  à  cinq  ou  six  lobes  obtus ,  cré- 
nelés qui  en  dessous  portent  des  capsules  s'ouvrant  en  quatre 
▼alves;  fronde  dîehotome,  rétrécie  et  fréquemmeot  lobée  et 
sinuée.  Cette  singulière  espèce  a  été  observée  à  la  Martinique, 
dans  les  autres  îles  environnantes  etau  cap  de  Bonne-Espérance. 
Mieux  connue,  elle  formera  sans  doute  le  type  d'un  nouveau 
genre. 

3.  Marchantia  HÉMispnKRK)uK  :  Marchantia  hemisphœrica^ 
Linn», Hepaticay  Mich.,tab.  2  ,  tig.  2 , Lichen ,  Dill.,  tab.  76 ,  fig.  2. 
Fronde  petite , lobée ,  velue,  ciliée,  crénelée,  réceptacle  des 
fleurs  feméllespresque  hémisphérique,  presque  entier  et  presque 
quadf angulaire;  réceptacle  des  fleurs màle^  pelté,  presque  qua* 
drangulaire;  orygomes  oblongs.  Cette  plante  croit  en  Europe^ 
dans  les  lieux  couverts,  les  fossés,  les  puits;  elle  est  peu  corn- 
mune»  quoique  se  rencontrant  presque  partout»  Ses  réceptacles 
femelles  ont-troisàsixlofoes  arrondis,  très-peu  profonds;  au- 
dessous  de  chaque  lobe  est  un  pérîchèze  commun  blanc,  beau- 
coup plus  grand  que  dans  les  autres  espèces* 

8. 
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Celle  plante  est  le  type  du  genre  REi,oiiii.r.iA  (voyez  ce  nom), 
fie  Raddt .  et  (le  Vasicrella  de  l\ilisot-Beaii  vois  (  vuyex  le  vol.  111, 
pag.  267  de  ce Dicdonnaîre).  Beauvoîsy  placeaussile.;/mger//ifln- 
nia  tenella  ,Linii..  fjiii  t  u  diffère  cependant  par  la  forme  de  sa 
capsule,  et  qui  rcalre  dans  le  genre  Finihrana  de  Nées.  Les 
marchanlia  triloha  et  quadrat  i  de  Scopoli  paroissent  élre  des 
variétés  du  marchanlia  hemisphœriea  ^  ou  des  espèces  très- 
voisines. 

4«  Makcbantia  ODOftANTE:  Marchantia  fra^rans ,  Balbis,  De- 
cand* ,  Schwœgr. ,  Mjisc,  hep* ,  pag.  34  ;  Web; ,  Hist,  Musc, 
page  106;  WaUroth,  Annal»  Botan,^  pU  6,  fig.  9-f.; 
Fimhraria  fragrant,  Nées,  m  Hor.  Phys»  BtroL^  page  ^5. 
Froilde  simple  y  dîchptome,  entière  9  un  peu  canaliculée;  ré- 
ceptacle des  fleurs  femelles  en  forme  de  c6ne  obtus ,  lisse,  en- 
tier, à  cinq  OU  six  lobes,  portant  quatre  fleurs  dont  le  péri- 
chèze  propre  est  très-grand  ,  enflé,  et  se  déchirant  en  huit  à 
dix  lanières,  restant  attachées  par  leurs  pointes  ;  capsule  s'ou- 
vrant  transversalement  en  deux  parties  comme  une  boite.  Celle 
espèce ,  Tune  des  plus  petites  de  ce  ^tnre,  et  dont  la  fronde  est 
quelquefois  à  peine  rameuse,  croît  dans  les  lieux  humides  et 
ombrîigés,  en  Piéinout ,  vn  Italie  ,  en  5uit.se ,  en  France  et  dans 
les  Landes;  Schvvagncheu  l'indique  en  Caroline;  elle  répand 
une  forte  odeur  résineuse.  Les  lobes  stériles  de  la  fronde  sont 
obtus  et  fertiles,  fortement  écbancrés;  1^  pédiceiles  fructi- 
fères naissent  dans  les  échancrures,  et  sont  dans  leur  jeunesse 
entourés  de  poils  nombreux  longs  et  blancs.  Cette  plante  rentre 
kans  le  genre  Fimbraria  de  Nées,  dont  il  est  parlé  à  Tespèce 
suivante. 

5«  MAECffANTiA  MAEGiNiî:  Morchontia  marginata,  Nob.;  Fim- 
Iraiia marginata ,  G.  Nées»  in  Hor,  Phy$*  Berol. ,  pag.  44 ,  p  1 .  5  , 
fig.  3.  Fronde  simple ,  petite ,  entière,  ou  à  peine  dichotomé , 
glabre  ,  verte  en  dessus,  purpurine  en  dessous  et  sur  le  bord; 
pédicelles,  portant  les  réceptacles,  munis  à  la  base  d'un  pérî- 
chèze  ou  gainule  ,  court,  tuhuleux,  bordé  de  longs  poils 
blancs;  réceptacles  femelles  ,  obtus,  mamelonnés,  à  quatre 
lobes  unifl ores  ;  fleurs  nmaies  d'un  grand  périchèze  propre 
[calyptraj  Nées) ,  en  forme  de  sac  enflé,  blanc  ,  pendant,  se 
déchirant  en  six  à  douze  lanières  qui  restcfif  fixées  par  lapointej 
capsule  s'ouvrant  en  deux  comme  dans  l'espèce  précédente* 
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Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance,  snr  les  boHs 
de  la  route,  près  la  montagne  Leuwenstaart.  Elle  a  été  décou- 
verte par  Bergîus.  , 

La  plante  dont  il  s'agit  ,  aiusï  que  le  marchantia  saccata , 
Wahl,  Berl,  Mag,  ,  3,  tab.  7,  fig.  3-,  le  marchantia  tenella, 
Lînn.  (Dîllen, ,  tab.  21  ,  fig.  /|)  ;  et  le  marchantia  fragrans  , 
Baibis,  composent  le  genre  Fimbraria  de  G.  Nées,  dans  lequel 
peut-être  viendront  se  placer  encore  les  marchantia  gracilisj 
Web.,  Ludi^igii,  Schwaug., pi/osa,  FL  Dan,,  tab.  1 148.  Le  fim- 
braria  est  essentiellement  caractérisé  par  ses  capsules ,  s^ou- 
vrant  en  deux  comme  une  boite  k  savonnette  et  renfermées 
chacune  dans  un  périchèze  propre,  très-enflé,  pendant,  se 
déchirant  en  six  à  douze  lanières  cohérentes  à  leur  extrémité* 
Ce  périchése  manque  dans  le  genre  que  Nées  nomme  duKa/ia, 
peut-être  le  même  que  te  grimaMia  de  Baddi.  Enfin  la  ma- 
nière dont  sa  capsule  s*ouvre  le  distingue  de  tous  les  autres 
genres. 

6«  ^Ji/iKCUAtntA  TRîAîiDBE:  Marchantia  triandra,  Scop. ,  Cam, , 
édiU,  2  ,  tab.  65  ;  Baibis,  Hepat, ,  pl.  1  ,  fig.  1  ;  Hepalica,  Mich., 
2,  tom.  5  ,  lîg,  3;  (irimaldia  dichototna ,  liaddi  .  Opusc.  Scient, 
Uot,,  1818,  pag.  356.  Frondes  linéaires,  dîcliotomes,  vertes 
en  dessus  et  ponctuées;  violettes  en  dessou.s  ,  tuiarginéi  s  à 
l'extrémité  ,  et  donnant  naissance  eu  liessous  anx  pédicelies 
femelles  ;  réceptacles  triangulaires,  convexes,  «'ouvrant  en 
dessous  par  trois  fentes  i  capsules  s'ouvrant  par  "un  opercule 
caduc.  Cette  petite  plante  croit  communément  en  Italie  parmi 
les  herbes  et  les  mousses,  dans  les  fentes  des  rochers,  etc.  On  Ta 
confondue  long-temps  avec  le  marehatUia  hémisphérique,  dont 
,  elle  dili^re  cependant  par  la  forme  de  ses  capsules*  Le  genre 
Grimaldia  de  Kaddi,  fondé  sur  cette  espèce ,  se  rapproche 
beaucoup  du  Fimbraria  de  Nées, dont  nous  venons  de  parler, 
et  surtout  du  genre  DavaUa, 

7«  MAacHAimA  conique:  Jlfareïnmlia  eoiiica ,  Lînn«;  Hedw* , 
Tkeor.  retr. ,  tabl.  27,  fig.  3  ,  4  ;  5 ,  et  tab.  28  ;  Liehenj  Dîll.  , 
tabl.  76,  lig.  1  ;  Ilepatica,  VaîH.,  Paris,,  tab.  33,  fig.  8  ;  Mich., 
tabl.  2,  fig.  1  ;  FegateUa  ojfîcinalis  ,  HadJi,  Opusc.  Scient. 
Bot.,  i8ï8,  pag.  356.  Expansion  grande,  rampante,  dicho- 
tome,  rameuse,  lobée,  sinuée  ,  obtuse;  réceptacle  feujclle 
porté  sur  un  loug  pédicelie  cuuique,  ou  ovale  couiquc ,  di- 


Digitized  by  Gopgle 


I 


iiS 


MAR 


vbé  en  deoous  cinq  à  sept  loges ,  contenAnt  chacune  une 
captttfe  recouverte  d'un  périeàése  propre ,  alongé ,  et  s'ou- 
vrant  en  quatre  lanières  \  fleurs  m&Ies  sur  des  pieds  différcnSy 
en  forme  de  tubercules  hémisphériques ,  sessilcs»  Cette  espèce 
crott  dans  les  boîs  humides  partout  en  Europe  et  dans  TAiné- 
rique  septentrionale.  Elle  offre  plusieurs  variétés:  elle  a  été 
le  sujet  des  observations. des  botanistes  depuis  Micheru  Ce 
naturaliste  ne  crut  pas  devoir  la  réani»  au  même  genre  que 
le  marthAi^a  folymorpWa  ^  et  il  en  fit  son  hepatiea  qui  com- 
ju  cud  les  marckantia  don  l  les  réceptacles  femelles  ont  la  forme 
conique  ou  <j\  ale,  ou  li éiii isphérique  ;  mal»  bientôt  les  bota- 
nistes s'aperçurent  que  la  structure  propre  à  sa  fleur  réloignoit 
de  celles  des  autres  espèces  citées  par  Micheli  ,  et  ou  en  lît  lîn 
genre  propre.  Hill ,  je  crois  ,  est  le  premier  qui  l'en  sépara  sous 
le  nom  de  conocephalum^ -puis  Beauvoi*  sous  celui  de  anthoco- 
num,  et  enfin  Kaddi  sous  celui  de  fegatelLa^  en  lui  assignant 
des  caractères  propres  ex  posés  aux  articles  ANTHOCOWBet  Hepa.- 
TZ€ELLA.L*lic|Mi£ica  de  Micheli  comprendles  trois  genres  Fega^ 
tella^  Gnmaldia  éiRehouiUiaj  Raddi. 

En  Italie  cette  plante  est  particulièrement  employée  en  mé- 
decine au  même  usage  que  le  mareha^ia  poljnnorphem 

6.  Makcbantia  caoïSBTTB  :  Marekantia  trttciatay  Linn«$.  Li- 
chen, Decand.,  FL  Fr.,  n."  ii38;  Lunularia^  Michel*»  Geit», 
tab.  4  }  Lichen,  Dill. ,  Musc, ,  tab.  7  5,  fig.  5  ;  Lunularia  wlgûrtâ^ 
hàd^i  i  Staurophora  ^  Willd.  Fronde  membraneuse,  plane, 
lisse,  rampante  ,  rauieuse,  longue  de  un  à  deux  pouces;  pé- 
dicelles  munis  d'une  gaine  à  leur  base,  soutenant  un  récep- 
tacle divisé  en  quatre  parties  ( quelquefois  cinq)  disposées  en 
croix,  et  portant  chacune  une  seule  capsule  pédicellée  h  huit 
valves  ;  tleurs  mâles  en  forme  de  coupes  recouvertes  en  partie 
par  une  membrane.  Cette  espèce  a  été  observée  d'abord  en 
Italie  aux  environs  de  Florence ,  puis  en  France  (  Lille ,  Ab- 
beville,  Montpellier,  Grenoble) ,  en  Espagne,  en  Portugal,  anx 
environs  d'Alger,  et  en  Angleterre.  Elle  croit  snr  les  pierres  « 
dans  les  lieux  hnmides  et  ombragés.  Micheli ,  Adanson,  pois 
Raddi  ont  dit  de  cette  plante  leur  genre  Lunularia  y  dont  le 
nom  a  été  changé  par  Willdenow  en  celui  de  Staurophora^ 
Yo)  Lz  pour  les  caractères  de  ce  nouveau  genre  Tarticle  Lu* 

MUIARIA.  (LbH.) 
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MARCHATO*  (Bot,)  Les  Portugais  de  Vlnâe  noamml  «inti 
le  veetUt'caiiu  du  Malabar  que  Burmanu  regarde  eomine  une 

variété  du  cemmelina  cristata.  (J.) 

MARCHE  DES  FLUlDEi»  dans  le  végétal.  {Bot,)  Sï  Ton  met 
la  partie  inférieure  d^une  branche  chargée  de  Teuilles  dans 
une  liqueur  colorée,  ia  liqueur  montera  dans  la  branche  et 
laissera  des  marques  non  équivoques  de  son  passage  sur  les 
trachées,  les  fausses  tcachées^  le  tissu  environnant  sera  coloré, 
et  Ton  pourra  quelquefois  suivre  ia  liejueur  jusque  dam  lei 
fettiUea,Si  Ton  renvene  cette  branche,  et  qu'on iafaate trem- 
per dans  la  liqueur  par  son  sommet,  dont  on  aura  refnuiché 
Textrémité,  ia  liqueur  5*élèrera  par  les  mémas  canaux  fui  ont 
servi  à  ^  première  asceosiôo*  Si  Ton  perce  jusqu'à  la  noeUe 
le  tronc  «d*ua  peuplier  ou  d*UM  orme  au  temps  delà  vrfféta- 
tioD ,  9n  verra  la  séve  s'échapper  des  gros  vaisseaux  du  Ma 9 
et  particulièrement  de  ceux  tfui  sont  au  voistoage  do  centre* 
Si  Ton  entailfe  un  tirbre ,  de  sorte  qu*il  ne  reste  dans  une 
partie  d«  tronc  qu'un  petit  cylindre  ligneux  qui  établisse  la 
communication  entre  la  base  et  le  suuunrt ,  la  séve  continuera 
de  s'élever,  et  la  végétation  ne  sera  pas  interrompue-,  mais  si^ 
on  6(e  tout  le  bois  vt  qu'on  laisse  seulement  subsister  l  ccorce, 
la  séve  s'arrêtera,  et  i  arbre  cessera  de  végéter.  {Vayt'/.  \  vs  expé- 
riences de  MM.  Keichel,  Bonnet,  Cotta,  Coulon,  Link  et 
Michel,  Théor,  de  Tord,  véget* 

De  ces  faits  et  de  beaucoup  d*autres,  on  a  tiré  cette  consé- 
quence que  la  séve  est  charriée  des  racines  jusque  dans  les 
feuilles,  ou  des  feuilles  vers  les  racines,  par  les  gros  vaisseaux 
dn  bois,  «t  notamment  par  ceux  qui  sont  à  la  proximité  de 
la  moelle,  et  qu'elle  se  répand  du  centre  à  la  eirconféreaee 
par  les  pores  et' les  fentes  du  tissu. 

Si  maintenant  vous  considères  la  quantité  énorme  d'humi- 
dité que  les  plantes  absorbent  dans  le  eours  de  leur  vie  et 
que  Yous  fassiez  réflexion  que  IVaa  commune ,  loin  d'être  en 
parfait  état  de  pureté ,  contient  toujours  diverses  substances 
minérales  en  dissolution,  vous  ne  serez  pas  surpris  que  les 
Tiiatirits  végétales  donnent,  pari  analyse,  des  terres,  des 
se  ls,  etc. 

An  moment  où  la  végétation  recomuîi  nce,  dés  avan^  que 
les  feuilles  soient  développées,  et  que,  par  leur  mojen,  une 
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abondante  transpiration  se  soit  établie,  la  sève  monte  dans 
les  végétaux  ligneux;  et  comme  elle  n*a  pas  d'issue,  elle  tl  jii- 
plit  non  seulement  les  vaisseaux  du  bois  et  de  l'aubier,  mais 
souvent  encore  tout  le  tissu  celiulaire;  c'est  ce  qu'on  remarque 
au  printemps  dans  le  bouleau,  dans  la  vigne,  et  autres  végé- 
taux très-riches  en  séve. 

Quand  les  feuilles  sout  développées,  la  séve  ne  monte  guère, 
quepar  le  eeotre ,  parce  que  les  racines ,  le  tronc ,  les  branches, 
les  rameaux  ont  une  communication  centrale ,  et  que  les  gros 
vaisseaux  des  feuilles  aboutissent  au  cœur  des  rameaux. 

Quelques  physiciens  ont  cru  que  la  séve  circulolt  conmie 
le  sau^^  et  par  conséquent  ils  ont  admis  des  veines  et  des 
artères  dans  le  système  organique  des  végétaux;  maitirobser- 
vation  ne  confirme  point  cette  théorie.  Le  tissu  végétal  n'offre 
rien  de  semblable  aux  veines  et  aux  artères  ;  et  lorsque  l*on 
»  considère  que  le  tronc  d'un  arbre  dont  on  a  retranché  la 
cime  continue  de  végéter,  on  est  forcé  de  reconnoître  que  la 
séve  ne  circule  pas  à  la  manière  du  sang. 

D'autres  ont  imaginé  que  les  racines  envoyoicnt  de  la  séve 
aux  feuilles  pendant  le  jour,  et  que  ies  feuilles  envojoient 
de  la  séve  aux  racines  pendant  la  nuit.  Mais  voici  à  quoi  se 
réduit  ce  phénomène  :  Lorsque  après  une  journée  chaude  et 
desséchante  survient  une  nuit  fraîche  avec  du  brouillard,  de 
la  pluie  ou  de  la  rosée,  l'air  contenu  dans  la  plante  se  con- 
dense, «t  les  feuilles,  au  lieu  de  transpirer, «absorbent  deTair 
et  de  Teau  pour  remplir  le  vide  qui  se  forme» 

Si  dans  de  telles  circonstances ,  on  fait  une  entaille  au  tronc, 
la  séve  qui  sans  doute  fût  devenue  stationnaire  dn  moment  que 
les  vaisseaux  eussent  été  remplis,  prendra  son  cours  par  la 
lèvre  supérieure  de  la  plaie  (Expériences  de  Rai,  de  Wil- 
lougby,  de  Tonge),  et  les  feuilles  alors  tireront  beaucoup 
plus  d*eau  que  si  les  choses  fussent  restées  dans  IVtat  naturel. 

La  séve  s'élabore  dans  les  parties  jeunes,  et  elle  produit 
ies  sucs  propres  et  le  cainbiura. 

Les  sucs  propres  remplissent  quelquefois  les  vaisseaux  du 
bois  et  de  l'écorce,  et  alors  ils  sont  soumis  aux  mêmes  mon- 
vemens  que  la  séve  avec  laquelle  ils  se  confondent.  D'autres 
fois  ils  se  distinguent  fort  bien  de  la  séve  par  la  place  qu'ils 
occupent)  ils  sont  cantonnés  dans  des  lacunes  de  réeorce  et 
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de  la  moelle.  Là  il  ne  paroît  pas  qu'ils  aient  des  mouvemeos 
asceiulans  ou  descendans. 

Le  eatnbium  est  le  commencement  d'une  nouvelle  organi- 
sation* La  séve  élaborée  dans  les  vaisseaux  imperceptibles  de 
la  membrane  végétale,  la  nourrit  et  la  développe.  A  sa  nai£*  • 
sance ,  le  tissu  membraneux,  tout  pénétré  du  fluide  qui  Fali- 
meiite,  semble  n'être  qu'un  simple  mucilage,  et  c'est  en  cet 
état  qu'il  est  nommé  cambium.  On  juge  bien  quL'  cette  subs- 
tance ne  peut  se  déposer  dans  des  vaisseaux  particuliers  et 
qu'elle  n'a  point  de  mouvement;  mais  la  séve  élaborée  qui 
développe  le  tissu  vient  du  centre  et  du  sommet  du  végétal. 
Sur  le  corps  ligneux  du  tronc  d'un  cerisier ,  à  l'extrémité  des 
rayons  médullaires^  Duhamel  a  vu  le  cambium  se  former  ca 
gouttes  mucilagîneuses  et  régénérer  l'écorce-,  et  quand  on 
fait  une  forte  ligature  sur  le  tronc  d'un  arbre  dicotylédon^ 
ou  qu'on  lui  enlève  un  anneau  diécorce,  le  suc  qui  se  porte 
des  branches  vers  les  racines,  développé  incessamment  un 
bourrelet  au-dessus  du  lien  ou  au  bord  supérieur  de  la  plaie» 

Si  dans  le  cours  de  l'année  »  les  bords  de  la  plaie  restant 
séparés f  ne  rétablissent  point  la  communication  directe  dea 
racines  par  le  tissu  de  Técorce ,  la  base  du  tronc  «e  dessèche , 
les  racines  cessent  de  croitre ,  la  succion  diminue  de  jour  en  ' 
jour,  et  l'arbre  meurt  après  deux  ou  trois  ans  d'une  vie  lan- 
guissautej  car  les  fluides,  qui  se  portent  du  centre  à  la  cir- 
conférence, ne  sont  pas  assez  abondans  pour  nourrir  la  partie 
du  liber  située  plus  hns  que  la  plaie,  et  pour  déterminer  la 
formation  de  nouvelles  racines. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  marche  des  Buides  s'applique 
plus  particulièrement  aux  dicotylédons  qu'aux  monocotylé- 
dons; maïs  j'ai  peu  de  mois  à  ajouter  pour  que  cette  théorie 
convienne  également  aux  deux  classes.  Chaque  6let  des  mo- 
ttoeotylédons  est,  sous  quelques  rapports i  comme  le  corps 
ligneux  tout  entier  des  dicotylédons.  La  séve  monte  par  les 
gros  vaisseaux;  les  sucs  propres  se  déposent  dans  le  tissu  cel* 
Inlaire  environnant,  et  le  cambium ,  qui  se  montre  à  la  super- 
ficie des  filets,  donne  naissance  à  un  nouveau  tissu  ligneux 
et  parenchymateux. 

Quant  aux  champignons*,  aux  lichens,  aux  bypo.vylées  et 
aux  autres  plantes  acotylédoncs,  qui  n'ont  ni  trachées,  ni 
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Sf^ÊÊCè  inekée$9  ni  YHtaseattx  poreux»  il  paroU  que  lei ilaidet 
le  répED  dent  dam  lear  tissu  »  de  proche  en  proche ,  sans  suivre 
de  routes  fixes  et  régulières. 

Causes  de  lasuecionf  de  la  transpiration  et  de  la  marche  des  Jluidesm 

Beaucoup  de  physiciens  des  deux  deniiurs  siècles  croyoient 
que  la  succion  des  végétaux  (voyez  Succion)  etoit  une  simple 
imbibition ,  et  que  leur  transpiration  (voyvr.  Déperdition)  ré- 
sultoit  uniquement  de  la  vaporisation  des  fluides  par  la  cha- 
leur. La  swccion  des  racines  et  des  feuilles,  et  la  marche 
ascendante  de  la  séve  ëtoientieuivant  eux,  le  résultat  de  Tat** 
traetion  capillaire  des  tubes;  mais  cette  hypothèse  etphisieurs 
autre»,  tirées  des  lois  générales  de  la  physique,  ne  répondoient 
pas  à  cette  grande  objection,  que,  dans  les  végétaux  morte, 
on  n'observe  ni  succion,  ni  transpiration,  ni  aouvemetts 
régulîen  des  fluides,  bien  que  les  formes  organiques  n'y  dif- 
fèrent point  sensiblement  de  celles  des  végétaux  en  pleine 
végétation.  Il  a  donc  fallu  avoir  recours  à  la /orée  vitale ,  qui 
est  pour  le  naturaliste  ce  qu'est  IW^ac^iort  pour  le  physicien  , 
un  effet  général  auquel  on  rapporte  comme  à  une  cause  première 
tous  les  phénomènes  particuliers  qui  concourent  à  le  pr  oduire. 

Nous  dirons  donc  que  lasuccion,  la  transpiration  et  la  marche 
des  iluides  dépendent  de  la  force  vitale  ;  mais,  parce  que  nous 
voyons  que  cette  f u l  et*  n'agit  pas  touj(mrs  avec  nuv  égale  inten- 
sité ,  et  que  mCu^c  ses  effets  sont  modiliés  par  des  causes  exté- 
rieures ,  il  nous  reste  à  connottre  ces  causes,  et  Tinfluence  que 
chacune  d'elles  exerce  sur  les  phénomènes  de  la  végétation* 
Le  calorique  est  celle  dont  Taction  est  le  moins  équivoque  :  in- 
dépendamment de  ce  qu'il  détermine  l'évaporation ,  il  agit  en- 
core comme  stimulant  de  l'irritabilité,  puisqu'il  faut  différent 
degrés  de  chaleur  pour  faire  entrer  en  séve  les  différeatea 
espèces ,  et  que  chacune  est  douée  d'une  force  particulière , 
au  moyen  de  laquelle  elle  supporte ,  sans  risque  de  la  vie,  un 
abaissement  de  température  plus  ou  moins  considérable* 

L'action  de  la  lumière  occasionne  la  déctmiposilioB  du  gaa 
acide  carbonique  et  le  dégagement  de  l'oxigéne  ;  c'est  un  ftit 
que  prouve  i  expcrieiict ,  t^uoi^uc  les  théories  chimiques  n'en 
puissent  rendre  raison. 

Le  liuidc  éltxlrique  a  sans  doute  quelq|ie  influence  sur  la 
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^te  TfïgëUle;  omis,  Jusqu'à  ce  ioar,  on  n«  sait  rien  de  positif 
à  ce  sujet.  La  croissance  extraordinaire  des  plantes ,  quand  Je 
ciel  est  orageux ,  dépend  peut-être  beaucou  p  plus  de  la  lumière 
diffuse  du  jour,  et  de  la  chaleur  humide  de  Tatmosphére»  que 

de  l'action  du  flnide  électrique. 

La  raréfiiction  et  la  condensation  de  Tair  contenu  dans  les 
vaisseaux  contribuent  aux:  niouvemcns  des  (lui(î(  s.  La  plante, 
au  moyen  dv  i'air,  agit  comme  une  pompe  foulante  et  aspi- 
rante; mais  cet  effet  a  pour  cause  les  variations  de  Tatmos» 
ph  e  re ,  et  l'air  n'cst  ici  qu'un  véhicule  que  la  température  met 
en  jeu. 

Quant  à  Tattraction  capillaire,  elle  tend  sans  cesse  k  intro* 
duire  et  à  retenir  dans  le  tissu  végétal ,  une  quantité  considé- 
rnble  d'humidité,  et^  par  cette  raison,  il  n*y  a  pas  de  doute 
qu'elle  a'aide  «  la  nutrition  ;  mais  le  tissu  végétfil,  privé  de 
vie,  ne  cesse  pas  d^re  hygrométrique,  parce  que  cette  pro- 
priété résulte  de  formes  que  la  mort  ne  détruit  point  i  ainsi  om 
ne  sauroit  expliquer  certains  mouvemcns  de  la  séve  qui  ne  se 
manifesCeat  que  dans  le  végétal  vivant  «  par  les  seules  lois  de 
l'attiuction  capillaire.  f 

Conclues  de  tous  ces  faits ,  que  la  force  vitale  joue  un  r6îe 
dans  les  mouvemens  de  la  su  t'  au&ài  bien  que  dans  les  autres 
piiénoiiiènes  de  la  végétation. 

Le  premier  t  IFetde  la  vie  vt"^  g  étale,  je  veux  dire  la  succion, 
n'est  sensible  que  dans  les  parties  jeunes,  telles  que  le  liber, 
les  feuilles  et  l'extrémifé  des  racines.  Le  liber  est  l'orgiine 
essentiel  de  la  succion.  Une  branche  peut  pouiper  les  ilui  les 
sans  feuilles,  sans  boutons,  sans  racines,  mais  non  pas  sans 
liber;  et  encore  doîs-je  rappeler  que  les  boutons,  les  feuilles 
et  l'extrémité  des  racines,  qui,  dans  un  arbre  en  pleine  vég^ 
tatîon,  aident  si  puissamment  à  la  succion,  ne  sont  que  des 
développemeas  du  liber  ou  de  l'herbe  annaelUf  ce  qui  est  la 
même  chose. 

Tant  que  les  vaisseaux  ne  sont  pas  remplis  de^iéve,  la  suc- 
cioa  peut  s'opérer  indépendamment  de  la  transpiratioa.  Les 
arbfte  entrent  en  séve  avant  l'épanouissement  des  boutons,  et 
les  individus,  dont  on  supprime  les  feuilles  et  les  branches  à 
l'époque  de  la  végétation ,  continuent  durant  quelque  teuip& 
de  pomper  les  Iluidcs  par  ieur^  racines. 
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Dans  les  climats  tempérés,  au  retour  du  pjnntémiis»  lorsque 
rélëvation  de  la  température  excite  rirrîtabilité  végétale,  les 
jeunes  racines  des  végétaux  ligneux  entrent  en  succion  f  et  la 

séve  s'élève  et  s'amasse  dans  leurs  tiges  et  leurs  branches*  A 
et  lie  époque,  les  i'euiiles  sont  eiicure  un  fermées  dans  les  bou- 
toriS}  la  transpiration  est  à  peu  près  nulle  ,  et  la  moindre  bles- 
sure, faite  aux  végétaux,  occasionne  une  perte  considérable 
deséve.  La  ponction  de  l'érable  à  sucre  se  fait,  dans  l'Amé- 
rique septentrionale,  au  mois  d'avril,  temps  où  la  terre  est 
toute  couverte  de  neige.  C'est  aussi  dans  ce  mois  que  la  vifine 
et  les  bouleaux  d'Europe  se  remplissent  de  séve.  Onreconnoît 
clairement ,  à  cette  époque,  l'effet  d'une  force  interne  propre 
au  végétal  vivant;  car,  une  fois  que  le  mouvement  séveux  a 
commencé  y  un  abaissement  marqué  dans  la  température  ii*ar* 
réte  pas  la  succion  du  liber*  Mais  les  boutons,  abreuvés  de 
fluide ,  ne  tardent  pas  k  se  développer»  et  dès  lors  les  choses 
prennent  une  antre  face*  La  séve,  auparavant  presque  slag« 
nante,  s'élance  dans  les  vaisseaux  avec  une  force  prodigieuse , 
pénètre  les  jeunes  ratneaux»  se  distribue  dans  les  lénilles ,  et 
produit  à  la  foisia  matière  de  la  transpiration ,  les  sucs  propres 
et  le  cambiuin. 

Aussi  long- temps  que  les  feuilles  transpirent  abondamment, 
la  séve  est  entraînée  vers  les  extrémités,  et  les  rameaux  s  i- 
longent,  mais  le  \  i  rnl  ne  f^agne  pas  en  diamètre.  Sitôt  que 
la  trnnspîration  se  ralentit,  la  croissance  des  rameaux  s'arrête, 
les  sucs  nourriciers  se  portent  vers  la  circonférence  y  et  le 
végétal  grossit. 

Vers  la  fin  de  l'été,  les  feuilles  endurcies  transpirent  si  peu 
que  la  séve  s'amasse  dans  les  vaisseaux  comme  ati  printemps. 
Cette  surabondance  de  nourriture,  à  une  époque  où  la  chaleur 
sollicite  la  transpiration  et  anime  toutes  les  forces  vitales,  (àit 
bientôt  épanouir  les  boutons  terminaux;  de  jeunes  feuilles 
paroisseot ,  le  mouvement  de  la  séve  se  rétablit,  et  le  végétal 
s'alonge.  Le  renouvellement  de  la  végétation  continue  jusqu'à 
ce  que  les  froids  de  l'arrière-saison  y  mettent  un  terme;  mais 
alors  même  la  transpiration  et  la  nutrition  ne  sont  pas  totale- 
ment interrompues.  En  cet  état,  l'arbre  est  comparable  à  ces 
animaux  donneurs,  qui  passent  Tiuver  dans  un  engourdifisc- 
inent  léthargique. 
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Un  froid  accidentel,  ou  la  suppression  des  canaux  nJcessairts 
à  la  transpiration,  prolonge  le  repos  des  plantes  au-delà  du 
temps  ordinaire.  M.  Thouin  rapporte  qu'ayant  envoyé  dts 
arbres  en  Russie,  au  comte  Dimidoff,  celuî-ci  les  fit  déposer 
dans  une  glacière,  |usqu  au  moment  favorable  à  la  plantation; 
que  quelques  uns  de  ces  arbres,  oubliés  dans^a  glacière ,  pas- 
sèrent Tété  sans  doniier  aucun  signe  de  vie,  et  que  Tannée 
suivante ,  ils  furent  mis  en  terre  et  poussèrent  très-bien.  Quel- 
quefois des  arbres  transplantés  ne  se  développent  pas  la  pre- 
mière année;  on  les  croit  morts;  mais  la  seconde  année ,  ils 
percent  avec  une  vigueur  toute  nouvelle.  On  a  vu  des  pieux 
enfoncés  dans  le  sol,  s^enraciner  et  produire  des  branches  au 
bout  de  quinze  à  dix-huit  mois. 

lia  chaleur,  l'humidité  excessives  des  pays  situés  entre  les 
tropiques,  apportent  quelques  moditicatioîis  dans  la  marche 
des  piïénoiatiies  de  la  végétation;  mais,  quoi  qu'il  en  soit, 
on  y  reconnoît  toujours  rinduence  des  causes  que  j'ai  indiquées 
précédemment.  MiRBEL,£/^m.  (Mass.) 

MARCHETÏE.  (AviceptoL)  On  appelle  ainsi  la  planchette 
ou  toute  autre  machine  qui  tient  un  piège  tendu ,  et  que  Toi- 
seau  fait  détendre  lorsqu'il  se  pose  dessus.  (Ch.  0.  ) 

MAACOCABA.  (Bot.).liom  caraïbe  cité  dans  rHerbier  de 
Suriau ,  du  dunùua  j  genire  de  la  famille  des  verbenacées ,  dont 
la  baie  est,  selon  lui,  employée  par  les  Caraïbes  pour  faire 
un  vin.  (J.) 

MARCOLFUS.  (  Omilh.)  On  trouve,  dans  Gesner  et  dans  Al- 
drovande,  ce  nom  et  celui  de  marggraff  donnés  comme  des 
dénominations  allemandes  du  geai  d'Europe ,  corvus  gUindarius , 
Linn.  (  Cu.  D.  ) 

MARCOTTAGE.  {Bot.)  Mode  de  multiplication  employé 
pour  un  assez  grand  nombre  de  végétaux.  11  coiiî.Lsle  à  faire 
produire  des  racines  a  des  braoches  encore  ntfarhées  ù  îa 
plante-mère.  Pour  cet  effet,  on  élèv^e  une  InitR'  de  terre  au- 
tour de  la  hase  de  jeunes  branches  (coignassier) ;  souvent,  il 
est  nécessaire  de  courber  les  branches  en  terre ,  au  lieu  de  les 
laisser  dans  la  direction  perpendiculaire  (vigne);  d^intres 
fois  il  faut  en  outre  inciser  la  partie  courbée  en  terre  (œillet), 
afin  de  déterminer,  à  Tendroit  de  la  blessure,  un  bourrelet 
qui  facilite  rémission  des  racines.  On  ^détennine  également 
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fits  Ijourreleta  par  des  ligatures,  par  renlévemeut  d'un  an- 
neau d'écorce,  etc.  Les  branches  ainsi  opérées,  se  nonimeQt 
marcottes,  couchages ,  proyins.  (Mass.) 

MAHD AKASCH.  (Bot.)  Nom  arabe  de  la  marjolaine,  sui- 
vant Forskal.  Daléchnuips  dit  qu'elie  est  riomuiée  merzenius 
OU  mersangius,  l.^origanum  agjypliacum,  espèce  congénère,  e«t 
nommé  mardakouclL  ou  hardakou ,  selon  M*  Delile.  (J.) 
MARDAKOUCH.  (/?oi.) Voye  z  Mardakasch.  (J.) 
MAHDEH  ,  MAAR,  MARD  (Mamm.),  noms  de  la  marie 
commune  dans  les  langues  germaniques.  (F.  C.) 

MARDLURARTARTOK  (Omith,  ) ,  un  des  noms  (^oënlan^ 
dois  cités  par  Fabricîus,  Fauna  GroetUandteaf  pag*  1 23 ,  comme 
synonymes  du  coq,  phasianus  galluê^  Lion. (Ch.  D») 

MARDONO  (Bot*) ,  nom  donné  dans  le  Chili  au  sterêoxylam. 
puWeruUntum  de  la  Flore  du  Pérou ,  qui  croit  aux  environs  de 
la  ville  dè  la  Conception.  (J.) 

M  AREC  A.  (  Omith,)  Suivant  Fîson,  Hisi,  naU  et  meâîoa  în^ 
diœ  occidentalîs ,  p.  83,  et  M.  d'Azara,  tom.  4  de  la  traduction 
fraiiçoise  de  ses  Voyages ,  p.  526,  ce  nom  désigne  en  général 
les  canards  au  Brésil.  D'un  auii  e  côté,  Marcgrave,  p.  214,  l'ap- 
pliqué en  particulier  à  deux  espè  ces  de  ce  genre,  dont  Buffon 
appelle  la  prc  m  icre  m  arec,  et  la  seconde  miir^cfi.  Celle-là  ,  q!ii 
porte  le  nom  d'ilaLiiera  dans  Tile  de  Bahama,  est  l'anos  i/Aha' 
mensis ,  Linn. ,  et  celle-ci  Varias  brasiUensis,  (  Ch.  D.  ) 

MARÉCAGEUSES  [ Plantes].  (Bot,)  Parmi  les  plantes  qui 
vivent  dans  l'eau ,  on  distingue  celles  qui  croissent  dans  ia 
mer  (fueui) ,  dans  les  lacs  («cirpifi laeustris^  itttorsUa  Iactfjlri5)« 
dans  les  fontaines  (montia  fontana^  sisjmbrium  mutartium)^ 
dans  les  fleuves  ou  les  eaux  courantes  (raauneulus Jiu¥Uumi)  ^ 
dans  les  marais  (ekara^  calla  palustns)i  on  nomme  ces  der- 
nières plantes  marécageascs.  (Mass.) 

MARÉCA6INE.  (Bot.)  Nom  françoîs  donné  par  Bridel  à  son 
genre  Paludella.  Voyez  ce  mot,  (Lem.) 

MAKECHAL.  [Entom,)  Nom  vulgaire  des  faupins  cLmis 
quelques  départemens  ;  ou  les  nomme  aussi  scarabées  a  ressorts* 
Voyez  Taupin.  (CD.) 

MARÉCHAUX.  (Omith.)  M.  G  uiiiemeau  dit ,  dans  son  E^ai 
sur  romithologie  des  Deux-Sèvres,  pag.  i36>  qu'on  appelle 
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aiii.si,  dans  les  environs  de  Niort,  le  rossignol  de  mui'aiUe,  mo- 
lacilla phanicurus ,  Linn.  (Ch.  D.) 

MAHEES.  {Géogr,  Phys.)  Mouvemens  périodiques  de  la  mer, 
par  lesquels  elle  s'élève  et  s'abaisse  successivement  dans  un 
même  lieu,,  à  des  intervalles  de  temps  réglés.  La  première 
circonstance  est  la  marée  montante  qui  se  nomme  aussi  Jiux 
ou  Jiot;  l'autre  est  la  marée  descendante  ^  appelée  encore  re> 
Jiux  ou  jusan.  Il  est  pUine  mer  quand  la  marée  montante  est 
parvenue  à  sa  plut  grande  hauteur  $  il  est  has$e  mer  lorsque 
la  marée  a  cessé  de  descendre. 

Ces  divers  mouvemens,  peu  sensibles  dans  les  mers  inté- 
rieures, et  souvent  déguisés  par  Ueffet  des  circoasiances  locales, 
n'ont  été  connus  des  anciens  que  lorsqu'ils  sont  arrivés  au  bord 
de  rOcéan.  Les  Grecs ,  dans  Texpédition  d*Alexandre  aux: 
Indes T  et  les  Homains,lors  de  la  descente  de  Ccsar  en  Angle- 
terre ,  furLMii  vivement  frappés  de  ce  phénomène  rendu  très- 
imposaut  par  la  grandeur  que  lui  donnent  les  circonstances 
locales,  à  l'embouchure  de  Tlndus  et  dans  le  passage  étroit 
qui  sépare  du  continent  les  îles  britanniques;  mais  cependant 
queilesque  soientles  diirérences  qu'y  peut  apporter  la  configu- 
ration des  côtes,  il  est  impossible,  quand  on  Tobsorve  avec 
suite,  de  méconnoître  les  relations  que  ses  périodes  ont  avec 
les  mouvemens  de  la  lune.  Dans  les  espaces  libres,  la  haute 
mer  arrive  toojours  aux  environs  de  Theure  où  la  lune 
passe  au  méridien  du  lieu,  et  douse  heures  après  lorsqu'elle 
passe  au  méridien  opposé^  en  sorte  que  ces  deux  instans  re- 
tardent d'environ  trois  quarts  d*heure  par  jour,  ainsi  que  le 
fait  le  passage  de  la  lune  au  méridien.  Dans  les  lieux  situés  sur 
des  détroifs  ou  sur  des  rivières,  ils  ne  sont  plus  les  mêmes  y 
à  cause  du  temps  qu'emploient  à  y  parvenir  les  ondes  par 
lesquelles  le  mouvement  de  la  mer  se  propage  ;  mais  le  re- 
tard jouroiàiier  suit  encore  le  cours»de  la  lune. 

La  mer  emploie  six  heuresà  monter  et  autant  à  descendre  : 
rinterval!^  des  deux  époques  successives  delà  basse  mer^  est 
donc  aussi  d'environ  douze  heures;  ces  époques  répondent 
aux  momens  où  la  dist mce  de  lu  lune  au  méridien  est  dVn- 
viron  le  quart  de  la  circonférence,  l!  suit  de  là  que  si  l'on  a 
observé  une  fois  l'heure  de  la  haute  mur  sur  la  c6te  ou  dans 
un  port  9  on  connoitra  celle  des  jours  suivans,  en  ^'ajoutant 
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le  retard  du  passage  delà  lune  au  méridieri,  pour  le  nombre 
de  jours  qui  se  sont  écoulés.  Cette  première  époque,  de  la- 
quelle on  déduit  toutes  les  autres,  et  qu'on  Hxe  ordinairement 
au  jour  de  la  pleine  lune,  se  nomme  rétablissement  du  port» 
On  la  détermine  av^er  soin  ,  et  on  la  publie  afin  qiîe  les  navi- 
gateurs puissent  profîu  r  de  la  haute  mer  pour  i'ranchîr  les 
espaces  où  la  basse  mer  ne  laisse  pas  une  profoadeur  suffi* 
santé.  On  voit  parla quïl  est  nécessaire  ainsi  de  coanoitre  la 
hauteur  à  laquelle  la  marée  s'élève  ;  et  nous  avons  déjà  dit  que 
cette  hauteur  dépendoU  des  localités. En  effet,  dans  lesespaces 
ies  plus  ouverts ,  comme  dans  la  mer  des  Indes ,  elle  ne  sur- 
passe point  1  mètre  (3  pieds),  et  ne  va  même  qu*a  3  déci- 
mètres (  1  pied }  à  Otahifiydans  le  grand  Océan  (  mer  du  Sud) , 
tandis  qu'elle  est  de  i S  mètres  (45  pieds)  environ  dans  le 
renfoncement  de  la  côte  de  France  près  de  Saint-Malo.  Des 
vaisMïaux  du  premier  rang  peuvent  donc,  dans  ces  parages , 
passer  sur  un  fond  qui  six  heures  après  se  trouvera  entière- 
ment découvert.  Lorsqu'une^  élévation  si  considérable  a  lieu 
sur  une  côte  plate,  la  mer,  s\ivauçant  beaucoup  dans  les  terres, 
s'y  développe  avec  une  rapidité  qui  peut  surpasser  quelque- 
fois la  vitesse  d'un  cheval ,  et  causer  la  perte  des  personnes 
qui  n'ont  pas  su  se  retirer  assez  à  temps. 

Ce  nVst  pas  seulement  à  raison  des  circonslanccs  locales 
que  varie  la  hauteur  des  marées  ;  elle  dépend  aussi  <ie  la  po- 
sition de  la  lune ,  soit  par  rapport  à  la  terre ,  soit  par  rapport 
au  soleil.  Toutes  choses  d^ailleurs  égales ,  la  marée  est  plus 
forte  quand  la  lune  est  le  plus  près  de  la  terre ,  c'est-à-dire  à 
son  périgée ,  que  lorsqu'elle  en  est  le  plus  loin  »  ou  à  son  opo- 
gée*  La  marée  est  aussi  plus  forte  aux  époques  des  nouvelles 
et  pleines  lunes,  c^est-à-dire  quand  le  soleil  et  la  lune  sont 
en  conjonction  ou  en  opposition ,  qu*au  premier  et  au  dernier 
quartier  (1).  . 

Cette  dernière  circonstance ,  jointe  à  Taugmentation  des 
marées  dans  les  équinoxes ,  montre  qu'elles  ont  aussi  quelque 
liaison  avec  la  position  de  la  terre  relativement  au  soleil , 


(1) Il  etlb<m  de  se  rappeler  ici  que  U  nouvelle  et  U  pleinelune  portent 
le  nom  coniniQiideSTZTOiBt;le premier  et  le  dernier  quartier  te  aomment 
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et  concoure  à  établir  d^une  manière  irréfragable  l'eseplica» 
tioa  donnée  par  Newton  ^  la  seule  qui  ait  pleinement  satis- 
fait aux  conditions  du  phénomène. 

Lonqu*il  eut  déduit  des  lois  reconnues  dans  les  mouventens 
des  corps  célestes,  la  tendance  réciproque  de  leurs  molécules 
en  raison  inverse  Hu  qiiarré  de  la  distuuce,  il  en  coiiciuL  que 
la  lune  attire  inégalement  les  diverses  parliez  du  giobe  ter- 
restre; qu'elle  agit  davaiiUigesur  celles  dont  elle  estle  plus  prés, 
et  moins  sur  celles  dontelie  est  le  plus  éloignée  :  ainsi  les  points 
de  la  surface  de  la  terre,  tournés  vers  la  lune  ,  seront  pins  atti- 
rés que  ceux  qui  sont  dans  Pinff  rieur,  et  rps  derniers  plus  que 
ceux  qui  sont  à  la  surface  de  rhémisphèrc  opposé  à  celui  qu*é« 
claire  la  lune*  Si  la  terre  étoit  entièrement  solide,  ses  molé- 
cule* ne  pouvant  obéir  séparément  à  ces  diverses  actions  » 
prendroient  on  mouvement  commun»  répondant  à  une  force 
qui  aeroii  la  résultante  de  toutes  celles  que  la  lune  exerce 
sur  ebaque  molécule  terrestre  ;  et  c*est  ce  qui  a  lieu  en  effet 
pour  la  partie  solide  du  globe,  mais  non  dans  la  masse  d*eau 
qui  le  recouvre I  dont  toutes  les  parties,  mobiles  séparément» 
obéissent  à  Taetton  qui  les  sollicite,  selon  l'intensité  de  cette 
action.  De  là  vient  que  la  partie  fluide  située  immédiatement 
au-dessous  de  la  lune,  s'approche  plus  de  cet  astre  que  ne  fait 
le  noyau  solide  de  la  terre,  et  la  partie  qui  recouvre  Tiiémis- 
phére  opposé,  étant  encore  plus  éloignée  de  la  lune  que  ce 
noyau,  demeure  en  arrière  par  rapport  à  lui.  La  portion  du 
globe  recouverte  par  TOcéan  prend  donc  la  forme  d'un  sphé- 
roïde alongé,  dont  le  grand  diamètre  est  à  peu  près  dirigé 
vers  la  lune  ;  je  dis  à  peu  près,  parce  que  les  molécules  fluides 
ne  prennent  pas  instantanément  les  pointions  respectives  qui 
résultent  des  vitesses  particulières  qui  leur  sont  imprimées, 
et  parce  que  le  soleil  agit  sur  elles  comme  le  fait  la  lune,  mais 
dans  «ne  direction  qui  varie  comme  les  situations  de  la  terre 
et  de  la  lone  relativement  à  cet  astre  «  en  sorte  que  tantôt  son 
action  confire  avec  celle  de  la  lune,  et  tantôt  lui  est  con- 
traire en  tout,  ou  au  moins  en  partie. 

Quoiqu'ayant  une  masse  beaucoup  plus  petite  que  celle  du 
soleil,  la  lune,  à  cause  de  sa  proximité  de  la  terre ,  déter- 
mine la  plus  grande  partie  de  l'effet  des  marées.  Son  action 
est  environ  trois  fois  plus  intense  que  celle  du  soleil,  et  en 

29.  tj 
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conséquelice  cVst ,  comme  on  Ta  vu  plus  haut ,  principale- 
ment sur  le  mouvement  delalifne  que  se  règle  celui  des 
marées.  La  mer  est  pleine  dans  un  lieu  peu  de  temps  après  le 
passage  de  cet  astre  par  le  méridien  du  lieu,  c'est-a  dut  que 
Teau  est  parvenue  ;i  sa  plus  grande  élévation  ,  après  que  lu 
lune  s'est  approchée  le  plus  du  zénith  du  lieu  dont  il  s'agit. 
Pareille  chose  arrive  en  même  temps  au  point  diamétralement 
opposé,  s'il  ayipartient  à  l'Océan.  A  mesure  que  la  terre  s'é- 
loigne du  méridien,  l'eau  ^s'abaisse  jusqu'à  ce  que  l'astre  soit 
arrivé  à  9*  de  ce  cercle. 

On  voit  donc  que  les  eaux  de  la  mer  doivent,  comme  en  effet 
cela  a  lieu,  s'élever  deux  lois  dans  l'intervalle  qui  s'écoule  entre 
deux  passages  dé  la  lune  par  le  méridien ,  ce  qui  dépend  de  la 
combinaison  des  vitesses  de  la  lune  et  de  la  te  rre  dans  lenn  or« 
bîtes  respectives.  Sa  durée  moyenne,  qui  est  ée  24  heures 
5o  min«  38  sec,  surpassant  d'environ  trois  quarts  ^'heure  celle 
du  jour,  fait  rçtarder  de  cette  quantité  le  moment  de  la  pleine 
mer.  Enân  les  forces  du  soleil  et  de  la  lune  ayant  leur  entier 
effet  toutes  les  fois  qu'elles  agisseot  sur  la  même  ligne ,  les  ma- 
rées, qui  répondent  à  la  nouvelle  et  à  la  pleine  liine ,  doivent 
être  et  sont  aussi  plus  considérables  que  les  autres* 

Telles  sont  les  principales  circonstances  qui  résultent  d'an 
premier  coup  d'œil  jeté  sur  la  cause  qui  prodail  Um  marées; 
c'est  au  calcul  seul  qu'il  a[)partient  de  justifier  l'explication 
dans  tous  ses  détails  ;  et,  pour  le  voir,  il  faut  recourir  au  second 
volume  de  la  Mécanique  céleste  où  M.  I.aplace  a  développé  sur 
ce  sujet  toutes  les  ressources  que  pouvoit  offrir  l'analyse  mathé- 
matique; mais  si  la  marche  générale  du  phénomène  cadre  si  bien, 
avec  la  théorie  ,  qu'il  n'est  plus  permis  de  révoquer  en  doute 
celle-ci,  c'est  de  l'observation  qu'il  faut  appreadre  tout  ce  qui 
tient  aux  localités  «  savoir  :  la  hauteur  absolue ,  l'heure  de  ïéta* 
bUssement  du  port  ^  et  les  distances  auxquelles  la  marée  s'étend 
dans  le  lit  désrlviéres»Dans  laSeine ,  par  exemple,  le  mouvement 
de  la  marée  n*est  sensible  que  jusqu'à  vingt-dnq  lieues  de  l'em* 
bouchure ,  et  l'on  s*en  aperçoit  encore  à  pins  de  deux  cents  dans 
la  rivière  des  Amazones.  Cela  ne  tient  pas  à  ce  que  la  hauteur  de 
la  pleine  mer  soit  beaucoup  plus  considérable  à  l'entrée  de  la 
rivière  des  Amazones  qu'à  celle  de  la  Seine  -,  les  plus  fortes  raa« 
rées  s'élèvent  dans  le  premier  de  ces  lieux  à  trente  pieds,  et 
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dnns  le  second  à  vingt-cinq;  mais  la  différence  entre  les  lAasses 
d'eau  qui  se  présentent  aut  euibdticliures  fespectiveâ  de  ces 
fleures  9  «n  Cause  une  très>grande  dans  l'étendue  deTondula- 
tion  par  laquelle  se  propage  le  mourement  du  Ûnx  dtfns  l*uii  èt 
Fautrecas  :  elle  s'avance  beaucoup  plus  loin  dans  celui  des  demt 
fleuves  dont  Tembouehtire  est  lë  plus  ouverte  et  tournée  vers  un 
espaceoù  rien  n'arrête  et  ne  dérange  lertiOùrefflentdesniarëes. 

La  combinaison  des  coiirans  particuliers  aux  diverses  plages, 
areù  la  configuration  des  côtes  et  les  vents  régnans,  car  le 
'  vent  ;)gîtbe.'iucoiipsur  le  mouveaient  des  eaux  dans  les  marées, 
produit  Ks  bizarreries  qui  s'observent  d;ins  les  clélrnils,  entre 
les  îles,  et  dont  il  est  bien  difhcile  de  donner  une  explica- 
cation  détaillée  quisoit  exacte.  Cejconcours  de  causes  naît  seti- 
lenfent  change  les  époques  de  l'élévation  et  de  l'abaisserhent 
des  eaux,  mais  intervertit  Tordre  des  alternatives,  les  réduit 
on  les  nalttplie.  On  cite  un  port  de  côte  du  Tunquin  Où 
les  deux  marées  du  même  jour  se  confondent  en  ntfe  seule;  et 
l'on  peut»  jusqu'à  un  cei'taiA  point,  codcetoir  ce  fait  én  obser- 
vant que»  si  Ift  disposition  des  terres  force  la  niasse  d'eâtf  mue 
par  le  flux  et  le  reflux  à  se  diviser^  èt  qu'un  mémé  canfll  reçoive 
par  ses  ext^ékitét  deux  courans,  âllant  à  Isi  reaeoÀtre  l'un 
de  Tauf  re,  l'eau  s'éiivéra  pluA  qà'elle  n'auroit  fait  au  large  -,  ou 
bien ,  si  le  fSnral  tend  à  se  vide^  par  uàe  de  ses  exCrétfiltéi,  taAfdii 
que  l'eau  y  «afflue  par  f  autre ,  il  n'y  aura  que  peu  ou  poiftt  d'é- 
lévation :  et  tout  cela  ne  dépend  qnede  la  différence  des  heures 
auxqueïl rs  répondent  l'élévation  et  i  abaissement  des éaux dalis 
les  points  (lt>ù  les  canaux  tirent  leur  origine. 

D'autres  fois ,  les  eaux  acquièrent  en  très-peu  de  temps  leur  • 
hauteur,  et  s'avançant  en  masse,  parcourent  avec  rapidité  un 
grand  espace  dans  lequel  elles  causent  beaucoup  de  t'dvages. 
Tellcssotttles  marées  connues  sous  le  nom  de  masear«£  sur  la  côte 
de  Frartce^  etdeproroca  à  remboucharede la  rivière  des  Ama- 
sof<es.I>aDs  ce  d eroier  lieu,  l'eau  s^élève  par  trois  et  quatre  Ondes 
qni  se  succèdent  en  peu  de  minutes,  et  dont  la  hauteur  est  de 
difttse  àqninse  pieds.  On  pense  que  l'engorgement  qui  a  lieu  dans 
un  canal  resserré,  et  la  résistance  qu'opposent  au  courant  du 
fleuve  deit  Sobles  amoncelés  à  son  entrée ,  retenant  lé  flux  pen- 
dant quelque  temps,  'OécastoiRiîéDt  cettéespèee  de  débcôrde- 
meot  subit. 

9» 
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Les  eaux  contenu  es  dans  desf  bassins  peu  élendus,  ne  peuvent 
prendre  que  de  très-petits  mouvemens  en  vertu  de  faction  im- 
inédiate  dusoleil  etdelalunej  car  ce  n'est  queraccumulation  des 
mouveniens  partiels  imprimés  à  chaque  molécu le  d*une grande 
masse  qui  produit  un  déplacement  appréciable,  voilà  pourquoi 
sur  les  tacs  on  n^aperçoit  aucun  mouvement  analogue  aux  ma*- 
réesy  et  ce  qui  les  rend  peu  sensibles  dans  la  Méditerranée  et  " 
la  . Baltique,  mers  intérieures,  dont  les  communications  avec 
rOcéan  sont  d'ailleurs  fort  étroites  par  rapport  à  leur  surface* 
Dans  la  Méditerranée,  la  plus  grande  des  deux,  Teau  monte 
à  peine  de  quelques  pieds.  (L.  C.) 

MAREH.  (Bot.)  Les  habitans  de  la  Nubie  nomme  at  ainslle 
iorgho  ,  suivant  M.  Delile.  (J.) 

MAREKANITE.  (Mm.)  Nom  dune  variété  d'obsidienne, 
tiré  de  celui  d'une  colline  volcanique  appelée  Marîkan  près 
du  port  d'Okhotsk  dans  le  golfe  du  Kanitschatka.  Elle  nuparoît 
différer  en  rien  d'essentiel  des  obsidiennes  perlées  de  Hongrie 
et  du  Mexique.  Nous  en  placerons  donc  les  caractères  et  This- 
toire  à  l'article  de  rOBSioiENNs.  Vojex  ce  mot.  (B.) 

.M ARÈNE  (ïehûiyol.)^  nom  d*un  corégone  que  nous  avons 
décrit  dans  ce  Dictionnaire,  tom.  X,  pag.  S 60.  (H,  C.) 

MARENGE  (OrmtH.},  un  des  noms  anciens  que,  d*après 
Cotgrave,  Buffon  cite  parmi  les  synonymes  delà  grosse  mé- 
sange, ou  mésange  ebarbonnière .  paras  major,  Linn«7CH.D*) 

MARENTERIA  (Bol.))  Petit-Tbou.,  Noif.  Gen.  Madag.  ^ 
pag.  18,  n.**  60.  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes,  polypétalées  ,  de  la  famille  des  anonées,  de  la  po-  ' 
lyandrie  pentas^ynie ,  qui  comprend  des  arbustes  de  l'île  de 
Madagascar,  dont  les  rameaux  sont  grimpans;  les  fleurs  ter- 
minales et  solitaires.  Le  caractère  essentiel  de  ce  genre  est 
d'avoir:  Un  calice  d'une  seule  pièce  ,  à  trois  lobesj  une  co- 
rolle composée  de  six  pétales;  trois  extérieurs  étalés  et  plus 
grands;  trois  intérieurs  droits  ;  des  étamines  nombreuses; 
quatre  ou  cinq  ovaires  surmontés  d'un  stigmate  j  quatre  à  cinq 
baies  un  peu  pédiceilées,  borisontales ,  rudes,  ventrues,  iné- 
gales ;  plusieurs  semences  disposées  sur  un  seul  rang. 

Ce  genre  établi  par  M.  du  Petit-Thouars  doit  être  placé 
p^rmi  les  iniona,  d'après  M*  DunaU  (Poia.  } 
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MARÉNULE  (IcIU^oi.),  nom  d'un  corëgonp  que  nous  avom 
décrit  dans  cet  ouvrage,  toin^X,  png.  56^»,  (H.C.) 

MARETON  (Ornilh,) ,  nom  vulgaire»  en  Brie,  du  canard 
mUloiiîn ,  anas  firina  et  rufa  j  Lînn*  Voyez  Mobbion«  (Ch,  D«  )- 

MARETFA-MALA-MARAVARA  ( BoL) ,  nom  Mâlabare 
de  YaerMtickum  heUropl^llumf  de  la  famille  des  fougères.  (Jl) 

MARFOURÉ.  L'heirëbore  pied^e  griffbn»  fceli^^o- 

rits  fœtidus^  est  ainsi  nommé  aux  environs  de  Montpellièr»  se- 
lon Gouan.  (J.) 

M  AK(îADON.  (  Malacoz,  )  C'est  le  nom  que  Ton  donne  à  la 
sèche  oOicînale  sur  les  côtes  de  la  Basse-Normandie.  (Dk  B.) 

MARGAEZ  (Mamm,) ,  nom  russe  du  saïga  màle.  (F.  C.)  ' 

MARC  AT.  (Mrtmm.)  Voyez,  Chat  Margay,  (F.  C) 

MAKGAIGiNO^.  {IchthyoL)  Dans  certains  cantons,  on 
appelle  ainsi  une  variété  de  Tauguillcà  téte plus. pelUe«  Voye^ 
Murène.  (H.  C.) 

MARGAIRES.  (Ornitk.)  Gesner  cite,  dans  son  i^pj^endi.tr,  ce 
nom  comme  donné  en  Savoie  à  des  oiseaux  qu'il  ne  désigne 
que  par  leur  couleur,  tantôt  blauclie  «  tantôt  rousse  y  et  tantôt 
noire.  (Cu.  0.) 

MAR6AL  ou  liARGAa.  {Bot,)  Dans  le  midi  de  la  France 
et  en  Espagne,  on  donne  ces  noms  à  rivraiè  yivace*  (L*  D.) 

IfARGAL  (Bo^),.  nom  laoguedocien ,  suivant  Gouan ,  de 
nvraie  vîvace,  lo^'irm  perenne,  qui  est  le  rai-grass  des  Anglois* 

MARGARATEii.  (  C^iim.  )  Combinaisons  salines  de  Tacide 
margai'iqiie  avec  les  bases  saliliables. 

loo  j)arties  d'acide  margarique  sec  neutralisent  une  quan- 
tité d'oxide  qui  rontient  5  p.  d'oxigèiie,  c  est-à-dire,  le  tiers 
deToxigène  cuiih  iiu  dans  Taeide. 

Tous  les  margarales ,  délayés  ou  dissous  dans  l'eau  ,sout  dé- 
composés par  les  acides  très^solubles  dans  l'eau. 

On  prépare  les  margaratesde  baryte,  de  strontiane  et  de 
chaux, enmettmtracide  margarique  dansleseaux  de  baryte^ 
destrontîane  et  de  chaux  bouillantes,  lavant  les  magarates  re- 
froidis: i.'*avecreau;  2/  avec  de  Talcool  chaud. 

Les  margarales  de  potasse  et  de  soude  se  préparent  en  fai* 
sant  digérer  l'acide  margarique  dans  des  eaux  de  potasse  et  de 
soude  concentrées,  pressant  les margarates  refroidis  entre  du 
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.papier  joscph f  puis  les  ir<iiuni  p^irr.iYrooI  bouillant*  Cesmar- 
garâtes  se  précipitent  par  le  relruidissemcnt. 

MARCAKATE  P*AMMOKIAQUE. 

L  acide  luargarique  hydraté  se  comporte  avec  le  g;iz  ammo- 
niaque comuic  l'aride  stcarique,  si  ce  n'est  cependant  qu'il  s'y 
combine  plus  lenkment;  il  en  absorbe  sensibieotent  le  même 
volume.  (Voyez  Su  AiiATED^AMMONiAyi  E.) 

L'acide  margarique  s'unit  également  bien  à  l'ammoniaque 
liquide.^  chautfan^  l'acide  dans  un  il^con  fermé,  entière- 
nent  plein  d'ammoniaquf  liquide,  oq  obtient  une  solution 
€0«ipléte,  si  riinuttoniaque  es^  fusain menl  étendue;  daji^s  le 
cas  contraire,  ii  te  fonfie  un  ipargarate  gélatineux  plus  ou 
iqoiDf  tramparent 

te  m^zg^te  d'iumnomaque  préparé  avçc  le  gaz  peut  être 
•abUmé  dans  le  vide;  il  se  dissout  dans  Teau  chai^de,  au  moins 
dant  e^ll^  4|ui  cqn|ient  de  Tamniooiaque  :  la  solution  dépose  du 
sunàargiirate  nacré  par  le  refroidissemçn^  et  il  ne  reste  pas 
aensi^em en t diacide  dan^  la  liqueur. 

Le  margarate d'ammoniaque  exposé  à  l'air  à  ib^  (au  moins 
celui  qui  a  été  préparé  avec  l'ammoniaque  aqueuse  )  ,  laisse  dé- 
gager une  poçtioudc  &on  alcali. 

VARGABATa  BARYTa» 

Ueatfbrméde 

Acide   77,69....  100 

Baryte   22,3 1 ....    28,72  qui  contiennenl  3  d'oxigcne. 

Il  est  i^plulilç  dans  Teau,  et  un  peu  soluble  dans  l'alcool 

MARGABAIB  I»«  CHAUX, 

Acide........  90,033....  100 

Baryte  .......    ^1^67 ....     1 1,07  qui  contiennent  3,109  d  oxigèac. 

Propriétés  analogues  à  celles  du  préeéd  enl*  ' 

MARCA&AX£  DE  VLOMB, 

JU  e$t  i'ormé  de 

Acifle  70,55....  100 

BiMiicot  29^5. 41,74  qui «oalieaaçnt  2^993  doxigèae. 
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Il  est  iasoluble  dans  Teau,  et  un  peu  sdublé  dans  Facool 
bouillant* 

On  le  prépare  en  mêlant  deux  solutions  ehaudes  de  marga- 

rate  de  potasse  et  de  nitrate  de  plomb» 

sons*MAaeAaATt  de  noMB. 

Il  est  formé  de 

Acide   54,^1....  100 

Massicot   45,59....    8.3,79  qui  contiennent  6,ooÔ  d'oxig^^nc. 

On  Je  prépare  en  faisant  bouillir  de  Tacidemargarique  dan» 
du  sous-acétate  de  plomb  ^  lavant  le  margarafte  refroidi  avec  de 
Feau» 

MAaaAEATE  OB  P0TAS9B. 

Il  est  formé  de 

Acide  85....  100 

PoUs«e   iS....    17,67  qui  eoDtleinieiiC  s>997  d'oxigène. 

11  est  I)lanc ,  crîstallisable  est  soliiblc  dans  Venu  houillanfc. 
La  solulion  par  le  rcrroidisscment,  si  elle  est  sufiisamineiit 
étendue,  se  réduit  en  potasse  et  en  bimargarate  de  potasse 
qui  se  précipite  en  paillettes  nacrées.^11  est  solubledans  Talcool 
bouillant  sans  nltdration. 

1 00  p.  d'eau  froide  lui  enlèvent  la  moitiédeson  alcali  :  Félbev 
bouillant  lui  enlève  une  portion  de  son  acide* 

BlMARGAaATË  DE  rOïASSR, 

Il  contient  deux  fois  plus  d*acide  que  le  précédent;  il  est 
insoluble  dans  Teau  froide ,  et  soluble,  sans  altération  1  dans 
Falcool  bouillant* 

On  le  prépare  en  faisant  macérer  le  margarale  de  potasse 
dans  Feau  froide. 

MAEGA&ATE  D£  âOU0£» 

Il  est  formé  de 

» 

Acid«..,  .:  M» 

Soude  .-.    1  Sa43  4|ai  contiement  3,i  79  d'oxigèac* 

Il  est  en  petites  plaques  dead-tninspairentes;  il  est  iiisîpi<}e 
d'abord  ;  mais  11  a  ensuite  fin  goût  alcalin  ;  exposé  à  In  chaleur 

il  se  fond. 

1.  paille  (le  n^rgarutc  de  i>oude  mise  dans  buo parties  d'eau, 
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à  la  température  de  i  a*,  ii*a  éprouvé  aucun  changement  âàns 

sou  aspect  après  une  macération  de  hait  jours;  après  quinze 
jours  il  a  perdu  de  sa  tr^nspareucc.  L\.*au  évaporée  iic  laisse 
qu'une  trace  de  matière  s*a!inc. 

2  grammes  de  margarate  de  soude  chauffés  dans  loo  grammes 
d'eau  ont  été  dissous  avant  que  Teau  entrât  en  ébuUition  ;  la  so-  » 
lutiun  étoit^parfaitcmcnt  limpide;  Triyaiit  étendue  dans  trois 
litres  d'eau  froide ,  on  a  obtenu  un  précipité  nacré.  Apres  trois 
jouis  on  a  filtré,  Teau  évaporée  a  laissé  un  résidu  alcalin  ^ui 
ne  retenoit  qu'une  quantité  d'acide margnrîque  inappréciable* 
Le  dép6t  nacré  étoit  un  vn|i  surmargarate  de  soude;  lemar* 
garate  de  soude  existe  dans  tous  les  savons  à  base  de  soude, 
c'est  lui  qui  prodoit  dans  le  baume  opodeldoch  les  végétations 
qu'on  y  remârque  lorsque  cette  matière  est  exposée  à  une  basse 
température* 

BIMARGAAATE  DE  SOUDE. 

Il  contient  deux  fois  autant  d*acide  que  le  sel  neutre. 

U  est  plus  fusible  que  le  margarate  de  soude  ^  il  est  insoluble 
dans  Feau ,  et  très-soluble  dans  Tatcool  bouillant. 

On  l'obtient  en  faisant  dissoudre  le  margarate  de  soude  dans 
une  grande  quantité  d'eau  chaude;  par  le  refroidissement  il 
se  précipite  du bimargarate  qu'on  dissout  dans  Talcool  bouil- 
lant; ia  solution  alcoolisée  dépo&e,  en  se  refroidissant,  du  bi- 
margarate  cristallisé. 

MAftGAEATB  DE  STaOKTIAKE. 

11  contient: 
Acid^  ...j.......  lOO 

Sftrontiane.   1 9*54  qui  contienoeat  3^3  d'oxi^dM. 

Il  est  insoluble  dans  l'eau ,  et  un  peu  soluble  dans  Talcooi 
bouillant.  (Ch.) 

MARGARIDA.  (Bot,)  Gouan  dit  que  dans  le  Languedoc  oA 
donne  ce  nom  vulgaire  à  la  marguerite  des  prés,  et  celui  de 
margariéeta  à  la  pâquerette.  (J.) 

MARGAMDEXACBol.),  nom  languedocien  de  la  pâquerette 
vivace*  (L.  D.) 
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MAKG ARIQ  UE  [acide].  (  Chim.) 

!•  CompotUionm 

L'acîfîe  margarique  hydraté  (de  graisse  humaine),  brûlé 
par  i'oxide  brun  de  cuivre,  a  donné  : 


Oxigène  •   ii,656  ) 

Carbone •••«.  •   76^66 

Hydrogène  •   ii»973 

II 


Lorsqu'on  le  chaulTe  avec  le  massicot,  ou  obtient  Je  o^,5oo 
d'acide  u^,o  1  ?  d  eau.  Conséquemment: 

1/ L'acide  Jiydraié  est  fonaé  de 

Acide  sec.  483...  96,6...  100 

£au   17...    3,4. . .      3,52  qui  contiennent  3^129  d'oxigène. 

a/  L'acide  margarique  sec  est  formé  de . 

en  poids,  voL 

Oxigène   8,937  1 

Carbone   79i»o53   11, 55 

Hjdrogène   la^io  aifS? 

100  parlies  d'acide  sec  neutralisent  une  quantitt'  de  b.ise 
qui  contient  5  d'oxigéne;  conséquemment  dans  les  marga* 
rates  neutres  Toxigéne  de  l'acide  est  à  celui  de  la  base  sensible- 
meot:  :  3 :  1$  d'après  cela ,  et  en  admettant  que  l'acide  est  formé 


de 

Osîgène   1 

Carbone  •   1 1,33 

Hydrogène..   s  1,67 

l'acide  margarique  sera  formé  de 

Oxigène   9,07 

Carbone  .  .  .   78^67 

Hjdrogène.   12^2^ 


II,  Propriétéi physiques  de  Vadde  margarique» 

Les  propriétés  physiques  de  cet  acide  sont  ies  mêmes  que 
celles  del'acide  stéarique  ,si  ce  n'est  qu'il  se  fond  à  60*^,  etqu'ii 
cristallise  par  le  refroidissement  en  aiguilles  entrelacées  ,  qui 
sont  plus  rapprochées  que  celles  de  l'acide  stéarique  et  moina 
brillantes»  (Voyez  St^iqve  ^  acide*) 
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ïll.  Propriétés  chimiques  que  P on  absente  sans  que  Vaciiesoil  alléré, 

L'acîde  margarique  est  insoluble  «ians  Teau  comme  Taclde 
stéariqite;  il  est  extrêmement  soluble  dans  raleool  et  dans 
Téther  ;  il  s*anit  aux  bases  salifiablea  et  forme  des  sels  qui  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  les  st^rates.  Il  rougit  te  tournesol  et 
décompose  à  chaud  les  so.u4-carboQ»tes  de  potasse  et  de  soude. 

JK«  Propriétés  chimiqttes  que  ton  observe  dans  des  eireonstanee» 

oà  Péeiie  est  aUéré. 

L'acide  margarique  chauffé  dans  une  cornue  qu'on  a  adaptée 
à  un  ballon,  qui  communique  avec  l'air, se  fond,  exhale  une 
fumée  blanche  quise  dépose  en  une  matière  farineuse  dans  le 
col  de  la  cornue.  II  boulet  dégage  une  vapeur  élastique  qui 
se  condense  en  liquide,  puis  en  solide.  lise  manifeste  en  même 
temps  de  Feau  qui  rougit  le  tournesol,  et  une  odeur  forte  due 
à  une  huile  empyreumatique,  et  peut-C-tre  à  un  acide  volatil  ; 
line  se  forme  que  très-peu  de  gaz  et  de  liquide*  Le  charbon 
qui  reste  est  en  petite  quantité. 

Bans  une  expérience  où  j*ai  chauffé  i*.d*aoîde  margarique 
dans  urne  cornue  qui  contenoît  d*air,  le  produit  solide  pe- 
aoît  Q*f9o;  ilétott  blanc  nuancé  de  janne  et  de  roux;  la  potasse 
Ta  dissous,  excepté  o^,o5  d'une  matière  grasse,  FonasCy  non 
netdei  la  solution  alcaline  coBtenoîl  une  quantité  notaMe  de 
cette  dernière  matière,  outre  beaucoup  d*acide  margarique.  Lf 
charbon  pesoit  0^,01  8,  mai.s  il  navoil  paî  été  fortement  vom-^J., 

Siège,  L'acide  margarique  se  trouve  dans  le  savon  de  graisse 
humaine,  et  dans  le  savon  d'huile  d'olives. 

Préparation,  (Voyez  S  a  von.) 

Hz5fotr«.  Jele  fis  counoitre  en  iôi3  sou»  le  nom  de  Masca* 

BINE.  (Ch.) 

MARGARITAIRE,  Margaiitéria.  {  Bot.  )  Genre  de  plante» 
dicotylédones ,  à  fleurs  dioxques ,  polypétalces  ,  de  la  famille 
des  euphorbioeées  f  de  là  dioécîe  ootandrie  de  Linnaeiis,  offrant 
pour  canHStère  essentiel  r  I>es  fleuvs  dioïques;  un  calice  à 
quatre  dents;  quatre  pétales  inséré»  sur  le  ealiee:  huit  éta- 
mines  attacbées  »u  récoptacle  1  les  anthère»  arvondiea  ;  un 
ovaire  avec  un  style  et  un  stigmate  qui  avortent*  Dftu»  le» 
fleurs. femelles,  un  ovaire  supérieur;  quatre  a  cinq  style»  f 
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autant  de  stigiuatos;  quatre  à  ci(iq  coques  bivalves,  cartila- 
gineuses ,  lisses ,  tres-Iuisante» ,  réunies  ensemble  en  fome  de 
baie;  les  seuences  uvales. 

Ma&gaaitairb  D*AMKiiioiiE  :  Margarîtaria  nobilis^  Linn.  fils  , 
SuppL  ,  pag,  4a8î  Pluken.,  Pkyt, ,  tab.  176,  fig.  4.  Cette  plante  , 
diaprés  LiuaiBus  fils,  présente  de  «i  grandes  différences  entre 
les  individus  mâles  el  les  femelles  ^  qu*il  paroft  douter  qu'ils 
puissent  appartenir  à  la  même  espèce.  Les  premiers  ont  des 
rameaux  cylîQdriques^  opposés,  flexueux  ;  les  feuilles  oppo- 
sées, pétioiées,  lisse$,  ovales,  très-entières,  de  la  grandeur 
de  celles  du  fusain;  une  panîeuLe  composée  de  grappes  ra- 
meuses, chargées  de  petites  fleurs  abondantes,  comme  dans 
lespirœa  aruneus;  enfin  un  ovaire  petit,  avorté.  Dans  les  indi- 
iridus  iemelles,  les  rameaux  sont  alternes;  les  pédoncules 
simples,  axillaires,  unidures;  ini  fruit- composé  dv  quatre  à 
cinq  coques  Ir ès-iii.st  s,  d'un  évlaist  uibJable  à  celui  écsperlcs. 
Celte  plante  croit  à  Surinam.  (PoiR.) 

MARGARTTE,  Mar^^^arita.  {Conchyl.)  M.  le  docteur  Lcach 
a  établi  sous  ce  nom  une  petite  division  générique  parmi  les 
avicules  de  Bruguière,  espèces  de  moules  pour  Linnaeus,  et 
qui  renferme  celles  qui  sont  droites,  assez  régulièrement  ar« 
rondies,  parce  que  les  oreilles  sont  petites,  égales  et  droites. 
Elles  ont  en  outre  la  couche  nacrée  intérieure  beaucoup  plus 
épaisse  que  lès  avicules  proprement  dites:  aussi Fespèce  prin- 
cipale est-elle  celle  qui  fournit  les  perles,  du  moins  celles  de 
rinde ,  Tavicule  perlière.  M.  Megerle  avoit  proposé  le  genre 
avant  M.  le  docteur  Lcach ,  sous  le  nom  de  mwrgariiipkore  , 
et  M.  de  Lammkf  qui  Ta  adopté ,  lui  doniie  celui  de  pfnla- 
dinc.  Klein  (Ostracolog. ,  pag.  1  ^3  )  avoit  encore  bien  plus  an- 
ciennement senti  la  nécessité  d^établir  cette  section  générique 
à  laquelle  il  donne  le  nom  de  mater  perlarum ;  niais  il  la  carac* 
térise  assez  mal,  et  même  y  range  comme  espèce  une  véri- 
table perne.  Voyez  AvicuLr:  et  Fi£rle.  {Ue  B.  ) 

MAR(;ARITIPH0RE,  Margariùpkora,  (ConchyL)  C'est  le 
nom  sous  h^quel  M.  Megeric  ,  dans  les  Mémoires  des  amis  de 
la  nature  de  Bcrlui.  pour  Tannée  î8io,  a  formé  unr  petite 
section  générique  avec  les  espèces  d'avicules  de  liruguiere,  qui 
sont  régulières  par  la  petitesse  et  la  similitude  des  oreilles  qui 
accompagnent  le  sommet.  Voyes  Avicule  et  riNTAOïMB.  ifis.  b*) 
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MARGARITITES.  (Fois.)  Gesner  a  parlé  de  perles  pétrifiées, 
auxi^iielles  on  a  donné  le  nom  oiargaritites;  maïs,  vu  leur  ra* 
relé,  il  est  très-probable  qu'on  aura  pris  pour  des  perles  des 
pisolites  ou  d'autres  corps  qui  en  avoient  la  forme.  (  P.  F.) 

MARGAU.  (Bot.)  Voyez  Margal.  (L.  D.) 

MARGAUX.  {Ornilh.)  Les  oiseaux  que  les  marins  désignent 
par  ce  nom,  qui  s'écrit  aussi  margots  ,  paroisseot  être  dis  l'oux 
on  des  cormorans.  (Cu,  D.) 

MAHGAY.  (Mamm.  )  Nom  d'une  espèce  du  genre  Cuat, 
propre  à  l'Afrique.  Voyez  ce  mot.  (F.  C.) 

MARGE£  (  Ornilh.) ,  nom  par  lequel  Anderson  désigne  des 
espères  d'oies  dlsiande.  (Cii.D.) 

MARGGRAFF.  (Ornith.)  Voyez  MiiacoLPùs.  (Ch.  D.) 

MARGIiî:S.  (  Ornith*)  Voyez  MAncaNSB.  (Ch.  D.  ) 

MAHGINAIKË  [Cloisçn].  {BoU)  Lorsque  les  cloisons  d*un 
fratt  sont  produites  par  Texpansion  de  la  substance  des  valves , 
cette  expansion  natt  de  la  partie  moyenne  des  valves  (lis, 
lilaSy  hélianthème) ,  ou  bien  au  bord  des  valves  qui ,  dans  ce  cas^ 
se  prolonge  et  rentre  dans  Tiotérieur  du  fruit  (  antirrhinum  ^ 
rhoâodefÊdruni)*  Ces  cloisons  sont  nommées ,  par  M;  Mirbei ,  les 
unes,  cloisons  valvëennes  médianes;  et  les  autres  j  cloisons  val- 
véennesmarginaires.  (Mass. ) 

MARGINALES  [G«aînfs].  {BoL)  Fixées,  soit  au  bord  des 
vaives,  soit  au  bord  rU-s  cloisons  (légumineuses ,  erno/ZuTc?).  On 
donne  aussi  i'épithcLe  de  marginales  aux  stipules  pctiolaircs , 
loriiqu'elles  sont  attachées  le  ioug  des  côtés  du  pétiole  (  rosa, 
nymphœa).  (Mass.) 

MARGINÉ.  (Bot,)  Un  pétiole  est  tn  ir^^inë  on  ailé  lorsqu'il 
est  gftmi  latéralement  d^expansions  foliacées  (pisum  ochars^ 
rhus  copatifutmm)  Une  graine  est  marginée  lorsqu'elle  est  pour« 
t     vue  d*un  rebord  saillant ,  produit  par  Texpaosion  des  tuniques 
séminales  (spergula perUandrà  f  etc.).  (Mass.) 

MARGINELLË,  Marginetla,  {MaîacozJ)  M.  de  Lamarck  a 
donné  ce  nom  aux  espèces  de  mollusques  céphalés  dioïques 
de  la  famille'des  angydstomes  ino|^erculés,  dontAdansonavoît 
fait  le  premier  un  genre  bien  distinct,  bien  circonscrit,  sous 
la  dénomination  de  Porcklaim:  ,  ruicclLuna ,  dans  son  Voyage  au 
Sénégal,  p.  55,  et  qu'il  place  avec  juste  raison  auprès  du  ^'crire 
Cyprée,  11  y  a  en  elfet  tant  de  rapprochemens  entre  xas  deux 
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geores,  surfout  pour  ranimai,  que  dans  les  caraetères  des 
mai^ineliesy  il  suffit  de  &ire  observer  que  les  lobes  latéraux 
du  manteau  sont  seulement  moins  étendus  quedans  les  cyprées, 
et  que  le  tube  de  la  respiration  est  beaucoup  plus  long.  Quant 
auxcaractèresdelacoquille,  ilssoiiLpluscvidens;  ielcs  exprime 
ainsi  :  Coquille  lisse ,  ])olie,  ovale  oblongue,  un  peu  conique 
aspire  courte  et  mamelonnée;  ouverture  assez  étroite,  un  peu 
ovaiaire  par  une  légère  excavation  du  bord  droit  qui  est 
épaissi  ou  reiiordé  en  (Icliors,  à  peine  échancré  en  avant}  le 
bord  columc  liait  e  marqué  de  trois  ou  quatre  plis  bien. espacés 
et  obliques.  C  est  donc  un  genre  fort  voisin  des  volutes,  parmi 
lesquelles  en  effet  Linnsus  confondoit  les  espèces  qui  le  for- 
ment y  et  qui  fait  le  passage  aux  cyprées.  Klein  distioguoit 
aussi  ce  genre  sous  le  nom  de.encainîs* 

Lesmarginellesnesesont  trouvées  jusqu^îci  quedanslesmen 
des  pays  c^uds ,  et  toujours  sur  les  rochers  y  sur  les  bords  de  la 
mer,  surtout  dans  les  endroits  exposés  à  la  fureur  des  vagues. 

On  peut  distribuer  les  espèces  de  ee  genre  en  deux  sections 
diaprés  la  forme  de  Touverture,  comme  l'a  fiiitM.  de  Lamarck, 

A»  Etpèeei  dont  Vowerturt  e$t  moim  longue  gire  la  eoquUU  et  dont 

la  spire  est  apparente* 

La  Margineli.e  nkigeusk:  Marf^ineila glah eUa  ^  Voiulaglaheilay 
*  Linn.,  Gmel.;  L-v  Porcelaine,  Adans.,  Sénég.,  pl,  4,  fig.  1  j 
Enc.  Méth.,  Sy-,  11^^.  T  a-b. Ovale  oblongue,  à  spire  courte , 
conique;  quatre  plis  coluraeilaires  et  quelques  dents  à  la  partie  - 
antérieure  du  bord  droit;  couleur  fauve  grisâtre  ceinte  de 
cônes  roussàtres,  parsemées  de  petites  taches  blanches.  Mcia 
du  Sénégal  et  des  Antilles. 

Ia  Masgwbllb  NUBÉcnuâB;  Margmétla  nubeeulata,  £oc.  Méth«y 
pl.  377 ,  fig.  a  a-b*  De  la  même  forme  et  grosseur  à  peu  prés 
que  la  .précédente  dont  elle  diffère  surtout,  parce  que  le  bord 
droit  est  entièrement  lisse,  que  son  dernier  tour  de  spire  est 
un  peu  anguleux  k  sa  partie  supérieure ,  et  enfin  parce  qu'elle 
est  blanche  avec  des  flammes  noiràtrea  ou  fiiuves.  Patrie  in- 
connue. 

La  Mascinelle  bayonnée;  Marginella  radiata,  Lcacli,  MiscelL 
ZooLj  1 ,  t.  12,  fig.  1.  Espèce  encore  fort  voisine  de  lamargi- 
nelle  neigeuse,  mais  dont  le  iixube  interne  du  bord  droit  est 
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lisse  comme  daos  la  précédente,  et  qui  est  blanche  avec  des 
ligneslongttttdinalèiétrôiteftf  onduleusesyd'ttn  j&Biie  rouasàtre, 

rayon  nées. 

I,a  Margineî.i.e  BrruAinF.  :  }ïar^ineLla  cœrulescens ,  Volula  pru- 
nwi/i,  Gmel.;  rEcoi  F.x.  Vd  i/is..  Sénég.,  pî.  4  ,  fig.  3  ;  Enc.  Mé(h,, 
376,  fig.  a-b.  Coquille  uvaie  obloiigue .  à  spire  courte  subaigué'; 
le  bord  coinmf  îlaire  à  qn/itre  plis;  le  bord  droit  lissr;  couleur 
d'un  blanc  hleTiàfre.  qtn  Iquefoiscoulrur  de  rîiair  un  peu  ?onée, 
mais  toujours  sans  taches.  Mçrs  de  l'Afrique  occidentale,  où 
elle  est  très-commune» 

La  Makginelle  caiQ»rusj  MttrgineUaquinfueplieatai'Enc,  Méth., 
pl.  376,  fig.  a  b-c.  De  la  grandeur  à  peil  près  de  la  précé- 
deste  et  de  la  mémé  forme!  la  spire  très-courte;  le  sommet 
assez  obtus;  cinq  plîs  colum^airesî  le  bourrelet  dii  bord  diroSt' 
fort  épais;  couleur  d*uii  blanc  sale  ^aos  (acfaeSé  PtftrieP 

La  MAaoïNBL&B  gaioknée;  MargineUa  limbûta^  Enc.  Méth*^ 
p>.376,fig.2a*b«  Un  peu  plus  petite  (1 1  li  tsUgnes),  delafoi'me 
a  peu  près  de  la  margtaeile  neigeuse,  mais  dont  le  bord  droit 
est  crénelé  en  dedans^  et  dont  la  eonlevr  blaerelie  «est  ornée 
debandelettes  longitudinales,  étroites,  ondées,  d'un  jaune  pâle  ; 
le  bord  droit  marqué  de  liuéoles  d'un  brun  fauve.  PaUic  îu^ 
connue. 

La  Marginei.le  rose;  MargineUa  rosea.  Espèce  de  10  à  11 
lignes  de  longueur,  ovale,  à  spire  conoïde,  ohtnse .  la  lèvre 
droite,  lisse;  la  colnniellc  a  fjiiatre  plis;  parqueté»-  de  rose  et 
de  blanc ,  surtout  sur  le  milieu  du  dernier  tour  le  bord  droit 
marqaé  de  linéolcs  rouges.  Patrie  inconnue. 

La  Maroinelle  bipaschIb;  Margînella  btfasciata,  Enc.  Méth., 
pl.  877,  ^  Petite  coquille  de  10  u  ]  1  lignes  de  low- 
gueor,  ovale  oblongite,  relevée  de  c6tes  longitudinales  à  sa 
partie  antérieure;  la  spire  assea  saillante  $  la  lèvre  droite  cré- 
nelée intérieurement  ^  quatre  plis  columellaiMs  ;  couleur  d*im 
gris  fiiuve ,  ornée  de  points  noirâtre»  disposé»  en  ligaei  trnno- 
vcrses  et  de  deux  bandes  brvnâtres  distantes).  Mers  du<  Sénégal* 
•  La MA&omBUB  »jS¥BROub:  MargmeUafaba^  VoUita faèa^  Linif 
Gmel.;  le  Narel,  Adans.,  Sénég.,  pl.  4,  fig.  2. De  même  formée  * 
et  grosseur  que  la  précédente  dont  elle  ne  diffère  guère  que 
parce  qu'elle  est  blanche,  parsemée  de  points  noirs  pour  kt 
plupart  obiuii^s,  sans  bandes  irausverses*  Des  mêmes  mers. 
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La  MAAGmBLLfi  o&AKcéB;  'Margtndlaauraniiaea  flMmck,  Trés- 
petîte  ooquilW  (8  Ugiii>s)ovftle9  è^pireconique^  ud  peu  obtiiae } 
la  lèvre  droite  crénelée;  quatre  plia  columellaires;  deooiileu| 
oraogée  maculée  Irrégulièrement  de  blanc.  Patrie  inconnue* 

La  MAAGiNBLLBAODBta-VAftica:  MûrgineUa  ^tVarieofa^Kolala 
marginata ,  Linn. ,  Gmel.;Enc.  Métk.,  pl«  376,  fig.  9  a«b.  Espèce 
bien  distincte ,  de  loà  11  lignes  de  longueur,  ovale  oblongue; 
la  spire  très-courte,  aiguii;  deux,  varices  longitudinales,  i'ujie 
au  bord  droit,  l'autre  au  c6té  oppose,  mais  idoïus  marquée; 
quatre  plis  columellaires;  couleur  bianciiCj  les  deux  varices 
d'un  iaune  orange.  Mers  du  SéfjégaU 

1^  MARGiNELLEr.ONcuK-VARicH;  M (iriiin.ellalon(rH''ancosa  Latnck. 
£$péce  fort  voisine  de  la  précédente ,  dont  elle  diilcre  essen- 
tiellement, parce  que  la  varice  du  bord  droit  se  prolon^ 
j  usqu'au  sommet  d  e  I a  spî re  ;  sa  co  u ]  e  u  r  est  d'ailleurs  d'un  fauve 
pàie,  porphyriaée  de  petites  tackes  blancbca  irrégulières.  Dea 
mêmes  mers. 

La  Ma  aciNiuB  mouchb;  MargweUa  masea^  Lamcl^Xrès-pelîle 
espèce  (5 lignes)  de!  mers  de  la  Nouvelle- Hollande 9  ovale 
obloBgue,àapireasseBaaill»tttey  obtuse;  le  borddroitlissc}  quatre 
plis  columelliiires)  de  couleur  blancbe  diaphane,  quelquefoia 
d*un  faune  orangé,  d'après  Péron  qui  Ta  rapportée*  On  laïaasse 
cette  espèce  par  poignées  près  de  Tlle  Maria. 

La  Marginellr  formicule  :  Marcrinella  formicula^  Lamck* 
Petite  espèce  de  la  grandeur  de  la  précédente,  provenant  des 
mêmes  lieux,  et  qui  est  lilancîic  ou  d'un  jaune  de  corne ,  avec 
des  côtes  longitudinales  nombreuses  dans  sa  partie  antérieure. 

* 

B.  Espèces  dont  f ouverture  de  la  eoquUU  est  aussi  hngue  quelle, 
à  spire  nulle  et  quel} uef ois  omhiUquée» 

La  llARGiNErLE  BULL^B  :  MarginsUa  bullala,  Volula  huUata^ 
Linn.;Gmel.;  Encycl.  Métb.,  pl.â76y  fig4i  a-b.  Coquille  ovale 
oblongue ,  cylindracée  ;  le  sommet  obtus;  le  bord  droit  lisse; 
quatre  plis  columellaires;  couleur  Uanebe^  traversée  de  bandes 
étroites  y  nombreuses,  d'un  rouge  livide.  Océan  indien* 

La  MAacivBtxa  dactylb;  MargineUadofilyla,  Lamck.Coqnille 
oblongue,  étrDite.subcyliadriqiie;  le  sommet  obtus;  ouverture 
étroite;  le  bord  droit  lisse-,  cinq  plis  columellaires;  couleur 
d^ttu  gris  fauve*  Longueur,  10  lignes  \»  Patrie  inconnue. 
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La  Mar^ii^bllb  corner  :  MàrgîneUa  eûmea^  Lamck.  Coquille 
de  9  Kgoes  \  de  longueur»  ovale  oblongue,  luisante  ;  le  sommet 
^Mus.;  le  bord  droit  crénelé  en  dedans  et  dépassant  antérieu- 
rement  la  longueur  de  la  coquille;  sept  plis  columellaires;  cou- 
leur  d'un  gritblanch&tre,  avec  trois  sones  jaunâtres»  obscures» 
Iransverses»  Patrie  inconnue» 

La Marcinblle  aveline;  Marginella  aveltana,  Encycl.  Mëth., 
pl.  377,  f.  5  a-b.  Coquille  ovale,  à  sommet  ombiliqué;  le  bord 
droit  crénelé  ;  huit  plîs  eolumellaii  esj  couleur  fauve  pâle  par- 
semée de  points  roux  très-nombreux.  Patrie  inconnue. 

LaMARGiNELLExiCRiNE  :  Margitiella petsiculaf  Volutapersicula, 
Lînn.,  Gmel.;  Enc.  Méth.,  pl.  377,  fig.  5  a-b.  Coquille  ovale,  à 
sommet  ombiliqué;  le  bord  droit  dentelé;  huit  plis  à  la  coln- 
melie;  de  couleur  blanche  parsemée  de  points  jaunes  serrés. 
Océan  atlantique.austral. 

La  Marcinelle  RAYÉE  :  MargineUa  lîneala^  Lamck.;  Volutaj^tr* 
Mieula,  var .  b  ;  Lin  n . ,  G  met  •  ;  Le  Bobi»  Adans.»  Sénég»»  pl.  4»  fig.  4  ; 
Eaeycl.  Métb*»  pL  377»  fig»  4  a^b.  De  même  forme  et  grosseur 
que  la  précédente  dont  elle  ne  diffère  que  parce  qu*elle  est 
ornée  de  lignes  fauves,  transverses,  distantes  et  divisées  vers 
le  bord»  au  lien  de  points.  Des  mers  du  SéliégaL 

Comme  Adanson  fkît  l'observation  que  la  couleur  varie 
beaucoup  dans  les  coquilles  de  cette  espèce,  les  unes  étant 
blanches,  les  autres  ti*;rées  de  petites  taches  rouges,  et  tandis 
qu'il  en  est  de  rayées  transversalement  de  lignes  fauves  ou 
rouges,  il  est  probable  que  plusieurs  des  espèces  de  M.  de 
Lamarck  ne  sont  que  des  variétés  de  celle-ci. 

La  Maiiginelle  i'ar(^)uetée  ;  Marginella  tesselîata,  Lamck.; 
Kolu ta  porcellana ?Chemn.,  Conch,,  10,  t.  i5o  L  1/)  19  et  1420. 
Coquille  ovale,  k  sommet  obtus  j  la  lèvre  droite  crénelée;  cinq 
pliscolumellairesprincipauxettrois  pluspetits;  couleur  blanche 
parquetée  de  points  carrés»  l*oux,  diaposéspar  séries.  Patrie 
inconnue. 

»  La  Maroinellb  iktbrromfur;  MargineU»  interruptaj  Lamck. 
Coquille  tréfr-petite  (5  lignes)»  obovale»  à  sommet  obtus;  le 
bord  droit  à  peine  crénelé;  quatre^plis  columellaires;  de  cou- 
leurblanche  ornée  de  lign  es  transversespourpres,  interrompues 
et  trés^errées.  Patrie  inconnue. 

Ltduohonf  qu'Adanson  rapporte  aussi  à  ce  genre,  paroit 
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être  une  espèce  de  véritable  cyprëe.  Quant  à  son  girol  «t  4 
4on  ac^arou  ,  ce  sont  des  olives.  (De  B.) 

MA&GIN£LLE.  (Foss,)  Les  coquilles  de  ce  genre  ne  fe  iont 
encore  présentées  k  Tétat  fossile  que  dans  les  couches  du  cal* 
eaire  coquiUier  grossier;  et  quoique  les  espèces  à  rétal  frais, 
qui  ne  se  trouvent  qu'au  Sénégal,  dans  l'Océan  atlantique  et 
dans  les  mers  de  la  Nouyelle-HollanÂe,  soient  asses  nombreuses^ 
on  n*a  rencontré,  à  ma  connoissance,  que  les  quatre  ou  cinq 
espèces  cî-après, 

Marginelli  i^iîURNéE;  Marginella  ebumea  f  Lamck.,  Ann.  du 
Mus.  d'Hist.  cat.,  tom.  VI,  pl,  44,  fîg.  9.  Coquille  lisse,  lui- 
sante, à  spire  conique,  portant  un  bourrelet  marginal  exté- 
rieur, et  quatre  plis  à  la  columelle.  Longueur,  cinq  lignes^ 
lieu  natal,  Grîgnon  ,  département  de  Seine  et  Oise.  Cette 
espèce  a  les  plus  grands  rapports  avec  la  marginella  musea 
(Lamck.)  que  Ton  trouve  abondamment  dansles  mers  delà  Nou* 
velte-Hollande,  près  de  Tile  Maria* 

Mascinells  OVULE;  Morgintlla  ovulata,  Lamck.,  loûm  cU»^ 
même  planche,  fig»  lo*  Coquille  lisse,  à  spire  très-courte,, à 
bourrelet  marginal  étroit ,  et  à  bord  droit,  sillonné  intérieur 
rement  $  la  eolumelle  porte  cinq  à  sept  plis»  Longueur,  six 
lignes.  Cette  espèce,  qui  est  très-commune  à  Grîgnon^  a  les 
plus  grands  rapportsavec  la  iRorgmelIal^rtita,  Lamck.,  que  Ton 
troure  dansFOcéan  atlantique  austral,  mais  elle  est  un  peu 
plus  petite.  On  peut  croire  que  cette  espèce  étoit  couverte ,  à 
rétat  frais,  de  petites  taches  couime  la  marginelle  tigrine , 
parce  que  je  les  ai  remarquées  sur  une  de  ces  coquilles,  en  la 
faisant  sortir  d'une  coquille  unîvalve  où  elle  étoit  contenue; 
mais  peu  de  temps  après  ces  tacht-s  ont  disparu. 

Maeginelle  demifère  :  Margindla  dentifera^  Lamck. ,  Anim. 
sans  vert.,  1822 ,  tom.  VU,  pag.  369 ^  Vélins  du  Mus.,  n.*"  3  , 
fig«  la.  Coquille  lisse,  à  spire  alongée  en  pyramide,  portant 
une  petite  dentdans  l'intérieur  du  h  ci  rd  droit;  longueur,  quatre 
lignes.  On  troure  cette  espèce  à  Grignon,  mais  elle  est  rare* 

J'ai  trouré  dans  le  même  lieu  une  coquille  qui  a  beaucoup 
de  rapports  avec  la  marginelle  ovule  $  mais  son  bourrelet  mar« 
ginal  est  beaucoup  plus  large  et  plus  épais,  et  le  bord  droit 
est  sillonné  plus  finement  dans  rinlérieur  j  elle  a  la  plus  grande 
analogie  arec  la  morgme^la  interrupta ,  I«amck« ,  loe.  eî^. 

29.  •  10 
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Marginelle  oreille  de  lièvre  :  MarginelU  aurit  leporis;  Voluifl  ^ 
auris  ïeporii  ^  Brocchi ,  Conch,  foss»  Subap.,  tab.  4,  fig.  11. 
Coquille  ovale  obi ongue ,  lisse ,  à  ouverture  rétrécie  inférieu- 
rement,  à  spire  courte  et  conique,  dont  les  tours  sont  peu 
marqués,  portant  trois  plis  à  hi  coluinelle,  à  bord  épais  et 
marginé  et  à  base  entière;  longueur,  plus  de  deux  pouces. 
Lieu  natal,  la Toscane.Cette  coquille paroît  avoirles  plus  grands 
rapports avee la  marginella  cœrulescens ,  LamckT,  que  l'on  trouvée 
à  Tétat  frais,  prés  de  l'île  de  Corée»  dans  TOcéan  atlantique* 

M*  Brocchi  {loccU.)  a  regardé,  comme  dépendante  du  genre 
Marginelle  »  sa  voluta  huceinea^  dont  il  donne  une  figure*  tab.  4  ^ 
fig.  9 ,  mais  qui  est  la  même  espèce  que  Tauricule  grimaçante , 
I.amck.,  et  sa  voluta  cj'prœola{méme  planche,  fig,  10)  qui  a  les 
plus  grands  rapports  avec  la  porcelaine  ovulifonve  du  même 

auteur.  (D.  F.) 

MARGŒNSE.  {Ornith.)  Othon  Fabricius,  Fauna  GrûeiUan- 
dica,  pag.  67  ,  cite  ce  nom  et  celui  de  margiœs  parmi  les  syno- 
nymes (lu  cravant,  anas  lernicla^  Linn.  (Ch.D.) 

MARGONE.(Ornii/i.)Cettidit,danssesOisea  uxdeSardaigne, 
que  ce  nom  ,  attribut  d'abord  à  un  grand  plongeon  ,  a  été  re- 
connu appartenir  au  corbeau  aquatiq  ue  ou  cormoran.  (Ch.  D.) 

MARGOSA.(£oi.)  Nomportugais  dans  l'Inde  ,  d'une  espèce 
de  momordique ,  momordica  cTiaran^ÎA,  qui  est  Vainara  indiipa  de  ' 
Rumph.Il  est  indiqué  au  Malabar  sous  celui  de  maràgota.  (J.). 

MARGOT  (OrmtH.)>        vulgaire  de  la  pie,  eorvutpieaj 
Linn.  Vdyes  Maecaux.  (  Ch.  D.  ) 

MARGOUSIER.  (Bof.)  Les  colons  de  ilnde  nomment  ainsi 
htmeUa  asaàîraehtay  espèce  d*asedarach.  (J.) 

MARGRAVE,  Maregrwna  et  M'aregratmOs  {BoL)  Genre  de 
plantes  dicotylédones ,  à  fleurs  complètes,  monopétalées,  de  la 
famille  des  c apparidées, âc  la  polyandrie  monogjynie,  offrantpour 
caractère  essentiel:  Un  calice  à  six  folioles  imbriquées;  les  deux 
extérieures  plus  petites  ,  un  seul  pétale  concave,  en  coiffe, 
caduc  ;  des  étamines  nombreuses  ;  un  ovaire  supérieur  ;  un 
stigmate  stssîle,  en  téte,  persistant;  une  baie  coriace  ,  globu- 
leuse, à  plusieurs  loges  polyspermes,  à  plusieurs  valves;  les 
semences  nombreuses  plongées  dans  une  pulpe  molle. 

Margrave  a  ombelles  ;  Marcgra^ia  umhe.llata,  Linn.  ;  Lamck., 
JU,  gsi».,  tab.  447  i  Brown,  Jam, ,  tab.  26 ^  Sioan. ,  J am,  HUl.y  i » 
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pag.  74,  lab.  28,  fig.  1  ,  mediocns  ;  Jacq, ,  Amer.  ,  tab.  96.  Ar- 
brisseau qui ,  semblable  au  lierre,  s^attache  le  long  des  arbres 
par  des  radiniles ,  s'élève  jusqu'à  vingt- cinq  à  IrenU"  pieds, 
et  dont  les  rameaux:  tombent  vers  la  terre;  ses  feuilles  sont 
très-variables,  selon i'àge  des  individus  :  elles  sont  ovales,  el- 
liptiques, oblongues,  presque  orbicuiaires  ,  aiguës  ou^écban- 
crées  en  cœur  à  la  base  el  au  sommet,  lancéolées  ou  en  fau<- 
dlle ,  glabres ,  ^anduleuses  à  leur  contour  dans  leur  j  eunesse* 
Les  flenis  sont  disposées ea ombelles  simples,  terminales,  pé« 
dottculées,  pendantes  ;  aux  pédoncules  du  centre  on  remarque 
quatre  k  cinq  corps,  oblong^,  arqués ,  qui  paroûisent  des pé^ 
taies  avortés,  assez  semblables  au  pétale  supérieur  des  aconiU; 
les  folioles  du  calice  concaves,  arrondies;  le  pétale  coriace, 
épais,  fermé  par  le  haut,  s'enlevant  en  forme  de  coiffe;  les  cLa» 
mines  sont  nombreuses,  étalées  après  la  chu  te  de  la  corolle;  les 
anthères  droites,  oblongues;  l'ovaire  est  ovale  ;  lesbaiessont 
glabres,  globuleuses ,  polyspermes  ;  les  seiaeiiees  petites  et  lui- 
santes. Cette  plante  croit  dans  les  Antilles  et  à  la  Jamaïque. 

Margrave  coriace  :  Marcgravia  coriacea  ,  Valh  ,  EgL  Amer,^ 
2  ,  pag.  59.  Arbrisseau  de  Tile  de  Cayenne,  dont  les  tiges  se 
divisent  en  rameaux  glabres,  revêtus  d'une  écorce  cendrée, 
parsemés  de  points  saillans,  garnis  de  feuilles  pétiolées ,  co- 
riaces, elliptiques,  émoussées,  glabres,  longues  de  quatre  à 
cinq  pouces,  un  peu  repliées  à  leurs  bords ^  le  pédoncule  com« 
mun  est  chatgé  veisson  sommet  de  pédicelles  verticîllés,  égaux, 
au  nombre  de  seiie  à  dix -huit,  cylindriques,  très -ouverte , 
renflés  vers  leur  sommet , ^parsemés  de  points  nombreux,  tu- 
berculés;  les  fleurs  sont  ascendantes*  (Poza.) 

MARGUEIRITE  [  grande]  {Bot,),  nom  vulgaire  du  chr/san» 
ihemum  leucanthemum.  (Lem.) 

MARGUERITE  JAUNE,  {BoQ  C'est  le  chrjsantkemum  coro^ 
narium,  (Lem.) 

MARGUERITE  [petite].  (Bot,)  Voyez  Paquerftte.  (Lem.) 

MARGUiilllTE  [jieiwb].  {Boi.)  Voyez  à  l'article  MiknE, 
(Lem.) 

MARGUERITE  BLEUE.  (BoU)  C'est  la  globulaire  commune. 

(L.  D.) 

MARGUERITE  DE  LA  SAINT  MICHEL.  (J^o^.)  C'est  Tastére 
annuel»  (Lem.) 

lo. 
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MARGYKIC  ARPE(Bo^.),  Margjnoarpus  ou  Margyrocarpus, 
Pers.  Genre  dt-  plantes  dicotylédones,  à  fleurs  incomplètes, 
de  la  famille  des  rosacées  ,  de  la  décandrie  monogynic  de  Lin- 
nBBUSf  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  quatre  ou 
cioq  divUions  ;  point  de  corolle;  deux  ét aminés  ;  un  ovaire 
supérieur;  un  style;  un  stigmate  pelté;  un  drupe  mono-. 
sperme« 

^   Ce  genre  avoit  d'abord  été  placé  par  M.  de  Ijamarck parmi 
les  Empttrum  (  CAMAaiNs,  Encyl.) ,  sous  le  nom  d*Eaipetrum 
puinatom,  puis  dans  les  Illustrations  des  genres,  sous  celui 
d'^ncM^m  harht^m.  Les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  en  ont 
\  fait  un  genre  particulier,  adopté  par  Vahl  ;  mais  les  caractères 

de  ses  fleurs  ne  s*accordent  point  arec  ceux  de  Commerson  j 
qui  regardoit  cette  plante  comme  dioique ,  pourvue  de  quatre 
pétales;  les  ovaires  sunnonltjs  de  quatre  styles. 

Marcyricarpe  soyeux  :  Margj  ricarpus  seinsus^  Ruu  et  Pav. , 
Flor.  Prr. .  i  ,  pag.  28  ,  tab,  8}  Vahl,  Enum. ,  1,  pag.  507.  Petit 
arbrisseau  diffus,  très-rameux,  a  rameau?c  tortueux,  cou- 
verts par  les  gaines stîpulaires  des  pétioles  des  feuilles:  celles-ci 
sont  petites,  éparses,  très-rapprochées  ,  ailées  avec  Une  im- 
paire 9  composées  d'onze  folioles  linéaires»  subulées ,  repliées 
en  dessous  à  leurs  bords,  barbues  à  leur  sommet,  longues  de 
deuxlignes;  les  pétioles  sontpersistans, élargis  et  membraneux 
à  leur  base ,  en  forme  de  gaines  les  fleurs  sessiles ,  latérales  et 
axillaires.  Cette  plante  croit  au  Pérou,  (Poia.) 

MARIA-CÂPRA.  iOrmÛi,)  Espèce  de  traquet  de  Tile  de 
Luçon.  (Cs»D.) 

MAIUALVA.  (Bol.)  Vandelli,  dans  ses  Plantes  du  Brésil , 
établit  sous  ce  nom  un  genre  qui  est  le  même  que  le  tovomita 
d'Aublet,  et  qui  ,  quoique  plus  récent,  paroit  devoir  être 
préféré,  parce  que  le  nom  d'Aublet  est  mal  choisi,  mal  son- 
nant, et  pouvant  être  confondu  avec  \g  votomi(a  du  même.  Il 
faudra  encore  rapporter  au  marialva  le  beauharncsia  de  la  More 
du  Pérou  ,  moins  ancien ,  et  -conforme  dans  presque  tous  ses 
caractères.  (J.) 

MARIAKMO.  {Bot,)  Vhysope  est  ainsi  nommé  parles  Pro- 
vençaux ,  au  rapport  de  Garidel.  (  J.  ) 

MARI  BLÉ  {Bot.)  ;  nom  languedocien  des  marrubes.  (L«  D.) 

MARICA.  (  Bot.  )  Nom  substitué  par  Scbreber  à  celui  d;  et- 
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furà  d^Ajahlet ,  genre  de  Cayenne ,  de  la  iTamUle  des  iiidées  » 
dont  aucune  raison  ne  nécessite  le  changement  de  nom* 
Necker  de  son  côté  le  nomme  hauxia»  Vpyez  CiPuaa.  (JT,) 

MARICOGA.  iChmÛi.)  Ce  nom  désigne  dans  Gotgrare  la 
paâse-buse  on  fauvette  d'hiver,  motaeiUa  moduàim,  Linn. 
(Ch.D.) 

MARICOUFY.  (Bùt^  Plante  de  Cayenne  qui  nous  est  incon- 
nue. (Lem.) 

MARIÉE.  (Entom,)  C'est  le  nom  françois  d'une  noctuelle^ 

noctua  sponsa,  noctua  pronuba.  [C.  D.) 

•  MARl-ERLA.  (Omith.)  Siiivaiit  Othon- Frédéric  Muller, 
Zoo/.  Dan.  Prodr.j  on  nomme  ainsi,  en  Islande,  la  lavandière> 
motaeilla  alla,  Lînn.  (Ch.D.) 

MARIE- GALANTE.  (Bot,)  C'est  selon  M.  Boscle  nom  vul- 
gaire du  quinquina  corymbifère  ,  à  la  Guadeloupe.  (Lem.) 

MARI£TrË.(£o^)  Ce  nom  vulgaire  et  ceux  de  violette  de 
Marie  I  «îo2a  moriana ,  sont  cités  par  Daléchamps  et  d*autrea 
pour  une  campanule  de  jardins^  wmjianulà  médium*  (J.) 

MARIGNAN.  {feiUh^oi^  Dans  les  Antilles  on  donne  ce  nom  ' 
à  l'holocentre  sogho.  Voyez  HoLOCBNTaB*  (H«  C.) 

MARIGNAN  (Bol.),  nom  de  l'aubergine  dans  le  midi  de  1» 
France.  (Lem.)  ' 

MARIGNIA.  {Bot,)  Commerson ,  dans  ses  Mannscrifs  et  ses 
■Herbiers,  avoît  désigné  sous  ce  nom  un  arbre  résineux  de 
rile-de-France ,  où  il  est  connu  sous  celui  de  colophane  bâ- 
tard. î\î.  Larnarck  l'a  réuni  au  genre  Uunaa^  dont  il  diffère 
cependant  un  peu  parle  nombre  plus  grand  des  pétales  et  des 
étamines,  si  le  caractère  donné  par  Commerson  est  exact.  (J.) 

MAUIGOUIA,  MERCOIA  [Bol.),  noms  vulgaJres  à  Saint- 
Domingue,  cités  par  Nicobon,  pour  désigner  le  murucuia^ 
genre  de  la  famille  des  passiilorées.  (J.) 

MARIKANITE.  {Min.)  Voyez  MASéKANrrE.  (Lem.) 

MARIKINA.  (Mamm.)  Nom  américain  d'une  espèce  du 
genre  Oniimu  Voyei  ce  mot.  (F.  C.) 

MARILA  A  GRAPPES  (Bot.)-.  Marila  raeemose,  Swarts, 
Prodr» ,  84  i  Willd. ,  Spec,  a  ,  pag.  1 169  ;  Bonnelia,  Flor.  Ind. 
Occid.,  vol.  a,  pag.  965.  Genre  de  plantes  encore  peu  connu, 
établi  par  M.  Swarb ,  paroissant  tenir  le  milieu  entre  la  £«• 
mille  des  ^utiifères  et  celle  des  l^fpéricées,  qui  offre  pour 
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caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  folioles;  cînq  pétales: 
plusieurs  étamiaes  insérées  sur  le  réceptacle  ;  un  stigmate 
simple;  une  capsule  à  quatre  loges  polyspermes.  Cette  plante 
croit  h  la  Martinique»  aux  ilesdu  mont  Ferrât  et  de  Saint- 
Càristophe,  où  elle  porte  le  nom  de  bois  d'amande,  (Poir.) 

HABIMÂBI  (Bot,) ,  nom  caraïbe  cité  par  Aublel,  d'une 
casse  de  Cayenne,  eofjta  hifiora,  (J«) 

MARIMONDA.(Mamm.)  Suivant  de  Humboldt,  les  In- 
diens de  rOrénoque  nomment  ainsi  Tatèle  Bêlzébuth.  (F.  C.) 

MARINES  [Plantes]  (Bot,),  qui  croissent  dans  l'eau  de  la 
mer  {fucu&).  On  nomme  plantes  maritimes  celles  qui  croissent 
au  bord  delamer  (glaux  uiaritima^  iriglochin  nui!-itununi).i^MASs.) 

MARINGOUIN.  ( Orraifh.  )  L  auteur  des  voyages  d*un  natu- 
raliste, M.  Descourtîlz,  parle  sous  ce  nom,  tom.  2  ,  pag,  245, 
d^une  alouette  de  mer  aussi  petite  qu'un  troglodyte,  et  qui  est 
très-nombreuse  à  Saint-Domingue  »  dans  les  savanes  humides 
oh  Ton  en  prend  aisément  des  quantités  avec  des  nappes  sons 
lesquelles  on  a  répandu  des  vers  ou  des  fourmis.  (Ch.  P.) 

MARINGOUIN(£nf.},nom  donné  (ainsi  que  celui  de  mous- 
tique) par  les  voyageurs  k  des  insectes  diptères  trés-incom- 
modese t  qui  paroîssent  appartenir  au  genre  des  Covsins.  (Dbsm.) 

àfARION  LAREUCHE(Onut/t.),  nom  vulgaire  du  rouge- 
gorge  ,  motaàUa  ruhecula^  linn.  9  dans  les  environs  d'Orléans* 
(Cir.D.) 

MAKIONNETTES.  {Ornith.  )  Dcii).s,  dans  son  Hiiloirc  natu- 
relle de  l'Amérique  septentrionale,  cite,  tom.  2  ,  pag.  3o5  , 
parmi  les  oiseaux  aquatiques  du  Canada  ou  Nouvelle-France. 
les  rnarionnettes  ^  ainsi  nommées,  dit-il.  parce  qu'elles  vont 
sautant  sur  Teau.  Ce  mot  ne  seroit-il  pas  une  corruption  de 
marouettes?  (Cn.  D.) 

MARIPA.  (BqL)  Palmier  de  Cayenne,  mentionné  par  Au- 
blet,  qui  dit  que  son  tronc  a  environ  huit  pieds  de  hauteur, 
et  six  pieds  et  demi  de  diamètre.  Ses  feuilles  pennées  ont  huit 
'  k  dix  pieds  de  longueur,  et  ne  s'étalent  pas.  Il  porte  des  fleura 
mâles  sur  un  pied,  et  des  femelles  sur  un  autre.  Ses  régimes 
de  fleurs  sont  divisés  en  plusieurs  grappes  réunies  en  pyra* 
mide,  et  renfermées,  avant  leur  développement,  dans  une 
spathe  très-considérable  ,  coriace  et  épaisse ,  ayant  la  forme 
d'une  petite  banque,  et  pouvant  servir  de  vase  pour  coûte- 
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nîr,  soît  des  alimeos  »  soit  de  Teau.  On  mange  le  fruit  après 
l'avoir  fait  bouillir.  Aublet  n'indique  pas  les  caractères  qui 
pourroieot  aider  à  déterminer  son  genre;  il  est  probable  que 
c'est  aussi  le  maripa  cité  par  Barrère,  que  l'on  nomme  cbon- 
maripa ,  parce  qu'on  mange ,  dit-il,  son  tronc  apprêté  de  di- 
verses manières^  ou  plutôt  les  jeunes  pousses  qui  oceupent  le 
centre  de  sa  touffe  de  feuilles ,  comme  cela  a  lieu  pour  d'autres 
palmiers.  On  ne  confondra  pas  ce  iii;u  ipa  avec  un  genre  du 
même  nom  dans  la  famille  des  convolvulacées.  (J.) 

MARIPE,  Maripa.  {Bnt.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  a 
fleurs  complètes,  monopétalécs,  delà  famille  des  convolvulacées^ 
de  ]a  prntandrie  monog^nie  de  Linnsus,  offrant  pour  caractère 
essentiel:  Un  calice  à  cinq  divisions  profondes,  imbriquées; 
une  corole  tubulée,  renflée  à  sa  base; le  limbe  évasé,  divisé 
en  cinq  lobes;  cinq  étamines  attachées  vers  le  bas  du  tube;  un 
ovaire  supérieur;  un  style;  un  stigmate  en  plateau;  un  fruit  à 
deux  loges  ;  deux  semences  dans  chaque  loge. 

Mahifb  QHiMPANT  :  Maripasoanden$j  Aubl.,  Guian,^  i ,  pag.  2  3o, 
tab.  91  ;  Lamck*,  lU,  gen,,  tab.  iio.  Arbrisseau  grimpant  dont 
les  branches  très<1onguesse  divisent  en  rameaux  qui  retombent 
vers  la  terre  et  sont  garnis  de  feuilles  pétiolées,  alternes» 
ovales,  entières,  -n  ^uës,  fermes,  vertes  et^lisses,  longues  de  six 
à  neuf  pouces ,  sur  trois  de  large.  Les  fleurs  sont  blanches,  dis- 
posées en  grandes  panicules  lâches,  miniies  de  bractées-,  les 
ramifications  velues ,  ainsi  que  Ips  calices  et  la  surface  externe 
des  corolles.  Cette  plante  croit  sur  les  bords  de  la  rivière  de 
Sinamary.  (Poir.) 

MARI  POSA,  (Omi^fe.)  Ce  nom  a  été  donné  à  plusieurs  cs- 
.  pèces  d'oiseaux.  Le  mari  posa  des  oiseleurs  est  un  bengali, /rm- 
,  gilla  bengalensis,  Lath.,  pl.  5  des  Oiseaux  chanteurs  de  M.  Vieil- 
lot* Le  maripo$a  pirUada  de  Catesby  est  1  e  pape  delaLouisianCi 
emberiza  ciris  ,  Latb.,  pl.  169  de  Bufifon,  fig.  1  et  a,  sous  le 
nom  de  verdierde  la  Louisiane,  lequel  est  décrit  sous  celui 
de  passerine  non  pareil  dans  la  deuxième  édition  dû  Nou- 
veau Dictionnaire  d'Histoire  naturelle ,  tom.  12 ,  pag.  17.  On 
a  aussi  appelé mariposa  le  bouvreuil  noir  dti  Mexique,  pjrrhulti 
mexîcana^  Brissott,  tom.  5,pag.  5i6;  loxianigra,  Linn*  etLath., 
Ii^wré  par  Catesby  ,  pl.  6B.  (Ch.  D.) 
ALliUl'OU.  {Bot.)  Une  espèce  de  jumbosier  {eugeniasinemarien' 
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Aubl.)  est  ainsi  appelée  par  les  naturels  de  la  Guiane.  (Lem.) 

MARIRAOU  (  Bot.) ,  nom  caraïbe  d'une  espèce  de  jambosier 
de  Cayenne,  eugenia  sinemariensis  d'Aublet.  (J.) 

MARISCUS.  {BoL)  La  plante  nommée  ainsi  par  Pline  est^ 
•elon  C.  Bauhin,  celle  que  Daléchampf  croit  être  Vholoseha- 
na$  de  Thëophraste ,  et  se  rapporte  au  scirpe  des  marais ,  ' 
êeirpuM  lamtêhis»  Haller  et  Mœach  ont.  fait  un  genre  MarUeus' 
comprenaûi  les  seirpus  aeieularis  et  âetaeetu^  qui  maintenant 
font  partie  de  Visolepis  de  M.  Rob*  Brown.  Il  existe  un  autre 
genre  MarUeu»  de  Gaertner,  dont  le  setenns  mariseiri  et  le  sctr- 
puêretro/raetusée  Liunseus  font  partie,  ainsi  que  le  hUlingia 
panteea  de  Rottboll.  (J.) 

MARISMA.  {Bot,)  Ce  nom  a  été  donné  par  les  Espagnols  , 
suivant  Clusius ,  aune  arroche,  alripUx  halimus,  parce  qu'i^iie 
croît  sur  les  bords*de  la  mer.  (J.) 

MARISQUE,  Mariscus,  {Bot.)  Genre  de  plantes  nionocotylë- 
dones,  à  fleurs  glumactts,  de  la  farniile  des  cypéracées .  de  la 
iriandrie  monog^nie^  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Desépil- 
lets  peu  garnis;  plusieurs  écailles  imbriquées, les  inférieures 
vides  ;  deux  valves  calicinales  minces  ;  trois  étamincs  ;  un 
ovaire  supérieur;  un  style  trifide  caduc;  pointdesoieasur  le 
réceptable;  une  semence  trigone. 

Ce  genre  est  formé  de  plusieurs  espèces  de  souckets ,  de 
scirpesy  dekiUinges  ,4  tige  presque  nue.  Les  principales  sont  : 

Mahisqub  AOoaéoi;  Mariteu»  aggregatus ,  WiUd.,  Eniiin.,  i , 
pag.  70.  Cette  plante  a  des  tiges  trigones,  hautes  d'un  pied  et 
plus ,  munies  deplusieurs  feuilles  radicales  un  peu  rudes  à  leurs 
bords,  de  la  longueur  des  tiges;  l*invoIacre  composé  de  huit  à 
dix  iolioies  inégîiles,  presque  de  la  longueur  des  tiges  ;  les 
fleurs  réunies  en  huUoii  cii>:  (  pis  sessiles,  cylindriques,  longs 
de  six  lignes;  leséjùUeb  alungt  s;  les  écailles  ovales,  membra- 
neuses, aiguës,  traversées  par  une  nervure  verdâtre  ;  les  valves 
calicinales  de  même  forme  ;  des  braeïées  sétacées ,  plus  longues 
que  les  épillets,  rudes  à  leurs  bords.  Le  lieu  natal  de  cette 
plante  n'est  pas  connu* 

MARisçrc^  oaos  Aris;  MarUeus  pyéhnostachyus,  Runtb^  in 
Humb.  et  B<  ^i.  Noy.  Gei>.,  1 ,  pag.  ai5,  tab.  65.  Ses  tiges  sont 
droites ,  hautes  d'un  pied  et  plus  »  glabres ,  trigones  i  les  feuilles 
glabres,  linéaires,  cartilagineuses  et  denticulées,  surtout  vers 
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kiir  sommet f  en  gaine  k  leur  base  -,  Tombelle  esl  terminale»  k 
sept  ou  huit  rayons  inégaux  longs  de  deux  ou  trois  pouces;  les 
épis  sont  épais  y  oblongs ,  obtus ,  nus ,  presque  longs  d*un  pouce; 
les  épillets  très-nombreux,  oblongs  ;  l'involucre  a  huit  folioles 
inégales,  les  unes  plus  longues,  d'autres  plus  courtes  querom- 
belle;  les  écailles  sont  ovales,  concaves,  aiguës,  brunes,  lé- 
gèrement mueronées.  Celte  plaote  croit  à  la  Nouvelle-Espagne. 

Mabisque  de  mutis;  Mariscus  mutisii^  Kunth,  1.  c,  tab.  S6, 
Cette  plante  a  des  racines  fibreuses;  d*où  s'élèvent  des  tiges  en 
gazon  ,  glabres,  trigones,  striées,  longues  d'un  ])ied  et  demi  ;les 
feuîllessont  glabres,  linéaires,  nerveuses,  striées,  en  carène, 
dures  à  leurs  bords  vers  le  sommet,  plus  courtes  que  les  tigesf 
Tombelle  est  terminale,  n  sept  ou  huit  rayons  inégaux,  longs 
d'un  ou  de  deux  pouces  -,  les  épis  sont  linéaires,  cylindriques^  ob- 
tus, longs  d'un  pouce;  les  épillets  nombreux,  distans  ^  lancéolés , 
aigus,  à  une  ou  deux  Aeurs;  Tinvolucre  a  neuf  folioles,  deux 
et  trois  fois  plus  longues  que  l'ombelle;  cinq  écailles  ovales  » 
obtuses  y  glabres,  en  carène^  à  cinq  nervures,  d'un  brun  jau* 
nàtre,  vertes  sur  leur. carène.  Cette  plante  croît  au  Pérou, 
dans  la  plaine  de  Bogota ,  proche  Suba. 

Maaisqde  roux  ;  Marheusrufus ,  Kunth,  L  c,  tab.  67.  Cette  es- 
pèce a  des  tiges  droites,  trigones,  hautes  d'un  pied  et  plus^ 
glabres,  hérissées  de  petits  tubercules,  d'un  blanc  veï'dàtre  ;  les 
feuilles  sont  linéaires,  ncuminées,  en  carène  vers  leur  base, 
denticulé©s  à  leur  sommet,  souvent  plus  longues  que  les  tiges  ; 
l'ombelle  est  terminale ,  à  sept  on  huit  rayons  inégaux  ;  les  épis 
soiitohloTi^s ,  obtus,  souvent  troisou  quatre  etplus  sur  le  même 
pédoncule,  longs  d'un  pouce;  les  épillets  touffus,  très-nombreux, 
ovales,  sessiles,  à  trois  fleurs ^TinvoLucre  a  six  ou  sept  folioles 
très-longues;  les  écailles  sont  arrondies,  obtuses,  glabres,  con* 
caves,  rouflsàtres,  k  sept  nervures.  Cette  plante  croit  à  la 
îïouvelle*Espagne. 

MAaisQCB  SANS  riuitxBS  :  Morisottê  aphyUuê ,  Vahl,  Eiurni.,  2 , 
.pag.  Z'/SiJunous  e>'peroîdef,Sloatt.,Hw<*,  i»pag.  isi,  tab*  81, 
fig.  8*  Ses  racines  sont  rampantes;  ses  tiges  trigones,  hautes 
d'un  pied ,  garnies  &  leur  base,  au  lieu  de  feuilles,  de  plusieurs 
gaînes  obtuses,  de  couleur  grisâtre,  bordées  de  brun ,  tron- 
quées obliquement:  rinvulucre  a  deux  ou  trois  folioles  ovales, 
lancéolées,  plus  courtes  que  Tépi;  celui-ci  est  globuleux^  une 
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fois  plus  gros  qu'un  poîa,  compbaë  d*un  grand  lidmbre  de 
petits  épillets  linéaires ,  lancéolés  ;  les  valves  sont  purpurines  et 

poricluccb.  Cette  plante  croît  dans  l'Amérique. 

Marisque  éfalk  :  Mariscus  elatus ,  Vahl,  Enum,^  5  ,  pag.  377; 
»  KjUingia  incomplcta  ^  Jaeq.,  le.  r<ïr.,  a,  tab.  5oo-,  Kyllin^ia  caya- 
nensiSf  Lauit-k.,  ///.  gen,^  i,pag.  14g.  Ses  tiges  sont  luisantes» 
triangulaires,  haute  s  d'environ  troispieds  les  feuillespresque  Je 
^a  longueur  des  tiges,  larges  d'environ  trois  lignes;  l'involucre 
a  six  folioles  et  plus,  longues  d'un,  et  même  de  deux  pieds;  les 
Tftyons  de  l'ombelle  sont  longs  de  deuxponces^  sou  tenant  chacun 
une  ombellule  à  quatre  rajronsslesépis  sont  cylindriques,  étroits, 
longs  d'un  À  deux  pouces  ;  les  épillets  petits,  irés-étalés,  à  trois 
fleurs.  Celte  plante  crott  dans  TAmérique ,  aux  environs  de 
Caracas  et  dans  l'île  de  Cayenne.  (Poia.) 

MARITAMBOUR*  (Bol.)  Espèce  de  grenadille  de  Cayenne  » 
suivant  Richard.  (J.) 

MARJOLAINE,  Mû/orana.  (Bot,)  Tournefopt  et  ses  prédé- 
cesseurs distingunieut  ce  genre  de  l'origan  par  les  épis  de 
ileurs  plus  Cf)iirts  et  de  furme  presque  carrée,  et  par  le  ca- 
lice fendu  f'ii  dessus.  Ces  caractères  ont  paru  insuÛisans  à 
LinnœiJs  pour  séparer  ces  deux  genres  qii'iî  a  réunis  sous  le 
nom  dij  dernier,  Rtimph  a  cité  deux  basilics  sou6  le  nom  de 
majorana.  Voyez  Orig  an.  (  J.) 

MARJOLAINE  BATARDE.  (BoL)  Dans  quelques  parties 
des  Alpes,  on  donne  ce  nom  au  cjpripedium  calceolus,  (L.  D.) 

MARKARO.  (BoQ  C'est  k  Ceilan  la  même  plante  que  le 
KiKiaiMDA.  Voyez  ce  mot.  (J.  ) 

M ARKEA.  (Boi.)  Voyes  les  articles  LiiMAncxsA.  et  Maickea*. 
(Pota.) 

MARKOJIO.  {lehthyoL)  La  Cbesnaye-des-Boîs  a  parlé,  soua 
ce  nom^  mais  je  ne  sais  d'après  quelle  autorité ,  d'un  poisson  dea 
Indes  qui  a  la  gueule  assez  grande  ppVir  avaler  un  homme  tout 

entier.  C'est  probablement  quelque  espèce  de  squale.  (H.  C.) 

MARr.E.  {Ornith.)  Les  habîtans  delà  campagne,  dans  le  dé- 
partement des  Deux-Sèvres,  et  dans  plusieurs  endroits  de  celui 
de  la  Somme,  appellent  ainsi  le  merle  commun,  turdus  me* 
Tula,  Linn.  (Cii.  D.) 

MARL£G.(Bo£.}  C'est  le  nom  qu^on  donne  dans  les  ilesFé* 
rois  au  eof^€t¥a  tegagropila  ^  suivant  Lyngbye.  (  Lbm.  ) 
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MARLITE.  (Min,)  Kirwan  nomme  ainsi  une  pierre  ou  roche 
mélangée  qui  renferme  de  la  chaux  carhonatée.  Il  distingue 
les  marlites  des  marnes  en  ce  que  celles-ci  se  désagrègent  faci- 
Jemeot  par  Taction  des  météores  atmosphériques,  tandis  que 
les  marlites,  qui  sont  des  roches  plus  dures»  résistent  aussi 
beaucoup  mieux  à  cette  action. 

11  place  les  macigno-molasses  ou  molasses  de  Genève  et  de 
Lausanne  y  plusieurs  calcaires  mêlés  d*argile  et  de  sable  deà 
Alpes  et  du  Hartz,  ainsi  que  le  scbiste  mamo-bituminettX  du 
Mansfeld ,  etc.,  parmi  les  marlites.  Cette  réunion  est  fondée  sur 
la  considération  des  caractères  minéralogiques,  la  solidité.  In 
dureté,  la  rudesse  au  toucher^  la  texture  un  peu  grenue ,  la 
composition  par  mélange-,  le  nom  de  marlite  ne  peut  donc  se 
rapporter  exactementàancune  de  nos  espèces miuéralogiques 
homogènes,  ou  de  nos  variétés  composées,  (lî.) 

MARLLENGA.  (Orni7Jj.  )  La  bcrgeronntte  lavandière,  mo- 
taciïia  alba,  Linn.,  se  nomme  ainsi  en  catalan.  (Ch.  D.) 

MARMARITIS  (Bot.  ) ,  un  des  noms  grecs  anciens  de  la  fu- 
jneterrc,  cités  par  Rnellius.  (J.) 

MARME.  {IchfhyoL)  Voyez  Mormb- (H,  C) 

MARMËËR,  UMfiATS  (Bot.),  noms  japonois  du  coignas- 
•ier,  cités  par  Kaempfer.  (  J.) 

MARMELDIEE  (Mamm.),  nom  hoUandots  de  la  marmotte 
d'Europe.  Voyez  MosMELTHna.  (Dbsm») 

MAKMELEIRA  (Bol.),  nom  du  coignassier  dans  le  Portu- 
gal et  au  Brésil,  selon  Van delli.  (J.) 

MARMELOS.  {Bot.)  Le  fruit  ainsi  nommé  dans  Tlnde  est 
porté  sur  un  arbre  qui  est  le  covalam  du  Malabar,  le  marme- 
leira  des  Portugais  de  1  Inde.  JLinnaeiis  faisoit  son  crateva 
marmelos.  M.  Correa,  qui  Ta  examiné  de  nouveau  ,  a  prouvé 
qu'il  n  appartenoit  pas  aux  capparidées  dont  It  crate^fa  fait 
partie,  et  il  Va  reporté  aux  aurantiacées  conimc  genre  dis- 
tinct sous  le  nom  d'œgle.  Les  Espagnols  nouimeut  aussi  le 
coignassier  marmelos.  Voyez  Codoyons.  (J,) 

MAHMENTAUX.  (£o^}Dans  le  Dictionnaire  économique» 
on  Ut  que  ce  nom  est  donné  aux  bois  qui ,  plantés  en  avenues  y 
en  quinconces  ou  en  bosquets ,  servent  à  l'embellissement  des 
villes  ou  des  habitations  particulières ,  et  qu'un  simple  usu- 
fruitier n'a  pas  le  droit  d'abattre.  (J.) 
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MARMITE  DE  SINGE  (Biil.)f  nom  vulgaire  h  CayenDe  de 
quelques  espèces  de  quatelé ,  lecjthis ,  qui  sont  asseï  gros,  et 
ont  la  forme  d'une  marmite  fermée  supérieurement  par  son 

couvercle  et  remplie  de  quelques  graines  que  les  siuges 
mangent  avec  avidité.  (J.) 

MARMOLIEK.  (Bot.)  Voyei  Doboia.  (Poir.) 

MARMONTAIN,  MARMOTAINE,  MARMOTAN{Maiiim.), 
noms  de  la  marmotte  en  vieux  François.  (Desm.) 

MAKMOLITE(Afin.)  M.  Nuttalia  donné  ce  nom  à  une  subs- 
tance pierreuse  qui  paroit  être  très-voisine  de  la  serpentine  f 
&i  même  ce  n'en  est  pas  une  variété* 

La  marmolite,  dit  M.  Nuttall,  a  une  texture  foliée  avec 
des  lames  minces  et  parallèles  aux  côtés  d'un  prisme  à  quatre 
paus  obliques  et  comprimés.  Ces  lames  sont  quelquefois  ras- 
semblées en  groupes  i  éUes  sont  d'un  beau  vert  pâle  avec  un 
lustre  presque  métallique;  elles  sont  opaques,  leur  texture  est 
compacte;  elles  n'ont  aucune  flexibilité,  très-peu  de  dureté; 
leur  poussière  est  brillante  et  onctueuse  au  toucher. 

Ce  minéral  devient  blanchâtre  et  friable  par  Taction  de  Pair; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  'j,^jo.  Exposé  à  l'action  du  feu 
du  chalumeau,  îi  décrépite,  s'exiolie  sans  se  fondre,  et  devient 
dur;  il  perd  i5  pour  loode  son  poids,  et  donne  dans  Tacide 
nitrique  une  dissolution  épaisse  et  comme  gélatineuse» 


11  contient  : 

Magnésie.   4^ 

Silice   56 

Eau   1 5 

Ciiaux   2 

Protoxide  de  fer  et  chrôme   o,5 


C'est,  comme  on  voit, la  composition  de  la  serpentine,  et  la 
marmolite  îndiqueroitun  commencement  de  cristallisation  de 
cette  pierre ,  ce  qui  conduiroit  à  compléter  la  série  des  carac- 
tères nécessaires  pour  établir  exactement  et  scientifiquement 

cette  espèce. 

La  marmolite  se  présente  en  veines  étroites  danslarocKe 
de  serpentine  d'Hoboken  et  de  Bare-Hills ,  près  Baltimore ,  dans 
les  Ktals-Uriis  d'Amérique. 

£Ue  est  souvent  en  contact  dans  le  premier  lieu  avec  la 
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brucite  (magnésie  hydratée)  et  le  marbre  magnésien  décrit  par 
lei  miaéralogi8t€s  américains.  (B.) 

MARMORARIA  (Jtoi.)»  nom  ancien  de  Facanthe,  cité  par 
Daléchamps,  (J.) 

MARMOSE.  (Momin*)  Nom  brésilien  d'une  espèce  du  genre 
Sasigub*  Voyes  ce  mot.  (F.  C.) 

IfARMOT  {IehÛ^ok)y  un  des  noms  vulgaires  du  denté  com* 
mun.  VoyeïDEïiTÉ.  (H.  C.) 

MARMOTTE.  (Mamm.)  Ce  nom  vient  du  mot  italien  mar- 
molta^  lequel  tire  peut-être  son  origine  du  Mormelthier. 
(Voyez  ce  mot.)  D'abord  donné  à  un  rongeur  des  hautes  mon- 
tagnes de  TEurope,  il  fut  ensuite  étendu  à  quelques  autres 
mammifères  qui  offrent  avec  lui  les  plus  intimes  rapports. 

Linnmus  etPallas  confondirent  ces  animaux  avec  les  rats.  Ce 
dernier  en  fit  cependant  une  section  particulière  sous  le  nom 
de  mares  soporosi.  Brisson  et  Erxleben  les  placèrent  ilans  leur 
genre  du ,  division  incohérente  qui  renfermoit»  selon  le  pre^ 
mietf  les  loirs ,  les  marmottes  et  le  hamster;  et  de  plus,  sui* 
vaut  le  second)  le  zemmi,  leâ  lenmiings  et  le  campagnol  éco« 
nome.  C'est  Gmelin  qui  le  premier  isola  les  marmottes  sous  le 
nom  d^aretomys  (rat-ours)  dans  son  édition  du  fystema  naiurœ» 
Depuis,  les  zoologistes  ont  toujours  conservé  ce  genre  établi  en 
effet  sur  des  caractères  assez  nettement  tranchés. 

Les  marmottes  ont,  à  la  mâchoire  supérieure,  deux  inci- 
sives, et  cinq  molaires  de  chaque  côté,  et  à  l'inférieure  une 
molaire  de  moins; Tes  incisives  sont  fVjrtes,  épaisses  et,  comme 
chez  tous  les  autres  rongeurs,  séparées  des  molaires  par  un 
grand  espace  vide;  les  supérieures  sont  tronquées  cmé^ 
ment  à  leur  sommet  ;  les  inférieures  sont  terminées  par  une 
pointe  arrondie,  et  toutes  deux  sont  taillées  en  biseau  à  leur 
face  interne*  La  première  molaire  supérieure  ,  plus  petite 
que  les  autres,  ne  pr^ente  à  la  couronne  qu'un  simple  tuber- 
cule obtus;  les  quatre  autres  sont  triangulaires  et  divisées  par 
deux  sillons  profonds,  en  trois  crêtes  transversales,  qui,  par- 
tant du  bord  externe  de  la  dent,  font  parottre  celui-ci  relevé 
de  trois  tubercules  aigus,  et  viennent  toutes  se  réunir-au  som- 
met du  triangle  qui  occupe  la  face  interne  de  la  couronne  et 
se  présente  sous  la  forme  d'un  rebord  arqué,  lisse  et  élevé. 
Les  molaires  inférieures^  seulemeoiau  nombre  de  quatre,  dii- 
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(érent  dei  supërieuret,  en  ce  qu'elles  ont  une  forme  earrée, 
et  que,  n'ayani  qa*un  nllon  longitudinal,  ellet  ne  sont  relevées 
que  de  deux  crêtes,  Tune  qui  occupe  le  bord  antérieur  et 
l'autre  le  postérieur;  et  elles  se  réunissent  au  bord  interne 

pour  y  former  une  pointe  relevée;  le  sillon  échancre  le  bord 
exterue  de  manière  à  y  Taire  paroitre  deux  tubercules. 

Lesmembres  sont  courb  et  iorts,  les  antérieurs  se  trouvent 
termioés  par  une  uiain  large,  épaisse ,  divisée  en  quatre  doigts 
courts  et  robustes,  de  longueur  peu  inégale,  réunis  jusqu'à  la 
seconde  phalange  par  une  uicmbrane  épaisse,  et  armés  d*ongîes 
forts  et  reployés  en  gouttière  ;  au  haut  de  la  partie  interne  du 
carpe  se  trouve  un  très-petit  rudiment  de  pouce  de  forme 
conique  et  protégé  par  un  petit  ongle  plat»  Les  membres 
postérieurs  ont  un  pied  court  et  large,  terminé  par  cinq 
doigts,  semblables,  pour  la  forme,  à  ceux  de  iamatn,  réunis 
comme  eux  jusqu'à  la  première  phalange»  mais  munîa 
d'oDgUs  plus  forts  et  plus  courts:  les  trois  doigts  du  milieu, 
de  longueur  peu  différente,  sont  plus  alongés  que  les  deux 
latéraux  qui  sont  les  plus  courts,  et  c^est  Finteme  qui.  est  le 
moins  long  de  tous.  La  queue  est  très-courte,  cylindrique  et 
entièrement  couverte  d'assez  longs  poils. 

L'œil  est  pclit,  à  pupille  ronde  ;  les  paupières  sont  fortes  ^t 
épaisses,  et  l  ÎTiferne  est  peu  développée.  Le  mufle  n'est qu  une 
partie  nue,  1 1  sans  doute  glanduleuse  ,  placée  entre  les  deux 
narines  et  divijiee  par  un  prot'oud  sillon  longitudinal  qui  va 
ensuite  séparer  la  lèvre  supérieure  en  deux  portions;  Textré- 
jnité  du  museau  forme  une  large  surface  arrondie,  séparée  du 
mufle  par  un  repU  transversal  et  nu;  les  narines  sont  formées 
d'une  ouverture  antérieure  prolongée  sur  les  «ôtés  en  un  sinua 
large  et  légèrement  arqué  vers  le  haut.  L*oreille  est  petite , 
courte 9  asses  mince ^  arrondie  et  simple:  on  nty  voit  qu^un 
rudiment  d*liélix  qui  rentre  dans  la  partie  antérieure  de  1^ 
conque,  protège  inférieurementle  trou  auditif  percé  au  fond 
de  la  partie  antérieure  d£  cette  conque,  et  forme  supérieure- 
ment un  cul-de-sac  du  fond  duquel  s*élève  un  pli  qui  traverse 
i  oreille.  l  a  langue  est  courte,  très-épaisse,  arrondie  et  douce; 
ses  bords  paroissent  comme  relevés  sur  les  côtés  de  sa  partie 
antérieure,  ce  qui  forme  un  sillon  longitudinal ,  très-prOfond  j 
les  lèvres  sont  épaisses  et  courtes,  et  elles  forment,  à  leur  angle 
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de  réunion,  une  réduplic'ature  assez  large.  On  ne  trouve  pas 
d^abajoues  dans  l'intérieur  de  la  bouche.  I^i  paume,  la  plante 
et  le  dessous  des  doigts  sont  entièrement  nus  et  marqués  de 
sillons  assez  réguliers  et  plus  larges  que  ceux  de  la  paume  de 
l'homme  :  la  paumr  offre  cinq  tubercules;  les  trois  premiers 
répondent  à  la  base  des  doigts,  Vnu  correspondant  au  qua- 
trième doigl,  l'autre  au  second  et  au  troisième  doigt,  et  le  der- 
nier au  premier  doigt  les  deux  autres  tubercules  occupent 
la  partie  postérieure  de  la  paume;  ils  sont  extrêmement 
développés  9  trés-épais  et  fort  saillansi  l'un  occupe  le  bord 
interne  et  soutient  le  rudimeot  du  poucci  l'autre  soutient 
le  bord  externe.  La  plante  est  garnie  de  six  tubercules, 
quatre  placés  à  la  bas^  des  doigts  comme  dans  la  paume , 
excepté  qu'il  y  en  a  un  de  plus  pour  le  pouce,  et  tes  deux 
autres  placés  a  peu  de  distance  des  quatre  précédens ,  Tun 
au  bord  externe  et  Tautre  à  Tînteme  ;  le  reste  du  talon  est  lisse 
et  entièrement  nu.  Les  soies  des  moustaches  sont  fortes,  longues 
et  implantées  dans  une  épaisse  couche  musculeuse;  on  trouve 
quelques  au  très  bouquets  de  soies,  l'un  sur  les  sourcils ,  l'autre 
sur  la  )oue  et  le  troisième  sous  la  gorge.  Le  pelage  est  long, 
épais  et  composé  de  poils  de  deux  natures,  de  laineux  nom- 
breux, assez  longs  et  peu  frisés,  et  de  deux  couleurs,  et  de 
soyeux  plus  longs,  à  peine  aussi  nombreux,  et  ordinairement 
•nnélés  de  plusieurs  couleure.  ' 

Ches  les  mâles  les  testicules  ne  sont  point  renfermés  dans  un 
scrotum  particulier,  et  le  gland  est,  ace  qu'il  parott,  simple- 
ment conique  et  peu  alongé;  chez  les  femelles  la  vulve  ne  se 
montre  au  dehors  que  sous  Tapparence  d'une  fente  longitudi- 
nale et  courte ,  garnie  de  deux  lèvres  épaisses'  et  fortes ,  sur- 
montées de  quelques  poils. 

Les  inurmuties  ont  des  formes  lourdes  et  trapues  ;  leur 
tête.plate  et  épaisse,  leurs  oreilles  arrondies,  leurs  membres 
courts  et  larges,  leur  petite  queue,  et  de  plus  leur  épaisse 
et  grossière  fourrure  leur  donnent  nue  physionomie  pnrficu- 
lière  qu'indique  assez  bien  le  mot  d  arctomjs  {rat-ours)  fondé 
sur  les  rapports  de  forme  que  l'on  a  cru  trouver  entre  ces  ron- 
geurs et  les  ours.  Leur  démarche  est  lourde  et  embarrassée; 
elles  courent  mal,  mais  peuvent  s'aplatir  de  manière  à  passer 
par  des  fentes  étroites*. 
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Leurs  erii  ne con^tent  qu'en  un  grognement  doux,  on  un 
gros  murmure  qui  se  change  dans  la  colère  ou  la  surprise  en  un 
sifflement  fort  et  aigu.  Elles  se  fouissent  avec  promptitude  une 
retraite  profond e,  dans  laquelle  plusieurs  individus  se  retirent 
pendant  Thiver»  passant  cette  saison  dans  un  éfat  léthargique 
dont  on  n*a  pas  encore  exactement  apprécié  la  cause;  d'après 
ce  que  Ton  sait  de  l'espèce  européenne,  il  paroftroit  que  les 
marmottes  vivent  en  société,  et  que  dans  les  beaux  jours  du 
priutemps,  elles  vieniitiit  brouter  ou  jouer  à  Tentrée  de  leur 
terrier  dont  elles  ne  sYloignent  jamais,  et  Ton  assure  que  dans 
toutes  leurs  sorties  l'une  d'entre  elles,  placée  au  sommet  de 
quelque  rocher  voisin,  fait  l'office  de  sentinelle  avancée,  et 
avertities  autres  par  un  sifflement  aigu  de  la  présence  de  l'en- 
nemi ;  alors  toute  la  troupe  rentre  dans  sa  retraite ,  ou  bien  se 
tapit  sous  les  rochers  voisins.  Elles  recueillent  dans  leur  terrier 
une  assez  gran  d  e  q  u  antité  de  foin  q  u'  elles  tra  nsportent  dans  leur 
bouche;  elless'enforment  un  litépais,  dans  lequel  elles  se  blot- 
tissent pour  passer  Thiver}  et  à  l'approche  de  cette  saison  elles 
ont  soin  de  fermer,  en  y  accumulant  delà  terre ,  l'entrée  de  leur 
terrier*  Elles  ne  forment  point  de  provisions,  mais  lorsqu'elles 
entrent  dans  leur  retraite  hibernale ,  elles  sont  trés^grasses 
'  et  garnies  sur  Tépiploon  de  feuillets  graisseux  très-épais  qui 
paroissent  suffisans  pour  réparer  les  pertes  qu'elles  peuvent 
éprouver  par  l'action  vitale  qui  leur  rti>U .  Leur  jiourriture 
ordinaire  ne  consiste  qu  en  matières  végétales,  et  surtout  en 
racines;  mais  on  les  habitue,  sans  peine,  à  manger  de  la 
viande. 

Marmotte  vuLCAïaE  :  Arctomjrs  marmoUa,  Gm.}iaMAaMOTTB, 
Buff«,  Hist.  Nat.,  tom.  Ô,  pl.  2  8.  Cette  espèce  estd'on  gris  foncé  en 
dessus  avec  la  croupe  d'un  e  t  ein  te  un  peu  pl  us  roussàtre^le  devant 
et  le  dessous  du  corps,  les  flancs  et  le  bas  des  membres  sont 
d'un  fauve  roux  pAle  ;  la  téte  est  en  dessus  du  gris  noirâtre  du 
dessus  du  corps,  ses  côtés  sont  d'un  gris  plus  clair,  et  le  four 
du  museau  est  d'un  gris  blanc  argenté  ;  les  pieds  soot  d'une 
teinte  presque  blanche,  et  la  queue  est  noirâtre,  courte  et 
touffue*  Tous  les  poils  sont  d'un  gris  noir  à  leur  base;  les  lad- 
neux  oatleur  pointe  un  peu  plus  claire  sur  les  parties  supé* 
rîeures,  'et  d'un  gris  fauve  sous  le  corps;  les  soyeux  aux  par- 
ties supérieures  sont  noirs  av  ec  iin«  légère  pointe  d'un  fauve 
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blanchâtre  qui  devient  plus  grande  sur  la  croupe;  ils  sont 
jkuvessous  le  corps  ^  ec  tout  noirs  sur  la  queue.  Cette  espèce 
habite  les  montagnes  alpines  de  l'Europe,  et  j.  creuse  ses  ter- 
riers au-delà  de  la  région  des  forêts.  C'est  elle  qu^apportent 
avec  eux  ces  enfans  qui  descendent  des  Alpes,  et  viennent  men- 
dier leur  existence  dans  nos  vitles.  Les  montagnards  vont  l'hiver 
la  prendre  dans  ses  terriers  où  ils  la  trouvent  engourdie  et 
roulée  dans  son  foin;  ils  la  mangent,  et  vendent  la  peau,  qui 
est  une  fourrure  commune  et  de  bas  prix. 

Marmotie  boback  :  Arctomys  boback^  Gmel.;  Mus  arctomys  j 
Pallas,  Gl,<,  pag.  97  ,  pl.  5  ;  Boback,  Buff.,  tom.  i3,  pl.  18.  Le 
boback  est  d'un  brun  fauve  très-pàle,  légèrement  mêlé  de 
brun  noirâtre;  le  dessous  du  corps  est  d'une  teinte  fauve 
très'p  lie;  le  (oiu-  des  yeux  et  le  dessus  du  museau  sontbrunSf 
la  région  des  moustaches  et  la  gorge  d'un  roux  asses  pur$ 
le  menton ,  la  lèvre  supérieure  et  le  bout  du  museau  d'un  gris 
argenté*,  la  queue,  très-courte,  est  presque  rousse,  fous  les 
poils  sont  noirâtres  à  leur  base ,  les  laineux  ont  leur  pointe  d'un 
blond  cendré  et  les  soyeux  sont  de  cette  couleur  sous  le  corps  » 
et  terminés  aux  parties  supérieures  par  une^oiiitè  d'un  brun 
châtain.  Cette  espèce  habite  depuis  la  Pologne  jusques  dans  le 
noird  de  l'Asie;  elle  suit  la  chaîne  des  monts  Krapachs,  et  se 
trouve  principalement  entre  le  Dniéper  et  le  Don ,  mais  elle 
ne  s'élève  pas  aussi  haut  que  l'espèce  précédente  et  préfère 
les  contrées  moins  froides  et  les  collines  arides  ;  elle  recherche 
surtout  k's  plantes  oléracées  pour  sa  nourriture,  et  creuse  son 
terrier  dans  des  terrains  très-durs. 

Marmotïe  du  Canada  :  Arctomys  empêtra  ,  Quehech  mar- 
mot, Pennant,  Qi/adr.  ,p.  270,  b.'^ic^^,  pl.  24,  fig.  2  ;  Fors- 
ter,  PhiLTrans,,p.ZjS\Mus  empelra,  Tall.,  GL,  p.  73  jSchreb., 
tab.  310;  Monax  cais,  F.  Cuv.»  Hist.  nat.  des  Mamm.  Cette 
espèce  est  d'un  brun  roux  noir.^tre,  varié  et  tiqueté  de 
blanc;  le  dessous  du  corps  et  le  bas  des  membres  sont  d'un 
brun  roux  vif  couleur  de  rouille;  le  dessus  de  là  téte,  les 
pieds  et  la  queue  d'un  brun  foncé  presque  noir  principale- 
ment sur  ces  dernières  parties;  les  côtés  et  le  dessous  de  la 
tête  sont  d'un  fauve  jaun&tre.  Tous  les  poils  sont  noirs  ou  du 
moins  très-foncés  à  leur  base  ;  les  lainettx  ont  la  pointe  rousse; 
aux  parties  supérieures  les  poils  sont  soyeux  | roux,  puis  noirs 
29.  11 
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avec  la  pointe  blanchâtre j  sous  le  curps  ils  sont  entièrement 
leroiinés  de  roux.  Ces  poils  soyeux  ayant  sur  la  croupe  leur 
pointe  blanche  plus  étroile  qut  sur  le  reste  du  dessus  du  corps, 
cette  dernière  partie  pu roit  plus  brune ,  et  seulement  tiquetée 
de  blanc  jaunâtre.  La  queue  est  plus  longue  chez  cette  espèce 
que  cbezlesdeux  précédentes»  et  elle  fait  à  peu  près  le  tiers  de 
la  longueur  du  corpa.  Le  pelage  est  qu«Iqiiefo&ua  peu  différent  • 
de  la  description  que  nous  venons  d^en  donner;  le  dos,  les 
épaules»  les  reins,  les  cuisses  et  les  côtés  du  corps  présentent, 
dans  certains  individus,  une' teinte  beaucoup  plus  grise»  ce  qui 
paroit  tenir  à  ce  que  les  poils  laineux  sont  terminés  de  gris 
sur  ces  parties  et  que  les  soyeux  manquent  de  teintes  rousses. 
Souvent  aussi  le  rouâL  des  parties  inférieures  s'éteint  pres^ 
qu'entièrement.  On  ne  sait  pas  encore  si  ces  différences 
tiennent  à  Vàge ,  au  sexe ,  ou  aux  diverses  périodes  de  la  mue  ; 
quoi  qu^il  en  soit,  le  quehech  marmot  de  Pennant,  le  mus  empêtra 
de  Pallas,  et  le  monax  gris  ,  iw  font  vraisemblablement  qu'une 
seule  et  même  espèce,  propre  à  l'Amérique  septentiionale. 
Je  crois  encorepouvoir  leur  réunir  l'arcfowr^s  pruinosadcGmt- 
lîn ,  dont  la  description  ressemble  entièrement  a  un  individu  du 
Must  um  CTîA^oyé  de  New-Yorclt.  par  M.  Lesueur. 

On  a  aussi  rapporté  aux  marmottes  :  le  Monax,  arctomjs  mo- 
nax de  Gmelin;  Edwards,  Glanures,  tom.  2,  p.  104,  et  Buff.» 
tom.  3  desSuppl.»  pl.  a8« Selon  Ëdwards  ilseroit  de  la  grosseur 
d'un  lapin,  et  sa  queue»  un  peu  touffue»  auroit  plus  de  la 
moitié  de  la  longueur  du  corps;  le  pelage  seroit  d'un  brun  com- 
parable à'belui  durât  d*eau  et  s'éclaiciroit  sur  les  flancs»  mais 
plus  encore  sur  leventre*,  le  bout  du  museau  seroit  cendré»  et 
la  queue  d'un  brun  noirâtre;  les  pieds  seroient  noirs»  et  les 
oreilles  petites  et  rondes.  Malheureusement  le  monax  n*a  pas 
été  revu  depuis  Edwards»  et  ce  qu'il  rapporte  de  cet  animal 
ne  suffit  pas  pour  faire  décider  s'il  appartient  en  effet  au  genre 
des  marmottes. 

On  a  joint  au  niona^v  le  Lapin  DR  Bahama  de  Catesi)y ,  qui , 
selon  lui,  c&l  uii  peu  plus  petit  qu'un  iapin  ,  brun  sans  aucun 
mélange  de  gris,  et  dont  les  oreilles,  les  patteset  la  queue  sont 
celles  d'un  rat.  Il  fau droit  des  renseigncfîiens  plus  positifs  pour 
qu'on  pût  se  faire  une  idée  claire  de  cet  animal  et  l'admettre 
parmi  les  marmottes. 
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Le  SoasliC)  areiomjri  eitiUus^  Gmel«  y  iiui,  jtiBqu^àprétenty  woit 
été  rémii  aux  marmottes ,  4^it  former  un  genre  distinct. 
(  Voyes  SrBRMOFHiLB. } 

Quelques  mammifères  bien  plus  obscurément  connus  que  le 
monax,  ou  que  le  lapin  deBahama,  ont  encore  été  rapportés 
au  genre  des  marmottes;  ce  sont  :  le  Gundi  dd  mont  Atlas,  de 
Rothmann,  qui  n'a  que  quatre  doij^ls  à  tous  les  pieds,  et  qui,  à 
la  taille  d*un  lapin  ,  joint  des  oreilles  très-courtes,  mais  à  très- 
large  ouverture,  et  un  pela^^e  roussàtre  ;  le  Maulin  de  Molina , 
quadrupuU^  du  Chili,  du  double  plus  grand  que  la  marmotte, 
à  pieds  pentadactyles,  à  dents  de  souris  et  à  museau  pointu; 
eaiia  la  Maamottb  de  CirçassiE)  de  Pennaati  de  la  taille  du 
hamster,  à  jambes  antérieures  courtes,  ^  poils  «longés  et 
châtains,  etc.  (F.  C.) 

MAHM0T1£  D'ALLËMAGJSË.  (Mamm.)  Cest  le  Hamstes. 
(Bbsm.) 

MARMOTTE  DES  ALPES.  (Mamau)  G^est  la^  MAaxoiTB^ 

MARMOTTE  BATARDE  D*AFRIQU£.  (Afamm.)  Vosmaer 
donne  ce  nom  au  daman.  (Desm.  ) 

MARMOTTE  DU  CANADA.  (Mamm.)  Ce  nom  a  été  donné  au 

monax,  espèce  de  marmotte  encore  mai  dctcruiiiiée.  (Desm.) 

MAiiMOTTE  DU  CAP.  (Mamm.)  C'est  le  Daman.  (Desm.) 

MARMOTTE  DE  CIRCASSIE.  {Mamm.)  Voyez  Maamoite. 
(Desm.) 

MARMOTTE  DE  POLOGNE.  (Mamm.)  Voyez  MAaMoiTE 
BOp.ACK.  (  Desm.) 

MARMOTTE  DE  STRASBOURG.  (Mamm.)  On  a  donné  ce 
nom  au  Hamstf.r.  (Desm.) 

MARMOTTE  VOLANTE.  (Mamm.)  Daubenton  a  nommé 
ainsi  un  quadrupède  chéiroptére  qui  appartient  au  genre 
Vespertiltok.  Voyez  ce  mot.  (Desm.) 

MARMOUTON  (Mamm.)  Dans  quelques  parties  de  la  France 
méridionale  ce  nom  est  donné  au  mOuton  entier  ou  bélier* 

(Desm.) 

MARNAT.  ( Conc/i//. )  Adanson  (Sénég.,  p.  168,  pl.  12)  dé- 
crit et  figure  sous  ce  nom  une  petite  espèce  de  turbo,  que 

Von  a  rapportée  peut-ttre  à  tort  au  lurlo  puUuî  de  Liunaeus 
et  de  Gmelin.  (DeB.) 

11. 
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MARNE  ()).  (A/in, )  Si  les  parties  qui  composent  les  pierres 
tjij  un  nouiine  marnes  étoient  plus  grosses  ow  [>hjs  visibles,  ces 
minéraux  sortiroient  de  la  division  des  pierres  simples  et  fe- 
roiciit  partie  des  roches  mélangées;  mais  les  matières  argi- 
leotef  9  calcaires  et  «ablonneuses,  qui  par  leur  mélange  forment 
Ica  aarnet,  sont  d'une  ténuité  qui  les  rend  invisibles.  Les 
marnes  sont  donc  pour  nous  des  minéraux  homogènes,  qui 
ont  Taspect  tenie  de  l'argile  ou  de  la  craie ,  très-peu  ^e  du- 
reté ^  qui  sont  même  souvent  tendres  ou  friables  9  qui  font 
une  violente  effervescence  avec  l'acide  nitrique ,  se  délaient 
dans  Teau ,  mais  quelquefois  très-difficilement  »  ne  font  qu'une 
pâte  courte  y  n'acquièrent  que  peu  de  dureté  au  feu^  et  se 
fondent  assez  facilement*  Elles  se  distinguent  des  argiles  par 
ces  caractères;  elles  diffèrent  des  pierres  calcaires  pures,  parce 
qu'elles  laissent  un  résidu  asses  considérable  lorsqu'on  les  dis- 
sout dans  l'acide  nitrique. 

Il  est  très-difficile  d*étabHr  des  variété»  distinctes  parmi 
les  marnes.  Celles  qui  scinblonl  les  plus  différentes,  passent 
de  l  une  à  l'autre  pu  des  nuances  insensibles.  Les  caractères 
que  nous  donnons  ne  euiivieiiiieut  donc  qu'aux  extrêmes,  et 
il  y  a  nécessairement  beaucoup  d'arbitraire  dans  la  classifica* 
tion  des  échantillons  qui  forment  transition. 

1*  MAENB  AaeiUUSB. 

Cette  variété  se  délaie  toujours  dans  l'eau  plus  ou  moins 

facilement,  et  forme  avec  elle  une  pâte  assez  courte;  elle  est 
tantôt  compacte,  tantôt  friable,  tantôt  feuilletée. Ses  couleurs 
les  plus  ordinaires  sont  le  gris ,  le  vert  sale  plus  ou  moins  foncé, 
le  brun  jaunâtre ,  le  brun  verdàtre ,  le  gris  et  le  jaune  marbré. 
Nous  en  citerons  plusieurs  exemples,  que  nous  attacherons 
à  des  sous-variétés  particulières  (2). 

1.  Marne  argileuse  JiguUne,  —  C  est  ordinairement  la  terre 


Ci)  Argile  calcarifère.  Uauy. 

Si  nrniç  nvons  autant  Jivisé  une  espèce  qui  paroît  si  peu  importante 
en  luiticraitigie ,  c'est  qu'elle  se  trouve  fréquemment  et  en  grandes  masses, 
et  que  nous  avons  eu  pour  but  de  faciliter  let  descriptions  gcognostirfuos. 

Weruer  divise  la  marne  en  deux  sous-espèces  :  la  marne  terreuse, 
MitavL Emn*  et  U  nwmc  endurcie,  YskmxnEZBm  M brokl.  Chacune  de  ce» 
souc-o«pèceB  renferme  des  marnes  calcsiret  et  des  marnet  Uentes. 
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OU  l*ai^eÀ  polier,  e(c«  etc.^  plus  généralement  côanue  Aoosce 
dernier  nom  que  sous  celui  de  marne,  E31e  a  une  structure  com« 
pacte»  à  peine  et  rarement  tchisto'ide,  et  une  texture  froe  et 
terrée  d*apparencea«éei  homogène  {eDese  caMe-pkjs  racilemenC 
i|ue  l'argile  plastique;  malt  elle  offre  cependant  encore  une 
sorte  de  ténacité*  Sa  cassure  est  raboteuse. 

Elle  se  délaie  aisément  dans  l'eau,  beaucoup  plus  aisément 
même  que  Targile  plastique.  Elle  forme  avec  ce  liq^uide  uue 
pâte  assez  liaute  y  facile  à  travailler. 

Ses  couleurssontlebrun,  le  gris,  le  iaunàtre,  lie  Tcrdàlre,  etc. 

Elle  a  donc  beaucoup  caractères  extérieurs  de  Targite 
plastique.  Mais  Vargîle  plastique  ne  fart  aucune  effervescence- 
avec  les  acides,  et  est  sensiblement  infusible »^  tandîa  que  la^ 
marne  argileuse  offre  d'une  manière  très^marquée  les  carac- 
tères offposés.  Elle  ne  contient  souYcnt  que  5  pour  cent  de 
chaux  carbonatée ,  et  rarement  au-delà  de  2  fr.  Cette  marne 
appartient  principalement  aux  terrains  de  sédiment  supéw 
rîeuTs,  et  dans  ceux-ci  encore  plus  particulièrement  à  la 
formation  gypseuse.  Nous  pouvons  citer  comme  un  exemple 
authentique  de  cette  variété,  celle  que  l'oii  nomme  aux  en- 
viruus  de  Paris  marne,  verle^  terre  à  potier,  et  qui  forme 
au-dessus  des  gypses,  dans  le  passage  de  ce  terrain  d  eau  douce 
au  terrain  marnin  qui  le  recouvre,  une  couche  souvent  très- 
puissante  et  d'une  continuité  remarquable.  Elle  n'est  pas  tou- 
jours verte  :  elle  prend  quelqueiois  une  teinte  jaunâtre,  telle 
est  celle  des  environs  de  Viroflay  près  Versailles.  Mais  cette 
marne  n'est  pas- tellement  particulière  à  cette  formation ,  et 
mêo^e  à  ce  terrain,  qu'on  ne  puisse  la  rencontrer  ailleurs.  La 
plupart  des  argiles  inférieures  à  la  craie,  celles  qu'on  trouve 
entre  les  bancs  du  calcaire  jurassique 9  celles  du  calcaire  a  pin , 
sont  plutôt  des  marnes  argileuses  ^  comtAe  on  tes  nomme  son* 
-vcntf  que  de  véritables  argiles.  On  voit  que  cette  variété  se  pré- 
tente  dans  une  assex  longue  suite  de  formations,  cependant  il 
parott  qu'elle  ne  commence  qu'après  le  terrain  transitif,  et 
qu'elle  finit  avec  la  formation  du  gypse  à  ossemens.  On  en 
trouve  bien  encore  iin.  peu  dans  lies  terrains  d'eau  douce  supé- 
rieurs, et  notamment  dans  le  banc  du  silex  meulière  qui  en 
fait  une  des  parties  les  plus  noiables,  maïs  elle  n'y  est  qu'en 
amas  peu  étendus,  préàeutaai  au^isL  bien  ks  curactCrci  de  la 
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marne  calcaire  ou  de  la  iiiat*ne  argileuse  compacte  qoe  ceux 
àt  la  marne  argileuse  figuline* 

Cette  marne  accompagne  le  gypse  dans  presque  toutes  ses 
formations,  elle  est  pVesque  aussi  abondante  dans  les  dépôts  de 
gypse  des  terrains  de  sédiment  inférieurs  et  ifaoyens  que  dans 
ceux  des  terrains  de  sédiment  supérieurs. 

3.  Marne  argileuse  schisto*de  (i)*  —  Elle  a  tous  les  carac- 
tères de  la  marne  argileuse ,  avec  une  structure  schisteuse  ou 
fissile  très-distincte;  elle  se  casse  assez  difficilement,  se  délaie 
plus  difficilement  dans  l'eau  que  les  précédentes,  et  il  faut  la 
broyer  assez  long-temps  avec  ce  liquide  pour  eu  former  une 
pâte  qui  ait  quelque  liant. 

Sa  couleur  dominante  est  le  brunâtre  ;  elle  est  quelquefois 
associée  à  des  matières  charbonneuses  ou  bitumineuses  qui  la 
colorent  en  brun  foncé,  ou  même  eu  noir. 

Cette  marne  se  présente  à  peu  près  dans  les  mêmes  terrains 
que  la  précédente,  mais  dans  des  rapports  inverses.  Ainsi 
elle  est  rare  dans  les  terrains  de  gypse  à  ossemens,  où  la 
marne  figuUne  est  si  commune,  et  se  présente  entre  les  bancs 
du  calcaire  grossiety  où  cette  dernière  est  assez  rare;  mais 
elle  est  beaucoup  plus  abondante  que  celle-ci  dans  les  terrains 
inférieurs  à  la  craie,  et  notamment  dans  les  terrains  houillers. 
On  la  confond  quelquefois  avec  les  schistes;  elle  s'en  distingue 
par  la  faculté  qu'elle  possède  de  faire  pâte  avec  Teau  |  faculté 
dont  les  schistes  sont  absolument  priv^.  Elle  est  accompagnée» 
dans  les  terrains  inférieurs  à  la  craie  et  dans  le  calcaire  juras- 
aique  surtout,  d*un  grand  nombre  de  coquilles  marines  fos* 
ailes,  tandis  qu'elle  ne  contient  que  des  débris  de  végétaux 
terrestres  dans  les  terrains  houillers;  elle  est  souvent  accom- 
pagnée ,  ou  même  entièrement  remplacée  dans  ces  terrains,  par 
Targile  schisteuse  désignée  sous  le  nom  de  schieferûion. 

3.  Marne  argileuse  compacte.  — Elle  est  Solide^  mais  se  laisse 
facilement  couper  au  couteau ,  et  même  entamer  par  l'ongle. 

On  la  trouve  en  couche  épaisse,  d'un  gris  marbré,  entre 
les  bancs  de  la  seconde  masse  de  gypse,  à  Montmartre.  On  en 
voit  aussi  d'un  vert  pâle  assez  pur  dans  les  carrières  de  Fassy, 
prés  Paris.  £Lle  passe  à  la  marne  calcaire. 
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Quelques  férres  ou  argiles  à  fouloa  d'Angleterre  et  d'autres 
pays^  doivent  être  rapportées  a  cette  variété  de  marne ,  car 
elles  font  une  vive  effervescence  avec  les  acides,  sont- facile* 
ment  fusibles,  se  brisent  et  se  délaient  ddûs  Teau  avec  beau-»- 
coup  de  promptitude ,  sans  qu'on  puisse  dépendant  les  réduire 
en  une  pâte  liante*. 

3.  Maenb  calcaise. 

Cette-marne  est  beaucoup  plus  aride  au  toucher  qu'àucnne 

des  variétés  précédentes;  elle  ne  se  délaie  point  dans  i  (  au  et 
jie  lait  puiul  pMc  avec  ce  liquide,  si  elle  ii'est  lineiiiciit  et 
longuement  brov  t  e.  Elle  est  quelquefois  assez  dure  pour  ^^tre 
employée  dans  les  construt  lions  ;  uiais  plus  ordinairement 
tdle  se  délite  à  l'air ,  et  se  réduit  (rcUe-mémc  en  une  poussirr»- 
assez  fine.  Ses  couleurS'SOJit  1«  blanc,  le  gris,.le  |aunàtr«  sale  , 
le  brun  pàle» 

1,  Marne  calcaire  compacte  (i).  --*£tle  est  compacte  ,  plus  ou 
moins  loUde,  et  seulement  traversée  par  des  finures  <iui  la 
divisent  quelqpefois  en  fragmens  d'une^  forme  polyédrique.- 
asseï  régulière*  £lJe  présente  toutes  les  formes  des  basaltes 
îusqu'à  la  figure  sphérique. 

On  voit  des  marnes  compactes  blanches  à'  retraite  irrégu- 
lière à^Biontmartre  ;  elles  sont  disposées  en  couches  asses 
pttÎMantes  entre  les  bancs  de  gypse  des  différentes  masses.  Les 
parois  des  fissures  sont  souvent  enduites  d'une  teinte  brune 
ou  d'une  teinte  jaune,  et  couvertes  de  dessias  uoiià  dendri- 
tîques.  On  trouve  à  Argenteuil,  sur  le  bord  de  la  Seine  à 
Touest  de  Paris,  nue  marne  blanche  compacte  qui  présente 
quelquefois  la  retraite,  prismatique  etles  articulalions  des 
basaltes. 

Cette  marne  est  la.  base  terreuse  dé  la  piircelaine  tendre 
ou  frittée. 

C'est  à  cette  variété,  mais  à  la  sous-variété  tendre  de  cette 
narne  calcaire  qu'appartient  U  circonstance  observée  par 
MM.  Desmarest  et  Prévost  d'une  retraite  en  forme  de  pyramides 
à  quatre  faces  dans  une  marne  calcaire  compacte ,  tendre,  in« 
lifrieure  aux  bancs  ^ypseux  à  Montmartre,  phénomène  qu'on 
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a  encore  observe  depuis  eux  dans  quelques  autres  Ikux  des 
euviron»  de  Paris.  Les  pyramidtsa  quatre  iaces  qui  se  muiit[  eut 
dans  cette  marne  ont  une  base  à  peu  près  carrée  d'environ 
SIX  pouces  de  «ôlé;  leur  hauteur  est  à  peu  prés  égale  au  côté 
de  la  base.  Leurs  faces  sont  assez  protondément  striées  paral- 
lèlement aux  côtés  de  la  base»  elles  adhérent  par  cette  base 
à  la  masse  de  la  marne;  mais  ce  qu'il  y  a  de  particulier  et 
d'asseï  difficile  à  faire  comprendre  sans  figures,  c'est  le 
grouppemenf  constant  de  six  pyramides,  de  maitière  que  les 
tàx  sommets  sont  rapprochés,  mais  non  confondus  au  centre 

'  d'un  cube  dont  les  bases  des  pyramides  formeroient  les  faces, 
si  elles  étoient  dégagées  de  la  masse  de  marne*  Ce  n'est  point  une 
cristallisation,  ces  pyramides  n'en  offrent  point  les  caracières 
de  régularité,  de  constance,  et  d'homogénéité,  c'est  un  solide 
à  peu  près  régulier,  opère  par  une  cause  analogue  au  retrait, 
et  par  conséquent  à  celle  qui  donne  naissance  aux  sphéroïdes 
que  présentent  les  basaltes  i  t  U  s  marues. 

2.  Marne  calcaire  schistoide,  —  Elle  est  tendre,  à  structure 
fissile  ou  schisloïfic,  à  texture  terreuse,  à  grain  plus  ou  moins 
£n«  Les  feuillets  se  séparent  plus  difficilement  et  moins  nette- 
ment que  dans  la  marne  argileuse  schistoïde.  £Ue  se  délaie 
quelquefois  assez  facilement  dans  Teau,  maïs  ne  forme  point 
de  pâte  avec  ce  liquide,  quelque  soin  qu'on  mette  à  la  pétrir» 
Ces  marnes  scfnt  plus  particulières  aux  formations  lacustres 
des  terrains  de  sédiment  supérieurs  qu'à  tout  autre.  On  les  ob- 
serve tant  dans  les  terrains  de  formation  uniquement  aqueuse , 
qne  dans  les  terrains  lacustres  inférieurs  aux  terrains  basaU 
tiques  du  Vivaraîs,  de  FAurergne,  de  l'Allemagne,  etc.  Les 
grés  célèbres  par  leurs  coquilles  et  par  leurs  productions  d'eau 
douce,  d'Œningen  près  du  lac  de  Constance,  du  Locle  près 
de  Neufchàtel,  d'Aix  en  Provence,  etc.,  présentent  des  lits 
nombreux,  étendus  et  souvent  puissans  de  ces  marnes  calcairra 
schisteuses  enfermant  entre  les  feuillets  des  débris  de  végétaux, 
de  poissons ,  de  reptiles  et  de  coquilles  d'eau  douce» 

On  n'a  trouvé  jusqu'à  présent  aucune  substance  métallique 

*  dans  cetmamea.  fiUes  sont  même,  ordinairement,  d'un  blanc 
asses  pur,  ou  tirant  légèrement  tor  le  grisâtre  ou  le  jaunâtre» 
Les  marnes,  ealcaires  compactes  appartiennent  aussi  à  des 
tenrainsbeaucoup  plus  anciens  3  elles  alternent  dans  les  terrains 
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de  sédiineDt  inrërteurs  ou  alpins  et  dans  les  terrains  de  sédi- 
ment moyens,  jurassiques  et  crayeux,  arec  ces  calcaires  «  et 

quelquefois  avec  les  marnes  argileuses  schistoïdes  et  compactes 
que  nous  y  avons  cUecs.  Elles  renferment  sou  vent  les  mcaies 
coquilles,  mais  je  ne  sache  pas  qu'on  ait  encore  observé  cette 
variété  ni  dans  les  terrains  de  transition,  ni  dans  les  terrains  de 
houille  silicifére. 

Les  marnes  calcaires  compactes  forment  quelquefois  des 
masses  sphéroïdales  au  milieu  des  couches  d*autres  marnes. 
Cessphéres  sont  souvent  creuses  et  composées  de  prismes  irré- 
gtttiers  dont  iesintervaHes  sont  remplis  de  calcaire  spatbique. 
On  troure  ces  masses  sphéroïdales  dans  tous  les  terrains,  mais 
plus  particulièrement  daas  les  terraini^  de  sédiment  moyens.  On 
a  donné  à  ces  masses  le  nom  de  jeu  de  Vanhelmont(luduê  HeU 
monlîî). 

Les  marnea  calcaires  compactes  forment  aussi  un  dea 
membres  les  plus  puissans  des  terrains  lacustres  de  tous  les 

âges. 

3.  Marne  calcaire  friable  (1).  —  Elle  est  souvent  tendre  et 
quelquefois  assez  friable  pour  se  réduire  en  [loudre  entre  le» 
doigts;  elle  est  généralement  blanche,  ou  foiblemeut  soit  gri- 
sâtre, soit  jaunâtre. 

Lorsqu'elle  paroît  solide  et  même  dure  en«orlant  de  la  car- 
rière, elle  ne  tarde  pas  à  se  déliter  par  Tinfluence  des  météores 
atmosphériques* C'est  la  matière  pierreuse  qui  reçoit  spéciale- 
ment le  nom  de  marne  dans  Facception  vulgaire  et  technique 
de  ce  mot. 

Son  gisement  est  à  peu  près  le  même  que  celui  de  la  marne 
calcaire  scbistoïde^  et  elle  est  aussi  accompagnée  de  marne 
calcaire  compacte,  et  de  silex  soit  pyromaque,  soit  corné,  soit 
résinite$mais  elle  appartient  encore  plus  particulièrement 
que  tontes  les  autres  aux  terrains  lacustres  supérieurs. 

Gisement  général.  Nous  devons  ajou(.er  ;i  ce  que  nous  venons 
de  dire  sur  le  gisement  propre  à  chaque  variété  ,  ce  que  toutes 
ou  presque  toutes  ces  variétés  présentent  de  commun  dans  le 
rôle  qu'elles  jouent  à  la  surface  <Ui  plobe. 

Les  marnes  tant  argileuses  que  calcaires ,  qui  semblent  avoir 


(0  MBScBt'EasE.  Wern, 


Digitized  by  Google 


>7o  MAR 

<i  feu  d*împorfaiice  en  niméralogie,  et  en  effet  n'en  doî* 
vent  avoir  aucune  commeespèce  minérale,  en  ont  au  contraire 
une  très -grande  en  géologie;  elles  entrent  pour  une  partie 
eonsidérable  dans  certains  terrains,  et  en  composent  entière- 
ment d'autres  aussi  nombreux  qu'étendus  dans  le  sein  ou  à  la 
surface  de  la  terre- 
Dans  le  premier  ca»,  on  remarque  qu'elles  forment  quelques 
fois  plus  de  la  cinquième  partie  de  ia  masse  des  terrains  de  cair 
çaire  alpin  et  jurassique;  qu'elles  entrent  pour  une  propor- 
tion au  moinsaussi  considérable  dans  les  terrains  «rypseux  etsa- 
Iiféres,qui  appartiennent  à  ces  formations;  qu  ciies  forment 
souvent  plus  des  trois  quarts  delauiasse  des  terrains  desédiment 
supérieurs,  tant  de  ceux  qui  sont  inft  i  iturs  au  terrain  basal- 
tique et  volcanique,  ou  qui  les  eutourent,  que  de  ceux  qui 
sont  indépcndans, 

1/extiiipie  ie  plus  remarquable  que  nous  puissions  rapporter 
du  rôle  qu'elles  jouent  dans  la  composition  de  ces  dernières, 
doit  être  pris  dans  les  collines  subapennines,  dans  leurs  annexes 
et  daas  tous  les  terrains  qui ,  sans  être  situés  dans  les  Apennins , 
peuvent  leur  être  comparés;  terrains  qu'on  connoit  main^ 
tenant  au  pied  des  Pyrénées- Orientales»  daus  la  Provence,, 
dans  la  Suisse,  dans  la  Hongrie,  et  qu'on  trouvera  dans  beau* 
coup  d*atttrea lieux. 

Mais,  pour  nous  borner  à  la  suite  de  collines  qui  peuvent 
être  considérées  comme  faisant  partie  des  collines  subapen- 
nines,  nous  remarquerons  d'abord  que  malgré  leur  nom  elles 
atteignent  quelquefois  l'étendue  et  la  hauteur  des  montagnes^ 
et  eh  présentent  les  formes;  qu'elles  régnent  au  pied  méridional 
des  Alpes  et  sur  le  versant  septentrional  des  Apennins ,  depuis 
le  Piémont  jusqu'aux  extrémités  méridionales  de  l'Italie  ;  elles, 
diminuent  beaucoup  en  puissance  et  en  étendue  dans  cette 
partie;  mais  on  les  retrouve  encore  sons  un  aspect  iuipusaul 
par  leur  masse,  dans  Kome  et  dans  ses  environs. 

Toutes  ces  collines  sont  composées  principaU  ment ,  c'est-à- 
dire  pour  plus  des  deux  tiers  de  leur  masse,  tantôt  de  marne 
calcaire  compacte,  tantôt  de  marne  calcaire  friable,  et  sou- 
vent demarneargileuse,  remarquables  par  l'influence  que  leur» 
propriétés  de  se  désagréger  a  J^nr,  de  se  délayer  par  l'eau,  de 

couler  à  l'état  presque  boueux,  ont  sujrla  forme,  sur  l'aspect. 
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et  suMasiéiiiitéde  ces  monf agaes.  Cet  te  diiposition  est  surtout 
très-frappante  dans  les  environs  de  Sienne  ;  Patrin ,  qui  cite, 
diaprés  Ferber,  les  enirirons  du  terrain  volcanique  de  Radico- 
fani»  rapporte  avec  intention  Texpression  de  cet  observateur 
judicieux  y  qui  dit  que  cette  montagne  de  lave  est  entourée  de 
coUines  de  marnes  au  lieu  de  cendre  «oIcamgire.il  semble  indiquer 
ainsi  que  ces  marnes  sont  sorties  du  sein  de  la  terre ,  en  même 
temps  que  les  laves,  et  ce  rapprochement  n*est  peut-être  pas 
sans  fondement. 

Toutes  les  marnes  sont  ou  sans  corps  organisés  fossiles,  et  alors 
sans  caraclcre  indicatif  du  liquide  dans  lequel  elles  se  sont 
déposéeSj  ou  bien  elles  renferment,  comme  aux  environs  de 
'J  urin,  de  Plaisance,  de  Sienne,  de  Rome»  etc.,  de  nombreuses 
coquilles  marines,  et  elles  indiquent  ainsi  qu'elles  ont  été  dé- 
posées sous  l(  s  ernix  Tuarines. 

Les  marnes  argileuses  et  calcaires  qui  rcnterment  souvent 
des  paillettes  de  mica, ne  doivent  pas  être  confondues  avec  le 
macigno  solide  des  environs  de  Florence,  et  de  beaucoup 
d'autres  parties  des  Apennins.  Cette  roche,  n'est  point  une 
marne  dans  Tacception  que  nous  avons  dû  donner  de  ce  nom , 
et  les  marnes  subapennines  ne  paroissent  même  pas  résulter 
de  sa  destruction  et  de  sa  désagrégation.  Si  on  vduloit  les  re* 
garder  comme  une  modification  géologique  d'une  roche,  et 
par  conséquent  comme  appartenant  à  la  même  formation 
qu'elle,  il  nous  semble  que  c'est  au  Macigno-molassb  (  vo)cz 
ce  mot)  qu'on  devroit  rapporter  Fépoque  de  leur  formation» 

Usages,  Les  marnessont  d'une  grande  importance  pour  l'agri- 
cuilure;  elles  servent  a  amender  les  terres  ,  et  ont  sur  la  fa- 
culté productive  du  sol  une  influence  qu'on  n'a  pas  encore  pu 
exact(  rnrrtt  apprécier.  On  a  cru  pendant  long-ternps  qu'elles 
servoient  uniquement  à  en  modifier  la  ténacité  ou  l'aridité, 
et  on  fondoit  cette  opinion  sur  ce  que  les  marnes  nrgilcusts 
conviennent  plus  partit  ulièrement  aux  terres  trop  légères,  et 
les  marnes  calcaires  aux  terres  argileuses  et  trop  tenaces.  Oa 
a  pensé  depuis  que  les  marnes  pouvoient  agir  aussi  en  absorbant 
le  gas  oxîgéne  de  Tatmosphére, comme  Ta  observé  M.  de  Hum- 
boldt,  ou  bien  en  donnant  aux  végétaux  l'acide  carbonique 
qui  parolt  nécessaire  à  leur  nutrition. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  les  marnes  n'agissent  quV 
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prèsavoîrëté  réduites  en  poussière  par  l'influence  des  météore» 

atmosphériques,  et  que  cet  effci  n'a  souvent  lieu  que  plusieurs 
années  aprèvS  le  moment  où  on  les  a  répandues  sur  le  sol  ;  en 
sorte  que  cet  amendement  exige  une  sorte  d'avance  et  de  pré- 
voyance qui  ne  sont  pas  à  la  portée  de  tous  les  cultivateursr 
(B.) 

MAKO.  (Bot,)  Gardas^  cité  par  Clusius,  dit  que  dans 
quelques  lieux  de  l'Inde  on  nomme  ainsi  le  cocotier^  et  que 
le  nom  de  norel  ou  nargel  est  donné  à  son  fruit*  C'est  encore 
le  nihor  des  Malais.  (  J«) 

MAROCCA-NONAU.  (Bot.  )  Rumph  dit  qu^on  nomme  ainsi 
à  Temate  le  rieinu$  mappa»  ( 

MAROCHOS*  (Orniih»)  Le  guêpier  commun  ,  merops  apiag^ 
tety  Linn.,  est  ainsi  nommé  dans  Albert-le-Grand.  (Ch.  D.) 

MAROI  (Bot,),  nom  brame  du  ç^attou-valli  du  Malabar, 
mentionné  par  Khèede,  et  qui,  par  sa  figure,  ressemble  beau- 
coup à  une  asclépîade.  (  J.) 

MAROIO  (Bot.)  j  nom  portugais  du  marrube  ordinaire,, 
scion  Vandelli.(  J.  ) 

MAROLY.  (OrnUfu)  La  Chesaaie-des-Bois ,  dans  son  Dic- 
tionnaire universel  desanimaux ,  applique  ce  nom ,  sans  citer 
aucun  auteur,  h  un  oiseau  de  proie  d'Afrique,  qui  est  voya- 
geur, et  qu'il  dit  être  appelé  pac  chez  les  Persans.  Il  donne  k 
cet  oiseau  la  taille  et  la  forme  d'un  aigle ,  des  oreilles  d'une 
énorme  grandeur,  qui  lui  tombent  sur  la  gorge;  une  tête  éle- 
vée en  pointe  de  diamant  ;  un  plumage  varié  qui ,  sur  la  tête 
et  les  oreilles ,  est  noirâtre.  La  nourriture  de  ce  prétendu 
oiseau  consiste ,  ajoute-t-il,  en  poissons  qu'il  trouve  morts  sur 
le  rivage,  et  en  serpens.  Ces  attributs  contradictoires  font 
penser,  avecSonnini,  qu'une  pareille  description  a  été  tirée  de 
quelque  conte  pci^:iii.  (Ch.  D.) 

M'aRON  des  grecs.  {BoL.)  Voyez  Marum.  (Lem.) 

MARON  ROTI.  (ConchyL)  Ou  entend  par  là  le  murex  rici- 
nus  y  Linn.  et  Gmel.  (Db  B.) 

MARONG  (Bot.),  nom  indien  d'un  mimusope,  mimusops 
eUngi ,  cite  dans  le  Dictionnaire  Encyclopédique.  (J.) 

MARONGAY£.  (  Bot.  )  Marsden ,  dans  son  Voyage  à  Suroa* 
tra,  parle  d'un  arbrisseau  de  ce  nom,  dont  les  feuilles  sont 
ailées  ou  pennées,  et  dont  la  racine,  ayant  la  forme,  le  go^t 
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et  roJeur  du  raifort,  est  niaiip:ef  Je  hi  inrinc  manière.  Il  ii'ar> 
joute  rien  qui  puisse  en  faire  connoitre  ie  genre.  (J.) 

MAAONiON  (Bot.)  f  un  des  noms  anciens  de  la  grande, 
centaurée  .  cité  par  Daléchamps,  d'après  Apulée.  (J.) 

MARONIX£  (Mil».)»  nom  donné  par  Linck  à  la  Macle. 
Voyez  ce  mot.  (  B.  ) 

MAROTANI  (Bot») ,  nom  brame  du  rava^u  des  Malabares, 
9^ctaathes  hirsuta  de  Linnaeus  ^  lequel ,  reporté  aux  rubiacéei 
à  cause  de  son  ovaire  adhérent,  est  maintenant  réuni  au  guet* 
tarda*  (J.) 

MAROTOU,  (JOrnilh^)  Suivant  M.  Guillemeau,  dans  son 
Essai  sur  VHistoire  naturelle  des  Oiseaux  du  département  des 
Deux-Sèvres,  on  y  donne  vulgairement  ce  nom  aux  différentes 

espèces  de  canards  sauvages,  autres  que  le  canard  sauvage 
proprement  dit ,  et  particulièrement  au  soucliet ,  au  muriiluU| 
au  milonis.  (  Ch.  D.  )  • 

MAROTTI.  (  Bot.)  Bhèede  cite  sous  ce  nom  un  grand  arbre 
du  Malabar,  à  feuilles  alternes  ,  simples  et  ovales ,  lancéolées, 
de  l'aisselle  desquelles  sortent  des  bouquets  de  petites  fleurs. 
Ces  fleurs  ont  un  calice  à  cinq  feuilles  ou  sépales,  dix  pétales 
dont  cinq  intérieurs  portés  sur  les  onglets  des  cinq  extérieurs; 
cinq  petites  étamines  velues  à  anthères  rondes,  entourant  un 
ovaire  qui  devienlt  un  fruit  de  la  grosseur  d'une  orange ,  à 
écorce  dure,  épaisse  et  raboteuse ,  renfermant  dans  une  seule 
loge  environ  dix  graines  entourées  d'une  substance  charnue. 
Ces  graines  sont  des  noyaux  qui  renferment  une  amande  odo- 
rante et  huileuse*  On  ne  connoit  en  botanique  aucun  genre 
qui  réunisse  ces  caractères.  La  famille  des  sapindées  présente 
bien  des  fleurs  à  pétales  doubles;  mais  le  nombre  des  étamines 
ne  répond  pas  à  celui  des  pétales,  et  d'ailleurs  leur  fruit  est 
ordin^rement  à  trois  loges  monospermes.  Le  marotti  auroit 
plus  d'affinité  avec  les  berbéridées  qui  ont  également  des  pé- 
tales doubles  ,  des  étamines  en  nombre  correspondis  t,  et  un 
fruit  unîloculaire  contenant  une  ou  plusieurs  graines  ;  mais 
elles  n'oflVfc'iit  pas  d'exemples  d  Un  ('[•uiL  aussi  voluminf  ux.  Ou 
doit  donc  suspendre  son  jugement  juscju  à  ce  que  cetarbresoit 
mieux  connu.  (J.) 

MAR  OU.  {Bot,)  Sur  la  côte  de  Coromandelon  nomme  ainsi 
la  marjolaine ,  suivant  burmann.  Voyez  Mauci.  (J.) 
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MARQUETTE.  {Omith,)  Cet  oiseau  eaf  une  espèce  de  râle 
'd'eau  ,  ralUu  porzana ,  Lion.  (  Ch*  D.  ) 

MAROULLA  (Bot.) ^  nom  delà  laitue  dansTUe  de  Crète» 
suivant  BeioD  •  (  J>  )  ^ 

MAROUTE  (  Bot,) ,  Dom  vulgaire  de  la  camomille  puante , 
antkemh  eotula .  (  J .  ) 

MAROUTE,  Marata.{Bol.)  C'est  un  sous-genre,  que  nous 
avons  proposé  dans  le  Bulletin  des  Sciences  de  novembre  1818 
(pag.  167);  il  appartient  a  Tordre  des  syuanthérées,  à  notre 
Iribu  naturelle  des  anthémidëes,  etau  genre^n^/iemii^  il  nous 
a  présenté  les  caractères  suivans. 

Calathide  radiée  :  disque  multiflore,  réguîarifïore,  andro- 
gyniflore;  couronne  unisériée,  liguliflore,  neutriilore.  Péri' 
cUne  subhémisphérique  9  à  peu  près  égal  aux  fleurs  du 
disque;  formé  desquames  paucisériées,  inégales  1  imbriquées, 
appliquées,  obUongues,  à  bordure  membraneuse.  CUnanthe 
cylindracé,  à  partie  inférieure  nue,  à  partie  supérieure  garnie 
desquamelles  plus  courtes  que  les  fleurs,  très- grêles,  subulées. 
Ovaires  courts,  épais,  subcylindracés,  tout  hérissés  de  petites 
excroissances  charnues,  tuberculeuses,  globuleuses,  qui  sont 
les  indices  de  c^tes  ondulées- dentées  ;  aigrette  absolument 
nulle.  Fleurs  de  la  couronne  à  faux  ovaire  semi -avorté, 
à  style  nui,  a  languette  ellipti(|ue,  trldentée  au  sommet. 

Maboîîte  puante:  Maruta  J  ,t:Uda  ^H,  Ciiss.  ;  Antheniis  coLulUj 
I.inii. ,  >»|J.  pl",  cdit.  3,  papr.  i  -jG].  Cette  plante  herbacée, 
annuelle,  a  une  racine  tortn ru.sf' ;  hi  fige  dressée,  haute  de 
plus  d'un  pied,  très-rameuse  et  dilluse,  glabre,  garnie  de 
feuilles;,  celles-ci  sont  bipinnées,  presque  glabres,  à  folioles 
linéaires,  divisées  en  trois  lanières  subuiées  j  les  calathides  sont 
nombreuses,  solitaires  au  sommet  des  rameaux ,  à  disque 
yiiune,  et  à  couronne  blanche,  étalée  durant  le  jour , pendante 
durant  la  nuit;  le  péricline  est  un  peu  poilu.  La  maroute  est 
commune  aux  environs  de  Paris,  dans  les  champs  incultes  et 
cultivés,  oii  elle  fleurit  en  mat,  juin  et  Juillet;  elle  est  anti- 
hystérique, mais  peu  employée,  sans  doute  à  cause  de  son 
i;d;'ur  désagréable. 

i.e  sous-genre  Marttfa  dilîère  des  vrais  Anthem{si>aT  la  cou- 
ro:!ue  couïposéc  de  llcurs  neutres,  par  les  ovaires  hérissés 
i.c  j^toiats  tuberculeux ,  et  par  le  ciinanthe  cyliudrace,  iuap- 
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pendiculéinférieureinetît ,  Lirni  supérieurement desquamelle» 
inférieures  aux  fleurs,  trés-grêles ,  subulées. 

Le  tableau  méthodique  des  genres  et  souS'geares  composant 
la  tribu  des  anthémidées,  auroît  dû  se  trouver  dans  notre 
article  sur  cette  tribu  (  tom.  11»  suppL,  pag.  7$);  mais  à  Té- 
poquc  où  nous  rédigeâmes  cet  article ^  publié  en  16169  nos 
études  étoient  encore  iocomplètes  sur  plusieurs  points ^  et 
c*est  pourquoi  nous  crûmes  devoir  nous  borner  alors  à  présenter 
une  simple  liste  alphabétique  de  trente  genres.  Maintenant 
nous  sommes  en  état  d'offrir  à  nos  lecteurs  un  tableau  métho- 
dique, ploscomplett  plus  exact ,  mieux  élaboré.  C*est  un  sup- 
plément nécessaire  à  notre  article  ANmiMiDAss,  et  nous  le 
plaçons  ici  en  y  joignant  le  tableau  d*une  autre  tribu  immé- 
diatement voisine,  et  beaucoup  plus  petite. 

X»*  Tn&ir.  Les  AMBHOSite  (^m^roiieir). 

Floteulosarum  gênera»  Toumefort  (1 6^),—'Genera  Compositi» 
Jiorh  ûUefM*  Vaillant  (ab  2718  ad  1721).*^ Nucamentacearum 
gênera^  nune  extrà  nune  inirà  ordinem  ComposUontm*  Linné 
(1751).— Corymbiferaram  gênera,  Bem,  Jussieu  (1759  ined.).  — 
CompoiUarum  seeUo  Amhrosiœ  dicta»  Adanson  (1763).  —  Coiym- 
bifcrarum  anomalarum  autforU  Vrtieearum  gênera.  A.  L.  Jussieu 
(1789).  —  Compositiflorarum  discoidearum  gênera,  Gaertner 
(1791).  -—  Siphoniphyti  species  ,  hoc  est  y  FLosculosai  um  gênera, 
iSeckcr  (1791}.  —  Vrtieearum  gênera.  Ventenat  (i79q)'  —  La- 
marck  —  Mirbel      Des  fontaines — Decaïuiolle.  —  Ordo  dis- 
tinctus  ,  Sj-nanfheris  proximus.  Richard  (1806).  — -  In  ordine  Sy» 
nantherarum  gênera  incertœ  sedis,  H.  Cassîiii  (1  81  2).  — In  ordine 
Synantherarum  tribus  pecnlidris  dicta  Ambrosieœ.H,  Cass.  (î8i5 
et  1 8 1 4).  —  Compositarum  gênera» R,  Brown  (1814}.  —  Helian" 
thearum  gênera,  Kunth  (1820). 

(Voyez  les  caractères  de  la  tribu  des  Ambrosiées,  tom.  XX  , 
pag,  371.) 

Première  Sectiùn, 

AMBBOSiéES-IvjéES  {Ambrosiea'Itfeœ), 

Caraclère<i .  Calathides  bisexuelles,  discoïdes.  Périclineformé 
de  squames  libres.  Fleurs  femelles  pourvues  d*uiie  corolle. 
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Fleurs  mâles  ayant  un  faux  ovaire;  la  corolle  Llanchilre.  in- 
fondibuliforme ,  à  tube  (Hstînct  du  limbej  les  étamiues  adhé- 
rentes à  la  corolle.  Feuilles  opposées. 

i«  fPFP  Clibadium.  =  CUbadium.  Allamand  ined.  Lin. 
(1771).     H,  Cass,  Dict.v.  9.  p.  396. 

2.  *  I V A.=  Conjyza  sp,  Tourn. — TareonarUhi  ip,  Vaill.  (1719) 
Parikenii  «p.  Lin.  (  1737)  —  Iva,  Lîd.  (  1748)  —  JuM»  — 

Gtertn.        Gafli.Dict.  v.  24.  p.  43  ^  Demtxh  Adana.  (176s)* 

Seconde  Seetion, 

AMBaosiBES-PaOTOTYPES  [Ambrosieœ''Archetjrpœ), 

Caractères  .-Calathides  unîsexuelles;  les  femelles  et  les  mâles 
réunies  sur  le  même  individu.  Calathide  femelJe  à  péricline 
formé  desquames  entre-greffëes ,  contenant  une  seule  fleur  pri- 
vée de  corolle.  Fleurs  mâles  a  faux  ovaire  nul  ;  à  corolle  ver- 

dâtre, campaniforme,  sans  tu'be  distinct  du  limbe;  à  étamines 
non  adhérentes  à  la  corolle,  i  euiUes  alternes. 

3.  *Xantiiidm.  ~  Xanfh<re/m.  Tourn.  (1694)  —  Un. —  Juss. 

—  Gf  1  tn.  —  Rich.  (1806)  Ann.  du  mus.  v.  8.  p.  i  8/1.  —  H.  Cass. 
(1812  et  seq.)  Dict.  v.  26.  p.  195  —  H.  Brown  (1814)  Geu» 
rem«  p.  27  — Kunth  (1820). 

4.  *FaAKS8aiA.  =  Xaaf?iir  jp.  Lin.  fil.  —  Juss. —  Ambrosîœ  sp, 
lAim*  —  Franseria,  Cavan»  (179s) — Willd.-oPers. — H*  Cass* 
Dict.  V*  17.  p.  364, 

5.  AHBBoaiA.:=:i4mirotia.  Tourn.  (  1 694)  ^  Lîn* —  Juss.  — 
Gsrin» — Kunth — H.  Cass.  Dict.  v.  9 5.  p.  2o3. 

XI.*  Tribu»  Les  AiiTaéi|ii>éBS  (Anthemideœ)m 

An?  Matricanœ  deindè  Achilleœ»  Jussîeu  (178c)  et  1806)  — 
Chrj'santhemorum  pars  major,  H.  CassinI  (1812)  —  Chrysanthe' 
morurn  scctio  -prima,  propriê  dicta  Chrysanthema.  H.  Cass.  (i8i3) 

—  Anthemîdece.  H.  Cass.  (1814  et  scq.)  —  Kunth  (1820). 
(Voyez  les  caractères  de  la  tribu  des  Anthémidées,  tome  XX  » 

page  372.) 

Fremiire  Section» 
ANTuéMioéES-CiiarsANTHÊMBES  (A  nthemidecc-Chrjsonthemeœ). 
Caraetirt  :  CUnanthe  privé  de  squamelles. 
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I.  Ariémisiées.  Calathidr  non  radiée;  friàts  inaigrettés,  pohtt 

obcompiiniés. 

« 

OzJcoSPOftDs«  =  Abraiani  sp,  Toum.  (1694.  màlè.)  — 
?  Neck*  —  ArUmuiœ  sp*  VailU  —  Lin.  — •  Adans*  —  Juss*  — 
Mconch  —  Oligosporus,  H,  Caas.  BulL  févr*  1H17.  p.  33« 

s.  *  AaTBMisiA.  —  Artenûsia,  Tourn.  (16^4)  GasrtD.  — 
H.  Cass.  Dict.  v«  a  a.  p«  ^9.  ^.^rtefnisÛBip.  VailL  «-^  Lisi— • 
Adans.  —  Juss.  —  Ncck.—  Mœnch. 

3.  *  Absinthium.  =  Absinthii  sp.  Toum.  (1694)  —  Vaîll,  — 
Arttmisiœsp.  Lin.  —  Juss.— -Week.— <<4^»âmi/u4ini.Adaas.  (i/ûS) 
—  Gsrtn.  —  Mœiich. 

HoMEA.  —  Humea.  Smith  (1804)  —  Alton  —  Dçsf.  — 
H.  Cass.  Dict.  y.  22.  p.  38.  —  Calomeria,  Veaten*  (1804)  — 
Agathomeris*  Pelaunay  Oxipharia» 

IL  Cotnlées.  Calathide  non  radiée  i  fruits  inaigrettés,  obcom^ 

primés. 

5.  *  SouViEA.  =  Hippiœ  sp.  Lin.  fil.  —  Brolero  Soliva* 
Ruiz  et  Pav.  (1794)  —  R-  Brown  (1817)  Obs.  comp.  p.  101. 
Journ.  de  phys.  v.  86.  p.  404.  —  Kunth  (1820)  —  HanuncuU 
sp.  Voir.  —  Gymnostyles.  Juss.  (1804)  — ^  H.  Cass.  Dict.  v.  ao* 
p.  162.  — Sotiya  et  Gymnostyles.  Pers. 

6.  *  HiFïiA.  =  Tanaceti  sp.  Lin.  (17^7)  —  Eriocephali  sp.  Lin. 
(1767)  —  Hippiiu  lin.  (1774)  —  Gœrta.<^  îL  Cass.  Dict» y.  a 
p.  173  «— Hippie  sp*  Lin.  fiU 

7.  '^LBFnNBi2A*  ^tHippia.  Kunth  ^  LeptmeUa,  H.  Caisw 
BuU.  août  i8aa.  p.  127.  Dict.  v.  26, 

8.  '''Cenia.  =  Cotultt  sp*  Touro.  —-Lin.  Cotula,  VailL 
(1719.  benè.)  Ceiua.  CommeTs.  (ined.)  Juss.  (2789)  — 
Pers.  — •  H.  Cass.  Dict.  7.  p.  367  —  ÎAwntùs  sp.  Gssrtn.  — 
I*ain.  —  (Non  Lctncisiih  Ponted.)  -^lÀdheclim  sp,  Willd. 

9*  *  CoTuiA.     AnasUkocfclus*  Vaîll.  (1719.  benè.)  —  Dillen 
JjsnmUh  Ponted*  (1719.  snalè.)'"*  Anf  Lonetsia.  Adans.— 
Non  ÏjautUia*  Gssrtn.  —  Lam. — Pers. — CotuUt  sp*  Lin.  (1737) 
—  Willd.—  Cotula.  Juss.  (1789)  —  GflBrfn,  —  H.  Cass.  Dict. 
V-  1 1.  p.  67.  —  Baldingeria*  Neck. 

IIL  Taaacétées.  Calathide  non  radiée^  fruits  aigrett^. 

10.  ^  BiOSiumA*  ^  TanaotU  et  AhnnÛiH  9p*  Toum.  ^  BiaU»'. 
39.  12 
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mitasp.  Vaill.  (1719)  —  Tanaceli  Chrysanthemi  elCotulœ sp.  Lin. 
—  Tanaceti  $p.  Adnns.  —  Juss.  —  Gfprdi.  —  Mœnch  —  Co- 
tula  et  Psanacetuni.  Neck.  (1791)  —  BaUaimta»  Dtfsf*  (179a)  — 
"VVilAd.  —  Decand.  —  Pers. 

1 1.  *  Penteia.  =  Gnaphalii  sp.  Lin.  —  Tanaceti  sp,  Lhérit,— 
PenUia»  Thunb.  (1800)  Willd.  —  Aiton  BaltamUœ  <p. 
Fers. 

12.  *  Tanacbtum.  =  Tanaceti  sp»  Tourna  —  Vaill.  —  Ltn.  — 
Adans.  <—  Juss.  —  Gssrtn.  —  Mœnch  —  Tanaoetum»  Neck.  — 
Pesf.  —  WiUd.  —  Decand*  —  Fers. 

IV.  Cbrysanthémées  vraies.  Calathide  radiée. 

13.  "^  Gtmnocunb.' Ptarmicee  sp,  Tourn.  —  Matrieariœ  sp, 
Vaill.  —  Achilleœsp.  Lin.  —  Lam.  — Desf.  —  Pyrethri  sp,  Ga?rtn, 

^  Chrysanthcmi  sp.  \\  aidst.  et  Kit.  — Chrj'SLLiilhani  et  Aclnilcœ 
sp.  Fers. —  Gymnocline,  H.  Cass.  Bull.  déc.  1816.  p.  199.  Dict. 
V.  20.  p.  I  1 9. 

14.  *  Pyrbthrcm.  =  Chrj'saniheini  Leiicanlhenu  et  Matrieariœ 
'sp,  Tourn.  —  Bellidioidis  et  Matrieariœ  sp.  Vaill.  —  Chrysanthemi 
sp.  Lin.  —  Fers.  — Matricaria,  Adans.  (1763)  — Pyrethrum,  Hall, 
(1768)  —  Gflsrtn.  (1791)  —  Mœnch  —  Smith  —  Willd.  —  De- 
cand* — Matrieanœsp*  hm^(ijQcjj  —Chrysanthemum  etMjreo^ 
nia.  N^k. 

GHRYSAKTBBMUif.  ^  Chrysonihemi  et  Leueantkemi  sp* 
Tourn.  — -  BtUiâioiâU  et  Matrieariœ  sp.  VatlI.  —  Ckrysanùumi 
sp.  Lin.  (1737)  —  Fers*  — heuean£kemunu  Adans.  (1763)  — 
Neck,  Matrieariœ  sp»  Lam.  (1789)  —  ChrjrsanÛtemum»  Gsertn • 
(i7€)i)  —  Mœnch  —  Smith  —  WiHd*  —  Decand.  —  H.  Gass. 
Dict.  V.  9.  p.  i  5 1 . 

1 6,  *  M  ATRiçAHiA.  —  Chamœmeli  sp,  Tourn.  —  Matrieariœ  sp, 
Vaill.  —  Lin.  —  Lam.  (1789)  Matricaria.  Gœrtn.  —  Smith 
(1800.  benè.)  —  Willd.  —  Decaad.  —  Fers. —  Chamomilla^ 
Juss.  (1806). 

17.  *  LiDBBCRiA.  =:Lid^eclcia.  Berg.  (1767)  —  Juss.  —  H.  Gass. 
Dict.  —  Cotulœ  sp.  Lin.  —  Lin.  fil.  —  Lancisiœ  sp,  Geeria.  — 
Lam.  —  Lidbeehiœ  sp,  Wiiid»  —  Loi^ùuk  Fers.  —  {Non  Lanci- 
sia.  Fonted.) 
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Seconde  Section, 
ÂNTHtiMiDte-pAOTOTrrES  (AnthemUetK'Areketjpœ)  « 
Caractère  :  Citaanthe  garni  de  squamelies, 

I.  SantoUnëes.  Galafhide  non  radiée. 

18.  *  Hymenolepis.  =  Santolinœ  sp.  Lin.  (1737)  —  Tanaceti 
sp.  Lin.  (ijGZ)  Athanasiœ  sp.  Lin.  (1771)  —  Hymenolepis^ 
H.  Cuss.  BulL  sept.  1817.  p.  1 38.  Dict.  v.  22.  p.  3 1 5. 

1 9.  *  Athanasia.  =  Baccliaridis  sp.  Vaill.  (i  î  9)  —  Sanlolinœ 
sp.  Lin.  (1737) — Athanasiœsp.  Lin.  (1763) — -4£/iaiwm'a.  H. CaMw 
Dict.  V.  22.  p.  3i  5. 

20.  *LoNAS.=- Saa/o/inû:  sp.Tourn.  —  Lin.  (1763) — Baccha^ 
ridis  sp,  Vaill.  (1719) — Athanasia  et  Achillea  sp.  Lin.  (1763)—^ 
Lonas,  Adans.  (1763)  — Gaertn. —  Mœnch— Ju«s.  (1806)  — 
Decand.  (1816)  —  H.  Cass.  Dict.  —  Alhanasice  sp,  Desf. 

ai,  ♦  DiOTis.  —  Gnaphalium,  Toiirn.  (1694)  -r- Adans.  — 
G^Hn, Baceharidis  sp,  VailL  (1719)  — Santolhm  Mf.  lAn* 
(1737)  —  Lam.  —  Smith  —  Willd. — JuS8«(i8o6)—  Pei». — Fi- 
laginit  sp.  Lin.  ^  Aihanaiiœ  êp.  Lin.  (1763) —Didiû* 

Desf.-  (1799) — Decand. — H.  CaskDict.  v.  iS.  p.  99$. 

32.  *  Santouka.  SmtoUna.  Toum.  (x  694)  —  VaiU.— *-  Lin* 
— GserUi.  • 

2Z.'*'LAjnoBnwxnit.=iSantoUnoidu  sp*  Vaill.— Mîch. — San- 
tolinœ  sp,  Pcrs.  —  Desf.  — Lasiospermum,  Lag.  (1816)  —  H.  Cass, 
Dict.  V.  a 5.  p.  3o4      {Non  tasiospermum.  Fîsch.  ) 

a4. Anactclus.  =  Cotula,  Tourn.  (1694)  —  Sanlolmoides, 
Vaill.  (1719)  —  Anacjclus,  Lin.  (1737)  — Juss.  —  Gaertn.  — 
Vers,  (1807)— Decand.  Fi.  fr.  v.  6.  p.  480  — Anocyclus  et  Hior- 
ihia,  Neck.  (1791). 

IL  Ant&émidées- Prototypes  vraies.  Calathide  radiée. 

§.  Aigrette  siéphanoïde. 

a 5.  *  Anthémis.  =  BupfUhalmum  et  Chamameli  sp.  Tourn  

Chamœmeli  sp.  VaiU.  —  Allî.  —  AîUhemidis  sp.  Mich.  (1729)—. 
lin.  —  Anthémis.  Gaerto  .(1791)  —  Neck.  —  Mœxi  ch. 

Aigrette  nulle. 

26.  ^  CBAMi£MEi.uM.  ==  Chamameli  sp,  Xourn.  —  Vaill.  (1720) 

12. 
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 Adans.  —  AIH.     ArUhemiâU  tp»  Mioh*  ^  Lin.  Chôma" 

mc/i/m.  Hall.  —  Gartn.  (1791) — Neck.— -Mœnch. 

27.  *  Maruta.  =  Chamœmeli  sp.  Tourn.  —  Vaîll.  —  AUL  — 
Mœnch.  —  Anthemidis  sp.  Lia.  —  Maruta,  H.  Cass.  Bull.  nOV. 

j8i8.  p.  1  67.  Dict 

28.  "^ Ormen'is.  =  AritheniitUs  sp.  Mich.  —  Lin.  —  Chamœmeli 
ap.  Alli.  —  Mceuch  — Ormenî s.  H.  Cass.  BuU.  nov.  1818.  p.  167. 

29.  *Cladanthds.  =  Anthemidis  sp.  Lin. — Asterisci  sp.  Shaw 
^CladarUhus,  H.  Cass.  Buli.  déc.  i8i6.  p.  199.  Dict.  v.  9. 

p.  542.  atl.  cah.  3*pl«  9. 

50.  EaiocEPHAMïS.  =  Eriocephalus,  Dilî.  (i^^-}.  (tk^ 
Vaill.)  — Liii.(i737)—  Gaertn.  —  H.Cass.  Dict.  v,  iS.  p.  188. 

3i.*AcamJEA'.=Mi7/f/o/twm  ci  Ptarmica.  Tourn^^  A chillea, 
Vaill.  (  1 720.  benè.)  —  Lie.  —  MilUfolium. .  Adans.  —  Achillea 
et  Ptarmiea,  Neck. 

5a.  *  OsHiiOFSis.  =  Osmiiii  sp*  Lin,  —  Osmitis  poUo'ior  sp, 
GmrUx,  (1791)— 'Osmitopsû.H.  Cass.  Bull.  oct.  1817.  p.  iSV 

Aigrette  composée  de  squamelluies. 

33.  tOsiiiTBS.=  OsnùHs  etAnÛ^emidUsp,  Lin.— .Osmîlif  pri'or 
sp.  Gœrtn.  (179O  -^OsmiUs,  H.  Cass.  Bull.  cet.  1817.  p.  164. 

34.  t ??  Lepidophokum.  =  Ckrysanthemi  sp.  Tourn. -~  Anthe- 
mis  repanda.  Lin.  Sp.  pL  cdit.  3.  p.  1262  —  Lepidophorum, 

Neck.  (1790- 

35.  ♦  SpiiELSoGYNE.  =  Chamœm.eli  Asteris  et  Chrjrsanihêmi  sp, 
3,  Burm.  —  Arctotidis  sp.  Lin.  —  Willd.  —  Pers.  — Vrsinia?  sp» 
GîcrtTi.  (1791)' — Sphenogjne.  R.  îîrovvu  (  i8i3)  —  Aiton 
Oligœnon.  H.  Cass.  Dict.  v.  2.  suppi.  p.  76. 

56.  t  Ursinia.  =  Aretolidis  sp.  Lin.  Fers.  —  Vrsinia, 
Gaertn.  (1791). 

L'histoire  assez  compliquée  de  la  tribu  des  ambrosiées  se 
trouve  indiquée,  sous  la  forme  d'une  synonymie,  au  coui* 
meneement  du  tableau  de  cette  tribu ,  et  elle  a  été  développée, 
sous  une  autre  formCi  dans  notre  article  Lamfouhde  (t.  XXV, 
pag.  200).  Bornons-* nous  donc  ici  à  rappeler  qu'Adanson  est 
le  véritable  fondateur  de  ce  petit  groupe  naturel  si  contro> 
verséi  mais  que  nos  propres  observations  ont  considérable* 
ment  changé  ses  caractères,  sa  composition,  et  sa  situatîoa 
dans  la  série  générale  des  synanthérées. 
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Notre  première  sebtion ,  celle  des  i?ées,  a  la  plus  grande 
affinité  avec  les  hélianthëes-millériées ,  qui  la  précèdent  immé- 
diatement. Il  est  même  assez  vraisemblable  que  le  clil/adium^ 
lorsqu  il  i>erâ  mieux  connu  ,  pourra  être  attribué  préférable- 
ment  auxmillériées. 

La  section  des  ambrosiées-prototypes,  qui  correspond  exac- 
tement aux  aiuhrosics  d'Aclanson,  s'allie  fort  bien ^  surtout 
par  l'intermédiaire  du  genre ^m^rojia,  dvec  le» authémidées 
qui  la  suivent. 

,  M.  de  Jussieu  n'ayant  Jamais  indiqué  les  caractères  ni  la  com- 
position du  groupe  proposé  par  lui  sous  le  titre  de  matricairea 
ou  d'achillées,  il  est  impossible  de  savoir  si  ce  groupe,  eotrevu 
aeulement  avec  doute  par  l'illustre  botaniste,  correspond  plus 
ou  moins  exactement  à  notre  tribu  des  anthémidées,  Cependan 
puisque  M*  Kunth  n*a  pas  voulu  convenir  que  nous  étions  Tau* 
teur  de  la  tribu  des  eupatoriées,  on  pourroit  s*étonner  qu'il  ait 
semblé  reconnoitre  nos  droits  sur  celle  des  anthémidées}  mais 
cette  différence  s'explique  parce  que  ce  botaniste  croit  la  tribu 
des  eupatoriées  beaucoup  meilleure  que  celle  dès  antfaémi* 
dées ,  qui»  selon  Ini^  est  fort  douteuse  et  k  peine  distincte  des 
hélianthées.  Cette  opinion  de  M.  Kunth  sur  les  anthémidées 
doit  être  attribuée ,  comme  plusieurs  autres  idées  de  ce  bota- 
niste, à  ce  qu'il  n'a  soigneusement  étudié  que  les  synanthérées 
de  TAmérique  équiuuxiale  :  s'il  avoit  exainiué  av  ec  le  même 
soin  celles  d'Europe,  d'Asie  et  d'Afrique,  il  auroit  recomiu 
que  la  tribu  en  question  étoit  fort  solidement  établie,  et  peut- 
être  qu'alors  il  se  seroît  dispensé  de  nous  citer  comme  auteur 
de  ce  groype  naturel.  (Voyez  Nos/a  Gênera  et  Species  pianlaf  uni, 
tom.  IV,  pag.  299,  edit*  in-4^  i  et  Journal  de  Physique  de  juil- 

.  let  1819,  pag.  22.) 

Notre  tribu  des  anthémidées  nous  a  paru  pouvoir  se  diviser 
assez  naturellement  en  deux  sections,  distinguées  par  l'absence 
ou  la  présence  des  squamelles  sur  le  dinanthe.  Quoique  ce 
caractère  étranger  à  la  fleur  proprement  dite  9  ait  par  con- 
sëquent  peu  d'importance  dans  la  classificatton  naturelle ,  il 
peut  néanmoins  être  employé  quelquefois  pour  des  divisions 
secondaires,  surtout  dans  îin  groupe  tel  que  celui  des  anthé« 
midées,  où  tous  les  genres  sont  liés  entre  eux  par  une  affinité 
si  étroite*  qu*il  faudroit»  sll  étoit  possible,  les  agglomérer 
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tous  autour  d^un  seul  point,  que  leur  disposition  en  série 
ponrroit,  sans  beaucoup  d'inconvéuiens,  ctre  faite  presque 
au  hasard  .  t  t  que  toutes  les  coupes  qu^on  peut  y  établir  sont 
plus  ou  moinâi  arbitraires.  Nous  avouons  franchement  que  la 
commodité  de  la  distinction  dont  il  s'a^^it  est  le  principal 
motif  qui  nous  l'a  fait  préférer.  Remarquons  cependant  que 
le  caractère  sur  lequel  elle  est  iondée  n'estpoint  aussi  infaillible 
que  le  croient  les  botanistes  systématiques,  'Vanthemu  grandi- 
Jlora  de  Ramatuelle  n'est  peut-être  qu'une  variété  du  ohrysan- 
Aenutm  indieum  de  Linnaeus,  et  les  squamelles  qui  existent 
sur  son  clinauthe  sont  une  monstruosité  produite  parla  cul* 
ture*  M«  Penooo  UToit  énoncé  cette  opinion ,  dans  son  Synopsîit 
plantarm  {pan  2  ,  pag.  461);  et  nous  l'avons  professé  d'après 
lui,  dans  ee  IXicttonnaire  (tom»  IX,  pag.  1 5a  ) ,  en  nous  fon- 
dant sur  ce  que  nous  avions  observé  cette  sorte  de  monstruo* 
iité  chez  un  grand  nombre  desyoanthérées  de  tout  genre.  Le 
jfyrdhrum  grandyiùrum  de  Willdenow ,  par  exemple ,  cultivé 
au  Jardin  du  Roi,  nous  avoit  offert  son  eltnanthe  quelquefois 
irrégulièrement  squamellé  en  certaines  parties.  Noos  avions 
souvent  trouvé  quelques  squamelles  éparses  entre  le  pérîcline 
et  les  fleurs  extérieures  du  disque,  che?.  les  chrysanthemuni 
myconis  et  matncariu  parthemum.  ISoui»  avons  remarqué  que, 
dans  i'artemisia  violacea,  Desf.,  quelques  fleurs  femelles  sont 
interposées  entre  les  deux  rangs  desquames  formant  le  pérî- 
cline, en  sorte  que  les  squames  intérieures  pourroîenf  être 
considérées  comme  des  squamelles.  Vhjmenolepis  a  le  clinanthe 
tantôt  nu ,  tantôt  squamellifère.  Le  clinanthe  du  maruta  est 
nu  sur  une  partie  et  squamellé  sur  l'autre.  Veriocephalus 
afiieanus,  que  nous  avons  observé,  a,  sans  aucun  doute,  le 
clinanthe  garni  de  squamelles  ;  et  pourtant,  si  l'observation 
de  Gaertner  est  exacte ,  rerioeepJuiitfj  raeemosus  ne  porteroit 
.  que  des  fimbrilles.  Il  est  vrai  que  cette  seconde  espèce  doit 
probablement  former  un  genre  distinct  1  mais,  dans  la  classifi- 
cation naturelle,  il  faudrait  nécessairement  laisser  ce  nouveau 
genre  immédiatement  auprès  de  VerioeephaluSf  malgré  la  diffé^ 
renoe  des  appendices  du  clinanthe.  Gardet-vous  de  croire 
qu'il  seroit  plus  commode  et  plus  naturel  de  séparer  les  >cli- 
nanthes  fimbrillés  des  clinanthes  nus,  et  de  les  réunir  aux 
clinanthes  squamellés*  Pour  repousser  cette  idée,  il  nous 
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suffit  de  dire  que  Too  trouve  des  fimbrillcs  sur  les  clinantlus 
de  Vahsinthium ,  du  solivœa,  du  pentzia,  du  lidheckia ,  et  que 
ces  genres  ont  évidemment  trop  d'afîinité  avec  des  genres  à 
clinanthe  nu  ,  pour  qu  ii  soit  possible  de  les  en  éloigner 
sans  violer  les  rapports  naturels  les  mieux  établis.  Les  bota- 
ni^trs  devroient  bien  enfin  renoncer  â  la  prétention  chimé- 
rique lie  truuverdes caractères  infaillibies  ou  exempts  d'excep- 
tions. Nous  osoDS  effîrmer  qu'il  n'en  exi-^tt'  point ,  et  que  ceux 
qu'on  croit  posséder  perdront,  comme  les  autres,  leur  infailli- 
bilité ,  lorsqu'au  lieu  de  ieter  sur  eux  un  coup  d*œil  général  et 
superficiel,  on  les  observera  scrupuleusement ,  minutieuse- 
ment ,  dans  tous  les  cas  particuliers*  Ne  eessons  pas  de  répéter 
jusqu'à  satiété  que  tous  les  groupes  naturels,  de  quelque 
degré  quUls  soient ,  ne  peuvent  être  réellement  fondés  que 
sur  Tensemble  des  affinités,  et  qu*il  est  impossible  d'expri- 
mer exactement  cet  ensemble  par  ce  qu'on  appelle  des  carac- 
tères. Il  est  pourtant  indispensable  d'attribuer  des  caractères 
à  chaque  groupe  :  mais,  dans  Ténonciation  de  ces  caractères, 
le  mot  ordinairement  doit  toujours  être  exprimé  ou  80us-en- 
fendu*  Les  caractères  d'un  groupe  naturel  ne  sont  donc  que 
des  caractères  ordrnairei,  des  caractères denlroux,  des  caractères 
typiques  «  c'est-à-dire,  des  caractères  qui  existent  dans  le  plus 
grand  nombre  des  plantes  composant  ce  groupe,  et  surtout 
dans  celles  qui  occupent  le  centre  du  groupe  ou  qui  en  offrent 
le  véritable  tvpe. 

Les  subdivisions  (jue  nous  avons  admises  dans  les  deux  sec- 
tions de  la  tribu  des  anthëmidées,  sont  caract(*risées  i.**  parla 
calathide  non  radiée  ou  radiée  ,  2."  par  rnbsence  ou  la  présence 
de  l'aigrette,  3.**  par  la  forme  du  fruit.  Ces  trois  sortes  de 
caractères  sont  encore  moins  exacts*  moins  infaillibles,  plus 
sujets  à  exceptions  que  l'absence  ou  la  présence  des  squa- 
melles,  qui  caractérise  nos  deux  sections  :  mais  on  rient  de 
voir  que  nous  attachons  peu  d'importance  a  ces  exceptions, 
et  qu'elles  ne  nous  font  jamais  rejeter  le  caractère  qui  les 
subit ,  lorsque  ce  caractère  nous  paroit  exprimer  un  trait  de 
la  constitution  propre  au  type  du  groupe  que  nous  voulons 
cwctériser. 

Les  artémistées  sont  placées  au  commencement  de  la  série , 
à  cause  de  leur  grande  affinité  avec  leâ  ambroaiées  >  et  notre 
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gciure  OUgosporus  esl  en  première  ligne,  parce  qa'il  n'a, 
comeles  ambroaiées,  que  des  fleun  unisexuelles.  Il  e«t  suivi 
de  Variemisiaf  qui  n'en  diffère  que  par  le  disque  androgyni- 
flore,  et  de  Vahsinthium  qui  diffère  de  Vartemisia  par  le  cH- 
nanthe  fimbrillë.  LTiumea,  distinct  des  trois  précédens  par  sa 
calathide  incourounée»  termine  ce  petit  groupe  de  quatre 
genres. 

Les  cotulëes  ont  de  l'affinité  avec  les  ambrosiées,  et  elles 
suivent  le»  artémisiées .  dont  elles  diffèrent  principalement  par 
la  forme  du  fruit.  Les  genres  SoU^œa  (i),  Hippia^  LepiiaeUa 
ont  le  disque  masculiflore,  comme  VoUgosporus.  Le  snliir'œa  a 
•es fleurs  femelles  privées  de  corolle,  comme  les  amhrosiée»- 
prototypes,  et  le  clinanthe  fimbrillé,  comme  VahsinthiHm,  Vhip- 
piàf  d'ontles  fleurs  femelles  ont  une  corolle  tubuleuse  confondue 
par  sa  base  avec  le  sommet  de  Tovaire ,  tient  ainsi  le  milieu 
entre  le  êolivœa  et  le  Uptinella,  Celui-ci  a  la  corolle  des  fleurs 
femelles  articulée  sur  Tovaire  et  ligulée;  il  paroit  qu'une  espèce 
de  ee  genre  aies  calathides  unisexellest  comme  les  ambroaiées- 
prototyp^A»  ^  qtt*une  autre  a  les  eorolles  femelles  biligulées, 
comme  le  eenia.Le  cenia-et  le  cotula  ont  le  disque  androgyni- 
flore  :  le  premier  de  ces  deux  genres  confine  au  UptinMa  par 
sa  couronne  biliguliflore  courtement  radiante  ;  le  second,  qui 
-  ressemble  au  ioUvœa  par  ses  fleurs  femelles  à  corolle  nulle  ou 
presque  nulle ,  se  rapproche  des  tanacétées  par  la  fonne  des 
fruits  du  disque.  M*  Kunth  a  écrit  que  les  genres  Hippia  et 
So}i¥oea  serofent  peut*étre  mieux  placés  dans  la  tribu  des  hè> 
lianthées  que  dans  celle  des  anthémidées  (Nov.  Gen.  et  Spec, 
pl.^  t.  IV,  pag.  3oi,  edit.  in-4.").  Nous  croyons  inutilL'  de  rcf  uLer 
cette  opinion,  qui  trouvera  <>aiis  doute  peu  de  parti^an^.  1 

Les  tanacétées  se  composent  seulement  de  trois  genres,  à  . 
calathide  incouronnée  dans  les  deux  premiers,  discoïde  dans  le 
troisième.  Lehalsamitay  dont  l'aigrelte  est  courte  ou  dimidiëe, 
rarement  nulle,  a  les  calathides  tanlôl  solitaires  comme  le  co- 
tula  f  tantôt  corymbées  comme  les  pentzia  et  lanacetum.  Le 
pcntxÀa  ne  se  distingue  du  balsamita  que  par  sou  aigrette  fort 


(1)  SoLivA  éunfc  un  uàm  d'homme,  ncpeut  régulièrement  devenir  un 
nom  de  pUnte>  ssnt  que  m- terminaison  «oit  modifiée  :  c'ett  pourquoi 
aotts  nommons  Souvaa  le  genre  nommé  SouvApv  Ict  autres  botanistea. 
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liaute  et  en  Ibrme  d^étui»  Le  ianaeeium  diffère  (le  Tua  et  de 
Fautre  par  la  présence  d'une  couronne  fëmmiftore. 

Les  chr3rsanthémées  vraies,  caractérisées  par  la  calathide 
radiée,  comprennent  d'abord  le  gymnoeUne  et  le  pyrethrum^ 

qui  ont  une  aigrette  comme  les  tanacëtëes,  et  qui  se  distinguent 
l'un  cic  l'autre  par  la  l'adiation  ,  courte  dans  le  premier , longue 
dans  le  second.  T. es  trois  autres  genres,  qui  n'ont  point  d'ai- 
grette, sont  le  chrjsanthemum  à  clinanthe  nu,  convexe,  le 
matricarîa  à  clinanthe  nu,  cylindracé-conique,  et  le  Uàbechia 
à  clinanthe  fimbrlllifère. 

Notre  seconde  section,  iiitifulée  Anthéinidées-l'rofofypes , 
et  caractérisée  par  le  clinanthe  garni  de  squaniclles,  se  divise 
en  deux  groupes,  selon  que  la  calathide  n'est  point  radiée  ou 
quelle  est  radiée. 

Le  groupe  des  santolioées  offre  d'abord  VhfmenoUpU^  qui  a 
de  raffinilé  avec  la  première  section ,  puisque  son  clinanthe 
est  quelquefois  nu  ;  sa  calathide  est  in  couronnée,  comme  dans 
les  quatre  genres  suivans,  dont  il  se  distingue  par  son  aigrette 
composée  desquamellulespaléîformes.  L'aigrettedeTallumasia 
est  composée  de  squamellules  ostéomorphes  i  celle  du  Umoê  est 
stéphanoïde.  Le  diofù  et  le  sonlolitMi  sont  privés  d'aigrette ,  et 
ne  se  distinguent  l'un  de  Tautre  que  parce  que  la  basé  de  la 
corolle  du  àiotu  se  prolonge  inférieurement,  en  formant  d'a- 
bord nn  anneau  qui  emboîte  le  sommet  de  l'ovaire ,  puis  deux 
queues  qui  rampentsur  ses  deux  côtés  opposés  ju8qo*au  milieu 
de  sa  hauteur,  et  qui  contractent  quelque  adhérence  avec  lui* 
Le  IcLsiospermum  et  Vanacyclus  ont  la  calatliide  discoïde  ,  mais 
le  premier  se  di  stingue  par  ses  fruits  hérissés  de  poils  ;  le  se- 
cond ,  dont  la  calathide  est  quelquefois  radiée,  se  trouve  ainsi 
convenabiement  placé  tout  auprès  du  groupe  suivant. 

Les  anthémidées-prototypes  vraies,  c'est-à-dire  à  calathide 
radiée,  présentent  douze  genres,  distribués  en  trois  subdivir 
sions.  La  première,  caractérisée  par  l'aigrette  stéphanoïde, 
comprend  le  seul  genre  Anthémis^  qui  doit  nécessairement 
suivre  ToiuKr^e/Ks.  La  seconde,  caractérisée  par  l'aigrette  nulle, 
est  composée  de  sept  genres.  Le  chamœmelam  ne  dilfère  de  Van* 
'hemû  que  par  l'absence  de  l'aigrette.  Le  maruta  diffère  du  cha» 
mofittettf  m  par  sa  couronne  qui  est  n  eu  tri  dore}  et  parson  clinanthe 
dont  la  partie  inférieure  est  privée  de  squamelles*  L'ormenis 
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difiere  des  préfïédens  par  ses  squamelles  enveloppant  com- 
plètement les  ovaires  f  par  la  base  des  corolles  du  disque  pro- 
longée en  un  appendice  sur  ces  mêmes  ovaires ^  par  les  corolles 
de  la  couronne  continues  à  Tovaire  qMi  les  porte.  Le  elaàûjo^ 
ÛiMêf  ajant  la  base  de  sa  corolle  prolongée  en  un  appendice 
sur  rovaire,  et  le  dînanthe  garni  de  squamelles  et  de  fim- 
brilles,  semble  assez  bien  rangé  entre  Vormenis  et  VeriocephaUtê* 
Ce  dernier  genre  serolt  peut  cLre  mieux  placé  entre  Vhippia 
elle  ceriia ,  parmi  les  cutulées,  avec  lesquelles  il  a  des  rî^pports 
incontestables^  et  nous  n'hesitenoris  point  à  préférer  cet  arran- 
gement, s'il  nous  étoit  bien  rlémontré  que  le  rlinanthe  de 
Veriocephalus  racemosus  ne  porte  point  de  squamelles,  comme  , 
celui  de  Vêriocephalus  qfricanus ,  mais  seulement  des  fimbr iUes  : 
quant  à  présent,  noos  croyons  devoir  placer  avec  doute  le 
genre  en  question  entre  le  eladanthus^  dont  le  clinanthe  porte 
tout  À  la  fois  des  squamelles  et  des  fimbrilies,  et  VM^kilUa^  qui 
a  de  Tanalogie  avec  Veriocephalus  par  la  forme  de  ses  fruits  y 
ainsi  que  par  la  forme  et  te  petit  nombre  des  corolles  de  sa 
couronne,  Vo^mitopsU  termine  cette  seconde  subdivision,  afin 
de  se  trouver  auprès  de  Vosmites  qui  commence  la  troisième. 
Celle-ci,  caractérisée  par Taigrctte  composée  de  squamellules, 
ofTre  en  premier  lieti  Vosmites^  dont  !'ai«^rette  est  fuiaiée  c!c 
piusieurs squamellules  paléiformcs,  très-courtes.  Vient  ensuite 
Je  îrpidophnrum ,  à  aigrette  de  quatt  e  squamellules  paléiformes, 
dont  deux  se  terminent  en  soicsj  mais  ce  genre ,  que  Necker , 
son  auteur,  n^a  probablement  jamais  vu,  et  qu'il  n'auroit 
fondé  que  sur  une  note  de  Linnssus»  est  problématique  pour, 
nous  y  qui  ne  le  connoissons  que  par  cette  note,  et  il  n'appar- 
tient peut-être  pas  à  la  tribu  des  anthémidées,  dans  laquelle 
pourtant  nous  Tadmettons  provisoirement  et  avec  doute.  Le 
sphenogyne  a  l'aigrette  composée  de  cinq  squamellules  paléi^ 
formes  très-grandes;  et  celle  de  VuniiUa  présente  en  outre 
cinq  squamellules  filifonnes,  plus  courtes,  situées  en  dedans 
des  squamellules  paléiformes.  Ce  dernier  genre  termine  très- 
convenableiiK  jit  la  série  des  anthémidées,  parce  qu'il  a  uuc 
affinité  manifeste  avec  les  leysera  et  relhama,  placés  au  com- 
mencement de  la  série  des  inulées.  Les  ursinia  et  $phenogyne ^ 
attribués  par  la  plupart  des  botanistes  au  genre  Arctolh  ^  qui 
n'est  pas  de  lu  même  tribu  naturtîUe,  offrent  ainsi  un  exemple 
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notable  des  erreurs  graves  auxquelles  on  s'expose  lorsqiu*,  né- 
gligeant Tétude  des  organes  floraux  des  synanthérécs,  et  surtout 
celle  du  style,  on  se  borne  à  considérer  les  caractères  tech- 
niques communément  employés.  Le  génre  Sphenogyneae  trouve 
inscrit,  sousle  nom d^olîgœrion ,  dans  la  lUte  qui  tennine  notre 
article  AjvruiàMipto  (tom»  II »  Suppl.,  pag.  75) ,  parce  que,  à 
l'époque  où  nous  avons  rédigé  cet  article ,  nous  ignorions  que 
M*  Brown  avoit  fait  et  publié  avant  nous  ce  même  genre,  sous 
)e  nom  de  êphenogyne.  Mais,  presque  aussitôt  après  la  publica- 
tion de  Tarticle  dont  il  s*agit ,  nous  avons  ap  pris  que  M«  Brown 
nous  avoit  devancé;  et  c*est  pourquoi  nous  n*avons  point  dé- 
crit, dans  le  Bulletin  des  Sciences,  les  caractères  de  ce  genre 
Oligœrion,  dont  nous  aviuiis  soigneusement  étudié  plusieurs 
espèces.  Nous  le  décrirons,  dans  ce  Diclionnaire,  i>ous  ic  titre 
de  sphenogyne» 

Depuis  ïoLigosporus ,  qui  coQimenee  In  série  des  anthémîdées, 
jusqu'à  Vursinia,  qui  la  termine,  on  peut  remarquer  une  pro- 
gression croissante,  presque  continue  et  assez  bien  j^raduée, 
dans  le  nombre ,  la  grandeur  et  la  coloration  des  parties  de  la 
fleur  et  de  la  calathide.  La  série  suivant  laquelle  nous  avons 
disposé  les  genres  de  la  tribu  des  lactucées ,  présente  une  pro- 
gression à  peu  près  analogue  à  celle-ci.  (Voyes  tom*  XXV* 
pag.  85.) 

Le  lecteur  trouvera  tous  tes  éclaircissemrns  qu*il  peut  désirer 
sur  nos  tableaux  méthodiques  des  genres  •  à  la  suite  du  tableau 
des  inulées  (tom.  XXHI,  pag*  56o)«  de  celui  des  lactucées 
(fom.  XXV,  pag.  S9) ,  et  de  ceux  des  adéoostylées  et  des  eu- 
patoriées,  insérés  dans  notre  article  Liatszdâbs.  (H.  Gass.) 

MARQUETTE.  (  Malae&i.)  M.  Bosc  (Dict.  de  Déterv.)  dit  que 
Ton  donne  ce  nom  aux  sèches  employées  à  faire  des  amorces. 
(  De  B.) 

MARQUIAAS.  (Bot.)  A  Surinam  ,  au  rapport  de  Sibylle 
Merian,  onnommeainsi  une  prenadille,pflssi/îo? (/  huinfoiuiJJ,) 

MARQU ISE.  f //o/,]  V  ariété  de  poire  pyramidale,  assez  grosse, 
d'un  vert  jaunâtre,  tachetée  de  gris,  à  chair  fondante  et  su- 
crée,  mûrissant  en  novembre  et  décembre.  (L.  D.) 

MARRON  {lohthyol.) ,  un  des  noms  vulgaires  du  petit  easta- 
gneau ,  poisson  que  noiis  ayons  décrit  dans  ce  Die  lion  uaiie 
tom.  IX ,  pag.  1 47.  (H,  C.)  . 
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MAAAOIf .  {Mamm,  )  Ce  nom  est  donné  dans  les  colcdiîes 
aux  •nlmaux  4omestiq«es  qoi  se  sont  échappés  des  habita- 
tiens  )  et  qui  sont  redevenus  sauvages.  (]>esm.) 

MARRON  D*IND£  {^ConehjL  ),  nom  marchand  delachame 
aicinelle,  tikama  areineUa.  liiun.  et  Gmel.  (DbB.) 

MARRON  ÉPINEUX.  {ConchjU)  Espèce  de  chame,  chama 
ercinella^  Linn.  et  Gmel.  (DbB.) 

MARRON  NOIR  {\BoL)  ,  Paul..  Trait. ,  a,  pa^.  3oi  ,  pl.  oj  , 
fig.  5  ,  6.  Espèce  d'agaric  de  la  famille  des  calotUns  de  terre  ou 
des  bois  de  Paulet ,  qui  a  le  port  du  champignoa  de  couche. 
Il  est  de  :  couleur  de  marron  foncé  en.dessus  ;  ses  feuillets,  d'a- 
bord roux,  deviennent  ensuite  noirs  ;  ils  sont  entremêlés  de 
demi-feuillets;  son  chapeau  se  fend  communément  sur  les 
bords.  Sa  chair  est  blanche  et  ferme» 

Ce  champignon  peut  étrt  mangé  sans  risque*  Il  a  Vodeur  et 
la  saveur  d*un  champignon  ordinaire* 

Le  Marsok  a  tigb  noKàBf  a  pauitxm  blancs  ^  de  Paulet  9 
est  un  grand  agaric  mentionné  par  Rai  et.  par  Dillenius,  dont 
le  chapeau  est  de  couleur  de  marron,  muni  en  dessous  de 
feuillets  blancs ,  et  porté  sur  un  stipe  tacheté  de  ces  deux 
couleurs.  (Lbm.) 

MARRON  POURPRE  (ConchjL) ,  nom  sous  lequel  les  mar- 
chands de  coquilles  déngaent  le  murex  ricinus  de  Linnœus , 
GmeK ,  type  du  gen re  Ricinule  de  M.  de  Lamarck.  (De  B.) 

MARRON  KO ï L  CorichjL) ,  uom  vulgaire  d'uue  espèce 
.   de  sabot.  (  Desm.  ) 

MAKRONIEK.  (Bot,)  Synonyme  de  châtaignier.  (Lem.) 

MARR0NIER  {Bot.),  yEsculus,  Lino.  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  de  la  famille  des  acéridées,  Juss. ,  et  de  i'kep' 
tandrie  monogjnie,  Linn.,  qui  présente  les  caractères  snivans  : 
Calice  monophylle,  à  cinq  dents-,  corolle  de  cinq  pétales  iné- 
gaux, ondulés  et  ciliés  en  leurs  bords  ,  rétrécis  eu  onglet  à 
leurs  bases;  sept  étamînesà  filamenssubulés,  inégaux,  attachés 
sous  rovaire,  terminés  par  des  anthères  ovales;  un  ovaire 
supère,  arrondi,  placé  sur  an  disque,  et  surmonté  d*un  stjrle 
subulé,  terminé  par  un  stigmate  simple;  une  capsule  coriace, 
globuleuse,  hérissée  de  pointes,  s*ouvrant  en  trois  valves,  et 
divisée  en  trois  toges  devant  contenir  chacune  deux  graines; 
mais  une  partie  d*entre  elles  avortent  te  plus  souvent,  et ,  au 
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lieu  de  six  par  fruit,  il  ne  s^eii  développe  ordinairement  qu'une 
à  deux,  ou  au  plus  trois:  ces  graines  sont  grosses,  giaJbres, 
luisantes,  arrondies  ou  diversement  anguleuses  selon  Tespace 
qu'elles  occupent  dans  la  capsule 

Les  marroniers  sont  de» arbres  à  feuilles  opposées ,  digitées , 
et  à  fleun  disposées^  en  grappes  P3rraniidale8  et  terminales , 
d^un  bel  aspect.  On  en  cpnnoit  trois  espèces, 

AC^aRONiEan'lNM  -Mitulus  kippoeasUuutmy  linn.^  Spee.^  4K8  ; 
Uippaeaiamtmf  ÎÀnn  .Spfir*,  48  8;  Hippaseatamim  vulgarejlourn.^ 
Jus ^ ,  Si  a  f  Duham.  ^nour.  éd.  ^  roi.  3 ,  p.  64 , 1. 1 5  et  14.  Ceat  un 
f  rés-grand  arbre  qui  s*élève  à  soixante  et  quatre-vingts  pieds  de 
liauteur  «sur  un  tronc  de  huit  à  douse  pieds  de  circonférence  » 
revêtu  d*une  écorce  brunâtre  crevassée.  Ses  feuilles  sont  trét- 
grandes,  longuement  pétiolées,  composées  de  cinq  à  sept  folioles 
ovales,  oblongues,  înégaleS)  dentées,  disposées  comme  les  rayons 
d*un  parasol.  Ses  fleurs  sont  blanches,  panachées  de  rouge, 
assez  grandes,  nombreuses,  disposées  sur  des  pédicuks  ra- 
meux,  en  une  gnippe  jj^ramidaie  rediesséc  et  d'un  superije 
aspect.  Le  Iruit  est  une  grosse  capsule  globuleuse ,  hérissée 
de  pointes,  et  ne  contenant  le  plus  souvent  qu'une  à  deujr 
grosses  graines  du  volume  et  de  la  forme  d'une  belle  chi^- 
taîsne.mais  d  uiu  saveor  amére  et  désagréable.  Celte  espèce 
fleurit  à  la  fin  d  avril  ou  au  eommt ncement  de  mai. 

Ce  bel  arbre,  qui  na  pa^  été  connu  des  anciens,  est  ori- 
ginaire des  pays  tempérés  de  l'Asie,  d'où  il  a  passé  d^abord  k 
Constantinople,  on  ne  sait  à  quelle  époque ,  ensuite  en  Aile*, 
magne  vers  16769  en  Firaoce  au  commencement  du  siècle 
suivant,  en  161 S  t  et  seulement  en  i633  en  Angleterre*  Peu 
difficile  sur  la  nature  du  sol ,  susceptible  de  supporter  des 
froids  rigoureux  sans  en  souffrir,  le  marronier  fut  bientôt  accli- 
maté  partout  où  Ton  voulut  te  planter;  aussi,  dès  qu'il  fui 
connu  de  tous  les  amateurs,  il  se  répandit  promptement  dans 
tous  les  jardins,  dans  tous  les  parcs;  on  lui  donna  la  préférence 
pour  en  faire  des  avenues,  pour  en  orner  les  places  puJbtiques. 
Effectivement  aucun  de»arbres  alors  connus  en  Europe  ne  pou- 
voit  être  comparé  au  marronier  pour  la  beauté  de  ses  fleun,  et 
il  le  disputoit  à  plusieurs  par  l'élégance  de  son  feuillage. 

Non  seulement  le  marronier  a  eu  une  grande  vogue  comme 
arbre  d  ornement  j  mais  encore  qu  s\u  eilufct:  de  le  iuire 
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Valoir  davantage  en  cherchant  en  lui  des  propriétés  utiles. 
Un  apothicaire  vénitien,  nommé Zanicheilî,  crutavoir  trouvé 
dans  ion  écorce  nn  puissant  fébrifuge»  égal  an  quinquina,  el 
le  premier  il  le  préconisa  sous  ce  rapport.  Depuis  Zanichelli,: 
beaucoup  de  personnes  ont  aussi  fait  Téloge  de  Técorce  du 
'  marronier  pour  la  guérison  des  fièvres  intermittentes,  et  ils 
ont  publié  les  succès  qulls  disoîenten  avoir  obtenus;  maïs  les 
partisans  de  cette  écorce  indigène  ont  souvent  été  contredits 
par  d'autres  praticiens  qui  ont  prétendu  que  dans  les  essais 
qu'ils  avoient  faits  de  ce  nouveau  médicament,  ils  étoient 
loin  d'avoir  constàmment  obtenu  les  résultats  avantageux  an- 
iiuacti  par  les  premiers.  Enfin  il  y  a  quelques  années ,  lorsque 
la  guerre  mari  finie  a  voit  élevé  si  haut  Iv  prix  dts  médica- 
nietis  exotique!»,  les  expériences  sur  Técorce  du  marronier 
furent  reprises  dans  plusieurs  hôpitaux  de  Paris  et  de  i  ranee, 
et  même  dans  la  pratique  particulière  de  beaucoup  de  méde- 
cins; il  est  résulté  He  ri  s  (  xpérienccs  nombreuses  taitis  avec 
soin  que  i'écorce  de  marronier  ne  possède  pas  comme  fébri- 
fuge des  propriétés  supérieures  à  celles  de  plusieurs  autres 
amères  indigènes,  telles  que  la  petite  centaurée,  la  gentiane» 
la  camomille» 

Les  succès  que  quelques  auteurs  ont  prétendu  avoir  obte- 
nus de  Técorce  de  marronier  dans  plusieurs  autres  maladies, 
telles  que  la  fièvre  lente»  la  pleurésie,  la  péripneumonie ,  la 
blénorrhée,répilepsie,sont  encore  bien  moins  constatés  que 
son  efficacité  dans  les  fièvres  intermittentes.  Cette  écorce  peut 
d'ailleurs  se  donner  en  substance  et  en  poudre,  depuis  un  ' 
à  deux  gr^  jusqu'à  une  once;  en  décoction,  on  en  fait  entrer 
une  à  deux  onces  par  pinte  d'eau;  on  en  a  aussi  préparé  un 
extrait  et  un  vin»  C'est  avec  l'écorce  des  jeunes  rameaux 
qu'on  doit  faire  toutes  ces  préparations. 

Les  bêtes  fauves,  les  vaches,  les  chèvres  et  les  nioutons 
mangent  les  marrons  d'Inde  et  paroissent  les  rechercher.  Ce- 
pendant on  ne  doit  les  donner  aux  animaux  domestiques 
qu'en  petite  quantité,  coupés  par  morceaux  et  mélangés  aux 
fonrrafçes  ordinaires.  On  assure  qu'ils  empêclvent  de  pondre 
les  poules  qu'on  en  nourrit. 

Parle  moyen  de  préparations  convenables ,  on  enlève  à  ces 
fruits  la  grande  amertume  qui  leur  est  propre >  et  on  en  re- 
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tire  une  fécule  dont  Ofi  peut  faire  du  pain; mais  les  procédés 
difficiles  ét  compliqués  que  cela  exige  ne  sont  pas  de  uature 
à  être  jamais  adoptés  dans  réconomie  domestique;  les  frais 
excèdent  le  produit. 

On  a  essayé  de  faire  avec  les  marrons  d^Inde  une  sorte  de 
savon;  mais  sa  mautaise  qualité  y  a  fait  renoncer.  Une  autre 
préparation  qui  fut  très*vantée  dans  le  temps  où  elle  parut , 
lut  celle  des  bougies  de  marrons  d*Inde  y  mats  Parmentier  a 
prouvé  qu'elles  n'étoient  autre  chose  que  du  suif  de  mouton 
bien  épuré ,  et  rendu  solide  par  l'action  de  la  substance  amère 
et  astrictive  de  ce  fruit  qui,  loin  d*en  augmenter  la  masse, 
opéroit  sur  rlle  un  déchet  de  plus  de  moitié,  et  le  prix  auquel 
CCS  prétendues  bougies  de  marrons  revenoient,  les  a  bientôt 
fait  abancioiiner.  * 

On  a  encore  fait  d'autresspéculationssur  les  marrons  d'In/le  ; 
on  a  cru  qu'en  les  faisant  fermenter,  et  en  les  distillant  ensuite, 
011  poiHToit  en  retirer  de  ralcool;  mais  les  essais  faits  pour 
retirer  ce  nouveau  produit  ont  été  encore  plu^»  infructueux 
que  tous  les  autres. 

Le  bois  du  marronier  eii  blanc,  tendre,  filandreux  et  de 
mauvaise  qualité.  Débité  en  planches,  il  se  tourmente  beau* 
coup  et- ne  peut  servir  qu'à  faire  des  tablettes  et  autres  ob- 
jets de  peu  de  valeur;  cependant  il  n*est  pas  susceptible  d'être 
attaqué  par  les  vers,  ce  qui  mérite  quelque  considération*  21 
prend  bien  d'ailleurs  la  couleur  noire,  et  peut  recevoir  en 
cet  état  un  assez  beau  poli,  ce  qui  le  fait  employer  pour  de 
petits  objets  qui  paroissent  imiter  Tébène  et  qui  se  vendent 
à  bon  marché  au  peuple. Comme  bois  de  chau0age,i]  donne 
peu  de  flamme,  peu  de  chaleur  et  peu  de  charbon.  Sons  tous  les 
rapports  o&  le  marronier  peut  être  envisagé,  c'est  doncmoinf 
par  son  utilité  que  par  beauté  que  cet  arbre  peut  être  re- 
commandable: 

On  multiplie  facilement  le  uiarronier  par  ses  graines  qu'on 
sem  e  en  pépinière,  à  la  distance  de  huit  ou  dix  pouces ,  et  qu'on 
transplante  à  la  tin  de  la  première  ou  de  la  deuxième  année  , 
en  plaçant  chaque  pied  a  vingt-quatre  ou  trente  pouces  les 
uns  des  autres.  Pendant  que  ces  jeunes  arbres  sont  en  pépi- 
nière, ils  n'ont  besoin  que  de  quelques  binages,et  d'être  dé- 
barrasés  des  mauvaises  herbes.  Quand  ils  auront  acquis  six  k 
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»i'pt  pieds  de  hauteur,  ils  n'exigeront  pJim  aucun  ?»oin.  C'est 
alors  et  jusqu'à  ce  qu*ils  aient  doute  à  quinze  pieds  hau- 
teur qu'ils  sont  bons  à  mettre  en  place.  En  le»  transplan- 
tant on  peut  raccourcir  les  branches  de  la  tèle  si  elks  sont 
•  trop  nombreuses:  mais  si  on  le  destine  â  faire  des  avenues, 

ou  qu^on  désire  le  voir  s'dlever  ie  plus  haut  possible,  il  ne 
faut  jamais  couper  le  bourgeon  terminal,  d'oii  dépendent 
la  beauté  et  le  prompt  accroissement  de  cet  arbre.  On  peut 
d'ailleunen  faire  des  palissades,  des  rideaux  de  verdure,  des 
berceaux  t  qu'on  iaille  tous  les  hivers.  Cet  arbr^  réusiît  dam 
tous  les  terrains,  et  dans  toutes  les  situations,  pourvu  qu'il  f 
trouve  une  humidité  suffisante. 

MAasONiBB  aontcoN  ;  jfiteniift  rttiietmda^  Loîs««  Herfr»  Amàt» , 
n.  et  t.  367.  Cette  espèce  diffère  de  la  précédente,  parce  que 
les  folioles  de  ses  feuilles  sont  nues  à  leur  base  et  non  char^ 
gées  d'un  duvet  roussàtre ;  parce  que  le  calice  est  plus  grand» 
à  dents  moins  inégales;  parce  que  les  pétales  sont  d*un  rouge 
clair;  parce  qiie  les  filamens  des  étammes  sont  rapprochées 
en  faisceau  contre  le  style  ou  très-peu  divergens}  enfin  parce 
les  fleurs  ne  sont  portée  que  trois  à  quatre  les  unes  prés  des 
autres  sur  le  même  pédoncule ,  etnon  pas  six  à  neuf  ensemble. 
Cette  espèce,  ou  au  moius  cette  yariété  remarqu-ihle,  fleurit 
quinze  jours  p lus  tdrd  que  le  marron i (_  r  ordinaire.  ÎNouà  ravoiis 
vue  chez  M.  Gels  et  chez  M.  IS  oiseUe  qui  la  cultivent  depuis  six 
ans,  et  qui  l'ont  reçue  d'Allemagne.  Elle  forme  un  arbre  qui 
pousse  avec  beaucoup  de  vigueur .  etqnl  paroit  devoir  s'élever 
autant  que  Fespéce  coinniu  ne  ;  j  usqu  a  i  i  ('seîit  on  ne  la  mul- 
tiplie qu'en  la  greffan  t  sur  cette  dernière.  Entremêlée  avec  elle, 
dans  les  avenues ,  ses  beiies  tleurs  rouges  trancheront  agréable- 
ment avec  la  couleur  blaoche  de  celle-ci. 

MARaoNiER  OB  l*Obio  ;  j^sculus  ohieruh^  Mich. ,  Arh,  Amer,,  3, 
p.  242,  Cet  arbre  ne  s'élève  ordinairement  qu'à  dix  ou  vingt 
pieds  {  mais  quelquefois  il  peut  atteindre  jusqu'à  trente  et 
trente- cinq  pieds.  Ses  feuilles  sont  digitées,  composées  de 
cinq  folioles  inégales,  ovales,  acuminées,  et  irrégulièrement 
dentées  en  leurs  bords;  ses  fleurs  sont  blanches,  très-oom- 
breuses  et  réunies  en  grappes  ;  ses  fruits  sont  trois  à  quatre 
fou  plus  petits  que  ceux  du  marronier  ordinaire  ;  cette  espèce 
crott  naturellement  dans  les  Etats-Unis  d'Amérique ,  et  parft* 
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culiérement  sur  les  bords  dé  TOhio.  On  ia  cultive  en  France 
depuis  quelques  années.  Son  bois  eH  blanc»  tendre ,  et  n'offre 
aueun  degré  d*utiiité.  Ce  n*est  que  par  la  beauté  de  tes  ikurs 
que  cet  arbre  peut  nous  offrir  de  l'intérêt,  eu  contribuant  à 
renibellissemeiit  de  nos  jardins.  Cotiinie  il  est  encore  rare, 
un  ne  le  multiplie  jusqu'à  présent  qu'en  le  greSaçt  sur  le 
inarrouicr  ordinaire.  (L.  D.) 

MARRONIERS  A  1  LEURS  ROUGES.  (  J^ot,  )  Voyez  Pavia. 
(Lem.) 

M \}^llONS.  (BoL)  On  donne  comoiunément  ce  nom  aux 
fruits  flu  châtaignier  cultiré.  (L.  D.) 

MARRUBE  {Bot,) ,  Marrubium.  Linn.  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones» de  la  famille  des  labiées,  Juss.  et  de  la  didynamie 
gjrmnospermiej  Linn.,  dont  les  caractères  essentiels  sont  dV 
voir  un  calice  monophylle ,  cylindrique,  à  dix  stries  et  à  cinq 
ou  dix  dents  ;  une  corolle  monopétale,  à  limbe  partagé  en 
deux  lèvres,  dont  la  supérieure  étroite»  bifide,  etrinférieure 
à  trois  lobes  {  dont  le  moyen  plus  grand  et  échancré;  quatre 
étamines  didynames,  plus  courtes  que  la  corolle  et  placées  sous 
la  lèvre  supérieure  :  un  ovaire  supère,  à  quatre  lobes»  su»» 
monté  d'un  style  filiforme,  de  la  longueur  des  étamioes,  et' ter- 
miné par  un  stigmate  bifide;  (Vuit  composé  de  quatre  graines 
nues,  situées  au  fond  du  calice  persistant»  dont  Tentrée  est 

alors  presque  fermée  par  des  poils. 
Les  marrubes  sont  des  plantes  herbacées ,  vivaces ,  à  feuilles 

simples,  opposées,  et  à  fleurs  disposées  par  verticilles  axil- 
laircs.  accompagnés  de  bractées.  Ou  en  connoit  aujourd'hui 
une  trt  ntaiue  crcs{)CLes,  dont  le  tiers  se  trouve  en  Europe* 
Leurs  tiges  et  leurs  feuilles  répandent  une  odeur  aromatique» 

quelquerois  très-iorte  et  presque  fétide. 

^  Calices  à  cinq  dents. 

Marrube  alysse  :  MaiTubium  al^sson^  Linn.»  5pee«»  Ôi  5  ;  Mar- 
ruhium  album  ^  foUis  profundé  ineww,  Jlore  cflTiileo»  Moris.» 
H»t.,  3,  p.  377»  s*  11»  t.  10,  f.  12.  Ses  tiges  sont  cfroîtes» 
quadrangulaires,  rameuses  inférieurement»  hautes  de  huit, 
pouces  à  un  pied ,  jrevétues,  ainsi  que  les  feuilles  et  les  calices» 
d'un  duvet  blanchâtre.  Ses  feuilles  sont  cunéiformes  ou  erron-  * 
dies»  ridées»  crénelées  en  leurs  bords  et  rétrécies  en  yétiole 
39.  i5 
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à  leur  bnsf.  T>r^  iïcms  sont  i)ttilef>,  purpuriites ,  sessiles,  dis- 
posées par  verllcilles  peu  garnis  et  itoi;  aecompagiiï^s  de 
bractées.  Cette  plante  croit  naturellement  en  Espagne. 

Marrube  nECiikTF.^Marrubium  crf/ifi//».  Laniek.,  Du  t.  Ki»e.,  5, 
p.  716.  Ses  tiges  sont  droites,  quadrangiilaires ,  f rès-branchues  ^ 
dans  leur  partie  supérieure,  hautes  de  deux  jiie  Is  à  deux 
pieds  et  demi,  rouvertes,  ainsi  que  toute  !a  plante,  d  un  du- 
vet court  et  blanchâtre.  Ses  feuilles  iuierieures  sont  ovales, 
assez  grandes,  pétiolées,  dentéeSi  les  supérieures  sont  lan- 
céolées et  presque  sessiles.  Ses  fleurs  sont  blanches,  disposées 
par  verticilles  axillaires,  peu  garnis  et  munis  de  quelques 
bractées  subulées,  trés-courtes.  Cette  plante  croît  naturelle- 
ment dans  l'île  de  Candie  et  eu  Orient  j  on  lacuUîve  au  Jardin 
du  Roi. 

M AaauBB COUCHÉ:  Marruhiumsupinum,  Lînn.fSpec.^  8 16 ;  Afar- 
Tubium  aîhumlûspaniettmmajuij  Barrel.,  leo».,  686 ,  et  Marrw- 
hiujn  album  serieeo  parvo  et  rotundofoUo,  Barrel.^  U  c,  685.  Ses 
tiges  s(;iiL  rameuses,  couchées,  cotonneuses,  longues  de  douie 
à  dix-huit  pouces.  Ses  feuilles  sont  arrondies,  presque  en 
cœur  à  leur  base,  pétiolées,  très-ridées.  Ses  fleurs  sont  blan- 
chc\tres,  se^siles,  nombreuses  à  chaque  verticîlle ,  accompa- 
'Tnées  de  bractées subulées ,  velues ,  delà  longueur  des  calices. 
Cette  plante  croit  naturellement  en  iispagnc,  en  Italie  et  dans 
le  midi  de  la  France. 

M*  Calices  à  dix  dents. 

MAaaUBEFATJX-DiCTAMKK  Marruhium  pseudo-dictamnus ,lÂnD., 
Spec,  817  ;  Pseudo'dictnmnism,  Dod., Pempf.,  aSi.Sestigcssont  à 
demi' frutescentes,  à  peine  quadrangulaires ,  hautes  d'un  pied 
et  demi  à  deux  pieds  ,branchues,  toutes  couvertes,  ainsi  que 
les  feuilles  et  les  calices,  d'un  duvet  blanchâtre ,  très-abondant , 
et  garnies  de  feuilles  en  cœur,  presque  arrondies,  pétiolées , 
crénelées,  très-ridées.  Les  fleurs  sont  d*un  pourpre  clair, 
disposéespar  verticilles  rapprochés,  accompagnés  de  bractées 
spatulées  et  velues,  plus  courtes  que  les  calices  qui  s'évasent 
dans  leur  partie  supérieure  en  un  grand  limbe  ouvert.  Celte 
plante  est  originaire  de  Ttle  de  Candie;  on  la  cultive  dans 
les  jardins  de  bçtanîque. 

Marru  be  d'Espaoke  :  Marrubium  hispanieum^  Lînn.,  Spec,^  8 1 6; 
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Marruhium  liispanicum  rotundifolium ,  Barrcl.,  Icnn.,  767.  Se* 
tiges  sont  droites,  rametises,  hautes  de  quinze  à  vingt  pouces, 
très-velues  ainsi  que  les  feuilles  et  leiaulres  parties  de  la  plante. 
Ses  feuilles  sont  cordilormes ,  crénelées,  pëtiolées.  Les  (leurs 
sont  blanches,  tachées  dr  pourpre,  sessiles  ,  nombreuses  â 
chaque  verticille,  et  accompapruees  de  In'actées  étroites  lan- 
céolées; les  bords  de  le  ir  calice  sont  terminés  par  dix  dents 
ouvertes  en  étoile.  Celte  espèce  croît  oajtureliement  en 
pagne  ;  elle  a  aussi  été  trouvée  aux  enrirona  de  Maneille  par 
M«  Poiret. 

Maakosg  commun:  vulgairement  Marrubb  blanc;  Mom- 
(îirm  vttlgare ,  Linn.,  6pee«,  816;  huiL^HerK^  1. 165«  Sa  racine 
€st  presque  ligneuse,  un  peu  épaisse,  divisée  en  fibres  plua 
menues;  elle  'prodoit  une  00  plusieurs  tiges  droites ,  coton* 
ne  uses,  rameuses,  hautes  de  douze  à  dix-huit  pouces ,  et  gai^ 
nies  de  feuilles  ovales  arrondies,  pétiolées»  crénelées,  molles 
au  toucher,  ridées  en  dessus,  cotonneuses  et  blanchâtres  en 
dessous.  Ses  Heurs  sont  blanches ,  petites,  sessiles,  ramassées 
eu  grand  nombre  par  verticilles  disposés  <]ans  les  aissellet 
.  des  feuilles  supérieuresj  leur  calice  est  à  dix  dents  suliulées 
et  crochues.  Cette  esjièce  est  commune  sur  les  lourds  des  che- 
mins, dans  les  lieux  iucnltes  et  dans  les  décombres. 

Le  raarrube  blanc  a  une  saveur  amére,  un  peu  âcre;  son 
odeur  est  assez  forte,  commt  ié^^^èrement  musquée.  Il  est  émi- 
nemment tonique  et  excitant.  On  l'emploie  en  médecine  dans 
Tasthme  humide ,  les  catarrhes  chroniques ,  la  chlorose,  la  sup- 
pression des  règles,  les  maladies  hystériques,  la  jaunisse,  les 
eogorgemens  du  foie  ;  on  Ta  aussi  recommandé  contre  les  vers, 
les  scrophules  et  les  fièvres  intermittentes.  Les  parties  de  la 
plante  dont  on  fait  usage  sont  les  sommités  fleuries  en  infu- 
sion théiforme.  La  conserve ,  Textrait  et  le  sirop  de  marrube 
sont  aujourd'hui  des  préparations  tombées  en  désuétude.  Dana 
Tancien  Code»,  le  marrube  blanc  est  au  nombre  des  subs- 
tances qui  doivent  entrer  dans  la  thériaque.  (L.  D.) 

MARRUBE.  (Bot.)  Ce  nom  appartenant  au  marruhium  des 
botanistes^  a  été  aussi  donné  à  des  plantes  d'autres  genres.  Ëe 
Ijcoptts  europœas  est  nommé  vulgairement  marrube  aquatique. 
Le  ballota  nigra  est  un  marrube  noir;  un  autre  marrube  noir 
est  le  stachjs  hirto;  un  troisième  est  |le  phlomii  herha  vimii  ; 
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l'agripaume  ,  Uonurus  ,  est  le  marrithiMm  cardiaca  de  Théo- 
phrastc  ,  suivant  C.  Bauhiii.  Le  siderUis  moHtaua  est  nomraé 
faux  marrubc.  (J.) 

MARRUliE  AQUATIQUE  (£oi.),  nom  vulgaire  du  lycope 
des  marais.  (L.  D.) 

MARKUBIASTRUM.  (Bot.  )  Tournefort  avoit  fait,  sous  ce 
nom,  uu  genre  de  plantes  labiées  que  LinnaBus  a  détruit,  et 
dont  H  a  reporté  les  espèces  dans  les  genres  SideriU$ ,  Staohj  s 
et  Ltonurux,  (  J.) 

MARRUBIUM.  (Bol.)  Voyez  Maiirtjbf.  (Lem.) 
-  MARS  (ErUom,) ,  nom  donné  par  Geoffroy  à  un  papillon 
de  jour,  qui  fait  partie  maintenant  du  genre  Nymphale. 
(DbsmO 

MARS  (Chtm.) ,  nom  que  les  alc^ijgBiîstes  ont  donné  au  fer. 
(C.) 

MARSAN  A.  (Bol*)  Ce  nom  étoit  donné  par  Sonnerat  à 

l'arbrisseau,  connu  dans  l'ile  deTraku  sons  celui  de  buis  de 
Chine,  et  nommé  maiiilenant  murraya  par  Linua^'us.  C  C5t  aussi 
le  chalcas  japoiieiisis  de  Lourciro.  (  J.) 

MARSDÈNE,  Marsdenia.  {Bot.)  Genre  de  plantes  lUcotylé- 
dones,  à  flctirs  complètes ,  uionopétalées,  de  la  famille  dp5  «po- 
cynee5,  de  ïapcntandrie  digynie  de  Liuuœus,  offrant  pour  carac- 
tère essentiel  :  Un  calice  a  cinq  divisions;  une  corolle  urcëolée , 
à  cinq  découpures;  cinq  écailles  simples,  très-entières;  point 
de  dent  pendante  à  leur  base;  cinq  étamines;  les  anthères  sur- 
montées d*une  membrane  ;  un  ovaire  supérieur,  à  deux  lobes  > 
deux  styles  ;  deux  follicules  lisses  ;  les  semences  aigrettées. 

MARsnBNE  ODORANTS  :  Morsdoûa  suaveoUnt ,  Rob.  Brown , 
Nov.  HolLj  1 9  |»ag*.46o,  et  î»  TVem,  Trans,^  i ,  pag.  3o  -,  Tran^ 
$aet.  Linr».,  vol.  lo,  pag.  299,  tab.  ai,  fig.  i  jPoir.,  gen, 
'  Suppl.,  tab.  933.  Arbrisseau  de  la  Nouvelle<-Holla\ide,  dont 
les  tiges  sont  redressées,  ramifiées;  les  rameaux  garnis  de 
feuilles  opposées,  presque  sessiles,  glabres,  ovales  lancéolées, 
obtuses,  entières,  sans  nervures  apparentes;  les  fleurs  rassem- 
blées, dans  l'aisselle  des  feuilles,  en  petites  cimes  beaucoup 
plus  courtes  que  les  Ic  uiiles;  le  ralice  est  fort  petit;  la  corolle 
ventrue  à  sa  base,  barbue  à  soji  oriâce  ,  à  divisions  sinuées  à 
leurs  bords,  lancéolées,  un  pou  obtuses;  les  stigmates  sont  mu- 
tiques.  Dans  le  marsdenia  .cinerdsocas ^  Brown,  l»  c,  la  tige 
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est  droite  ;  les  feuilles  sont  ovabes,un  peu  obtuses ,  veinées , 

parsemées  d'un  duvet  rare,  soutenues  par  des  pétioles  longs 
d'un  demi-pouce,  ia  corolle  est  presque  en  roue. 

Marsdf.ne  vbloutéb  :  Mandcnia  velutina  ,  Kob.  Browu,  /..  c, 
et  in  ÎVern,  Trajis,  ^  1  ,  pag.  2Q.  Cette  espèce  a  des  ti^es  grim- 
pantes, garnies  de  feuilles  ovales,  élargies,  échaîicrée'^  en  cœur 
à  leur  base.acumineesa  leur  sommet,  molles ,  tomenteuses;  des 
fleurs  disposées  en  cime,  presque  en  ombelle  ;  Torifice  de  la 
corolle  nu.  Dans  le  marsdenia  viridiflora^  Brown,  /.  c. ,  les  ^ 
tiges  sont  également  grimpantes;  les  feuilles  oblongues,  lan^ 
cédées,  presque  glabres,  obtuses  à  leur  base;  le  ftibe  de  la 
corolle  un  peu  velu  ea  dedans.  Ces  plautea  croissent  à  la  Nou- 
velle-Hollande. 

Maasdenb  bn  BBC  :  MoTêdenia  nutrata^  Rob»  Brown ,  e. ,  et  in 
TVem,  Troni.,  1 ,  pag.  S 1 .  Cette  espèce  a  des  tiges  grimpantes , 
garnies  de  feuilles  glabres,  opposées,  ovales  aeuminées,  légère- 
ment échancrées  en  cœur  k  leur  base.  Les  fleurs  sont  nom- 
breuses, disposées  en  ombelles;  le  limbe  de  la  corolle  est 
barbu.  Cette  plante  croit  sui:  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande. 
(Poil.) 

BIARSEA.  (Bot.)  Adanson  nomme  ainsi  le  genre  BaccharUf 
Linn.  (Lem.  ) 

MARSËAU  ou  MARSAULT.  (Bot,)  C'est  le  saule  marceau. 

(L,  D.) 

MARSEICHE.  {Bot.)  Cest  lorge  à  deux  rangs.  (  D.) 

MARSEILLOISE  (Bot.) ,  nom  ^ue  Ton  donne  à  une  variclé 
de  figue.  (L.  D.) 

MARSELLE.  (Bot.)  Dans  quelques  cantons,  on  danae  ce 
nom  à  lu  viorne  commune.  (L.  D.) 

MARSEITE  {ISot,)f  nom  vulgaire  de  la  ûcole  des  prés. 
(L.  D.^ 

MARSHALLIA.  (Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  composées,  de  la  famille  des  corymb^res^  de  la  syngé' 
nésie  polygamie  égale  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essen*. 
tiel  :Des  fleurons  tous  hermaphrodites  et  fertiles;  un  calice 
composé  d'écaillés  lancéolées,  disposées  presque  sur  deux 
rangs;  des  fleurons  plus  longs  que  le  calice,  à  cinq  découpures 
linéaires;  cinq  étamines  syngénèses;  les  ovaires  alongé»}  un 
style;  deux  stigmates  réfléchis;  les  semences  ovales,  striées  , 
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surmontées  de  cinq  paillettes  membraneuses;  le  réceptacle 
garni  de  paillettes  «de  la  longueur  du  calice. 

MAassALUA'  A  FBUXLLB8  LMftcàoLûBa  t  Morshollia  '  UMoeolota  ^ 
Pnnh,  Amer^f  2,pag.  619  ;  Persoorùa  laneeolata,  Mich.,  Amer.,  2, 
pag.  io5;  Trattenikia  lanceolata^  Pers. ,  Sjnops, ,  2,  pag.  40 3  ; 
Fhyteumo^sis  LanceoLata,  Poir.,  EncycJ.  SuppK  Plante  de  la  Caro- 
line, dontlatige  estsimpU-.  droite,  cylindrique,  nue àsa partie 
supérieure, garnie  inférieurt  ment  de  feuilles  alternes,  glabres, 
obloDgueslancéokt^  ;  elle  porte  une  seule  fleurdroite ,  termi- 
nale :  le  calice  est  composé  de  folioles  lancéolées,  obtuses,  pres- 
que égales,  comme  di^osées  sur  deux  rangs,  couchées  les  unes 
sur  les  autres;  la  corolle  formée  de  fleurons  hermaphrodites  j  le 
réceptacle  chargéde  paillettes  spatulées  îles  semences  sont  sur- 
montées d'une  aigrette  composée  de  cinq  poils  membraneux» 
acuminés.  Cette  plante  crott  sur  les  montagnes. 

MAasHAtUA  A  i.AftGES  rBiiru.Es  :  Marshallia  laii/oUa^  Pnrsh, 
Flor»  Amer.y  a,  pag.  $19;  FcriOoiua  latifoUa^  Mich.,  Amer.y  3, 
pag.  5o5,  tab.  43;  Trattenïida  latifolia.  Fers.,  Synops.,  a,  • 
pag.  4o3i  Pkyteumopsis  latifolia  ^  Poir.,  Eiic^  cl.  5uppl.  Cette 
plante  a  des  tiges  droites,  glabres,  simples,  garnies,  seule- 
ment à  leur  partie  inférieure,  de  feuilles  sessiles,  alternes, 
ovales  lancéolées,  acuminécs ,  très-entières,  marquées  de  trois 
nervures  longitudinales;  les  feuilles  inférieuressont  p  re.sque  en 
forme  de  gaîne^ii  y  a  une  seule  ileur  assez  grosse  et  terminale 
à  folioles  du  calice  étroites,  inégales,  lancéolées,  aiguës 3  à 
fleurons  presque  une  fois  plus  longs  que  le  calice }  à  pail'* 
lettes  du  réceptacle  étroites,  linéaires,  celles  qui  couronnent 
les  semences,  fines,  acnminées.  Cette  plante  croit  sur  les  mon- 
tagnes, à  1»  Caroline,  ^ 

MAaaHAuiA  'A  fBUiiLEs  .^zaoïTBa  ;  MorshaUta  angustifoUay 
Pursh,  Amer^^  3, pag,  Persoonia  angiitUfoUaf  Mich.,  Amer,^ 
a,  pag.  106:  Fltj^teiiinopsij  angustifolia ,  Poir.,  Encycl.  Suppl. 
Cette  plante  a  des  tiges  rameuses ,  uniflores  à  leur  extrémité, 
ainsi  qu'à  celle  des  rameaux.  Les  feuilles  inférieures  sont 
étroites,  lancéolées;  les  aufres  et  celles  des  rameaux  linéaires, 
très-étroi  K's,  les  folioles  du  calice roides,  très-aiguës,  sout  réfré- 
cies  à  leur  partie  inférieure;  les  paillettes  du  réceptacle  séta- 
céts.  Cette  plante  croit  dans  PAmérique  septentrionale.  (Poik.) 

MAKSHALLIA.  {Bot,)  Gmeiin ,  dans  son  édition  du  Sys- 
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lema  de  Linriceus,  dcsigfie  sous  ce  nom  le  laguntziaàe  Scopoli, 
qui  est  le  mcrne  que  le  racoubea  d'Aublet.  Ce  dernL<;r  genre, 
étAni  réuni  à.  Vhomaliuin  de  Jacquîn,  entraîne  nécessairement 
la  suppression  des  deux  autres.  Schrebor  s'est  emparé  du  mêipe 
nom  marshiUlia  pour  le  substituer  au  phjteumopsis  de  Michaux» 
genre  de  composées  ou  de  synaotbérées,  voisin  du  6idenf.Voyes 
plus  haut*  (J.) 

MARSILEÂ.  (  Boi,)  Ce  genre,  consacré  par  Mlcheli  à  la  mé- 
moire du  célèbre  Marsigli ,  n'apas  été  adopté  par.  les  natura- 
listes qui  ont  préféré  donner,  avec  Linnaeus^  ce  même  nom 
à  un  autre  genre  décrit  ci-après. 

Le  marsiUa  de  Mlcheti,  reproduit  par  F»  Beauvois  sous  le 
noméerhizophjLlum, ,  comprend  les  ju/igermannia  à  expansion, 
ou  fronde  foliacée,  à  capsules  s'ouvrant  par  le  bas  en  quatre 
divisions  en  étoile,  cl  portée  par  un  pédicelle  qui  s  i;i.>>crrc  dans 
une  petite  gaîne  ou  cornet  marginal,  épipli  v  Ht' ,  ou  hypo- 
j)hylle.  R;i(i'ii  a  trouvé  dans  le  marsilea ,  a'ui^i  raractérisé,  les 
élémens  de  sts  trois  genres  ,  Metzegeria  ,  Roctneria  et  Petlîa. 

Atlanson  a  cssayi* ,  sans  succès  ,  de  faire  renaître  le  marsiiea 
de  Micheli. Selon  lui,  ce  genre  est  pourvu  ,  indcpeudamment 
des  capsules  dont  nous  avons  parlé,  et  qui  sont  pour  lui  des 
anthères,  des  âeurs  femelles  situées  à  lasurf^ice  de  lexpan- 
.  sion  sur  les  mêmes  pieds,  ou  sur  des  pieds  dlfférens  ^  produi- 
sant des  capsules  sphériques  à  une  loge  et  à  une  graine  sphé- 
rique.  Ces  capsules  sont  précisément  ce  que  d'autres  botanistes 
prennent  pour  des  fleurs  mâles*  (  Voyes  Hépatique  et  Jungb&- 

MANNIA. 

Michel!  figure  cinq  espèces  de  marsiiea^  pU  4  de  son  nou- 
veau Gênera;  savoir  :  jungemuirmia  epipJiyUa^  fig*  1  ijunger- 
mannia  pinguis,  fig.  2  -^jungermannia  muU^da  ,  fig.  3;  jimger- 
mannia  fureata,  H  g.  4. 

La  ligure  5  représente  une  plante  inconnue  à  Micheli ,  in* 
iliquée  aux  environs  de  Florence,  et  qu'il  n'introduit  que  sur 
raulorue  et  sur  un  dessin  de  Petivcr.  C'est  une  petite  plante 
terrestre  à  fronde  étroite ,  noirâtre,  d i*  liolome  ,  qui  porte 
des  pédicelles  lins,  terminés  par  une  eapsule  ])i\  a]vc.  Celte 
plante  rappelle  par  sa  fronde  îe  ricoia Jluitans  ,  Linuieus  ,  figuré 
également  par  Mieheli  sons  !e  n°  6  ,  de  la  pl.  4  ;  mi»»*  c^s  deuK 
plantes  habitent  dans  des  circonstances  trop  différentes  »  pour 
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qu'on  puiise  sou'pçonaer  que  la  première  ne  soil  que  I».  se- 
conde en  fructification:  ce  qui,  pour  le  dire  en  passant,  eût 
été  aussi  une  nouveauté.  On  peut  ajouter  que,  depuis  Michel  t, 
les  botanistes  n'ont  paa  été  plus  heureux  que  lui  dans  la  re- 
cherche de  cette  plante  demeurée  toujours  inconnue.  Bai , 
dans  son  Synopsis^  édit.  3,  pag.  109  ,  n.**  i  »  décrit  un  lichenas- 
trum  qui  paroit  être  la  plante  de  Pttivcr.  E/ilm  ,  dans  ces 
derniers  temps,  on  a  cru  que  ce  marsilea  de  Micheli  pourroit 
fort  bien  ^re  une  espèce  du  nouVçau  genre  Blan(iu<,via  de 
Wîlldenow ,  ce  qui  paroit  Hssez  fondé  ;  niais  ce  rapprochement 
ne  pourra  être  établi  que  lorsqu'on  aura  prouvé  que  cette 
plaù  te  existe,  ce  qui  paroit  très-douteux ,  d'après  les  recherches 
qtt*ona  faites.  Il  esl peut-être  possible  aussi  que  Petiver  ait  ûguré 
une  variété  du  jungermannia  fureata,  sur  laquelle  étoient  en- 
core fixés  les  œo6  éclos  et  pédicellés  de  quelques  insectes  du 
genre  Hémerobe ,  sorte  'd*erreur  dont  il  y  a  plusieurs  exemples, 
dont,  un  est  fourni  par  le  genre  Ascophoray  et  le  second  par  le 
Suhularia  de  Dillenius  ;  le  premier  fondé  sur  des  œufs  mêmes 
d'hémerobe;  et  le  second  qui  représente  le  liUorella  laoustrU 
arec  des  vortîcelles. 

Le  genre  Blandoivia  n*ayantété  qulodiqué  dans  ce  Diction- 
naire, nous  allons  le  faire  connoitre. 

Le  genre  Blandoivia  de  Willdenow  (  Voyez  Magaz.  des  Cwr. 
de  la  Nat.  de  Ecvliu  ,  vol.  2  ,  1 809 ,  p.  100  ) ,  est  caractérisé  par 
ses  capsules  I  ivalyeSf  biloculaires,  à  séminules  attachées  sur  les  bords 
d'une,  cloison  ou  réceptacle  central,  transversal ,  oblong.  II  se  rap- 
proche ainsi  du  genre  Anthoceros,  La  seule  espèce  qui  le  com- 
pose ,  U  blandoivia  striala ,  Willd.  (i.  c. ,  pl.  4  $  fig*  a  )  7  est  une 
petite  plante  qui  croit  sur  les  arbres  au  Pérou  et  au  Chili.  Sa 
fronde  très- petite  ressemble  en  quelque  sorte  à  l'expansion 
d'un  coUema^  genre  de  la  famille  des  Uthens.  Elle  est  plane  , 
déprimée ,  lobée  »  lisse ,  à  lobes  ascendans  et  obtus.  Chaque 
capsule  est  portée  par  un  pédicelle  filiforipe^  très-long,  qui 
nait  du  fond  d'une  gaine  ou  périehèzetubuleux,  court  et  déchi- 
queté en  son  limbe$  les  pédicellés  sont  nombreux ,  et,  d'après 
la  figure  qu'en  donne  Willdenow,  semblent  partir  du  mi* 
lieu  de  la  rosetle  que  forment  les  frondes.  Les  capsules  sont 
ellipliqu{\s,  striées  longUudiiialement,  et  s'ouvrent ,  de  liant  en 
bas,  en  deux  valves  qui  mettent  eu  évidence  un  réceptacle  «u 


Digitized  by  Google 


I 


MÂJl  aoi 

coliuncUe  en  forme  de  cloison ,  placée  eo  traveit  des  valves 
qui  le  reeouvroieat ,  en  se  couchant  sur  ses  arêtes.  Ce  ré- 
ceptacle tombe  après  l'ouverture  de  la  capsule.  Lesséminules 
sont  oblongues ,  un  peu  pédiceliées,  et  fixées  suriea  bords  du 
réceptacle. 

La  figure  de  Micheli  diffère  par  la  forme  dîchotome  de  la 
fronde,  l'inserliou  den  péJicelies  et  1  ai>âeiicc  de  periciiéze. 
(  Lem.  ) 

MARSILEA.  {BoL)  Ce  genre  appartient  à  ia  famille  des 
rhizosperniei  ou  marsiléacées.  Il  aélé  rréé  par  Linnapus  qui 
y  rapportoit  le  s:ihinla .  Miclu,  et  Viioetes  qu'il  en  retira  bieii- 
tAl.  M.  de  Ju&sif  ij  eu  sépara  ensuite  le  taWinia,  en  conservant  le 
marsiUa  ious  ie  uoiu  de  lemma  que  lui  avoit  donné  Bernard 
de  J ussieu  f  et ,  de  toutes  ces  plaatea  unies  au  piktlaria  ei  à  l'a- 
quisetum ,  ii  composa  les  deux  sections  qui  terminent  sa  famille 
des  fougères,  sections  qui  font  actuellement  deux  ou  trois  fa- 
milles, les  pilulaires  qu'on  réunit  on  qu^on  sépare  de.i  rhizns- 
perines,  et  les  équisétacées.  Necker,  ayant  reconnu  aussi  la  né- 
cessité de  séparer  le  mmiUa  du  MlriniojA  nommé  le  premier 
zabizianghOf  et  le  second  martiiea.Il  ne  sera  question  ici  que  du 
lemma  de  Jussleu  et  d'Adansoo ,  ou  marsiUay  Unn.,  modifié 
et  adopté  sous  cette  dernière  dénomination  par  lea  botanistes* 
Ce  genre  est  caractérisé  pariés  involucrei  ou  globules  »  ou 
coques  constituant  des  espèces  de  capsules  ou  de  péricarpes, 
divisés  intérieurement  par  une  cloison  membraneuse,  longitu  - 
dinale,  en  deux  loges  ,  chacune  divisée  transversalement  par 
sept  ou  huit  petites  cloisons,  en  autant  de  petites  loges  qui  ren- 
ferment pêle-méle  deux  organes   ditlciciis  ;  ks  premiers 
(aiUhèresp)  très  -  nombreux ,  très-petits,  indchi-^ccas  ,  a  une 
loge  remplie  d,c  grains  (pollen  P)  globiilenx,  opaques  ;  les  se- 
conds (pistils?),  au  nombre  de  trois  a  huit,  formés  de  denx 
membranes,  surmontée  d\in  lilet  (stylet'},  et  contenant  une 
matière  pramileuse  transparente- 
Rien  ne  prouve  que  ces  organes,  considérés  comme  des  an- 
thères et  des  pistib,  eh  exercent  les  Fonctions  :  mais  on  ne  peut 
douter,  d'après  les  obserrations  de  M*  Vaucher,  sur  le  déve- 
loppement du  salvinia  natans,  que  les  involucres  ne  renfer- 
ment les  graines  ou  les  corps  reproducteurs.  (Voyee  Kmuec- 
srnaKES  et  SAtvntiA.) 
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Lci  maislka  saut  des  plantes  dont  la  tige  ei t  filiforme ,  ram- 
pante ,  rameuse ,  poussant  de  dislance  en  distance  des  faisceau]^; 
de  racines,  et,  dans  les  mêmes pnints,  des  faisceaux  de  feuilles 
longuement  pétiolées »  composées  de  çuaire  folioles  terminales , 
s*étalant  en  croix ,  entières  on  dentées,  ou  lobées.  Les  invo- 
lucres ,  c^eH-à-dire  »  les  globules  fructifères  naissent  à  la  base 
des  pétioles^  et  aussi  denous  *,  ils  sont  pédoneulés,  et  les  pédon- 
cules ou  pédicelles  simples  ou  divisés  en  deux  ou  trois  branches 
portent  chacun  un  globule.  Ces  plantes  croissent  dans  leslfeux 
aquatiques,  les  lacs,  les  étangs,  <^((  -  I.eurs  feuilles  vicunent 
nager  à  la  surface  de  Tcau,  tandis  que  la  Lige  rampe  dans  la  vase. 
On  ne  connoît  que  six  espèces  de  marsilea. 

Le  Marsilea  a  quatre  vei'iuv.s  -  Marsilea  quadrifhlia ,  Linn.; 
Lamrk,,  r//.gcrt. ,  lab.  y  u 5  ,  Schkuhr,  Crj'p^  ,  t;ib.  175  iLemma, 
^us§.,Act,  Par. y  1740,  tab.  i5i  FUicula^Vluk.,  AmaLt.,  tab.401, 
iîg.  6  ;  LerUiculay  Mappi,  AU, ,  pag.  iCS  ,  Icon.  ,  Lens palustris, 
C.  B«)  Corner,  Epit,,  853;  Morîs.,  Hut,^  3,  pag.  619,  sect.  i5  , 
lab..  14 ,  fig.  S.  Folioles  quaternécs ,  entières,  arrondies  ou  ea 
coin;  involucres  obtus  y  velus,  solitaires,  ou  communément 
/  deuxott  trois  ensemble  sur  le  mémn  pédoncule. 

Cette  espèce  se  rencontre  dans  les  lacs ,  les  marais,  les  eaux 
stai^ntes ,  les  fossés  aquatiques  t  elle  flotte  à  la  surface  de 
Teau  ;  elle  est  très-répandue  par  toute  l'Europe.  On  Ta  obser- 
vée encore  en  Barbarie,  en  Egypte,  aux  lies  de  France  et  de 
Mauriceiusqu'au  Japon ,  etàlaNouTClle  Hollande.  Ellec/olt 
encore  dans  FAmérique  septentrionale.  Il  y  en  a  deux  va* 
riétés  ,  une  à  larges  feuilles ,  et  une  à  petites  feuilles  ;  ses 
fruits  involucrés  sont  durs  vL  du  volume  d'un  pefit  pois:  les 
feuilles,  d'uu  beau  vert, sont  plisséeset,  aiiisique  lea petioics, 
très-velties  dans  leur  jeunesse. 

Cette  plante,  très-anciennenuMit.  (  ounue,  n'a  été  bien  exa- 
minée pour  la  première  fois  que  par  Bernard  de  Jiissieu* 

Le  M  vMSir.EADU  CoROMANDr.r  :  Marsilea  coronumdelitni.  Willd. , 
Sp,  pu,  5539;  Burm.,  imi.,  tab.  611,  fig.  5.  iolioies  quater- 
nécs, obovales ,  presque  entières ,  glabres  ;  iuvolucrcs  ve- 
lus, pédonculés ,  solitaires,  munis  de  deux  deuis  à  la  base. 
Cette  plante ,  confondue  long-temps  avec  la  précédente,  croit 
au  Coromandel  :  elle  est  rampante,  et  se  fait  remarquer  par  la 
pe  titesse  de  ses  involucrés  qui  n'ont  guère  que  la  grosseur  d*un 
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grain  de  moutarde.  Les  folioles  «ont  autti  très-petites  »  ayant 
environ  une  ligne  de  longueur. 

Maesuba.  D'Eama  :  ÊiarêiUa  œgypHaea ,  Willd.  «  Sp.pJ. ,  5, 
pag.  S^oi  Delile,  Mgy^L^  tab.  So,  6g«  4*  Folioles  quatemées, 
rudes»  poilues  «  divisées  en  deux,  trois  et  quatre  lobes  obtus 
ou  tronqués;  involucre  velu.  Cette  plante  crotten  Egypte  dans 
les  lieux  aquatiques;  elle n*a  été  connue  que  dans  ces  derniers 
temps  j  sa  tige  est  filiforme ,  rampante,  couverte  de  poils  blan* 
châtres  ,  uu  peu  ëcailleux.  Ses  feuilles,  également  poilues ,  ont 
un  pétiole  long  d'un  pouce  et  demi,  et  quatre  folioles  dont  les 
découpures  sont  d-^sn  profondes.  Les  iavolucres,  portée  sur  des 
pédoncules ,  sont  très-velus. 

II  y  a  encore  les  inarsilea  stngosa ,  ernsa  et  biloba^  Willd. 
Cette  dernière  a  été  trouvée  à  Musselbay  au  cap  de  Bonne» 
Espérance;  la  seconde  à  Tranquebar.  (Lbm.) 

MARSILÉACÉES.  (Bot,)  VoyeiRnizosPERMEs.  (Lem.) 

MARSIO  {IckthjroL) ,  un  des  noms  du  gobie  apbye.  Voyes 
GoBifi.  (H.  C.) 

MAIISIONE.  {lektkyoL)  Sur  plusieurs  des  c6tes  de  la  mer 
Adriatique,  on  donne  ee  nom  au  gobie  aphye.  Voyes  Gobib. 
(H.  C.) 

MARSIPPOSPERME,  Marsippospermum.  (Bot,)  Genre  établi 
par  M.  Desvaux  pour  le  juncwi  gramîijlorus  ,  '^ui  doit  être  séparé 
des  joncs  principalement  par  le  caractère  de  ses  capsules  k 
uue  seule  loge,  d'après  i  ot)servatîoa  de  M.  Desvaux;  cepen- 
àant  M.  de  Lamarck,  dans  rEncyclopf^die ,  Tindique  avec  des 
capsules  à  trois  loges;  je  crois,  dans  ce  cas,  que  cette  plante 
ne  devroitpas  être  rétrancbée  des  joncs,  quoi  qu'elle  s'en  écarte 
un  peu  par  son  port  et  par  les  trois  foUolcs  externes  et  très- 
longues  de  son  calice. 

Voici  d'ailleurs  ladescription  delà  seule  espèce  qui  compose 
ce  genre. 

MAXSirrosraavB  caucolA  t  Manippoêpermum  taXycuUium^ 
Desv.y  Journ.  Bot.,  vol.  i,  pag.  3a 8;,  tab«  la^  fig»  lî/aneirs 
granàifiorui f  linn.  fils,  Suppl,,  pag.  209;  Lmek* ^  lU,  gerhy 
tab.  aSo,  fig.  4.  Cette  plante  a  une  racine  rampante,  couverte 
dVcailles  d*un  brun  roux  :  elle  produit  plusieurs  tiges  droites^ 
rues,  cylindriques,  hniifes  d'environ  un  pied,  garnies  à  leur 
base  de  quei(|ucs  écailiis  vaginales,  et  souvent  d'une  feuille 
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cylindrique,  atguê,  enveloppant  le  ba<  de  la  tige  par  la  gatne , 
la  surpassant  souvent  par  sa  longueur  i  quelquefois  parojsaent 
d'autres  fe  uilles  isolées ,  écailfeuses  à  leur  base  »  qui  pourroient 
bien  être  des  tiges  stériles.  La  fleur  est  grande,  solitaire,  ter- 
minale. Son  calice  est  composé  de  trois  longues  folioles,  roides, 
aigucSi,  de  moitié  plus  longues  que  la  corolle}  celle-ci  est 
grande ,  à  trois  pétales  aigus  y  scarieux ondulés  sur  les 
liords)  elle  renferme  «x  étamines  petilstantes,  à'fitamens  très^ 
courts,  soutenant  des  anthères  droites,  linéaires;  un  ovaire 
supérieur,  oblong»  aigu,  surmonté  d'un  long  style ,  et  d'un 
stigmate  à  trois  divisions  aiguës. 

D'a'près  M.  Desvaux,  U  capsaie  ot  ovoïde,  acuininée,  ne 
«'ouvrant  qu'à  son  sommet,  à  une  seule  loge,  renfermant  des 
graîaci  oombreuses,  disposées  sur  trois  placenta  pariétaux  .  ces 
semeaces  ressemblent  à  uoeiiavette  de  tisserand,  à  raison  du 
développement  trés-remarquable  de  l  épiderme  du  périsperuic 
oule  tégument  propre  de  la  graine,  qui  se  détache,  reste  trans- 
parent, ei  contient,  malgré  cela,  la  semence  vers  son  milieu  : 
la  direchOn  de  ces  semences  est  de  bas  en  haut^  le  cordon 
ombilical  est  long,  placé  à  l'extrémité  inférieure. 

Cette  plante  a  été  découverte  par  Comroerson  au  détroit  de 
Magellan,  dans  les  marais  et  sur  la  pente  des  montagnes,  [.es 
naturels  du  pays  en  font  de  petites  ^sordes,  des  paniers,  des 
corbeilles  et  autres  ouvrages  de  vannerie.  (Poia.) 

MARSOLEAUX.  (Omilh.)  Saleme  dU,  pag.  a8o  deson  Or- 
nitliologie,  qu'en  Anjou  Ton  nomme  ainsi  les  linottes  à  gorge 
rouge,  parce  qu'elles  naissent  au  mois  de  mars.  (Cn.  D.) 

MARSOPA  (Mamm.  ) ,  Tun  dés  nomt  espagnols  du  marsouin. 
(Desm.) 

MARSOT."  (Bol)  Voyez  Maficeau.  (L.  D.) 

MARSOUIN  (Mamm.),  nom  propre  d'une  espèce  du  genre 
Dauphin.  Voyez  CBrAcr^s  ei  ^^!^R^-scHWFl^^  (  F.  C.  ) 

MARSOUIN  BLANC.  {Mamm.)  Le  péluga  cetacé  du  Nord, 
dont  M.  de  Lacépéde  a  formé  son  genre  Dai.i>aiNAPTÈa£,  a  reçu 
ce  nom.  (Di-sm.) 

MARSOUIN  JACOblTE.  (Mamw.)  Espèce  de  dauphin  ap- 
pelé aussi  DAri'HtN  de  Commehson.  (Desm.) 

MAKSPilT.  (Ornith,)  L'IiuUrier,  hermatopus  Oftraleguê  f 
Linn* ,  se  nomme  ainsi  en  Gottland,  (Ch.  D.  ) 
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MARSUP]^H.l  J  X.  (Matnm.  y  ^n  nomme  nnînuiu  i  rîèin  iMf'hiuy  (i) 
un  oniic  LTitier  de  mainniifcTCS  ïivs  (  iilrc  eux  ]):tr  des  morli- 
ticali()n.saiiai(»giJ('i  (ies  lombes  t  t  du  train  de  derritTtf ,  dont  lu 
principale  dinérenct*,  ou  duuunnsi  i  plus  l  euiartjuée.  est  l'exis- 
tence (l  iitic  bourse  sons  le  ventre  des  femelles.  Marsvpiunt  est 
le  nom  lafin  de  cette  boTirse  ,  d'où  on  a  fait  fn<^.  marsupialiumy 
animalia  marsupia^a.  Les  I  rançois  se  servent  aussi  souvent  $ 
et  dans  le  même  sens,  de  la  périphrase,  animaux  à  bourse. 

Art.  I.  ZooLOciB.  On  ne  connut  d'abord  d'animaux  à  bourse 
qu'en  Amérique;  et,  comme  touteales  espèces  de  cetle  con- 
trée s'accordent  merveilleusement  entre  elles  par  des  modU 
fications,  se  correspondant  tout  aussi  bien  dans  les  systèmes 
dentaire,  digestif  ,lQcomotei|r  et  sensitif ,  qne  par  celles  plus 
importantes  de  Tappareil  génital ,  Linnams  trouva  dans  cette 
réunion  de  semblables  rapports ,  les  élémens  d'un  seul  genre , 
qu'il  nomma  didelphis ,  êtres  à  deux  matrices. 

On  vit  dans  la  suite  arriver  des  Indes  orientales ,  et  plus 
tard  des  régions  australasiques,  des  animaux  également  ca* 
ractériséf  par  Texislence  d'une  bburse  abdominale*  Ce  ren- 
seignement ,  le  seul  qui  fût  connu  d'abord,  n'entrainoit  dans 
aucune  hésitation ,  et  l'on  fut  dés  lors  persuadé  que  l'ancien 
monde  nourrissoit  des  animaux  en  tous  points  semblables  à 
ceux  du  nouveau,  de  véritables  didelphes.  Gmeliu  donna  ces 
nouvelles  espèces  sous  lesnorns  de  diddph  is  orienlalis  ^  didelphis 
Brunu,  didt'lphii  gt^anica;  et  eonime  il  étoit  de  plus  embar- 
rassé de  ranimai  aux  iougs  tarses,  du  tarsier  de  Daubenton  , 
lequel  ne  se  rapportoit  aux  marsupiaux  tout  au  plus  que  pqr 
un  caractère  commun  d  éirangeté  ,  il  l'iuserivit  de  même 
parmi  les  didelphes  sous  le  nom  (\c  didcîpfiis  macrotar.'ius. 

Cepeudanl  aucun  de  ces  animaux  ne  répondoit  à  la  défi- 
nition donnée  par  Linueeus  :  tous  avoient  moins  de  dix  inci- 
sives en  haut,  et  moins  de  huit  en  bas  ,  etc.  j  mais  comme, 
pour  établir  ce  fait,  des  savans  du  premier  ordre,  Pallas , 
Camper,  Zîmmermannseservoicnt  néanmoins  des  dénomina- 
tions de  Gmelin,  ou  de  correspondantes  ,  didelphis  atiatiea^ 
didelphiê  molucea ,  en  en  consacrant,  par  leurs  appellations 


(i)  J'ai  le  premier,  «lans  ium  coms  et  Jaiis  mes  écrit»,  ea»idojc  ceUc 
eipresiioa  que  Tusage  a  coBSacrce. 
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etTautorité  cic  leur  nom,  les  ciassificalions  fautives,  ils  ea 
proIoDgérent  i  abus. 

Sur  ces  entrefaites,  desAn^^lolt  visifpnt  la  Nourelle-Hoi- 
landc,  et  en  décrivent  ks  animaux.  Apres  Irs  célèbres  ual»i- 
ralistes  Banks  et  Soîander,  ce  sont  le  capitaine  Phllîips  et  le 
chirur<^ien  de  la  marine,  John  Withc,  Les  animaux  qu'on 
découvre  dans  cette  vaste  et  nouvelle  partie  du  globe  .  pré- 
sentent pour  la  plupart  les  formes  des  prétendus  didelphes 
asiatiques.  Le  nom  de  didelphis  est  traduit  chez  les  Anglois 
par  le  mot  d'opossum.  Ce  sont  donc  de  nouveaux  opotiums  y 
ou  d^autres  didelphes  que  ees  hardis  navigateurs  et  les  natu- 
ralistes, qui  les  accompagnent  nous  font  connoître. 

Les  voyageurs  enrichissoîent  Thistoire  naturelle  par  leurs 
travaux  :  mais  plus  tes  êtres  se  multiplîoîent ,  plus  grande 
aussi  éloit  la  confusion  résultante  d'associations  si  iocohé- 
rentes*  On  découvrit  des  caroassters,  des  ro/igeurs»  des  insec- 
tivores qui  s'ap])artenoîent ,  U  est  vrai,  par  la  considération 
de  la  bourse»  mais  qui  différoient  essentiellement  à  d'autres 
égards. 

Une  réforme  étoit  nécessaire,  et  j'osai  l'entreprendre  par  ' 
une  révision  des  travaux  précédens  :  ce  fut  l'objet  de  la  dis- 
sertation sur  les  animaux  à  bourse  ,  qut  je  publiai  en  1796  ; 
elle  parut  dans  le  Magasin  Encyclopédique  ,  tom.  3,  pag.  446. 

Mon  premier  soin  fut  de  rendre  le  g(  nre  Didelphis  de  Lin- 
nœus  a  sa  prcmicre  essence ,  c'est-à-dire  cl r  le  composer  uni- 
quement d'espèces  caractérisées,  ainsi  qu  il  î>uit  : 

î DinECTHF.  Dcnfs  incisives  ^- ;  canine<=,  molairex  j—ri 
queue  nue  et  prenante;  doigts  |  ;  aux  pieds  de  derrière ,  un  pouce 
sans  ongle;  les  autres  doigts  libres. 

Il  ne  restoit  en  espèces  certaines  que  les  didelphis  marsu- 
pialis,  didelphis  opossum  ^  didelphis  murina^  didelphis  eayopollin 
et  didelphis  braehyura  :  caries  didelphis  phiUinder^  molucca,  dor- 
sigera,  eancrivora,  étoient des  doubles  emplois  des  précédentes. 

Linnseus  avoit  tracé  ce  caractère  d'après  la  considération 
d'un  seul  individu  :  il  convenoît  aux  cinq  espèces  qull  avoit 
bien  pu  connoître  :  et  il  vaut  toujours,  appliqué  k  tous  les 
animaux  à  bourse  d'Amérique  »  dont  {e  compte  aujourd'hui 
jusqu'à  dix-neuf  espèces. 

Ce  qui,  après  la  séparation  des  vrais  didelphis^  restoit  dis* 
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poai!)le.  donnoit  les  matériaux  de  trois  autres  familier  que  , 
flans  la  diiâertaliou  déjà  citée,  j'établis  et  déterminai  ainsi 
qu'il  suif  : 

2.  **  Dasyuhe.  Dents  incisives  *;  canines  molaires  tIH' j 
la  queue  lâche  et  fournie  de  longs  poils-,  doigts  f  ;  le  pouce  de 
derrière  IrèS'COurt  et  sans  ongle;  les  autres  doigts  libres. 

3.  *  PflALANGBR*  Dents  incisives  |  ;  canines  l—l  ;  molaires  ê~«  ; 
la  queue  nue  et  prenante;  doigts  |.  yiux  pieds  de  derrière,  Le 
pouce  renversé  en  arrière;  les  doigts  médius  et  indicateur  réunis, 

4.  *'  Kakcdroo.  DenU  incisif  es  f;  caninu  |;  molaires  s=g; 
la  queue  forte  ^  longue^  velue  et  non  prenante;  doigts  |«  Aux 
pieds  de  derrière  ^  point  de  pouea  ;  les  doigts  médius  et  indicateur 
grêles  et  réunis, 

Vesphce  didelphis  macrotarsus  fut  reportée  paiioi  les  qua* 
drumanes,  et  devint  le  type  du  genre  Tarsius* 

Ce  nouvel  arrangement  6t  apercevoir  la  liaison  des  deux 
ordres ,  les  carnassiers  et  les  rongeurs  :  car  le  genre  Dasyure 
tient  à  celui  des  civettes;  et,  comme,  par  les  didelphes,  les 
phalangtTS  et  les  kanjçuroos,  ces  derniers  coiiduisan t  sur  les 
gerboises  et  îfs  lièvres ,  une  liaison  avec  les  ruiigeur.s  devenoit 
manifeste  ,  c'ctoit  pour  les  rapports  naturels  un  résultat  cu- 
rieux que  cette  réunion  de  deux  grandes  familles  dont  le» 
extrêmes  oifroient  des  différences  si  considérables. 

D'autres  faits ,  d'autres  conclusions: ce  qui  scmbloit  en  179^ 
appuyerle  système  d'une  seule  échelle  organique,  fut  infirmé 
en  1804  par  rapport  de  nouvelles  richesses.  Cette  époque. mé- 
rite d'être  remarquée  :  il  nous  arriva  de  l'expédition  Baiidin 
à  la  Nouvelle-HoUande ,  et  par  les  soins  des  infatigables  na- 
turalistes Péron  etLesueur,  un  nombre  considérable  d^ani- 
maux  à  bourse,  mais  surtout  plusieurs  nouveaux  systèmes  or- 
ganiques, ou,  comme  cela  s'exprime  parmi  les  soologîstes, 
plusieurs  types  de  genres  nouveaux. 

Je  donnai  une  nouvelle  autorité  au  genre  Dasyure ,  pour 
lequel  je  n'avois  eti  que  des  élémens  un  peu  vagues ,  en  le  dé- 
crivant de  nouveau,  et  en  le  montrant  composé  de  cinq  espèces, 
et  plus  tard  de  sept. 

Enfin  j'établis  les  nouveaux  genres  suivans  : 

TÉRAMi^LE.  Dents  incisives  ;  canines  ;  molaires  l  -l  ; 
queue  forUy  velue  et  non  prenante;  doigts  \,  Sur  le  devant  ^  les 
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^  detai  doi^tt  externes  trh-eourts;  et  en  arrière ,  un  pouce  trèê^eourt^ 
sans  ongle;  les  doigts  médius  et  indicateur  réunis, 

I'hascoi.omr.  Dents  incisives  ^;  canines  z ',  moluirei  |— »  ; 
queue  très-courte  y  cachée  dans  le$  poils  \  doigts     :  sur  le  devant 

à  grands  ongle^i  ,  et  en  ai  ricre  un  pouce  court  el  san.<  on£f/e,  et  les 
trois  doigts  intermédiaires  engagés  dans  des  membranes  corn- 
mun^'^. 

Ces  publiciitiuiiJt  parurent  dans  les  Auoalea  du  Muséum 
d'Hifltoire  naturelle,  tomes  2  ,  3 ,  4  et  i5. 

,0n  imprima  des  tableaux  cPespèces  en  France,  soit  dans 
des  dictionnaires  d^histoire  naturelle,  soil  dans  des  écrits  par- 
ticuliers; el  les  divisions  de  la  plupart  de  ces  genres  quej'a- 
vois  indiquées  dans  mes  cours  et  dans  un  catalogue  peu  ré- 
pandu, reçurent  des  noms,  ce  qui  se  soutînt  'dans  cet  état 
jusqu*en  1811,  que  parut  leProdromus  dlllîger.  Plus  occupé 
de  grammaire  que  des  rapports  naturels,  des  dissensions  in- 
testines derEurope  ,  que  de  TobserTation  des  faits,  Illiger  copia 
etaltérales  travaux  des  François.  Il  n'inventa  rien,  et  cependant 
il  se  porta  j.our  le  roformatciir  de  la  }iJupart  des  dénomina- 
tions reçues.  Les  animaux  à  bourse  iuieiil  pur  lui  distribués 
en  deux  familles.-  les  uns,  sou»  le  nom  de  marsupialia  ,  furent 
réunis  aux  singes  et  aux  niiikis  à  cause  de  leur  pouce  des 
pieds  de  derrière,  quand  les  autres  Ibrmèrent  un  ordre  à 
part,  salientia^  sur  la  considération  de  leurs  pieds  plus  longs 
derrière  que  devant. 

Voici  les  genres  d'animaux  à  bourse  déterminés  par  Illiger. 
Didelphis  (didelphis,  Linn.) }  Ckironeetes^  établi  d'après  undir 
delphe  à  pied  de  derrière  palmé ,  Tyapock  ou  la  petite  loutre 
de  la  Guiane ,  de  Buffbn;  Thylaeis ,  nom  substitué  à  celui  de 
perameles;  Dasj'urus  {Dasj^urus,  GeoflT.  S.  H.):  Amhlotis^  au 
lieu  de  vomhatus ,  pour  un  genre  que  je  proposai  dVtabliren 
ido3  (Bull,  des  Se. ,  an.  XI,  n.^  72) ,  sur  les  indications  du 
célèbre  navigateur  Bass.  Les  caractères  de  ce  wombat ,  donnés 
par  Bciss  t  t  l  iiiMlers,  et  reproduits  par  moi ,  sont  six  inci^ii^'cs 
à  chaque  in ù(  autre  ^  deux  canines  et  seize  molaires  ;  pieds  de 
de^'uni  .  ciTuf  lioigls;  de  derrière,  quatre.  Sur  l'iivis  donne 
par  les  nalurali^tes  de  l'expéfllHon  llaudifi,  qnc  le  nom  de 
wonibat  s'appliquoit  au  pha^Loioine,  on  a  })roposé,  et  j'ai  con- 
seillé moi-même  dt  supprimer  ce  genre  ^  cependant  ue  se 
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poumit-il  pas  que  ce  nom  des  naturels  du  pays  AU  la  déno- 
mination de  tout  un  groupe  d'animaux  à  poche?  balanlia , 
pour  une  division  de  mes  phalangers,  les  coescocs  des  Mo- 
luques  à  queue  prenante;  phaLangista  pour  une  autre  section 
des  phalangers  à  membrane  étendue  sur  les  flancs  :  pliascolo- 
nys  {phascolomjys ,  Geoff.  S.lî.),hypsiprymnus  pour  le  kanguroo 
a  dents  canines,  et  halmaturus  pour  les  kanguroos  sans  ca* 
nines  ,  tous  jusqu'alors  nommés  hangurus, 

La  famille  des  marsupiaux  fut  re  produite  en  1817  sans  di- 
visions ni  rep(jrt  traucun  de  ses  f^enres  dans  d'autres  ordres, 
par  M.  le  baron  Cuvier.  Voyez  le  Règne  animât  distribué  d'à» 
près  son  organisation.  Je  dirai  plus  bas  quels  nouveaux  motifs 
l'aperçois  de  persévérer  dans  cette  manière  d'envisager  les 
marsupiaux.  Aux  genres  précédemment  décrits^  M«  Cuvier 
ajoute  celui  du  koala  que  M.  de  BlaiiiviUe( Prodrome,  Nouy« 
Bull,  des  Sciences)  a  aussi  nommé  phascolaretoê^  Les  dents  da 
koala  sont  inei$i¥ei  |*  canines  5rr|;  molaires  ;  pieds  à  cinq 
doigts  ,  séparés  en  deux  groupes  inégalement  en  devant  et  en  ar- 
riire» 

M*  Desnftrest  donna  plus  tard  dans  son  grand  ouvrage  sur  les 
mammifères,  destinéàcompléterquant  à  cette  classe, TEncyclo- 
pédie  par  ordre  de  matières ,  donna,  dis-je,  trois  ans  plus  tard 
le  tableau  complet  des  genres  et  des  espèces.  Les  phalangers 
s'y  appellent,  l'un  V u. \l aj^ gek,  phaiangista,  et  l'autre  PEiATr- 
RiSTE,  petaurista,  et  les  kanguroos,  1.*  avec  dents  canines^ 

PoToaoo, poioroiM; et  2.* sans  dents  canines,  Kai^gu&oo,  kanr 
gurus. 

De  nouveaux  phalangers  que  MM.  Quoy  et  Gaimard  vont 
publier  dans  la  zoologie  de  leur  Voyage  autour  du  monde, 
expédition  du  capitaine  Freyciifet,  ont  re$u  le  nom  de  pha- 
langista,  qui  paroi t  prévaloir, 

£nfin  M«  Frédéric  Cuvier  a  encore  modifié  ces  travaux  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  Dents  des  mammifères;  il  sépare  les  kangu- 
roos sans  dents  canines,  distinguant  des  kan^roos  proprement 
dits ,  ayant  cinq  dents  molaiiesde  chaque  côté  et  à  chaque  mâ- 
choire, une  espèce  nottrelle  récemment  apportée  par  BfM.Quoy 
et  Gaimard,  leur  îeangurus  l^turus^  qui  n^a  qu  e  quatre  dents  mo- 
Iiiires.  Shawavoit  employé  les  noms  dem0i»ropifs  et  petaurus ,  le 
premier  de  cesaoms  pour  désigner  le  potoroo,  et  le  second  pour 
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unaa^embiage  bizarre  formé  pardes  écureuils  et  des  phalongcrs 
volans.  M«  F.  Cuvier  reprend  ces  noms  définis  d'une  certaine 
façon ,  maïs  qu'il  croit  abandonnés  :  savoir  le  nom  de  macropus 
gu'il  applique  à  son  nouveau  genre  des  kanguroossans  canines, 
et  celui  de  petaurus^  pour  remplacer  la  dénomination  de  pe- 
tooristo.  Qu*bn  veuille  bien  faire  attention  au  sens  nouveau 
attaché  à  ces  termes  »  pour  qull  ne  résulte  pas  dans  la  suite  de 
leur  double  emploi  et  de  leur  dé6nitîoo  différente  de  la  con- 
fusion et  des  erreurs  dans  la  synonymie  :  ne  point  se  servir  de 
ces  noms  eût  sans  doute  été  préférable.  (V oyez  pETADtcs.) 

Art.  H.  Anatomie.  Les  femelles  des  marsupiaux  ont  une 
bourse  sous  le  vtiilrr,  au  ioiid  de  laquelle  est  (ii^LuicteAueiâ t 
tout  l'appareil  maïuîuaire.  Les  petits  y  sont  nourris.  Linna'us 
les  y  voit  reçus  et  entretenus  etJiinrie  dans  une  seconde  ma- 
trice; niais  on  a  été  plus  loin,  i)iiisqu'on  a  ajoute  qu'ils  y 
prennent  naissance.  Ainsi  cette  bourse  ne  scroît  plus  seule- 
ment dans  ce  système  une  représentation  iidéle  de  la  matrice, 
ce  seroit  la  matrice  elle-même. 

Que  de  questions  dans  cet  énoncé!  Mais,  pour  les  traiter, 
que  de  préventions  il  faudra  écarter!  ce  qui  du  système  sexuel 
a  été  observé  par  rapport  à  l'homme ,  a  rendu  la  science  dog- 
matique. Onsait  que  la  reproduction  des  êtres  s^opère  de  bien 
des  manières  -,  cependant  Tattention  ne  se  fixa  pas  sur  le 
grand  nombre  de  ces  moyens,  tout  bizarres  que  la  plupart 
dévoient  et  pouvoient  paroitre.  On  nWoit  encore  rencontré 
que  cheilet  aniouiux  d*en  bas  ces  modes  s!  variés ,  ce  nombre 
si  grand  de  combinaisons  insolites.  On  re<;urdoitque  cela  étoit 
inhérent  à  la  dégradation  des  constitutions  organiques,  et  Ton 
se  croyoitsi  assuré  delà  même  uniformité  de  moyens  chez  tous 
les  êtres  conformés  comme  rhomme ,  chez  tous  les  animaux  à 
mamelles,  que  l'on  repoussa  comme  inexact  tout  ce  qui  du 
pays  des  animaux  à  bourse  nous  parvcnoit  de  contraire  aux 
doctrines  reçues.  On  n'admit  comme  vrais  que  les  faits  qui  pa- 
votSMiient  d'accord  avec  Tanalogie,  avec  cette  règle  de  toute 
bonne  philosophie  9  mais  qui  n*est  cependant  un  guide  sûr  pour 
nos  raisonnemenSy  que  si  Tapplication  en  est  aussi  réservée 
'  que  fudicieuse. 

Ainsi  c'est,  dès  Torigine  de  nos  connoîssances  sur  les  didel- 
,  phesy  une  opinion  fondée  sur  Fobservatîon  que  les  animaux 
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a  bourse  naissent  «iiix  tétines  de  leurmére.  II  y  a  presque  deux 
siècles  que  Marcgrawc,  pag.  2^5,  avoit  écrit  :  «  La  bourse 

est  proprement  la  matrice  du  caHgueya  (  didelphis  opossum)  : 
«  je  n'en  ai  point  trouvé  d'autre  ,  et  je  m'en  suis  assuré  par 
«  la  dissection.  La  semence  y  est  élaborée,  et  les  petits  y  sont 
«  formés.  *^  Pison  confirme  les  mêmes  lai 's  pour  avoir  aussi, 
ajouta-t-il ,  disséqué  plusieurs  de  e  es  carigueyas.  Valentyn  , 
placé  dans  les  Indes,  qui  y  est  occupé  de  fonction^  ecclésias- 
tiques, et  qui,  sans  se  douter  qu'il  y  ait  en  Amérique  des  ani- 
maux à  bourse  ,  donne  à  la  fois  l'histoire  civile,  l'histoire 
religieuse  et  l'histoire  naturelle  des  Moluques ,  témoigne  dea 
mêmés  Cftits.«  La  poche  des  filandres  (  marsupiaûx  du  genre 
Pkalanger)  eét  line  matrice  dans  laquelle  sont  conçus  les  pe* 
tils  :  ott  sî  cette  poche ,  con(inue-t-il ,  n^est  pas  ce  que  nous 
en  pensons ,  les  mamelles  sont  àTégard  des  petits  de  ces  ani- 
maux, ce  que  les  pédicules  sont  à  leurs  fruits:  ces  petits  res* 
tent  attachés  aux  mamelles  Jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  leur 
maturité,  pour  sVn  séparer  dans  la  suite  de  la  même  manière 
que  le  fruit  quitte  son  pédicule*  * 

Ces  idées  sont  aussi  répandues  en  Virginie,  tnéme  parmi 
les  médecins.  Le  marquis  de  Chastellux  en  fait  la  remarque 
dans  son  Voyage  à  l'Amérique  septentrionale ,  tom.  2  ,  p.  33o. 
«  Les  jeunes  opossums  existent  dans  le  faux  ventre,  sans  ja- 
mais entrer  dans  le  véritahie  (  dit  liéverley  dans  son  Histoire 
de  Virginie,  Londres,  1722),  et  ils  se  développent  sur  les  té- 
tines de  leur  mère.  >^  Pennant(  Arct.  Zool.,  tom.  i  ,  pag.  84) 
dit  de  ces  animaux  que,  «  suspendus  aux  mamelles  (J<  s  mères, 
,  iUy  sont  d'abord  sans  mouvement  ;  ce  qui  dure  jusqu'à  ce 
qu'ayant  acquis  quelque  développement,  ils  jouissent  de  plua 
de  force  :  mais  alors  ils  subissent  une  seconde  naissance.  » 

Un  des  frères  d'armes  de  notre  illustre  La  Fayette  ,  qui  de- 
vint le  prisonnier,  et  plus  tard  l'un  des  chefs  d'une  nation  sau- 
vage, les  Créeks,  et  que  les  coHibinaisons  de  la  politique  ra- 
menèrent en  Fratice ,  iti*a  souvent  affirmé  qu'il  avoit  élevé 
beaucoup  d*o|ro8Sums,  et  toujours  vii  que  les  petits  naissoient 
aur  les  télinès  dans  la  bourse» 

Un  sî  grand  nombre  de  témoignages  en  imposa  à  TEurope. 
Les  nàturalîst6s  sè  procurèrent  des  animaux  à  boursè  :  leur 
esprit  n'avoit  eonçu  et  ih  n*avoieat  admis  qa*aa6  sèuiè  by- 

14. 
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pothéae  :  8*ët8nt  convaincus  que  rinspectton  aiiatoinique  D*y 
ëtoit  pas  favorable  «  ils  repoussèrent  unanimemeot  de  préten- 
dits  faito,  dont  ils  déclarèrent  ne  concevoir  aucunement  la 
poMibilité.  C'étoieot  les  savans  les  plus  recommandables  de. 
l'époque,  lesDaubenton ,  les  Pallas,  les  Vicq-d*Az}  les Blu- 
menbach ,  Reîmarus,  Flandrin ,  Home ,  0uvemoy,  e(e.  etc. , 
qui  avoient  cherché  et  qui  n*avoient  point  trouvé  de  route 
intérieure  et  directe  de  hi  uialricc  à  la  bourse.  On  revint  aux 
opinions  qui  avoituL  régné  précédemiucnt  :  les  marsupiaux 
passèrent  pour  des  êtres  dont  la  naissance  prématurée  étoit 
compensée  par  une  sorte  d  incubation  dans  la  bourse.  «  Il 
est  à  désirer,  a  dit  Buflbn,  qu'on  observe  des  sarigues  vivans 
(didelphis  opossum)  :  que  leur  exclusion  précoce  de  Tutérus 
soit  surtout  examinée;  car  cette  observation  nous  vaudra  sans 
doute  quelques  indications  pour  conserver  à  la  vie  desenfans 
venus  avant  terme.  La  gestation  de  ces  êtres  ayant  proportion- 
nettement  moins  de  durée,  leur  lactation  en  devient  plus  lon- 
gue. ^  D*une  aussi  extrême  petitesse  en  naissant^  a  dit  Blumenbach 
dans  son  Manuel  d*Histoire  naturelle  «  ce  sont  pour  ainsi  dire  des 
avortons»  Tout  en  persévérant  dans  le  système  d*une  naissance 
parité,  bien  que  prématurée,  quelques  naturalistes  crurent 
apercevoir  qu'une  seconde  matrice  (c'est  ainsi  qu'à  l'exemple 
de  Linnœu»  ,  on  attrihuoit  de  ractivité  a  ia  bourse)  ,  qu'une 
seconde  matrice  proté^euit  le  développement  d'animaux  nés 
dans  un  état  de  si  grande  débilité. 

Comme  celte  théorie  explicjudit  les  faits  d'une  manière 
assez  spécieuse ,  et  par  conséquent  satisfaisante  ,  parurent  en 
1786  de  nouvelles  observations  qui  ramenoient  aux  idées 
proscrites.  La  qualité  de  l'observateur  (cVtoit  un  officier  d'ar- 
tillerie ,  alors  le  chevalier,  devenu  depuis  le  sénateur  comte 
d*Aboville)|  et  le  livre  où  l'observation  étoit  rapportée  (le 
Voyage  précédemment  cité  du  marquis  de  Cbastellux),  devin- 
rent autant  de  circonstances  qui ,  jointes  aux  présomptiona 
dominantes,  ne  prévinrent  pas  d'abord  lea  naturalistes.  Voici 
cette  observation  que  son  intérêt  me  parolt  devoir  au  con- 
traire recommander  fortement,  et  que  je  donne  en  l'abrégeant 
beaucoup. 

«  Deux  opuikâuins  (  didelphis  virgimana) ,  mAle  et  femelle , 
et  apprivoisés  y  alloient  et  venoient  librement  dons  uue  moi- 
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son  que  M,  d^AboviUe  occupoit  aux  Etats-Unis  en  1783.  Ces 
animaux 9  qu'il  retîrolt  le  /soir  dans  sa  propre  chambre, 
accouplèrent.  M.  d'AboviUe  en  suivit  attentivement  les  effets  9 
ce  qui  donna  lieu  aux  observations  cî-après. 

«  Le  bord  de  l'orifice  de  la  poche  fut  trouvé  dix  jours  après 
un  peu  épaissi ,  cela  parut  de  plus  en  plus  sensible  les  jours 
suivans.  Comme  la  poche  s*agrandissoit  en  même  temps,  l*ou« 
verture  en  devenoit  bien  plus  évasée.  Le  treitiéme  jour,  la 
femelle  ne  quitte  sa  retraite  que  pour  boire  ^  manger  et  se 
vider;  le  quatornéme,  elle  ne  sort  point.  M.  d^AbovilIe  sé 
décide  enfin  à  la  saisir  et  à  Tobserver.  La  poche  dont  précé- 
demment l'ouverture  s'évasoit,  étoit  presque  fermée  :  une  sé- 
crétion glaireuse  humectoit  les  poils  du  pourtour.  Le  quin- 
zième jour,  un  doigt  est  introduit  dans  la  bourse ,  et  uu  corps 
rond  de  la  grosseur  d'un  pois  y  est  au  fond  sensible  au  tou- 
cher. L'exploration  en  est  faite  difficilement  à  raison  de  l'im- 
patience de  celte  mère,  douce  au  contraire  et  tranquille 
pr^édemment.  Le  seizième  jour,  elle  sort  de  sa  boîte  un  mo- 
ment pour  manger.  Le  dix-septième«  elle  se  laisse  visiter  : 
M.  d'Aboville  sent  ^eux  corps  gros  comme  un  pois,  et  con- 
formés comme  seroit  une  figue  dont  la  ^ueue  occuperoit  le 
centre  d'un  segment  de  sphère:  il  est  toutefois  un  plus  grand 
nombre  de  ces  petits  naissans*  Le  vingt-cinquième  jour,  ils 
cèdent  et  remuent  sous  le  doigt.  Au  quarantième ,  la  bourse 
est  assez  entr*ouverte  pour  qu^on  puisse  les  distinguer;  et  au 
soixantième  ,  quand  la  mère  est  couchée,  on  les  voit  suspen- 
dus aux  tétines,  les  lUis  en  dehors  de  ia  hourse,  et  lés  autres 
en  dedans.  Quant  au  mamelon,  il  est  après  ie  sevrage  long 
de  deux  lignes  ;  mais  il  se  dessèche  bientôt,  et  il  finit  par 
tomber,  comme  feroïL  un  cordon  niribilical.  ExLrail  de.  la 
note  termtnanL  Le  dcuricmc  et  dernier  volume  du  Vojagt  dans 
l'Amérique  septentrionale  du  marquis  de  ChasUUux»  l^ATUy  ches 
Prault,  1786. 

Cependant  cette  observation  devient  le  fond  d*uoe  consul- 
tation que  le  professeur  Reimarus  adresse  de  Hambourg  en 
Amérique  au  docteur  Barton.  Roume  de  Saint-Laurent  ,  qui 
avoit  déjà  communiqué  à  Buffbn  que  la  mamelon»  desâiêkfhes 
femelles  apparoUsoient  à  un  certain  moment  sous  la  fo$AefSt^per 
tites  hosseê  claires  dans  ksqueUes  étoit  Vtmhryon  ébauàhé\  avoit 
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awi  de  aon  c6té  d4à  excité  1«  zélé  du  docteur  Bartoiif  et 
provoqué  ses  recherches.  Ce  savant  médecin  répondit  à  ces 
appels,  et  dans  deux  lettres  imprimées  à  un  petit  nombre 
d'exemplaires  pour  ses  amis,  Tune  adressée  à  M*  Roume  de 

jParis  (1806,14  pages),  et  Tautre  à  M.  Hetmarus  de  Ham- 
boorg  (1 81 3,  24  pages),  Barton  expose  ses  faits^  ses  o^entu^oni 
et  ses  conjectures  touchant  la  génération  de  l'opossum  ^  c'est-à- 
dire  du  didelphe  de  Virginie. 

Les  observations  de  ce  savant  sont  d*un  grand  poids,  et 
elles  paroîtronten  effet  d'autant  plus  précieuses,  qu'attachant 
du  prix  à  faire  savoir  qu'il  ne  s'écartera  point  des  saines 
idées  de  la  ph>siologi(-  .des  seules  vues  avouées  parla  science  , 
Fauteur  est  à  tout  moment  enlacé  par  ses  faits,  et  amené 
à  donner,  sans  s'en  douter,  des  preuves  contraires  à  la  thèse 
qu'il  se  propose  d'établir.  Tout  ce  qu'il  rapporte  seroit  bon  à 
citer  :  cependant,  pour  être  concis ,  je  m*en  tiendrai  à  ce  qu'il 
y  a  de  plus  important  dans  son  récit* 

«  Les  didelphes  mettent  bas,  non  des  fœtus ,  mais  des  eorps 
gélatineux,  des  ébauches  informes ,  des  embiyons  sans  yeux 
ni  oreilles  j  la  bouche  de  ces  embryons  n*est  point  fendue. 
19ëa  de  pareqs  gros  comme  des  chats ,  ils  pèsent ,  à  leur  pre- 
mière apparition ,  un  grain,  d'autres  quelque  chose  de  plus , 
et  sept  ensemble,  dix  grains  au  total.  Barton  a  détaché  un  de 
ces  embryons  pesant  neuf  grains ,  sans  que  cela  eût  donné 
lieu  à  une  plaie  ,  et  d'abord  à  du  sang  répandu  :  il  corUrcdit 
en  ce  point  un  fait  avancé  par  l'cnnaat,  et  d'autres  Angiois  : 
quinze  jours  de  développement  dans  le  nouveau  domicile^  ex- 
pression imaginée  par  Barton  pour  donner  la  vraie  valeur  de 
la  bourse  ;  quinze  jours  de  dév  eloppement  snllisent  pour  ame- 
ner les  petits  au  volume  d'nnL'  souris.  Us  ne  quittent  les  ma- 
melles qu'arrivés  à  \ti  tnille  du  rat  :  puis  ils  les  reprennent  • 
à  volonté,  étant  alors  nourris  des  deux  manières  ,  et  par  le 
laitdeleur  mère,  et  parce  qu'ils  trouveatetpeuventdéjà  man-* 
ger.  Pour  qjue^cette  ébauc)^e  naissante  et  vivante  puisse  fournir 
aux  actes  de  son  développement,  il  faut,  et  il  arrive  que  les 
organes  de  la  digestion  et  de  la  respiration  soient  dans  une 
hariiik<|iiie  parfaite  s  aussi  les  narines  sont-èUes  dés  l'origine 
]arg«mc^n(  ouvertes,  et  elles  deviennent  par  conséquent  les 
premières  voies  qu  e  suit  l'air  qui  se  rend  aux  poumons.  L'es- 
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l#iiuic  d'un  jeune  pesant  quarante^un  grains,  étolt  considé- 
rablement distendu  et  dilaté  par  une  matière  blanche  et  lai- 
teuse {  celui  d'un  plus  jeune  contenoit  au  coalraire  ua  liquide 
transparent  et  sans  eovleun  ^ 

«  Le.iyeux  semoutrent  ouverts  après  cinquante  ou  ein^ante^ 
deux  ionts  d^eiJsleace  dans  la  bourse  ;  les  tétines  sdnl  alors 
qtûUéei  et  veptîses  sdccessiTement;  le  pciids  d*un  petit  est, 
apvèa  aoixKiite  jours,  de  53 1  ^aîns*  Ce  qui  surprit  bèattcoop^ 
illlrto»  et  lttl  cauto  une  grande  joîe,  fut  de  reneoi^trer  i)d^ 
tapette  quisuflisolt  à  la  foi»  à  deux  portées ,  Vune  tirant  à  sa  fia 
Cl^l?a|itre  venant  à  comtnencer.  Cette  mérenourrîssoitseptpé* 
tîts  déjà  gros  comme  des  rats.Assee  foHà  pour  vivre  d'alfirrentf 
solides,  ceux-ci  recouroient  encore  aux  tétines  poury  puiser  du 
lait  i  luais  tout  à  coup  labuursese  ferme,  parce  qu'elle  éioit  deve- 
nue le  nouveau  domicile  de  sept  autres  petits,  du  poids  chacim 
d*un  à  deux  grains.  Cependant  la  première  portée  n'est  point 
privée  ik's  sol  ns  de  cette  mère  constainuient  affectionnée,  atten- 
tive pour  tous.  Sasurveillances'étcnd  ton  jours  sur  sa  famille  déjà' 
élevée.  £IIe  lui  continue  son  cri  de  rappel  :  elle  la  rassemble 
Aurson  dos,  et  la  dérobe  au  danger  en  l'emportant  sur  la  cime 
dl%  arbres.  * 

:  «  De  tous  ces  faits  et  danssa  première  lettre,  Barton  conclut 
qu'on  peut  distinguer  deuxsortcs  de  gestation ,  Tune  qui!  ap- 
pirtleifl^rtW  et  qu'il  estime  être  de  vingt-deux  à  vingt-six  jours, 
et  l'autre  ,ia  gestation  manupiale,  qui  commence  depuis  rentrée 
di^^emliryon  dans  la  bourse.  Celle-ci  serolt  la  plus  importante 
pkirsiologiqnement  parlant;  car  la  bourse,  ajoute-t-il,  est  vrai- 
vtent  un  second- utérus  et  le  plus  important  des  deux.  ^ 

DanslHhtervalle  de  la  publication  de  ses  deux  lettres,  Barton 
est  informé  que  sir  Everard  Home  avoit  anciennement  donné 
un  mémotre^r  lagénératkm-des  kanguroos,  et  qu'entre  autres 
considérations  curieuses,  ce  savant  avoit  publié,  dans  la 
deuxième  ])artiedes  Transactions  Philosophiques,  pourrauiiée 
ly^ô,  ce  iiiiL  remarquable  :  Jesfœlus  des  animaux  à  h  ourse  nt 
laissent  apercevoir  aucune  trace  de  cordon  ombilical, 

(c  Bartonsemet  eu  devoir  de  vérifier,  sur  de  petits  opossums 
dans  la  bourse,  ce  point  de  fait  qu'il  trouve  exact.  11  suppose 
qu'il  déeouvrira  ce  cordon  ombilical  sur  des  individus  de  la 

gestation  utérine  ;  mais  ses  recherches  ne  lui  procurent  point 
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Toccasion  de  voir  un  fœtus  dans  l'utérus  ,  et  sr  livrant  à  âe» 
conjectures  th(  oriqut^s ,  il  propose  de  rapporter  le  mode  de  gé- 
Aération  propre  aux  didelphcs,  à  celui  des  reptiles  et  des 
poissons  qu'il  croit  aussi  dépourviu  de  cordon  ombilical*  ^ 
Ëotio  il  fournit  un  dernier  ren«eignement  pour  Topposer  à 
cette  assertion  deCamper,  que  l'homme  seul  est  capable  de  se 
coucher  sur  le  dos  :  «  Cela  arrive  fort  souvent  à  la  femelle  de 
Fopossum ,  dit  Barton ,  surtout  quand  elle  a  des  petits.  Couchée 
sûr  le  dos 9  elle  touche,  quand  il  lui  plaît ,  tous  les  points  des 
parois  intérieures  de  sa  bourse,  avec  l'extrémité  de  soa vagin  » 
et  elle  peut  ainsi  au  moment  de  la  mise  bas  y  verser  ses  petits 
sans  recourir  ou  à  un  ongle,  ou  à  l*un  de  ses  doigts*  * 

M.  Cuvîer  qui ,  pour  son  ouvrage  .classique ,  le  Régne  Ani- 
mal ,  etc*  t  a  rédigé  eu  1 8 1 7 1  es  généralités  de  la  famjlUe  des  maiw 
supiaux  sous  Finfluence  des  idées  physiologiques  admises  ju^ 
qu'alors,  s'autorise,  comme  l'ayant  porté  à  ne  rien  changer  à 
ce  système,  des  observations  précédentes  de  Darton  et  de  celle-ci 
en  particulier  :  la  gestation  dans  Vutérus  est  de  vingt-six  jours. 
Cependant  Barton  n'auroit,  je  crois,  énoncé  cette  proposition , 
que  dans  un  sens  restreint  et  limité  aux  termes  d'une  théorie 
propre  ,  ges^aiion  utérine  et  gestation  marsupiale;  et  de  plus  cette 
expressif)  M  de  gestation  qui  emporte  avec  elle  une  idée  très-com- 
plexe et  étendue  à  un  si  ^ran  1  iiombre  de  piienomènes  flis- 
tincts>  dont  Tacception  est  fixée  par  les  considérations  de  Tana- 
tomie  humaine ,  pourroit-elle  être  justement  appliquée  à  des 
êtres  dont  il  est  dit ,  qu^ils  naissent  dans  un  état  de  développement 
àpeine  eomparMe  à  celui  auquel  des  fœtus  ordinaires  parviennenê 
quelques  jours  après  la  conception  ?  Règn.  Anim«,  tom«  1 1  p*  i  ^9«- 

M.  de  Blainville  revient  l'année  suivante  sur  ces  considéra» 
lions.  Voyez  son  article  génération  et /atuidet  diddjphet,  dans 
le  Bulletin  des  Sciences,  18 18, p.  a 4*  Des  fœtus  sans  tface  de 
cordon  ombilical ,  qui  ont  déjà  les  narines  largement  ouvertes, 
et  les  poumons  trés-développés,  portent  àla  conjecture  quHla 
so  nt  distingu  és  par  un  autre  système  d'organisation,  lif.  de  Blain- 
ville vérifie  les  faits  de  Barton ,  et  les  trouve  exacts*  Les  considé* 
rations  anatomiqu  es  suivantes  lui  en  paroissentle  complément: 
«  Quelques  toini  qu'il  y  ait  apportés ,  M.  de  Blainvijle  n'a  ob- 
servé ni  veine,  ni  artères  ombilicales, ni  ouraque ,  pas  même 
de  ligament  suspenseur  du  foie;  la  glande  du  thymus  manquoit 
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aussi  et  les  surpaies  éCoient  d'une  petitesse  extrême,  Ea  thèse 
générale,  ajoute  l'auteur,  ou  ne  trouve  presque  aucune  des 
dispositions  du  foetus  des  autres  mammifères ,  c'est-ànlire  celles 
d*o6  dépendent  la  circulation  et  la  respiration.  * 

De  CCS  faits ,  M.  de  Blainville  conclut  à  peu  près  comme  Bar» 
loii  :  «  11  y  a  deux  sorks  de  gestation  ,  l'une  utérine  et  l'autre 
mammaire ,  ces  deux  sortes  de  gestation  agissant  dinéreuimeat , 
etsesuppléantl'unepar  l'autre.  »ChezBartonlemot  de  gesta- 
tion étoit  clair-,  il  s^appliquoit  à  rexîstence  simultanée  de  l'uté- 
rus et  delà  bourse ,  à  l'idée  de  ces  deux  domiciles ,  en  dedans  des- 
quels quelques  p Ii (  riomènes  qui  n'ëfoie/tt  pas  entièrement pro* 
duits  danâl'un  trou  voient  a  s'achever  dansTautre.  Chez  M.  de 
filainville,  et  il  s'en  explique  d'ailleurs  positivement , son  idée 
de  gestation  utérine  et  de  gestation  mommairene  s'étend  qu'à  l'ac- 
tion différente  des  modes  de  nourriture.  «  Dans  les  mammifè- 
res ,  dit-il ,  le  fœtus,  ayant  d'arriver  à  se  nourrird*une  manière 
indépendante,  est  susceptible  de  tirer  de  samère  sa  nourriture 
dans  deux  endroits  distincts  et  de  deux  manières  différentes  9 
c'ett-À-dire  d'une  part,  dfinsl'utérus,  du  sang,  au  mojen  du  sys- 
tème vasculaire  ;  et  de  l'autre,  aux  mamelles,  du  lait,  au  moyen 
du  canal  intestinal  :  et  de  plus  les  deux  nutritions  sont  quant 
À  leur  durée  respective  dans  un  rapport  inverse  ches  les  divers 
animaux,  «  M.  de  Blainville  applique  l'esprit  de  cette  généra- 
lité aux  animaux  à  bourse.  Il  conçoit  qu'une  des  deux  nutri- 
tions puisse  être  entièrement  supprimée  :  «  Si  c'est,  dit-il,  la 
nutrition  utérine,  il  se  peut  que  cette  essentielle  modification 
donne  les  animaux  à  bourse,  et  que,  si  c'estau  contraire  la  nutri- 
tion m:ni)maire ,  il  en  résulte  des  mammifères  sans  mamelîes, 
qui  seroieiit  les  monotrèmes.  Qu'un  animal  puisse  iiaitre,  par  une 
nutrition  mammaire,  organisé  comme  un  sujet  à  terme ,  cela 
forme  une  conjecture  hardie ,  ou  du  moins  bien  diilicile  h  con- 
cevoir; et  aussi  M.  de  Blainville  ne  s'y  arrête  pas  absolument, 
bien  qu'il  donne  encore  à  cette  idée  une  nouvelle  consistance, 
en  admettant  à  la  fin  de  son  article  que  le  fœtus  passe  peut-être 
directement  de  Tutérus  dans  la  poche,  observant  que  le  liga- 
ment rond,  dont  on  neconnoit  pasl'usage  dans  les  mammifères 
ordinaires,  pourroit  en  être  le  moyen*  * 

Frappé  aussi  pour  mon  propre  compte  de  tout  le  vague  qui 
r^aoit  dans  Ia.science.au  sujet  des  animaux  marsupiauXf  je 
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publiai  en  mars  1819  (Voyei  Journal  çom^Uiiientairé  du  Dio^ 
Honnaète  des  Sciencts  médieaUt^  4oiii.  189  p.  1)  UD  mémoire 
sont  ce  titre  :  Si  le$  animeut»  à  bourse  nai$$eni  amx  téHnei  de  Uur 
mèrt?  Mon  bntavoit  été  de  porteries  penonites  éclairées  qui , 
placéetdBMlet  Indes  ou  en  Amérique  «  s*iatéresseut  aux  progrès 
delà  physiologie,  el  qui  se  trou  veroient  à  portée  d'entreprendre 
iiuelquerrecherohes,  de  revoir,  sous  de  noureaux  rapports»* 
ce  qui  avoit  été  vu  si  infructueosement  jusqu'ici*  Je  me  rap^ 
pelai  les  instances  qoefitti  souvent  auprès  de  met  le  respec- 
table comte  d*AboviUe,  pour  que  Je  Fécoutasse  sa»  prévenlioiif 
et  les  chagrins  que  je  lui  causai  en  lui  opposant  des  idées  seien- 
.  tifiques  foutes  faites,  mais  qu*avec  une  bonté  parfaite,  il 
m'observoit  n'avoir  pourtant  été  généralisées  que  sur  des  ani- 
maux de  conditions  bien  différentes,  et  qui  ne  réporidoient  pas 
àsesdonnées.J'ai  eulin  porté  uneaUeutionséricusesurlamarche 
des  esprits.  Des  observations  nouvelles  avoient  déjà  rectifié 
d'assez  graves  rrrciirs.  On  avoit  cru  d'abord  que  la  bourbe  étoit 
un  véritable  lilértis;  mais  les  anatomisles  n'av  oient  renversé  vcs 
témoignages  de  visu  que  sur  une  seule  remarque  improbative. 
Les  anatomistes  revenoient  à  la  charge,  et  dans  ces  derniers 
temps  c'étoit  pour  déclarer  que  décidément  de  grandes  diver- 
tttés  plaçoient  les  marsupiaux  hors  des  règles  communes.  Ce- 

*  pendant)  ces  anciens  témoignages  de  visu ,  nous  ne- les  avions 
rejetés  que  parce  que  nous  les  avions  jugés  contraires  à  Fana-» 
logîe.  En  sera^-11  aujourd'hui  comme  au  jour  des  premières 
Insinuations  relatives  à  la  chute  des  aéroHthesP  et  pour  croire 
h  ces  singuliers  phénomènes ,  ne  faut-il  aussi  que  les  concevoir  P 
Je  ne  youloisdans  mon  mémoire  de  181 9  qu^éveîHer  Tatten* 
tion;  car  enfin  il  falloK  sortir  du  cercle  des  impossibilités  o^ 
Ton  se  trouvoît  renfermé.  Je  descendis  sur  les  animaux  dea 

<  classes  inférieures  ;  et  des  vties  plus  étendues  sur  la  génération^ 
quHIsme  procurèrent ,  en  devenant  de  plus  en  plus  applicaèlea 
aux  marsupiaux,  ont  eu  pour  résultat  d'éclairer  un  champ 
d'observation  plus  limité.  Sans  préjugés  présentement,  j'ai 
inn  I  ti  plié  les  faits  par  des  recherches ,  et  ces  recherches  m'ont 
à  ieur  tour  convaincu  que  tant  d'observations  et  d'opinions  en 
apparence  irîconeiliables,  n'attendoient ,  afin  d  L  trea])préciées 
à  leur  vraie  valeur  et  d'être  liées  par  des  rap[)yriL;  in  i[ier(;tis, 
quHine  de  ces  idées  fondamentales  qu'il  ne  faut  souventqu'é- 
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noncetf  pour  qu'autour  d'elle arriveAteomme  d'eax^méttat  se 
ranger  tant  de  traraux  incomplett^  dont  riacohérence  avoit 
fn^pé  tons  le»  esprits. 

Je  a'ai,  dans  oe  qui  précède»  eité  des  fiulaque  sniv  le  témoi«> 
gna^  d'autrui.  Je  vais  dire  préientemeal  eommeBi  ees  fai^ 
me  sont  devenus  propres,  tant  par  rattention  que  Teiappoctée 
4  kt  revoir  et  à  les  multiplier»  que  par  l*niiiiiie  eonviotioJi 
qulla  m'ont  procurée* 

1/  Sur  lahourse*  Ce  n*est  point  k  Tégard  d^une  fémeUe  adalle 
une  eellule  d'une  capadté  donnée  à  toujours. M.  d'AboviUel'a 
vue  s'aecrottre  sous  Tinfluence  des  phénomènes  de  la  généra- 
tion î  j'ai  de  plus  moi-mtmc  obsL^rvc  sus  grandeurs  respectives 
dans  des  fetnelles  d'une  mêuie  espèce.  Elle  est  petite  dans  les 
vierges, grande  àTexcès  quand  les  petits  vont  cesser  d'adhérer 
aux  tétines,  et  d'une  étendue  moyenne  dans  l'époque  suivante  • 
celle  de  l  aliaiteinenf.  Ainsi  la  hoiirse  n  est  pas  seulement  un 
second  ilonitcile  sans  ressort,  ni  a cLivité  ;  p'e?t  une  vraie  j)i)clie 
d'inciil);Uioji  s  etcndant  peu  à  peu  et  acquérant  de  plus  Pii  pius 
du  volume,  comme  il  arrive  de  faire  à  tout  autre  domiciU  ii 
fœtus.  On  a  donc  Jbien  pu  dire  d'elle,  pour  donner  l'idée  et  ia^ 
inesure  desafonclion,  c'est  un  tecond  utérui  et  plus  important 
desdeuxm 

Cependant  la  bourse  est  extérieure ,  et  entièrement  formdo 
par  la  peau  et  son  panicule  charnu.  Sa  composition  est  dca 
plus  simples  ;  car  ce  sont  ou  des  rides  longitudinales  de  ehaque 
e.6lë ,  ne  donnant  lieu  qu'à  une  Jiourse  foihlement  eaquîasée^ 
dans  un  état  tout-à-foit  rudimentaire  y  comme  ches  les  ^delpkU 
du  aous-genre  Mwouré^  teb  que  les  marmoses^  lea  cayopolUos, 
les ^roeh^ani,  etc.,  ou  ce. sont  des  replis  amples  et  bridés  au<^ 
tour  d'un  point  central;  point  fizequi  obligeJes  replisàs'éteodre 
cîrculairement  et  à  se  confondre  en  un  large  rideau.  La 
gla  nd  e  mammaire ,  placée  au  centre  de  la  région  du  bas>ventre  » 
devient  par  ses  adhéreaces  avec  la  peau  et  son  immutabilité,  le 
point  qui  commande  tout  le  reste.  Tout  autour,  la  peau  se 
fronce*,  se  replie  sur  eîle-m(imc  etse  prolon^îc  en  bord  saillant, 
peu  i>ar  devant,  considérablement  en  arrière  et  moyenneuieat 
sur  les  cfMés. 

Cependant  pourquoi  cette  extension  in  (rcoufif  hul'  tlii  iernic  P 

qui  le  porte  àscjpJiMt;r?.c|ui  produites  nouvel  ordre  de  cliosçjip 


Digitized  by  Google 


2  20  MAR 

Toute  la  qneslion  des  marsupiaux  est  lài  maïs  d'une  autre  part 
c'est  la  reporter  sur  la  considération  des  artères,  qui  sont  les 
•gens  de  toute  production  organique.  On  sait  qu'ainsi  qu'exis- 
tent les  Taisseaux  nourriciers ,  sont  nécessairement  les  oi^ 
ganes  qu'ils  forment  et  qn'ik  entretiennent.  Comme  il  n'est 
quHine  somme  de  nourriture  artérielle  à  dépenser ,  s'il  y  a  plus 
proportionnellement  dans  un  Ueu  9  il  y  a  moins  à  distribuer 
ailleurs.  Notre  loi  du  balancement  des  organes  est  fondée  sur 
ce  pHnclpe. 

Or,  par  rapport  à  la  dlstribation  des  artères,  il  est  divers 

arrangemens  dont  quelques  uns  donnent  aux  marsupiaux  d'asses 
grands  rapports  avec  les  oistaux.  La  principale- modification 
est  qu'on  ne  trouve  point  de  mésentérique  inférieure  à  l'aorte 
abdominale  (1).  Chez  les  oiseaux,  cette  principale  artère  est 
reportée  en  arrière  des  iliaques;  mais  chez  les  marsupiaux  »  elle 
manque  entièrement. 

Les  coiiséqueru  es  d'y  ne  pareille  combinaison  sont  que, 
depuis  la  région  des  reins  jusqu'au  rectum ,  il  n'est  aucîin  ra- 
meau de  Taor  te  abdominale  qui,  sans  que  rien  ne  l'en  détourne, 
ne  soit  employé  à  concourir  à  l'œuvre  de  la  génération.  Dans 
les  mammifères ,  autres  que  les  marsupiaux  ^  la  mésentérique 
inférieure  {2)^  puisant  au  milieu  de  ces  sources  de  vie ,  d'autres  " 
et  de  derniers  éléme»  à  reporter  sur  le  rannl  intestinal,  est 
«ne  cause,  sinon  de  trouble,  du  moins d'affoibtissement pour 
les  produits  de  la  génération.  Chet  les  marsupiaux,  au  con- 
traire, et  ehci  les  oiseaux ,  où  tous  les  dérivés  de  l'aorte 
abdominale  sont  similaires  et  s'emploient  sans  interruption  à 
produire  le  même  résultat ,  ces  branches ,  que  n'affectent  ni 
distraction ,  ni  contrariétés,  s'en  ressentent  par  plus  de  fiicilité 
dans  leur  jeu  ;  d'où  il  arrive  encore  que  ce  n'est  pas  seulement 


Cl)  G'eit  «UMi  un* autre  arrangement  pour  UaiÀeiitérique  supérieure, 
q«i  ne  natipas  directemenl  «le  r«ort«.ITn  tronc  unique  fonniit  quatre 
rameaux  :  la  cœliaqne  »  la  mésentérique  rapérienre»  lluapatique  et  «n  fort 
petit  rameau  «  celui  de  la  diaphragmatique.  ' 

(a) Si  les  conflit  i  ns  marsupiales  tiennent  en  efleti^  la  seule  absence  île 
cette  artère,  il  sulUra  d'en  lier  le  principal  trenc  sur  une  jeune  Gemclle  de 
tlùen  du  de  cliat,  pour  faire,  avec  ces  carnassiers^  de  nouveaux  genre» 
d'animaux  à  bourse. 
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rénergie  de  lenri  foncHoos  qui  est  aecrue,  mais  que  chaque 
partie  cède  à  une  sorte  de  réaction ,  dont  l'effet  est  de  déter- 
miner à  son  profit  plus  d*«ctîvtté  dans- le  développement  et 
plus  d'augmentation  dans  le  volume. 

Un  autre  arrangement  d'une  influence  tout  aussi  grande , 
est  la  région  élevée  du  point  de  partage  de  Faorte  abdominal». 
On  sait  que  l'aorte  se  divise  toujours  à  la  hauteur  de  la  crête 
dts  os  des  ile6.  Comme  le  bassin  a  plus  de  longueur  chez  les 
marsupiaux,  cette  circonstance  place  eCTectivement  plus  haut 
la  terminaison  de  Faorte:  les  branches  iliaques,  en  descendant , 
font  un  angle  sensiblement  plus  aigu ,  etle  sang  est ,  pour  cette 
raison,  plus  i  niraîiic  dans  la  mère-branche,  c'est-à-dire  dan» 
l'iliaque  ,  se  prolongeant  en  artère  crurale.  Un  Iroisième  ra- 
meau, d'un  calibre  également  considérable,  est  celui  de  la 
sacrée  moyenne  :  la  queue  forte  et  prenante  des  didelphes  en 
est  le  résultat» 

Ches  rhomme ,  riliaque  primitive  se  partage  en  deux  troncs 
qu*unepresque  égalité  de  volume  a  fait  juger  demémerang,  eta 
fait  appeler  du  même  nom ,  ilîaquessecondaires  »  savoir  :  iUaquû 
externe  et  iliaque  interne  ;  l'iliaque  interne  devient  l^^pogoj- 
irique^  après  avoir  fourni  un  asses  fort  rameau  ^ril^o-tom^aîre* 
Son  volume  en  est  peu  diminué ,  de  sorte  que  Thypoga^trique 
*  reste  un  troue  puissant ,  à  gros  calibre ,  et  dans  lequel  s*engage 
une  grande  masse  de  fluides  nourriciers.  , 

C'esttrès-différentcheslesmarsupiaux  ;  et,  enefl'et,de  ce  que 
les  iliaques  primitivesy  naissent  de  plus  haut ,  il  suit  que  Fartère 
crurale  à  partir  de  l'iliaque  primitive  forme  une  mère-branche 
qui  n'a  plus  que  de  fort  petits  rameaux  sur  les  côtés  :  les  pre- 
miers qui  se  pi  ësciitt'îit  et  qui  uaisàent  exactement  du  même 
point,  l'un  à  droite  et  l'autre  à  gauche;  c*est  en  dehors  l'iléo- 
lombaire  ,  et  en  dedans  l'hypogJislrique.  Ces  deux  artères 
forment  le  pendant  l'une  de  l'aulre  parla  distribution  de  leurs 
principaux  rameaîjx ,  mais  surtout  par  Tégalité  de  leur  vo- 
lume. Ainsi,  rhyp()g:islri({iic  si  grosse  chez  l'homme,  qu'elle 
estruoe  des  deux  bitun  atiuns  de  l'ilînque  jirimitive  et  qu'elle 
est  ain^i  la  congénère  delà  crurale,  est  donc  infiniment  res* 
treinte  ches  les  marsupiaux.  Or  c'est,  comme  on  lésait,  de  Vhym 
pogastriquê  que  proviennent  les  artères  utérineê  et  vaginaUê^ 

Les  utérines  et  les  vaginales ,  qui  ne  sont  que  des  ramuscules 
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de  rhypogasfrîque^  fournissent  des  cimea  eapiflaiires  à  leurs 
'4>ig&lies  :  diminuées  sensiblement  de  cftlibre  »  elles  suffisent  à 
les  noKrrîT ,  mais  eUes  ne  sont  pins  capables  de  détourner  à  leuv 
profit  les  principaux  afflux  du  sang.  Dans  ce  eas,  etn'est>ilplus 
d'aetinté  vers  les  artères  utérines?  Torgane  sexuel  est  tout  à 
coup  privé  de  eette  action  dérivattve  et  consommatrice  d^lne 
nourriture  en  excès,  laquelle  toormente les  voies  génitales  du- 
rantles  périodes  de  l'amour.  Le  sang  en  excès  ne  trouvant  plus 
praticables  ces  v^oies d'écoulement ,  s'ouvre  un  autre  passait'. 
Mais  qu'on  ne  croie  pas  à  un  désordre  inlini.  Il  n'est  là  rien 
donné  mi  hasard.  L'artère  crurale  estgénée  an  pliant  delà  cuisse 
sur  le  tronc  :  c'est  alors  sur  les  rameaux  qui  se  trouvent  vn  ce 
lieu  que  cette  surabondance  des  fluides  nourriciers  se  porte. 
Ainsi  »  le  choix  de  l'artère  est  déterminé  à  l'avance  :  c'est  donc 
un  ordre  nouveau  ;  c'est  un  système  toujours  et  également  ré- 
gulier; ce  sont  les  élémens  d*une*nouveUe  famille  que  nous 
avons  à  &ire  connof  tre. 

Quand,  dans  les  nhammifèrcs  ordinaires»  Tarière  utérine 
cesse  denoarrir,  one  autre  (l'épi^trique)  eoaliaue  à  le  faire. 
Celle-là  passe  donc  sa  fonction  à  celle-ci.  Dans  le  premier 
caS|  la  surabondance  du  sang  se  porte  de  riliaque  primitive  . 
à  son  rameau  intérieur,  de  là  à  Thypogastrique,  et  de  l*by- 
pogastrique  à  l'utérine:  et,  dans  le  second  cas,  à  son  ra- 
meau extérieur,  et  snbséquemnicnt  à  l'épigastrique.  Ain.si , 
répigastriqne  termine,  chez  les  mammifères  ordinaires,  par 
une  alimentaiion  lactée,  ce  que  Tutérlue  avoit  déjà  fait  par 
uneaiimcnfatîoi)  sanguine  ;  l'épigastrique  étant,  comme  chacun 
sait,  Tarière  qui  nourrit  les  mamelles  abdominales.  C  est 
donc  par  une  sorte  de  nécessité  mathématique,  l'utérine  étant 
privée  de  ses  fonctions  génératrices,  que  le  sang  fera ,  en  em- 
ployant tout  d'abord  l'épigastrique,  produii'e  a  cette  artère 
cheslcs  marsupiaux  ce  que  la  marche  progressive  de  l'olrganisa- 
tien  lui  eàt  fait  produire  plus  tard. 

Une  action  de  certains  fluides  impondéréê^  émanéé  du 
inonde  extérieur,  et  la  fécondation,  portent  l'inflananation 
dans  les  organes  sexuels*  L'organe  que  la  première  de  ces 
causes  met  d'abord  en  jeu  est  l'ovaire ,  d'oÀ  cette  excitation 
se  propage  de  prothe  en  proche.  L'ovaire  àyant  satîsDiît  à  sa 
destination,  c'est  dans  les  caâ  ordinaire:»  a  1  utérus,  par  les 
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travaux  de  Tartère  utérine,  à  pourvoir  au  développeaieiii du 
produit  ovarien*  Je  n'embrasse  dans  cet  article  que  lei  faili 
qui  se  rapparient  à  la  bourse,  et  j'admets  pour  le  moment, 
sauf  à  en  donner  la  preuve  dans  la  suite,  que  c'est  un  ovule 
qui  traverse  un  véritable  ëviductus,  qui  arrive  dans  la  bourse 
et  qui  parvient  ase  greffer  aux  mameUes*L*inflainraatton  propa- 
gée ,  si  Fartère  utérine  est  sans  puissance  »  devient  impossiblêet 
nulle  à  Tutérus:  elle  est  donc  toute  dévolue  à  Tarière  épi  gas- 
trique. Cependant  Tovule  n'en  sauroit  abaorbéf  les  effets  ;  car 
il  ne  contient  encore  qu'un  germe  imperceptible  pour  dos  seus. 
Il  faut  bien  alors  que  cvllc  inflammation  pi  oli  le  à  ious  as  points  * 
oùse  fermiiiL  répigash iquc,  c'cst-à-dirc,  àla  glande  mammaire 
et  au  (icrme  qui  i'«  iivironnc.  Le  ^U'rme  n'en  sauroit  profiter 
qu'il  ne  se  fiévcloppe  au-delà  de  ce  qui  est  nécessaire  à  sa  con- 
dition d'organe  tégumentaire.  L'iléo-lombaire,  artère  considé- 
rable cluz  les  marsupiaux,  ajoute  à  ces  résultats,  d'une  ma- 
nière que  je  ne  puis  dire  m  ce  moment.  Ainsi  s'expliquent  les 
plis  dont  la  bourse  se  trouve  formée  :  ainsi  s'explique  encore 
laccroissement  de  son  volume  sous  i'inlluence  des  phénomènes 
de  la  génération  -,  observation  qtii  fait  le  plus  grand  honneur 
à  la  sagacité  de  M.  le  comte  d'Aboville. 

2.**  Sur  l'utérus*  La  boune  est  un  second  utérus  et  le  plus  loipor* 
tant  des  deux^  avons*nous  répété  après  fiartoo.  Mais  quoi!  sans* 
le  ressort  d'une  artère  utérine^  un  ii/^riij?)ra<t-il  véritablement 
une  partie  qu'on  puisse  désigner  sous  ce  nom  P  cette  pocbe  exls- 
terôit-elle  au  moins  dans  une  condition  rudimentaireP  Cela  ne 
.fait  point  question  dans  tes  ouvrages  des  anatomistes.  Loin  qu'on 
y  méconnojsse  cet  oi^ane ,  on  y  parle  ^  dans  plusieurs ,  de  deux 
utérus  '  ce  sont  deux  poches  amples  ^  longues  et  recourbées 
sur  elles-mêmes.  «»  Les  animaux  àbourse,  a  dit  M.  Cuvier , 
,  (Lee.  à^Anat^cQmp.^  tom«  5,  pag.  146),  nous  fournissent  iics 
exemples  d*une  matrice  triple  ou  quadruple,  et  a  ia  fois  com- 
pliquée. *  Cette  même  proposition  est  reproduite  dans  le 
l^.ègne  Animal^  etc.,  tuzii.  1  ,  pag.  i7o,ain6i  qu  il  suit  ;  Lama* 
trice  des  mammifcrcs  marsupiaux  n'est  poiijt  ou  v  erte  par  un 
seul  orifice  dans  le  fond^du  vagin  ;  mais  elle  comniu  nique  avec 
ce  canal  par  deux  tubes  latéraux  en  forme  d'anse.  Ces  tubes 
ayoient  plus  ancicriui  uient  été  considérés  comme  les  deux 
cornea  de  la  matrice  par  X^son ,  le  premier  des  anatomistes  qui 
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ait  écrit  sur  les  parties  sexuelles  des  marsupiaux:  mais  eêscomet 
âeroient  donc  placées  en  deçà  de  TutérusP  Daobenton  rejeta 
cette  déterminatioii,  et  prit  pour  ces  appendices  1  plus  juste- 
ment f  je  pense ,  deux  autres  prolongemens  situés  au-delà.  Ce- 
pendant il  ne  s'expliqua  sur  les  tubes  latéraux  qu'en  les  dési- 
gnant par  la  phrase  suivante  :  Comux  qui  eommuwiquetU  du  . 
vagin  à  tutirus.  Sir  Everard  Home,  dans  sa  description  du 
Kaoguroo ,  observa  la  mêmé  réserve.  Ainsi  dans  ce  système , 
qui  a  généralement  prévalu  ,  sont  d'aboni ,  un  indéterraiué  à 
l'égard  des  canaux  en  anse  de  panier  ,  puis  deux  compartimens 
qu'on  suppose  parfaitement  reconnus,  le  vagin  et  Vutéru$,heê 
marsupiaux  auroient  donc  tout  au  moins  une  matrice. 

Cette  conclusion  ne  me  paroît  point  à  ce  moment  assez  ri-  • 
goureuse.  Dans  les  travaux  d'auatoraie  comparée,  on  a  passé 
de  rbomme  aux  animaux,  d'une  famille  à  une  autre,  sans 
changer  d  e  marche  »  quand  les  formes  devenoient  trés-dissem-  . 
blables.  Si  Ton  apereevoit  des  parties  à  provoquer  le  doute  9 
on  agissoît  plus  par  discrétion  et  crainte  d^innoration  que  par 
conviction;  et,  parce  qu'on  trouvoit  les  moyens  d'employer  à 
peu  prés  convenablement  les  dénominations  usitées»  on  conti- 
nuoit  à  s*en  servir ,  sans  se  douter  que  la  crainte  d'une  innova- 
.  fion  erronée  exposoit  à  d'autres  erreurs.  Mais  enfin  il  arrive  un 
moment  que  de  plus  grandes  difficultésarréten  t,  qu  e  deslacunes 
dans  les  déterminations  avertissent ,  et  que  les  dissentimens  des 
auteurs  doivent  être  appréciés.  L'utilité  d'un  travail  ex-yrojeài>o 
est  alors  généralement  sentie.  Or,  cette  révision  en  ce  qui  con- 
cerne les  parties  sexuelles  des  marsupiaux,  je  l'ai  entreprise  r 
c'est  en  partie  l'objet  d'un  Mémoireimprimé  parmi  ceux  du  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle ,  fom.  9,  pag.  438, portantpour titre  : 
CiMiidérations  générales  sur  les  organes  sexuels  des  animaux  à 
grandes  respiraHon  et  circulation. 

Un  des  premiers  résultats  de  ce  travail  est  la  détermination 
de  ce  qu'on  avoit  pris  jusqu'ici  pour  le  vagin*  Il  n'est  point 
d'animaux  où  ne  soit  entre  cet  organe  et  le  clitoris  un  compar- 
timent distinct.  Les  canaux  urinaires  et  les  canaux  sexuels , 
c'estrà-dire  dans  ce  cas  particulier,  le  méaturinaire  et  leva- 
gin  ,  y  aboutissent  :  chez  la  femme ,  c'est  un  emplacement  fort 
étroit,  qu'on  a  cependant  remarqué  et  appelé  fosse  navicu^ 
laire;  les  marsupiaux,  aussi  bien  que  les  oiseaux,  ont  très- 
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considérable  cette  partie  ,  que  j'ai  appelée  canal  urétro-sexuel  : 
sa  grandeur  et  sa  situation  l'avoient  fait  confondre  avec  le 
vagin. 

Ce  point  reconnu,  on  marche  sans  hésitation  sur  la  déter- 
mination des  deux  tubes  en  anse  de  panier.  Leurs  connexions 
et  leurs  fonctions  nous  disent  que  ce  sont  deux  vagins,  Tud  à 
droite,  Fautre  à  gauche.  Leur  duplicité  ne  doit  pas  plus  nous 
surprendre  que  celle  du  clitoris  et  d'une  i»artie  du  pénis  des 
Biàles  :  chaque  vagin  reçoit  dans  l'aecouplement  sa  portion 
correspondante  des  pénis i  ajoutes  à  ces  considérations  que  Ica 
oiseaux  ont  égidement  iin  vagin  à  droite ,  et  un  ii  ganehe* 

La  portion,  où  ces  vagins,  en  remontant  vers  l'ovaire,  se 
réuniisent  l'un  avec  l'autre ,  forme-^'elle  une  véritsMe  ma- 
trice P  C'est  Topinion  générale  ;  car  c'est  bien  cela  que  chacun 
entend,  s'il  ne  parle  que  d'un  seul  utérus. 

Avant  de  nous  expliquer  à  cet  égard ,  reprenons  les  choses 
de  plus  haut.  Chez  les  animaux  qui  ont  le  bassin  alongé ,  la  ma- 
trice est  très-visiblement  faite  de  trois  parties ,  le  corps  que 
j'appelle  proprcuieiit  ut  crus ,  et  de  deux  longues  cornes,  que 
je  nomme  ad-uterum,  A  l'égard  de  la  femme  où  les  ad-ulerum 
sont  dans  un  état  minime  et  rudimentaire ,  beaucoup  moins 
chez  les  très-jeunes  filles,  on  n'a  pas  fait  nettement  cette  dis* 
tinction;  mais  les  aiiatomîstes  vétérinaires  l'ont  nécessairement 
admise.  Ce  sont,  pour  moi,  des  organes  inclépendans  :  chacun 
est  nourri  par  une  artère  propre .  les  nd-uterum  par  une  branche 
de  la  spermatique ,  et  l'utérus  par  une  branche  de  Thypogas- 
trique,  parTutérioe.  Le  flux  artériel  tend  à  développer  Fu- 
térus;  mais  celui-ci  est  entouré  et  bridé  par  des  membranes. 
Les  lames  dont  il  est  formé  venant  à  s'accroître  se  froncent  et 
se  plissent  :  c^est  le  même  événement  que  chez  les  marsupiaux  ^ 
à  l'égard  de  la  bourse*  Ces  plis  circonscrivent  des  espaces  et 
amènent  des  resserremens.  On  dit  à  ce  sujet  que  la  matrice  a 
un  ou  plusieurs  cola;  un  ches  la  femme ,  deux  chex  les  femelles 
des  ruminans. 

L*usagede  ces  cols  est  un  sujet  important  de  considérations. 
ITobéîssant  que  plus  tard  au  déplissement  du  sac  utérin  occa- 
sionné par  le  grossissement  du  fœtus ,  ils  forment  l'obstacle  qui 
arrête  l'ovule  dansTod-aleraiit,  et  qui  force  cette  partie  et  l'u^* 
tér us ,  au  fur  et  àmcsuie  deleur  extension,  k  devenir  unepoche 
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d*îaculNitîon*  Vurtére  utérine  prolonge  sa  cime  termînaU  du 
c6té  de  Vad'Uttrum^  Tartère  spermatique  effércRle  la  sienne  du 
côté  de  Vuiémsi  et  du  travail  réciproque  et  concerté  de  ces 
deux  artérct  réaulte  la  nutrition  dû  fietus  dans  le  sein  de  sa 
mère.  Voilà  ee  qui  concerne  les  mammifères  ordinaire». 

Les  marsupiaux  sont  dans  une  condition  différente,  en  vcrfu 
<ltj.deux  considératiulis siiivaiiti\s  :  i  ."remplacement  où  siègent 
les  organes  sexuels  est  [iroportitHinelIt'dicut  beaueoup  plus 
grand  ;  nous  traiterons  plus  has  tle  ce  point.  Mais  pour  le  mo- 
ment la  conséquence  de  ce  fait  est  que  rifn  ne  s'oppose  nux 
accroissenii  J)s  que  pourroil  prendre  la  jiorfion  du  conduit  gé- 
nital, destiné  à  acqucrir  le  caractère  d'un  utérus  ;  2."  si  i'artérç 
utérine  est  dans  un  état  ruditnentaire,  il  n'y  a  donc  point  pour 
cette  partie  de  gros  troncs  nourriciers  qui  la  soumettent  à  des 
développemeos  extraordinaires 9  rien  par  conséquent  qui  Vo* 
Mige  à  se  plisser 9  il  n'est  donc  point  de  coi  d'utérus.  Voilà 
ce  que  donne  rofaservatton  directe.  Les  portions  coudées  et 
rentrantes  font  un  sac  membraneuc,  évasé,  vide,  dé|à-fort 
étend  11  dans  lea  vierges ,  et  qui  acquiert  ches  Ica  mères  une  capa< 
cité  portée  au  triple.  Des  deux  portions  dont  est  formée  Taose , 
Tune  qui  natt  du  canal  urétro-sexuel  doit  être  rapportée  au 
vagin,  Vautre  qui  se  réfléchit  en  dedans,  à  Tutérus;  elles  sont 
•sses  différentes  pour  être  ainsi  distinguées  ;  car  1^  tissu  de 
Tutérus  paroi t  plus  plissé  intérieurement  et  plus  feurni  de 
follicules  glanduleux.  La  portion  qui  nait  du  canal  urétro» 
sexuel  est  aussi  la  seule  qui  puisse  être  pratiquée  par  les  pénis  ; 
mais  cependant  il  fiiut  convenir  que  ces  deux  portions  st  con- 
tinuentsiexactementrunedansrouti  L-  c^u'on  peut  dire  qu'elles 
forment  un  seul  et  uitme  canal.  C  est  de  même  chez  les  oiseaux 
et  de  même  aussi  chez  les  lapins.  Le  corps  de  Tutérus,  en  s'éten- 
daiii  en  longueur,  s'y  confond  avec  le  vagin. 

Jusqu'à  ce  moment  j'ai  évité  de  parler  d'un  spu!  ntérus, 
pour  i)la(  er  ici  la  remarque  suivante.  Daubenton  a  vu  les 
parties  utérines  à  droite  et  à  gauche  confondues  sur  la  ligne 
médiane  ;  mais,  en  y  apportant  son  exactitude  ordinaire,  il  a  eu 
Je  soin  d'indiquer  chcK  le  sarigue  (Hiit.  nat,  g.  et  p.  1. 10,  pi.  49, 
^  ietl.S)unraphé  qui  forme  uncommencenent  de  diaphragmesur 
le  milieu  des  deux  parties.  C'est  ainsi  dans  des  femellesquiont 
nkislMai  mai»  c'est  tout  autrement  dans  les  femelles  viciées.  Ce 
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raphé  est  prolongé  de  part  en  part  et  d'avant  en  arrière ,  c'est- 
à-dire  que  c'est  un  diaphragma*  séparant  les  portions  utérines. 
Ce  sont  donc  deux  organes  distincts  qui  se  sont  greffes  en  ce 
point ,  mais  que  plus  tard  les  développemens  propres  à  la  géné- 
ration accroissent  et  amincissent  au  point  qu'une  perforation 
vient  à  s'y  pratiquer. 

Daubenton  décrit  le  surplus  des  conduits  génitaux  Be  ren- 
dant aux  ovaires.  La  détermination  qu*il  en  donne  me  pa- 
rolt  précise.  Il  voit  là  des  coirnes  de  la  matrice  :  le  tube  de 
Faltope ,  qui  est  fort  court ,  se  confond  avec  elles ,  pour  ne  for* 
mer  aussi  en.  ce  point  qu'un  seul  et  même  organe. 

Cependant  ce  qui  est  réuni  chesles  didelphes  est  séparé  ches 
les  kanguroos  :  ce  n'est  plus  maintenant  d*après  mes  propres 
observations ,  mais  d'après  celles  de  sir  Everard  Home  »  insérées 
dans  les  Transactions  Philosophiques,  que  je  rapporte  ce  qui 
suit.  Uutérus  forme  un  canal  unique  et  alongé  entk'e  les  deux 
vagins  en  anse  de  panier;  au-delà  sont  les  autres  parties  qui 
se  rendent  aux  ovaircb.  Ces  conduits  sont  manifestement  par- 
tageables et  parfaitement  distincts  eu  un  tube  de  Fallope,  et 
en  un  ad-uterum  ou  corne  d'utérus  :  il  est  là  peu  de  différence  de 
ce  que  j'ai  vu  sur  Tornithorinque  et  sur  l'oiseau. 

Un  résultat,  intéressant  par  sa  généralité  autant  que  par  sa 
simplicité,  formant  la  conséquence  de  ce  qui  précède,  c'est 
que  les  appareils  sexuels  des  didelphes  seulement,  si  ce  n'est 
même  ainsi  chez  les  kanguroos ,  forment  deux  longs  intestins , 
génitaux  entièrement  semblables  aux  oviductus  des  oiseaux; 
à  ces  différences  prés,  i***  qu'ils  sont  réunis  et  greffés  sur  un 
point  de  leur  longueur^  à  la  région  utérine  ,  et  a.*  que,  par* 
tagés  en  comparliniens  antérieurs  et  postérieurs,  ceux-U  sont 
de  beaucoup  plus  courts  que  ceux-ci* 

Enân,  une  dernière  conséquence,  c'est  que  les  poches 
utérines  sont  des  canaux  seulement  :  elles  ne  sont  point 'éta- 
]^lies  sur  le  modèle  d'un  utérus  de  mammifère:  il  leur  manque 
pour  cela  d'être  concentrées ,  ramassées  et  en  partie  plissées. 
L'organe  n'éxîste  que  pour  satisfaire  àla  théorie  desanalogucs,  il 
manque  souslerapport  d'une  partie  de  ses  fonctions.  Point  d'obsr 
tacle  h  la  sortie  du  produit  ovarien;  celui-ci  échappe ,  il  s'écoule 
nécessairement.  On  exprime  ce  fait  chez  les  mammifères,  en  le 
déclarant  un  iait  d'avortementi  l'ovule  e^i  expulsé  avant  (^ue 
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le  phénomène  de  sa  transformation  en  embrjFon  ait  eommeocë  ; 
mats  chez  les  oiseaux  on  se  contente  de  dire  :  un  auf  e$t  pondu» 
Nota  Pour  que  les  lecteurs  qui  s^intéresseroîent  à  ces  déter- 
minations d'organes  puissent  les  suivre  sans  fatigue,  i'en  place 
cî-aprèslc  tableau  comparatif,  en  mcttanten  regard  les  uomsque 
inms leuravoiiMlonriés,MM. Daiihcii  ton.  Home el moi* Dauben- 
ton  a  publié  son  anatomie  du  sarigue  dans  l'ouvrage  qui  lui  est 
commua  avec  Bu  fTon  ,  tom.  lo ,  et  sir  Everard  Home  dans  les 
Transactions  riillusophiques  pour  Tannée  1 795.  J'engage  h  con- 
sulter les  ligures  dont  ces  maitres  de  la  science  oai  enrichi  leurs 
mémoires. 
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S.**  Sur  les  os  marsupiaux,  hes  tiges  osseuses,  qui  s'élèvent 
des  pubis,  qui  forment  sur  le  devant  comme  une  seconde 
paire  d'os  des  iles ,  et  qui  sont  mobilesà  la  manière  d'un  pivot, 
ont  de  tout  temps  été  remarquées.  Tyson  qui  les  voit  intervenir 
chez  les  marsupiaux  en  même  temps  que  la  bourse  ^  les  donne  à 
celle-ci  quant  aux  fonctions,  et  les  nomme  marsupii  janitores» 

^apparition  simultanée  de  la  bourse  et  de  ces  os  tient  à  une 
circonstance  d'oi^ganisation  très-singulière  et  dont  je  ne  sache 
pas  qu^on  se  soit  aperçu.  C*est  le  développement  d*une  région  « 
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donton'ii*a  jamais  lUen  compris  l'objet,  parce  que  dansTes- 
p,èce  humaine,  elle  y  est  concentré.  Cette  région  porte,  ches  la 
femme,  le  nom  de  mont  de  Vénus»  Ches  les  animaux  à  bonrse , 
e*ctt  lin  champ  plus  espacé ,  une  localité  agrandie  au  pro6t 
des  organes  sexuels;  deux  très-petits  rameaux,  partant  de  Tori* 
gtne  derartèreéptgastrique,  nourrissent  comme  à  regret  chez 
la  femme  ce  monticule,  dont  la  dénomination  bizarre  a  jusqu'à 
présentfait  toutrinlérét.  Les  follicules  el  It^  poils  q^ti  abondent 
en  ce  lieu  sont  les  derniers  efforts  d  'artf  res  restreintes,  rudi- 
mentaîreslà  et  ailleurs  rameaux  consid  érables.  Ces  deux  artères 
auxquelles  j'ai  déjà  proposé  de  donner  le  nom  de  marsupiiiirA 
profonde  et  marsuj)iane  superficielle  (Mémoires  du  Mus.  tom.  c^, 
pag.  l\of^) ,  sont,  ch^l7.  h  s  animaux  à  boursr,  de  forts  rameaux. 
Ils  naissent  directement  de  la  crurale  un  peu  en  avant  de  Tépi- 
gastrique  :  se  bifurquant  dès  Torigine,  ils  vont  former,  déve- 
lopper et  nourrir  tout  le  plastron  antérieur  du  bassin,  savoir  : 
les  os  marsupiaux,  les  muscles  pyramidaux  (triangulaires  sous 
leur  nouvelle  forme) ,  le  derme  et  toutes  les  dépendances  de 
la  bourse. 

« 

Le  ligament  rond  ches  la  femme  a  ses  dernières  racines  im- 
plantées sur  le  mont  de  Vénus  ;  il  se  prolonge  dans  les  animaux 
à  bourse  tout  autant  que  Texige  l'accroissement  de  cette  région  $ 
et,  en  envoyant  ses  derïiières  racines  à  la  glande  mammaire ,  Il 
lui  sert  à  elle-même  de  ligsment  :  mais,  de  plus,  le  ligament  rond 
se  convre-de-fibres  musculaires  qui  paroissent  reproduire  en  ce 
lieu  le  muscle  crémaster  du  cordon  spermatique  des  m&les. 
M.Dttvemoy  a  proposé  (Anciens  Bull,  delà  Société  philomo- 
tbique ,  n.*  6 1,  frimaire  an  XII)  d'appeler  ce  muscle  iléo-marsu* 
pîal  :  il  en  a  donné  une  exeellmite  figure ,  le  montrant  sortant 
par  un  bout  de  Tanneau  inguinal,  et  allant  se  perdre  de  Tautre 
par  trois  digitatîons  sur  la  glande  mammaire  et  sur  les  segmens 
de  celle-ri.  Il  n"a  manqué  à  cette  esqui&se  pour  être  complète 
qu'un  lilet  sur  sa  longueur  qui  fasse  connoître  le  cours  de  1  ar- 
tère épigastri  que.  Cette  artère  forme  un  rameau  isolé,  et  se 
compose  particulièrement  de  la  mC'me  subdivision  qui  se  porte 
chez  i'Jionime  sur  le  cortlon  spermatique,  et  qui  s'en  va  nourrir 
les  enveloppes  du  derme  et  son  épanouissement  en  scrotum. 
L'analogie  se  soutient  donc  du  màleà  la  femelle,  aussi  bien  en 
ce  point  qu'à  tous  autres  égards. 
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hfi  plis  du  derme  doot  nous  avons  dit  que  la  bourse  ëtoit  un 
produit  ne  sont  pas  eirgendi  es  uniquement  par  Tartètc  épigas- 
trique:  elie admet  à  y  concourir  quelques  ramuscules  latéraux, 
réservant  sa  cime  pour  la  glande  mammaire.  Sur  cet  raoïua- 
jCttles  arrivent  avec  bien  plus  d'efficacité  des  rameaux  de  la 
naisupiaire  superficielle  et  de  Tiléo-lombaire  :  et  de  TactiMi 
concertée  et  réciproque  de  cet  vaîiseaitx  résulte  un  développe- 
aent  extraordinaire  du  derme 9  lequel  foit  poohe  alors ^  tout 
aussi  bien  cbealcs  nAlesque  chei  les  femelles  j  cbes  lepmAles 
pour  être  la  poche  iortante^  ou  le  scrotum  des  testicules,  et 
chet  les  femelles,  pour  devenir  une  poche  rtutrianU^  ou  la 
poche  d'incubation  des  embryons. 

On  s  LSt  beaucoup  étendu  sur  les  usages  des  os  marsupiaux  : 
sans  doute  que  la  position  qu'ils  prennent  fuvori&i'  ou  con- 
trarie les  actes  propre*  à  la  bourse  ;  placés  entre  des  muscits, 
dont  les  uns  îes  écartent,  et  traiitres  les  rapprochent ,  retenus 
et  oscillant  iiiir  ie  pubis,  ils  agissent  Louime  un  rayon  de  cercle. 
Leur  objet,  comme  celui  de  leurs  muscles,  sont  de  laisser 
les  viscères  abdominaux  libres  de  toutes  pressions  et  la  bourse 
abandonnée  à  la  restitution,  s*i^  sont  écartés  Fun  de  l'autre  ; 
et  au  contraire  ils  pressenties  orgues  abdominaux  d*une  pari, 
comme  d'autre  part  ils  serrent  la  glande  mammaire  pour  la 
porter  en  devant ,  s'ils  sont  ramenés  sur  ses  bord^ 

M.  Puveraoy  leur  a  «cherché  un  usage  pour  le  moment  de 
la  mise-bas  ;  ce  seroit,  dit*il ,  de  servir  de  poulie  de  renvoi  à 
Tégard  du  muscle  iléo-marsupiai  (notre  crémaster) ;  mais  il 
faudroit  admettre  pour  cela  que ,  pendant  que  dure  la  ponte, 
les  os  marsupiaux  s'éloignent  l'un  de  l'autre  ;  ce  qui  fav  ori- 
seroil  l'agrandissement  dv  i  arc  de  rtnvoi  :  quand  au  contraire 
ils  secoodent  merveilleusement  la  mise-bas,  en  se  rapprochant; 
car  alors  toutes  les  masses  musculaires  de  l'abdomen  entrant 
en  jeu,  et  serrant  fortement  le  bas-ventre  ,  les  organes  géni- 
taux, et  principalement  le  canal  u rétro-sexuel,  sont  contraints 
à  descendre  vers  le  fond  du  bassin  j  cette  pression  persévérant 
depluaen  plus,  le  canal  urétro-sexuelsort,  en  se  retournant 
comme  un  doigt  de  gant ,  et  s'en  vient  porter  dehors  rentrée 
même  des  vagins.  L'effet  de  ces  coutmtions  générales  et  en 
particulier  du  muscle  pyramidal  (  nommé  triangulaire  dans 
ce  cas-ci  ) ,  est  d'obligé»  les  os  marsupiaux  à  se  rapprocher  :  la 
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glande  mammaire  est  au  miliea  d*ièuxj  elle  ressent  leurs  ef- 
forts» et  n'y  ëc^ppe  f  iiVn  se  portant  en  devant.  C'est  avisi 
an  même  moment  qu'agissent  les  muscles  crteastem,  tirant  la 
bourse  chaeun  vers  jon  anneau  inguinal  :  ib  l'entraînent  dans 
la  diagonale  de  leurs  efforts»  c'esl-à*dire  qu'ils  l'alwissent  et 
qu'Us  la  portent  sur  le  vagin.  Duvemoy  a  très-bien  exposé 
ce  mécanisme.  Ainsi  s'eicécnteoe  que  Barton  (i).afaconlë  d'a^ 
près  ses  propres  observations.  Le  va^n  ,  qui  a  la  faculté  de 
toucher  toutes  les  surfaces  interoes  de  la  bourse ,  a  par  consé- 
quent, et  à  plus  forte  raison,  celle  d'y  déposer  les  produits 
iiccumuies  dans  ïuviducins.  (/est  une  chose  dont  j'aurois  pu 
douter,  malgré  l'assertion  iormellc  de  ce  céiébre  médecin,  si 
je  ne  savois  pertinemment  aujourd  iiiii ,  pour  l'avoir  bien  des 
toi. s  rxpcriiacnté  ,  que  c'est  le  devoir  de  tout  canal  urétro- 
scxuei  de  s'employer  h  amener  dehors,  tantAt  le  rncat  vagi- 
nal ,  et  tantôt  le  méat  urinaire.  Le  rectum  des  oiseaux,  bien 
plus  reculé  dans  l'abdomen,  agit  de  méme^  et  réussit  égale* 
ment  à  porter  dehors  son  extrémité. 

/, Sur  l'évolutioa  de$  germes.  J'ai  enfin  abordé  en  1819  la 
question  tant  controversée ,  si  les  petits  dt$  animamx  à  bourse 
i«AisSB|iT  aux  tétines  de  leur  mère»  Ces  petits  y  sonl^Wmës,  et  ils 
y  notisenlt  ont  dit  d'anciens  observateurs  $  expremions  données 
comme  synonymes»  et  qui  n'ont  pas  ocpendant  la  même  va* 
leur.  Partagesnt  une  autre  opinion  «  et  voulant  s'exprimer 
différemment.  M;  Cuvier  a  dit  (  Règne  Animal,  etc.)  que  «  les 
petits  des  marsupiaux  notsienl  dans  un  état  peu  diflërent  des 
fœtus  oïdinaires  quelques  jours  après  la  eoneeption ,  qu'ils 
sont  incapables  de  mouvement,  qu'ils  montrent  à  peine  des  ' 
germes  d'orgaaes,  et  qu'en  cet  état  ils  s'atiacbent  aux  ma- 
melles de  leur  mère.  *  Le  mot  mtflre  dans  ces  phrases  n'a  plus 
un  sens  nettement  défini.  Nous  n'avoua  d'idées  faites»  et  par 
conséqueiii  de  termes  qui  les  expriment,  que  pour  troismodes 

_  -"  .  —  ■  -  ' 

(0  B«rton  serait  parvenu  depuis  U  publication  de  set  Lettres  àob* 
server  les  pontes  des  didelpbes  :  il  anroit  vu  le  vagin  lancer  directemeut 
dans  la  liottrse  les  corps  gélatineux  et  pisiformes^  visibles  plus  tard  à 
i  eitrénité  des  tétines.  Cette  observation  m  est  coviinnniquce  par  notre 
célébra  et  profond  botaniste .  M.  T«rpin>  à  qui  Barton  t'a  plusieurs  lois 
dite  et  rapportée  à  Piiiladelpkie. 


Digitized  by  Google 


a52  MAR 

Ae  génération.  Ces  idues  sont  énoncées  jinr  Ips  mots  ponlc, 
a¥ortemerh(  t't  jiaissance,  Fonte  sp  dît  paur  un  corps  organique 
séparé  du  tronc  qui  Ta  produit,  avant  de  vivre  ,  mais  devant 
vivre  et  naître  un  jour  ;  avortement^  pour  on  corps  organique» 
qui  se  développoii au  uin  de  sa  mère,  et  qui  quitte  violem- 
ment et  intempestîvement  ee  domiaUe;  einaitiancef  pour  un 
être  qui ,  s'étant  fonné  dans  le  sein  maternel ,  et  qui ,  y  ajant 
d^à  vécu  d'une  certaine  manière  ^  al  produit  à  la  lumière  j 
c^esl-à-direy  qui  quitte  à  un  ipoment  préfixe  cet  ancien  domi- 
cile pour  pasier  dans  un  autre,  dans  le  monde  extérieur  ;  et 
encorct  ces  trois  modes  de  génération  se  réduisent-ils  réelle-, 
ment  à  deux ,  puisque  l'un ,  restant  improductif ,  ne  sauroit  être 
placé  sur  la  ligne  des  deux  autres.  L*idée  d*avortement  em- 
porte aécessairement  celle  d^animaux  non  viables. 

On  ne  sait  pas  encore-bien  au  juste  quel  est ,  aux  premières 
journées  de  leur  apparition  aux  mamelles,  le  degré  de  déve- 
loppement de  ces  ébauches  informes  (Barton)  ,  de  ces  bosses^ 
claires  (Roume),  que,  par  une  anticipatiou  fjcheuse  sur  la 
coonoissance  des  faits  ,  on  déclare  ûtre  des  petits  :  s  ils  ne 
jouissent  encore  que  d'un  état  de  déveioppement  à  peine  com- 
parable à  celui  auquel  des  fœtus  ordinaires  parviennent  quel- 
ques jours  après  la  conception  ,  fait  consigné  dans  la  science, 
s'ils  ne  montrent  ni  membres  ni  organes  cxlerietirs,  ils  ne 
sont  donc  point  formés  ;  ils  ne  vivent  pas  :  ils  ne  sauroient 
mUtre  dans  Pacception  vraie  de  ce  mot.  lisseroient  donc  dans 
un  état  fort  rapproché  de  Tœuf  pondu;  mais  cependant  ee 
nVst  pas  un  corps  organique,  entièrement  détaché  comme  est 
l'œuf  du  corps  producteur  :  qu'est-ce  donc,  les  mots pon/e  et 
notsf OHM  ne  lui  allant  pas  P  De  ces  conséquences  on  se  porte 
au  pressentiment  de  la  possibilité  d'un  troisième  mode  de  gé* 
nération*  Cest  donc  une  idée  nouvelle  à  acquérir,  et  la  science 
auroit  dû  reeoonottre  à  ce  moment  quVlle  éloit  tout  aussi  dé- 
pourvue autrefois  des  moyens  de  robservation  que  de  ceux  du 
langage ,  pour  rendre  ce  qu'il  lui  falloit  apprendre. 

Cette  idée  à  acquérir  est  depuis  long- temps  Tobjet  de  mes 
recherches  :  mais  au  moment  que  j'essayai  de  déterminer  à 
quelle  époque  du  développement  des  mammifères  ordinaires 
pouvoient  correspondre  les  formations  apparoissant  périodi- 
quement dans  la  bourse  des  marsupiaux ,  je  m'aperçus  d^uue 
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Bouv^le  lacune  dans  la  science ,  ces  degrés  n'y  (>aroiisant 
point  mesurés  arec  précision.  On  recounoit,  il  est  vrai,  comme 
s'appliquant  â  de  premières  époques ,  quatre  états  sueeeiaifs, 
€n^y  embryon  ffœtuê  et  noareav-néîmaisy  a-t-il  d'autres  degrés 
intermédiaires P  et ,  pour  ceux-lÀ 'même,  connolt-on  des  ca- 

jractères  exacts  qui  en  donnent  une  rigoureuse  définition  f 
'  Je  ne  pouvois  demander  ces  documens  à  une  seule  espèce, 

•  et  encore  moins  a  une  espèce  de  la  cla^e  des  mammifère»:  les 
développemens  et  niélauiorphoses  des  produits  génitaux  s'y 
poursuivent  avec  trop  de  rapidité  datis  les  commencemens, 
pour  pouvoir  être  sai&is  et  suffisamment  bien  constatés,  mais 
choisissant  mes  sujets  d'observation  parmi  les  animaux,  où 
chacune  des  premières  époques  est  marquée  par  des  inter- 
valles d^une  assez  longue  durée,  par  des  crises  organiques  et 
par  la  métastase  des  produits ,  j'ai  pu  embrasser  tous  les  faits 
qui  établissent  la  marche  des  développemens  par  périodes 
graduées  et  distinctes* 

Or,  voici  ce  qu^on  observe  chex  les  ovipares*  Chaque  année 
Tartére  spermatique  reprend  son  service  par  une  domination 
qui  lui  soumet  de  nouveau  toutes  les  forces  organiques;  c*est 
d'abord  en  reproduisant  Fcvaire  et  en  augmentant  son  tissu 
glanduleux  ou  parenchymateux  ,  puis  eu  produisant  de  petits 
corps  ronds,  transparens  et  incolores,  et  puis  enfin  par  une 
alimentation  nouvelle,  en  orrandi^sant  ces  corps  qui,  comme 
s'ilsëtoientsusr(  piibles d'une  sorte  de  maturation,  deviennent 
opaques  et  jaunes.  Quelques  anatomistes  les  ont  nommés  de 
leur  couleur,  corpora  lutta»  Jusques-là  ces  ovules  (  c*est  le  nom 
que  Je  leur  donne  à  ce  moment  de  leur  formation  );  Jusques-là 
ces  ovules  sont  renfermés  dans  les  membranes  propres  dero- 
vaire^et  principalement  en  dedans  de  sa  dernière  enceinte, 

'  sac  formé  par  le  péritoine»  A  ce  moment  de  leur  maturité ,  les 
ovutessont  comme  un  toit  sur  le  point  de  se  détacher  du  tronc 
qui  l*a  nourri*  Cet  événement  rend  une  crise  nécesmire  ;  le 
pédicule  du  fruit  rompra ,  le  me  contenant  Tovulese  déchirera» 
Xe  Ihiit  et  l'ovule  tombent  ;  le  fruit  pour  être  moissonné ,  ef 
l'ovnîê,  s*îl  tombe  directement  dans  le  monde  extérieur 
(coniiMC  a  l'égard  des  poissons  oss eu k  daii^  le  iluide  auihiant), 
pour  passer  au  moment  même  à  l'état  de  fœtule:  ou  s  ii  tombe 
dans  l'abdomen  (comme  chez  les  oiseaux ,  les  poxsious  cartila- 
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gineuXf  etc.),  pourôtrr  reçu  dans  un  autre  système  organique, 
et  iTabortitlanâ  lu  pavillon  cli,-  l'ov  i^lauiuÀ. 

Maturité,  déchirement  y  dép  Lacement ,  tels  sont  sans  dou  te  des 
caractères  évidciis  pour  distinguer  un  premier  Afje  des  pro- 
duiis  ^fénitnux.  L'ovule  est  un  corps  tini,  car  il  est  tout  ce 
que  Tovaire  pouvoit  le  faire:  il  est  pondu ,  ou  pour  le  monde 
extérieur,  ou  pour  rabdomen,  suivant  les  animaux cJics  les- 
quels on Tobserve.  L'ovaire  continue,non  pas  dUnflueneer,  mais  * 
de  produire  :  car  ce  n'est  plus  pour  perfectionner  ce  qui  est 
éens  une  condition  arrêtée^  mais  pour  refaire  d'autres  ovules. 

Après  cette  première  pottle  »  Tovule  est  repris  ches  les  oi- 
seaux et  çliet  les  mammifères  par  le  pavillon ,  eonduit  dans 
le  tube  de  Fallope,  et  conservé  un  moment  dans  Tod-elfraiB* 
Le  passage  et  le  séjour  momentané  de  ce  corps  dans  ces  par- 
ties de  Voviductus»  en  irritent  la  membrane  séreuses  le  résultat 
de  cette  irritation  est  une  sécrétion  abondante  ^d^albumine  « 
qui  se  réunit  à  Tovule,  et  qui  forme,  autour»  ces  concfaescob-^ 
centriques,  dites  vulgairement  is  hlanode  Pcduf,  Cette  com- 
binaison de  jaune  et  de  blanc,  pourvue  de  ses 'membranes ,  ^  ' 
constitue  un  nouveau  corps  ^  par  conséquent  un  second  âge 
des  produits  génitaux.  Kn  cet  état,  c'est  un  auf:  produit  dc- 
borâ  ,  on  dit  de  lui  qu'il  ent  pondu;  mais  c'est  vraiment  pour 
la  seconde  fois  qu'il  quitte  la  souche  originelle. 

Cet  œuf  s'anime  sous  de  premiers  efforts  de  développement: 
des  vaisseaux  paniissent  de  toutes  parts  ;  c'est  un  auf  injecté, 
ou  mieux  cvsi  un  rcicuu  placentaire  ^  troisième  àj,'e  des  prO' 
duils  génitaux.  Dans  les  actes  irréguliers  ,  touf»  ci 5  a  ;(isseaux 
sont  divergeus ,  et  nous  avons  des  produits  monstrueux  con- 
nus sous  le  nom  de  végétations  animales,  de  masses  charnues 
et  de  môles;  monstruosités  sur  lesquelles  nous  avons  présenté 
quelques-nouveaux  aperçus  dans  notre  Philosophie  anaiomique^ 
tom«  3 ,  pag»  306  ;  ou  ^  au  coatraire,  dans  les  phénomènes  qui 
te  suivent  régulièrement,  la  plupart  des  vaisseaux  viennent 
convergér  sur  un  point ,  et  donnent  lieu  à  des  formations 
ganes,  dont  Taisemblage  est  connu  sous  le  nom  d'em^r^oit. 

Donnons  à  ce  mot  nne  valeur  bien  déterminée.  C'est,  je  le 
répète ,  une  réunion  ne  parties  oit  paroissent  informes  etcon- 
fusément^es  organes  qui  tendent  vers  une  forme  précise,  et 
qui ,  achevés ,  procéderont  k  des  actes  pour  produire  de  nou-» 
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v«anx  organes»  Dw^-cm^  un  embryon  n'est  point  encore 
un  être  vivanl,  pas  plus  quer(BttTdimi-41  ^provient  :  A  donc 
quelque  chose  présente  ici  l'aspecl  d^une  organisation  Ytvanle, 
ce  n'est  ni  rosttf  avant  son  anïmation,  ni  Tembryon  qui  est 
jusques-là  un  résultat  frorganes  répandus  autour  de  lui,  mais 
c'est  rtiisemhle  de  vaisneaux  qui  a  joui  d'une  activité  asses 
puissante  pour  coordonner  tant  d'élémens  assemblés;  c  wt 
le  réseau  placentaire.  Plusieurs  animaux  des  derniers  rangs  de 
l'échelle,  les  méduses,  nous  donnent  en  réalisation  perma- 
nente ces  combinaisons  qui  ne  sont  ici  qu'un  état  intermé- 
diaire. Le  réseau  pîncentaire,  qui  vit  pour  l'embryon ,  respire 
aussi  pour  lui.  Par  conséquent  le  sang  qui  arrive  sur  celui-ci 
est  artériel  et  assimilable  en  raison  de  son  oxigénatiou  :  il 
profite  à  l'embryon  et  pourvoit  à  son  accroissement  vers  taus 
les  points  de  son  arrivée. S'il  en  est  ainsi,  comptons  un  qua- 
trième âge  pour  les  produits  génitaux;  eelui  que  rexistenee 
d'un  emhryon  nous  fait  connoltre. 

Mais  que ,  par  une  rérolution  subite  dont  les  phénomènes 
n'ont'  pas  encore  été  examinés  f  fous  les  organes  de  Tembryon, 
et  prindpalemeat  soir  propre  organe  de  la  respiration  ^  entrent 
eojeuy  moment  qui  dépend  de  raehévement  de  ces  oignes»  et 
surtout  de  réiaboration  complète  de  l'organ  e  respiratoire»  rem« 
bryon  vit  par  Itti»méme  ;  mais  ce  n'est  plus  l*embryon«  c'est  le 
ISoBliis*  Les  vaisseaux  placentaires  ont  perdu  les  fonctions  respi* 
ratoires  :  ils  s'en  tietauent  À  une  seule  Ponction ,  quaod  aupara- 
vant ils  en  rempUssoient  deux.  Ce  n'est  plus  qu'un  appareil 
vasculaire ,  établissant  une  bouche  de  succion  entre  la  mère 
et  le  fœtus.  Les  fonctions  respiratoires  ont  passé  aux  vaisseaux 
du  derme,  comme  plus  tard  et  après  la  naissance,  elles  pns- 
seront  aux  vaisseaux  du  poumon.  Le  fœtus  ne  reçoit  p!us  un 
sang  assimilable,  maisdu  sang  veineux,  c'est-à-dire  iiiir  nour- 
riture composée  d'élémens  hétérogènes,  à  laquelle  ii  a  main* 
tenant  les  moyens  de  faire  éprouver  tous  les  actes  de  la  di- 
gestion ,  delà  nutrition  ,  et  finalement  ceux  de  la  respiration. 
Le  fœtus,  qui  jouit  d'une  vie  parfaite,  mais  particulière  k  sa 
situation  d'être  emprisonné ,  forme  un  cinquième  état  ou  âge 
des  produits  génitaux. 

Un  sixième  âge  est  celui  de  ce  même  fœtus ,  lorsqu'il  est 
produit  au  iour  :  c'esty  pour  ainsi  dire,  une  autre  ponte  qui 
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Vapporfr  dans  un  nouveau  monde,  et  qui  Py  apporte  cette 
fois  d'une  manière  bien  autrement  remarquable  ;  cet  événe- 
ment étant  caractérisé  par  des  crises  plus  déchirantes.  En  eifet , 
les  enveloppes  placentaires  sont  forcées  et  rompues:  la  bouche 
intettinale  de  auccion  est  flétrie  et  périt;  le  dermeae rétracte 
aotts  l'influence  de  Tair  atmosphérique  y  et  de  larf^et  vaisseaux 
de  respiration,  atteints  par  cette  rétraction  «  se  changent  en 
capillaires  de  la  peau  ;  la  nutrition  ¥si  intervertie  aussi  bien 
dans  son  mode  que  dans  son  mécanisme  ;  et  le  sang ,  comme 
les  fluides  respiratoires  de  Tatr ,  viennent  gonfler  et  filtre  fouer 
les  poumons.  fœtus  a  perdu  ce  nom,  eu  se  dépouillant  de 
ses  enveloppes  fœtales ,  et  prend  alors  celui  de  vovveav-vè  ^ 
expression  que  je  remplace  à  Tégard  des  mammii^res  par  celle 
de  la€H¥ore* 

J*ai  depuis  long-temi)s  perdu  de  vue  les  animaux  à  bonne , 
car  tout  ce  qui  précède  est  une  histoire  de  révolution  des 

germes,  laquelle  embrasse  l'universalité  des  animaux  vertébrés; 
mais  l'on  doit  sentir  que  j'avois  bL&oiu  de  substituer  aux  obs- 
curités (le  Ja  science  à  ce  sujet,  quelque  chose  de  moins  vague, 
et  surtout  que,  sans  un  dictionnaire  composé  à  l'avance  de 
termes  définis  avec  rigueur,  je  ne  pouvois  espérer  d'être  com- 
pris en  Irait t  de  ce  qui  concerne  la  naissance  des  marsu- 
piaux: tanili.s  (|u(  préso'ntement ,  s'ilm'arrive  de  dire  qu'à  un 
moment  de  leur  évolution,  ils  naissent  aux  {rtines  de  leur 
mère,  je  serai  entendu  dans  le  sens  où  j  aurai  conçu  cette 
idée. 

J'en  viens  maintenant  à  ces  animaux,  et  je  vais  tenter  d>x- 
poser  conmient  j'entends  la  révolution  de  leurs  âges^  leurs 
succcanves  métamorphoses*,  et  leur  diverse  apparition  en  cer* 
tains  lieux.  J'embrasserai,  par  la  pensée  et  les  observations 
d'autrui,  dont  j*ai  plus  haut  donné  un  précis,  mes  propres 
observations,  et  tousles  faits  que  les  considérations  anatomiqucs 
et  les  secours  de  l*anaIogièont  pu  me  procurer.  Comme  rien 
ne  peut  suppléer  des  observations  directes,  et  que  plusieurs 
données  de  ce  genre  manquent  toujours  à  ces  déductions , 
J'en  préviens  pour  que  mes  jugemcns  soient  reçus  avec  une 
juste  défiance.  Je  déclare  que  c'est  à  titre  de  devoir  que  je  me 
suis  résigné  à  publier  ce  qui  suit.  Il  n'y  avoit  moyen  d'arri- 
ver sur  les  iuib  qu'i'ii  iaisaut  paroUre  un  programme  qui  expo» 
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sM  re  qui  est  acquis  et  ce  qui  reste  à  acquérir.  Je  inc  llatte 
que  riiitérêt  flu  sujet  excitera  le  zèle  des  médecins  qui,  aux 
}nde9  et  en  Amc^rique,  sont  à  j^ortée  d'examiaer  des  marsu^^ 
piaux,  et  qu'ils  voudront  bien  entreprendre  d*oussî  belles 
recherches.  Cet  espoir  et  la  conscience  de  Futilité  de  mon  ^ 
entreprise  ni*ont  fait  passer  spr  la  répugnance  |l*avoir  à  avan- 
cer ici  ce  9ui  un  jour.sera  peut-être  justement  contredit. 

Un  mode  de  génération  possible  à  la  rigueur ,  mais  non  pro* 
bable^  ru  la  distance  des  marsupiaux  à  Tégard  des  animaux 
chez  lesquels  ce  mode  se  rencontre  »  est  2&  génération  gemmi- 
pare»  Les  organes  mammaires ,  en  attirant  à  eux  les  princi- 
pales dérivations  des  troncs  artérieb,  pouvoient  acquérir  un 
degré  de  développement,  de  concentration  et  de  puissance 
expansive,  capable  de^^roduire  un  ou  plusieurs  rameaux  pro- 
longés, et  par  suite  un  système  excentrique  d*organes,  dont 
le  pédicule,  venant  enfin  à  se  rompre,  laissât  eu  dehors  du 
tronc  principal  un  sujet  semblable  à  sa  tige  originelle.  \ Oilà 
cé  que  plusieurs  physiologistes  ont  cru,  mais  ce  ^ui  n'estai 
probable  ni  atlmîssiblt.'  d'après  les  faits. 

Les  femelles  des  oiseaux  produisent  des  ovules  et  dis  optifs 
sans  l'approche  des  mâles,  celles  des  mammifères  seuiemeot 
des  ovules.  Ceci  nous  apprend  que  Tarière  spermatiquc  ,  obéis- 
sant à  une  excitation  intérieure,  s'exalte  sans  autre  provoca- 
tion pour  venir  verser  ses  produits  dans  l'ovaire;  glande  qui 
se  forme  du  groupement  de  ses  branches  terminales,  de  l^a- 
nastomose  (F)  d'une  partie  de  ses  vaisseaux  capillaires.  La 
fécondation  qui  ne  s'exerce  que  dans  l'ovaire  et  pour  l'ovaire, 
est  un  phénomène  qui  joint  son  effet  à  des  elTels  produits.  Par 
conséquent  la  fécondation  ni  ne  cause,  ni  ne  caractérise  1*0- 
Yule.  Fécondé,  Fovule  a  acquis  une  condition  de  plus,  la  con- 
dition qui  en  excite  et  favorise  le  développement  :  non  fécondé, 
il  est  réabsorbé,  du  moment  que  Tartère  spermattque  cesse 
de  produire ,  et  retourne  k  son  premier  état  d*atrophie. 

Chesroiseau,  Tovule  qui  traverse  un  long  et  large  cânal  si- 
nueux, irrite  par  sa  présence  la  membrane^  séreuse  de  cet 
intestin.  Plus  de  sang  porté  k  la  membrane  séreuse ,  y  produit 
des  bandelettes  glanduleuses,  et  celles-ci  sécrètent  bieDt6t  de  la 
matièfe  albumineuse;  l'ovule  s'en  recouvre,  et,  grossissant  à  la 
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manière  d*une  pelote  de  neige,  il  deytenl  finalement  un  œof* 
Il  esjt  donc  manifeiile  que  ce«  évënemeiis  postérieurs' n'ont  rîen 
changé  àlà  natu reprimordiale  del*ovttle:  son  unique  modifica- 
tion) c'est  qu*il  est  enfermé  au  dedans d&plosieurs  couches  albu* 
mineuses.  L'ovule  avoît-il  été  fécondé  quand  il  adhéroit  à  Po- 
vaire?  Lèsmatiires&lbominensesdu  tube  deFallope,  ont  comme 
répandu  autour  de  Itiî  un  yoile  léger  qui  paralyse  momenta- 
nément rcffet  de  la  fécondation.  C'est  de  la  cendre  versée  sur 
du  feu  :  la  plus  petite  circonstance  fera  cesser  l'ajournement 
de  ces  cOets  de  fécondation.  Mais  dans  lu  us  its  cas.  le  liquide 
albumiiicMi X  produit  pnr  !e  tube  de  Faliope.  fiinsi  que  les  en- 
veloppes qui  le  conticniietit ,  sont  d(  S  rondilions  propres  aux 
oiseaux.  Ce  concours  d'événemens  peut  rester,  et»  je  crois  ^ 
reste  étranger  aux  mammifères}  d'où  vient  que  je  puis  dire» 
pour  donner  toute  ma  pensée  à  cet  égard  ^  que  les  mammi« 
féres  ne  sont  point  ovipares  ^  tnais  bien  ovuUparet^  en'dedana 
de  la  matrice.  Ils  sautent  par-dessus  cette  formation  derœuf» 
dont  nous  avons  plus  haut  fait  le  secdnd  âge  des  produits  gé- 
nitaux. Ceux-ci,  passant  de  suite  à  Fétat  de  réseau  vaseuktiUf 
trouvent»  dans  les  sécrétions  des  membranes  séreuses  contem<^ 
poraines  à  l'égard  de  l'action  du  développement,  assesd^aH 
buinine  déjà  produite  pour  fournir  les  élémens des  membranc5. 
On  a  Ut  preuve  de  tous  ces  faits  dans  les  gestations  extra-uté- 
rines de  la  feniiiie.  Un  ovule  s'est  il  détourné  de  sa  route,  îl 
lui  sufîit  de  rencontrer  une  artère  pour  se  greffer,  soit  veit 
les  trompes,  soit  mcine  au-delà  sur  un  point  des  surfaces  pé- 
ritonéiiles.  OV  ce  n'est  certainement  pas  un  œuf,  mais  un  ovule 
qui  peut  s'égarer  de  cette  manière  et  prendre  ainsi  racine. 

Quant  aux  marsupiaux,  je  ne  puis  voir  en  eux  que  des 
ovulîpares  :  car  ils  ont  encore  moins  que  les  mammifères  or- 
dinaires Torgane  susceptible  d'élever  Tovule  par  des  coâchea 
additionnelles  k  Tétat  et  au  volume  d'un  œuf,  les  portions 
fallopiennes  de  leurs  oviductus  étant  trés-courtes  (  dans  les 
kanguroos)  ou  presque  nulles  (dans  les  didelphes).  Leurs 
ovules,  qui  ne  sont  point  arrêtés  par  une  matrice  nuiiassée 
sur  dle-méme  et  fermée  par  des  cols,  sont  nécessairement 
rcfetés  dehors,  au  lieu  d'entrer  dans  des  travaux  d'incuba- 
tioa  il  1  in(f  ritiir.  Mais  dans  quel  état  et  à  quelle  époque?  Uicn 
ne  peui  sur  ce  point  suppléer  à  Tobservationy  et  il  est  prudent 
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d^attendre  que  cetle-d  âoil  donnée.  Cçpcndftnt  Tanalogie  fuit  ^ 
entrevoir  une  cireon<lanee  :  ce  ne  taurotl  être  le  produit 
ovarien  sans  fécondation  ;  car  les  femelles  vierge»  le  fournli- 
sent  comme  le»  femellet  imprégnées  :  la  difiérence  des  unes 
aux  autraii  c*est  que  dans  eellef-ci  ce  produit  est  effieaoe ,  et 
que  dansoelles-ià  il  est  dastôné  k  être ,  après  la  saison  d'amonr, 
repris  par  la  circulation.  Les  ovules  qui  s*écovleronf  ne  san^ 
roient  être  que  des  ovules  fécondés  ;  mais  comme  la  féconda» 
tioii  ne  leur  donuc  jusqu  a  leur  parfaite  maturité  que  des 
qualités  de  futur  conlingent  ,  ce  n'est  point  la  ïécon- 
dation  en  elle-même,  mais  les  effets  de  la  fécondation  qui 
pettvenl entraîner  les  ovules.  On  conçoit  que,  venant  à  grossir, 
leur  accninu  !iilif)n  â^nn  les  pdrtions  { ad^ulerum?  )  de  rovi- 
ductus  qui  les  contiennent,  amènent  un  entassement  doulou- 
reux pour  ces  portions  contenantes,  et  que  Tanimal  cherche 
à  s^en  débarrasser,  nous  pouvons  dire  à  les  pondre.  Ainsi  ce 
ne  sauroit  être  des  ovules  dans  Tétat  de  tranquillité  et  de 
maturilé,  tel  que  Tindique  leur  présence  dans  Tovaire,  m  m' s 
des  ovules  dans  un  commencement  de  développement.  J  »- 
gnore  ce 'qui  en  est»  et  je  ne  fais  que  donner  une  supposl" 
tion?  ceseroit  ToVule  avec  ré^au  vasculairef  Tovule  du  troi- 
sième Age  des  produits  génitaux. 

L*ovule  se  greffe  à  ce  moment  sur  Tun  des  points  de  !a 
matrice  ch^  les  mammifères  ordinaires;  il  n*y  auroit  de  dl^ 
férence  à  l'égard  des  marsupiaux  que  dans  le  lieu  ;  la  bourse 
seroit  un  organe  supplémentaire  t  un  êeeond  vlértf»^  cl  îe  pUi$ 
important  det  deux  (Barton).  Cetie  gestation  utérine  de  quatorze 
jours,  suivant  d'Aboville,  de  vingt-deux  à  vingt-six  iours, 
suivant  Barton,  se  composeroît  du  temps  qu'emploient  les 
ovules  pour  devenir  réseau  vasculaire^  pour  commencer  cette 
première  existence,  dont  les  méduses  nous  présentent  une 
image,  et,  comme  je  Tni  dit  plus  haut,  dont  ces  animaux, 
i  un  f\Ls  (] (U'nicr.s  cliaiiions  fîc  l'échelle  auiniale,  nous  fournis- 
sent une  réalisation  permanente.  Ainsi,  Ton  conçoit  I  cxpres- 
sion  de  Blumenbaeh  ,  appliquée  à  «  des  êtres  nji jiaroissunt 
dans  la  bourse,  lesquels  ne  seroîent  que  des  avurlons.  ^  Ainsi 
sVxpliquent,  i.**  Tcbservation  de  Houme,  reproduite  pai^ 
d'Aboville,  que  ce  sont  d'abord  des  corps  ronds,  pisiformes 
ou  en  figue»  dcsboases  claires,  ou  Ton  distingue  à  peine  une 
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foible  ébauche  dVmbryon  ;  s«*  cette  autre  observation  de 
Barton,  que  ce  lont  des  corps  gélatineux  9  des  ébauches  .in* 
formes.  Dans  rhypothèse  que  c^étoient  des  fœtus  nës^on  dssoît, 
sans  le  comprendre,  qujils  s^attachoient  aux  mamelles;  il  est 
au  contraire  tréa-posiibie  et  trés-naturel  que  dès  cdrps  gélati- 
neux, que  des  ovules  injectés  se  greffent  aux  mamelles,  qui 
sont  les  points  de  la  bourse  où  les  artères  sont  le  plus  déve- 
loppées. 

Le  corps  gélatineux  déjà  ouvragé  par  un  tissu  vasculaire, 
cettesorte  de  méduse  ,  cet  avorton  pondu  dans  la  bourse,  forme 
le  troisième  état  des  produits  génitaux.  Je  ne  lui  ai  pas  appliqué 
le  mot  de  réseau  placentaire ,  mais  celui  de  réseau  vasculaire, 
parce  que  je  présume  que  ce  réseau  s  clablit  bien  différemment  , 
et  sans  doute  avec  plus  de  simplicité.  La  respiration  doit  de 
bonne  heure  s'exécuter  dans  l'air  libre,  quand  celle  des  ré- 
seaux placentaires  puise  Tair  disséminé  dans  Teau.  Je  me 
borne  à  ce  simple  énoncé  pour  ne  pas  anticiper  sur  les  faits,  es- 
pérant quex^et  aperçu  y  appellera  i'œil  des  observateurs. 

Ce  réseau  vasculaire  établit  l'embryon  maiBupial  sous  des 
conditions  bien  différentes  de  celles  des  embryons  utérins  ;  car 
il  s^appUque  à  former^  après  les  appareils  circulatoires  et  intes- 
tinaux,  les  poumons ,  et  en  même  temps  les  narines ,  qui  sont 
alors  une  continuation  des  canaux  aériens*  Le  développement 
de  Torgane  olfactif}  et  particulièrement  de  ses  propres  tuber- 
cules dans  le  cerveau ,  s'ensuit  nécessairement;  mais  de  plus  9 
'  une  autre  conséquence  qui  en  découle  pareillement  ^  c'est  que 
le  développement  anticipé  de  celui-ci  nuit  à  la  formation  de 
rôrgane  de  la  vision ,  Tua  des  premiers  à  parottre ,  comme  Yuu 
des  plus  considérables  systèmes  du  fœtus  chet  les  oiseaux*  Bar» 
ton  dit  eii  effet  que  les  jeunes  opossuma  n'ouvrent  les  yeux  que 
vers  le  5o*  ou  le  62'  jour  de  leur  entrée  dans  la  bourse  9 
et  M.  Serres ,  auquel  on  doit  de  si  belles  recherches  sur  Ten* 
céphale  des  animaux  vertébrés,  m^a  communiqué  une  obser- 
vation correspondanU.  Il  a  vu  sur  un  fœtus  de  marmose  les 
tubercules  uoiuuu  .s  quadri-jumeaux  fort  petits-,  ce  qui  est  exac- 
tement le  contraire  dans  les  embryons  utéi  ius.  Un  autre  fait 
non  moins  singulier  qu'il  a  aussi  remarqué,  c*esf  l'occlusion 
ab'Oifo  des  yeux  parle  derme.  Ou  sait  que  chez  les  foetus  uti^rins 
les  yeux  existent  d'abord  ouverts ,  et  que  les  paupières  arrivent  ' 
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et  s^ëleiideat  dcfraspliis  tard  pour  les  défenâte  de  la  lumiéfe 
Ion  de  la  aainance.  Il  semble  que  les  yeux ,  amtt  de  devenir 
un  ori^a&e  de  viaton,  raient  coniaerét  à  d'antree  ferviees,  ou 
jiarce  qu*ib  recueillent  certains  fluides  sécrétés ,  ou  parce  qu'ils 
établissent  une  communication  de  Tembryon  avec  son  réseau 
vasculaire  ambiant. Voyez ,  pour  le  développement  de  ces  aper- 
çus ,  la  note  de  ma  Philosophie  anatomique ,  tom.  2  ,  pag.  3 1 7, 

Après  l'état  d'embryon  arrive  l'état  fœtal.  Le  fœtus  est  tel , 
du  moment  que  ses  membres  apparoissent,  mais  principale- 
ment dès  que  le  poumon  est  formé,  et  que  les  narines  se  sont 
ouvertes  et  oui  donné  accès  à  Taîr  ambiant. 

Quel  est  le  mode«^e  nourriture  de  ces  ditrerens  âges?  la 
tétine  e&t-elie  un  cordon  ombilical,  se  continuant  par  une 
liaison  non  interrompue  chez  l'embryon  jusques  dans  Toeso- 
phage  P  et  le  fluide  parvenu  dans  l'estomac  et  l'intestin  seroit- 
il  sécrété  par  l'cBSophageP  par  l'estomac?  par  Tintestiii?  Ctt 
aliment  lui-même  ne  seroit-il  autre  que  le  muoiu,  q«e  ce- 
fluide  qiyntessencié  du  système  artériel?  Voyes  pour  celle 
théorie  qui  a&*est  propre  le  cbapitre  du  deuxième  volume  de 
ma  PhUoiophie  anatomique  ^  pag«  288 ,  portant  pour  titre  s  De 
la  nutriOan  ùUeUitude  du  faeUu  et  de  sa  triê^amda  cot^ermité 
ome  la  nutriUim  intettinaU  de  l'aiaiMal  aduUe»  Ua  ptasiage  dp 
fiarton  doit  le  faire  supposer  î  c^est  quand  Qarton  dit  avoir  vu 
dans  Fcitomac  d'un  trèi-petit  eoibryon,  un  liquide  transparent 
et  «ans  couleur,  observation  qu*il  oppose  à  une  remarque , 
faite  sur  un  suj  et  moins  j  eune,  pesantquarante>iin  grains,  et  chef 
lequel  l'estomac  étoit  distendu  et  dilaté  par  une  matière  blanche 
et  laiteuse.  Cet  estomac  si  distendu,  si  dilaté,  me  rappelle  la 
vésicule  ombilicale  des  mamniiieresy  la  poche  du  jaune  des 
fœtus  d'oiseaux. 

Barton  traite,  avec  détails,  d\i  développement  delà  tétine  ? 
elle  croît  en  longueur  et  en  diamètre ,  dans  la  même  raison  que 
croit  L'embryon.  Celui«ciy  fait  naître  un  appareil  de  vaisseaux 
nourriciers  analogues  a  ceux  dont  se  compose  ie  placenla ,  mais 
adaptés  dans  ce  nouvel  ordre  de  choses,  non  plus  a  une  ou  ver* 
ture  d'une  courte  durée,  à  l'ouverture  ventrale,  dite  Tombi-r 
lie  f  mais  à  un  orifice  permanent»  celui  delà  bouche  elle-même  ; 
entrée  plus  naturelle  peut-être  pour  la  substance  alimentaire, 
que  cède  de»  fotoiy  que  nous  aoaunet  cependant  et  si  ioumel- 
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letneot  k  portée  d'observ  er.  «  L'embryon  forme  son  mamelon , 
adil  Bftrton  •  les  plus  intimes  rapports  d'accroissement  et  de  • 
développement  existent  entre  Tiin  et  Fantre.  Qaand  la  iMOchc^ 
de  Vembryon  grandit,  lematlkelon  grossit  pareillement  :  elavec 
le  temps  on  s'aperçoit  que  le  mamelon  n'est  plus  qu'en  partie 
eotttenu  dans  la  bouche;  on  en  voit  davantage  en  dehors  de* 
puis  son  insertion  'à  la  glande  mammaire  jusqu'au  bord  exté- 
ffini  r  des  lu vrc  s.  * 

J'ai  eu  occasion  d'étiHiu  r  Iva  rapports  du  uiameloii  avec  la 
bouche,  niaisdans  un  jeune  sujet  libre  de  tous  liens,  et  reve- 
nant téterdans  la  bourse.  C'est  un  a rran freinent  (Vun  accord  si 
merveiiieux  qu'il  faut  croire  qu'une  adhcrerirp  drs  deux:  par- 
ties persistantes  dansie  premier  âge  en  avoit  ainsi  ordonné. 
Afin  ^ne  les  deux  fonctions  de  ia  respiration  et  de  la  lactation 
puissenl  s'exécuter  simultanément,  le  larynx  est  terminé  par 
itii  col  évasé  dont  le  pourtour  se  prononce  en  une  sorte  de 
petit  bourrelet;  tout  cet  ensemble  est  introduit  dans  les  arriére- 
Mriaes:  ainsi  le  lat'ynx  est  placé  sur  le  voile  du  palai».  De  cette 
manière  9  la  respiration  du  jeune  didelphe  se  fait  par  les  na- 
Tines  et  le  larynx,  lorsque  la  succion  de  la  tétine  remplit  de  y 
lait  la  bouche  et  le  pharynx.  Ce  liquide  glisse  le  long  du  larynic 
dont  le  collet  forme  un  ressaut  qui  ménage  de  chaque  côté  une 
très  petite  issue  pour  le  tr aici  delà  substance  alimentaire.  La 
lactation  achevée,  le  larjnx  descend  sous  le  voile  du  palais, 
les  itarines  deviennent  libres;  la  respiration  et  la  manducation 
sont  comme  partout  ailleursdesactes  nécessairement  successifs, 
^  M.  (rAbf>vi!!c  a  dit  du  mamelon  que,  long  de  deux  lignes,  il  ^ 
se  dessèche  après  le  sévrage,  et  tombe  comme  le  feroit  un 
eordon  ombilical.  Il  est  beaucoup  plus  long,  quand  il  sert  de 
pédicule,  pour  suspendre  le  fœtus.  C'est  à  ce  moment  qu'on 
peut  le  regarder  comme  un  véritable  cordon  ombilical;  mais 
an  bout  de  six  semaines  la  rupture  s'en  opère;  ses  vàisseftux, 
qui  se  pmiongeoîent  dans  le  ftstus,  s'arrêtent  et  se  terminent 
dans  la  glande  nlammatre«'Leu  r  rMe  à  cette  second  e  époque,  est 
de  nourrir  abondamment  cette  glande ,  et  d'en  faire  un  organe 
puissant  de  lactation.  Le  pédicule  de  suspension ,  ainsi  réduit  à 
n'être ^ue le  vestige  d'un  rîehe  appareil,  prend  à  ce  moment 
le  caractère  et  la  fonction  d'une  tétine. 

Le  sang  quitte  donc  unehabitu  Jeprisepour  en  coutracter  une 
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nvifre  ;  maïs  nVst-cc  pas  ce  qui  arriva  r)uv  loiites  les  mèrps  ries 
mammifères  ordinaires,  quand  elles  me  tien  t  au  jour  leurs  pet  i  ts  ? 
Ces  mêmes  effets  chez  les  marsupiaux  tienoeot  à  de  semblables 
causes.  «  Après  Tàge  de  la  syspension  âaxnuimeiles,  a  dil  Pen- 
liant ,  les  jeunes  opossums  subissent  une  seconde  naissance.  * 
La  proposition  de  Fennant  est  rigoureusement  vraies  si  Ton 
admet  que  leur  entrée  dans  la  bourse  leur  doit  étré  comptée 
comme  unepremîère  naissance.  Une  première  fois  nés,  quand 
ils  ne  jeuissoieBt  encore  que  de  Torganisation  des  méâustt^  ils 
naissent  une  seconde  ISsas,  le  jour  que  leurs  yeux  sont  onrerts, 
que  leur  bouche  est  fendue  iMératement,  que  le  pédicule  de 
suspension  a  été  rompu,  et  qu'ils  n'ont  plus  avec  leur  mère 
(le  rapports  que  comme  lactivores.  Un  instant  auparavant, 
c'étoieni  encore  des  fœtus,  les  voilà  nouveau  <  ne^  ou  laoti^ 

9 

A  ce  moment  ils  rentrent  dans  les  conditiops  communes  de 
tous  les  mammifère?. 

Cependant  jusqu'à  quel  point  s*en  sont-ils  écartés?  lis  étoieni 
d^jà  nés  une  première  fois,  organisés  comme  des  méduses i 
/  nais  tous  1  rs  mammifères  passent  par  cette  existence  intermé* 
diaire;  la  différence  ici ,  c'est  que  les  marsupiaux  naissent  mé- 
duses dans  le  second  utérus.  Ut  hourêe ,  et  que  les  mammîi^rea 
ordinaires  naissent  avec  ce  degré  d'oi^g^anisation  dans  le  pre- 
mier «  la  péritdbU  molrfee. 

Telle  est  la  dernière  observation  par  laquelle  je  termine  ce 
long  paragraphe.  On  aura  remarqué  que  voilà  un  bien  long 
article  pour  exposer  le  plus  souvent  des  idées  plutôt  probables 
qu'avcrces;  mais  l'intércUiu  sujet  estsigrand  qu'il  ferasansdoute 
excuser  la  témérité  de  cette  entreprise.  Une  génération  rapprc-* 
chée  de  la  nôtre ,  anomale  en  quelques  points,  opérant  un  autre 
partage  des  époques  de  développeinenf,  productive  par  l'emploi 
d'autres  moyens,  forme  sans  doute  Tuu  des  plus  grands  spec* 
taclesqueles  considéra  tionsanatomiquespouvoientfourniràla 
philosophie.  Notre  champ  habituel  d*investigatien  nous  a  pr«^ 
euré  des  théories^  des  régies,  qui  nous  ont  à  peu  près  appris 
tout  ce  qu'elles  pouvoient  nous  enseigner.  En  étudiant  au 
contraire  toutes  ces  sortes  d'irrégularités,  mnis  nous  procurons 
d^BuIres  aajeli'de  mtdilation  »  d*aulr«»  bases  pour  jugée  diffé- 
remment ce  que  nous  appelions  Icscas^oosmanx,  des  effets 
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nécessaires.  La  génération  es  tl  e  plusgrand  fait  de  la  physiolo'îes 

s'il  iioTis  estdonné  d'en  approiondir  les  mystères  avec  plus  de 
bonheur  c(u  on  uc  l'a  fait  jusqu'à  ce  jour,  ce  sera,  je  pense,  en  sui- 
vant pasàpastou  tes  les  observatiu  us  jxiSâiblesdese:»  phénomène*:, 
et  plus  particulièrement  en  donnant  la  plus  sérietise  attention 
aux  métamorphoses  et  aux  métastases  des  produits  géaitaux 
dent  les  animaux  à  bouite. 

Une  dernière  considération  intéresse  la  soologle.  Comment 
tant  de  familles  différentes  sous  le  rapport  de»  organes^  du 
mouvement  et  de  la  nutrition  p  et  comment  arrive-t-ll  cepen" 
dant  qu^une  chaîne^  les  mattrimnt  impérieusement,  les  enlace 
et  les  réunisse  en  un  seul  groupe ,  dans  Tordre  unique  des  mar- 
êufiamxf  Ce  ne  seroit plus  une  question  problématique, si  la 
fliodiâcatîon  principale ,  qui  amène  à  un  centre  commun  tant 
d*orçanisations  diverses ,  tient  k  la  seule  absence  de  la  mésenté- 
riquL-  inférieure;  car  on  sent  que  cette  cause  peut  agir  forte- 
ment dans  un  lieu,  sans  aHecterbieu  vivement  toutes  les  autres 
parties  de  l'être.  (Geoff.St.-H.) 

MARSUPITE.  {Foss.)  On  trouve  dans  les  couches  de  craie, 
près  de  Lewes ,  à  Hurstpoint,  près  de  Drigtlion  et  de  War- 
minster,  et  dans  d'autres  endroits  de  l'Angleterre,  unsinguliec 
corps  fossile ,  quiparott  dépendre  de  la  famille  des  écbinides, 
mais  qui  est  d'un  genre  particulier ,  auquel  Farkinson  avoit 
donné  le  nom  de  tûHoUeencrinile  (-Park.,  Org,  remains ,  vol.  Il  » 
pLXIIItfig«  s4),  et  auquel  Miller  et  Blantell  on  t  donné  celui  de 
amrsiqitlei  (  MUUrû  notarot  biêt^ry  tke  ertnoidM,  ManuWi  ma- 
nesertplois Ifce  iouûtâotmfiêtiUf  talv  XVI,  fig. 6,  lo,  1 4 et  1  S). 

Dans  l'ouvrage  ci-dcmus  cité ,  Miller  lui  assigne  les  caractères 
suiyans  s  Corps  libre ,  subglobuteux ,  et  qui  a  dû  renfermer  des 
viscères ,  protégés  par  des  pièces  calcaires ,  appuyées  sur 
elles-mêmes.  Cet  auteur  a  cru  y  remarquer  des  épaules,  des- 
quelles ont  dû  partir  des  bras,  et  un  espace  près  de  l'épaule 
qui  a  dû  être  couvert  par  un  tégument,  protégé  par  de  petites 
pièces  très-nombreuses,  dont  il  donne  les  ti^'ures  (pag.  124), 
ainsi  que  celle  de  l'espèce  qu'il  a  décrite ,  à  laquelle  il  a  donne 
le  nom  de  manupiU*  oraatus. 

On  voit,  tant  par  ica  morceaux  .de  ce  fossile  que  noua  poa> 
■édeoSy  queparlmfigumque  novivenonadeciteri  qnececorpa 
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de  U  fftmmnt  dWœof  4e  |M«ie^  arvondl  par  rim  des  boiiti» 
et  traiiqtjë  par  lWtre«  etfl  eompoié  #avir9fi  de  dowe  pièces 
changées  en  spath  ealeaire ,  et  qai  sotitappliquéeslesunesaii« 

près  des  autres.  Les  cinq  pièces,  qui  terminent  lahout  arrondi, 
^oiit  pentagones  et  finement  striées;  les  autres  sont  hexagones, 
cl  chargées  extérieure int'iit  de  cordons  rayonnans,  dont  le 
ct-iitre  pari  du  milieu  de  chaque  pièce.  Datis  figure  donnée 
par  Miller,  on  voit  au  bout  tronqué  cîriq  proéminences  qui 
indiqueroient  qu'au  bout  de  chacune  d  elles  auroient  pu  se 
trouver  des  bras  semblables  à  ceux  des  ophiures.  La  figure, 
donnée  par  Parktnson  ,  porte  «les  éciiaocTures  aii^{>taces  QÙ 
ces  bras  devroient  avoir  existé. 

D'après  ce  que  Von  voit  de  ce  corps,  il  est  diiltcilc  de  se  faire 
une  v^ntable  idée  de  ce  ^u'il  étoii  s  VéÈ»i  vivtmU  Peu  Mire 
que  quelque  jour,  on  se  procurera  des  morceaux  plvttoliess 
qui  nous  le  feront  mieux  connoitra*  (P«  F.) 

MARSYAS.  {Ualaeoz,)  C'est  le  iiooi  sous  lequel  M.  Ockea , 
dans  son  SytUme  général  d'Histoire  naturelle,  V  partie,  p«  3os, 
m  établi  le  même  genre  que.  M*  de  Lsmayek  «voit  proposé  dep«tis 
long* temps  sous  le  nom  d'Anaicnui}  qui  a  été,  généralement 
adopté.  Voyei  ce  mot.  (Db  B*^ 

yABSYPOCARPUS.  (JPoi.)  Neeker  donne  ce  nom  k  la 
bourse  k  berger ,  ihla^  ^Ma  poilorts ,  dont  long-lemps  arant  » 
Césalpin  avoit  faii  on  genre  sons  iCjelui  de  espscila,  adopté  ré* 
cenUBaent  par  Medjcua  et  BCoBeh^  elcaractÀlié  parla  ailicule 
triangulaire.  (J.) 

MARTAGON.  (Bot,)  Ce  nom  oriental  a  été  donné  par  Lo- 
bel,  Cluiius  tt  d  autres  à  diverses  espèces  de  lis  ;  mnià  il  est 
resté  appliqué  plus  spécialement  au  Lilium  martagQn  des  bota- 
nistes, dont  les  pétales  sont  réfléchis  et  courbés  en  dehors.  (J.) 

MAKTE,  MAttiaE  (Mamm,),  Mustela^  Lînn.  CVst  le  nom 
latin  Martes ,  qui  appartenoit  à  une  espèce  du  genre  ou  plutôt 
du  groupe  très^natnrel  auquel  il  est  aujourd'hui  appliqué 
comme  nom  générique. 

Ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps  qu'on  a  réuni  dans  le 
genre  Marte  des  animaux  dont  l'analogie  d'organisation  est 
réelle.  Rai  etBrisBOny  associèrent  les  mangoustes;  Linnaeusy 
réunit.les  loutres  :  ce  queGmelin  se  garda  bien  de  rectifier*  Pen« 
nant  confondit  les  martes  aytc  nne  foule  d^animanx  hétérogènes 
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.  et  firxlebeD,  |far  mfrhMrd  hetirenx,  linon  par  imeraimi  soiidfe^ 

assoc  îa  les  gl  ou  tons  au  icma  r  t  es.  D  c  p  u  is  o  n  a  d  i  v  e  rsement  ballotté 
<;es  animaux,  el  nous  avons  essayé  noiis-même deles  soumettre  à 
un  ordre  régulier,  et  d  établir  leurs  véritables  rapports.  Pour 
cet  e&cU  considérant  que  ia  structure  des  organes  de  la  mastica- 
tion et  de  la  dioestion  sont,  chez  les  animaux  raniassiere.  dans 
des  rapports  intimesavec  le  naturel  fondamental,  et  que  les  dif- 
férences que  ce  naturel  présente,  suivant  les  espèces ,  tirti neut 
aux  moditications  organiques  qui  ont  pour  objet,  non  de  le 
changer, naia  seulement  de  varier  les  moyens  de  le  satisfaire, 

'  pous  9roni  considéré  tous  les  earaassiers  pourvus  du  même 
système  de  dentition  qa.e  les  martes,  et  non  dérivant  de  ce 
système,  comme  appartenant  à  une  même  (llmiUe ,  Iwjuelle 
se  subdivise  en  ^usieurs  ^genres  ou  sotis*geares,  saîTant'lts 
difiëreuees  àtf  léan>Ytlitres  systèmes  d'organes. 

Envisagée  sous  ce  point  de  vue,  la  fkmille  des  martes  ren- 
ferme Its patois  f^àJ^  les  zoriUes^  ZMesmarta^,  4.*  les  gri- 
sons /et  S/  les  gloutomJ  Nous  ^vons  dë}à  traité  des  grisofts  et 
'du  ^glouton' sous  ce  dernier  nom.  Nous  traiterons  dans  cet 

'  article,  sons  le  nom  roramun  demarLcs,  des  putois,  duzorille, 
et  des  martes  proprement  dites.    *  "* 

.  .(  LasPuTOHi» 

Les  espèces  de  ce  groupe,  qui  se  trouvent  chez  nous, 
tels  que  le  putois,  la  belette,  le  furet,  etc.,  sont  très-propres 
adonner  l'idée  de  la  physionomie  et  du  naturel  qui  sont  corn- 
'munsà  toutei.  On  n'en  connoît  point  encore  dont  la  taille  su r- 
'  ]^asse  celle  du  putois.  Cesont  des  animaux  minces,  cylindriques» 
alongés,  bas  sur  jambes,  dont  le  cou  est  presque  aussi  gros  que 
la  téte,  qtfi  ont  une  incroyable  souplesse,  et  une  rapidité  de 
mouvement  plu^  incroyable  encore;  ib  slntroduisent  par  les 
ouvertures  les  plus  étroites»  montent  aux  arbres  à^aide  de  leurs 
ongles  acérés  , 'mareheilt'su^  t^trémité  des  doigts  ;  et  lors- 
qu'ils fuient,  c'est  une  flèche  qui  vole.  Aprfes  les  chats,  ee  sont  les 
plus  sangolnHîi^es  de  tous  tés  carnaissiers  ;  c*est  même  le  sang 
plutôt  qué  la  chair  qu*i1s  recKerchent  pour  leuir  nourriture: 
'  ib  s*attHchent  âu  cou  du  Bèvre  qults  ont  surpris,  pèrcent  sa 
peau  de  leurs  canines  aiguës,  et  malgré  sa  fuite, s*ii  est  asses 
grand  pour  les  entraîner  avec  lui,  ils  ne  le  quittent  qu'après 


Digitized  by  Google 


MAH  «47 
s^étre  repus  «t.ravpir  éjfa^éf  Leur  y  le  ett  solitaire  et  iiqc- 
llirne)  c'efi  locique  lei^''^^^^  nui  maux  rejioteni  qu'ils  tentent 
4ourpreudre  it^ur  proie»  et  c*est  aussi  durant  Ift  nuit  qu'ils 
cherchent  à  satisfaire  les  besoins  de  raoïoiir.  hftê  nos  vive^^|( 
près  des  hahîtalignsy  les-  autres  dans  le  .roîsinage  des  fojrêts^^ 
quelques  uns  pr^s  des  rivières, /vt  ceux  que  nourrisaeni.  les 
régions  septentrionales,  couverts  d'un  pelage  fin  et  épais, 
fournissent  au  commerce  des  Iburrurcs  irès-rechcrcliécs.  On  a 
déjà  trouvL'  des  putois  dans  loule  iiiuiupc.  tiaiis  ie  midi 
comme  dam  le  noi  Ll  (Je  l'Asie,  dans  les  provinces  du  nord  de 
l'Afrique  et  dans  TAmeiique  septciitrioaalc. 

Leurs  caractères  organiques  sont  lout-a  luit  eu  rapport 
avec  leur  naturel.  J.enr  système  de  deutUion  consiste  en  six 
incisives,  (|enx  canines  et  buit  wâchcUeres  à  la  mâchoire 
supérieure,  et  en  six  incisives  »  deux  canines  et  dix  mâche- 
liéres  à  i'inlericure.  Les  incisives  et  les  çanines  n'ofirent  rien  . 
dUmportaiit  dans  leprs  détails.  Les  màchei  ^sressup^ieuresse 
couipmeot  Ue  deux  iausses  molaires  normales,  d'une  caruaSf 
siéra  pourjirue  d'un  tul^rçnle  ialerney  petii»  mais  très-distinct^ 

d*uiie4u^ercuL6useasseséteadue»  L^m^cheiières  iniéricuçef 
sont  forméesde  tr^ois  fatms  ^solaires ,  les  deux  premiéneft  rud|^ 
snentoires  et  la  dernière  normale  t  4\^^.  carnaanère  ^loiit  Jq  , 
|iiliui*pestérîeur  est  asiqs  étendu  «  et  d*niie,tfès*petiiet»tiercii^ 
Jieuse  de  forme  circulaire^*     peiagç  est  ^rjd Clairement  coin- 
|Mi^illC  ;deuz  sortes  de  p^ils  t  et  les  .moiistàches  sont  longue^ 
-et  épaisses,  Toreille  est  petite,  arrondie,  plus  large  quehaute9 
peu  compliquée  dans  son  intérieur,  mais  avec  un  repli  en  forme 
de  poche  à  son  bord  antérieur.  L'œil  n'a  qu'un  rudiment  de 
paupière  interne,  et  sa  pupille  isl  alorigce  Iransversulenient. 
Les  narines  sont  ouvertes  au  milieu  d  un  miiile  composé  de 
fortes  glandes,  et  la  langue  étroite  est  couverte  de  ])apilUs 
cornées  et  aiguës,  et  elle  cs^  terminée  en  arrière  par  (\cnx 
lignes  parallèles  de  chacune  trois  glandes  à  calice,  qui  sont 
entourées  de  beaucoup  d'autres  glandes  plus  petites.  Les  quatre 
pieds  sont  teraûnés  par  cinq  doigts  réunis  dans  les  trois  quarts 
de  Itfur  longueur  par  un  membmie  assez  làqhc«  X<e  doigt  du 
«milieu  et  ravant-deraier  sont  égau  x,  et  plus  longs  que  les  autres  i 
le  seeond  et  le  dernier  »  également  égaux  entre  enx^  viennent 
ensuite^  et  le  pïremier,  ou  celui  qui  répond  au  pouce  »  est  le 


4 


Digitized  by  Google 


t 


«48  MâR 

plus  cosrt.  Des  tftbereukr  nos  «t  oblongs  garnitienf  U  liste 
des  doigts,  et,  an  ttilieu  de  chèque  plante,  s'en  tronve  un 

autre  également  nu ,  et  en  forme  de  trèfle,  dont  les  divisions 

sont  dirigées  du  cAté  des  doigta.  A  chaque  pied  de  devant,  se 
trouve  un  tubercule  qui  les  termine  en  arriére.  L  intervalle  qui 
sépare  ces  divers  tubercules  est  couvert  de  poiU  chez  les  uns , 
et  nu  chez  ks  autres.  Les  organes  génitaux  n'en  ont  point 
d'accessoires;  etTon  obsrrvede  chaque  côté  de  l'anus,  Torifice 
de  glandes  qui  sécrètent  une  matière  visqueuse  plus  ou  moins 
odorante. 

Les  espèces  de  ce  groupe  qui  sont  assez  bien  connues  pour 
être  caractérisées,  sont  au  nombre  de  onze. 

1  .Le  Pdtoo  :  MuUelapBtoriiu,  Linn.;  Bnffba  ^tom.  VII ,  ph  «4* 

Cette  espèce  a  environ  quinze  à  dix-lmit  pouces  de  longueur 
du  boni  du  museau  à  Tongine  de  la  queue ;'eeile-ci  en  a  six* 
Cest  peut-être  la  plus  grande  espèce  dé  ce  groupe*  fiUe  est 
généralement  d*un  noir  bran&tre  qui  s*éel«irdt  en  prenant  une 
leittie  {amàtresur  les  flancs  et  sur  le  rentre  \  et  sa  face  blailche 
«cmble  être  Tecmirerte  en  partie  d'un  masqnebnia  ;  maisob- 
•enrée  en  détail,  on  trouvequelesommeldela  téte ,  le  firent ,  le 
dessus  du  cou  et  la  queue  sont  dNin  beau  roux  asses  clair;  que 
les  autres  parties  de  la  tête»  excepté  le  museau»  le  reste  du 
eou ,  les  épaules,  les  jambes  et  le  bout  de  la  queue  sent  dVin 
Vhm  plus  foncé  ;  que  le  museau  ast  Manc ,  sauf  le  masque  asses 
large  qui  part  du  front,  8*étend  sur  les  yeux ,  et  vient  en  se  ré- 
trécissant jusque  sur  le  bout  de  la  mâchoire  inférieure-,  que  la 
partie  postérieure  de  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d*un  fauve 
clair  avec  une  ligne  longitudinale  noirâtre  qui  les  partage  en 
deux  parties  égales  ;  enfin  que  le  bout  des  oreilles  est  blanc. 

Le  putois  vit  près  de  nos  habitations,  et,  stirtout en  hiver, 
établit  son  gîte  dans  les  greniers,  lous  les  toits  et  dans  les  par- 
ties les  plus  reculées  des  granges;il  cherche  à  se  glisser  dans 
les  basses-cours,  dans  les  colombiers,  et,  s'il  y  pénétre,  il  met 
tout  à  mort,  apaise  d'abord  sa  faim,  et  ensuite  emporte  pièce 
à  pièee  tout  ce  qui  reste*  li  est  aussi  très-dangereux  pour  les  la^  / 
pins  dans  les  terri  ers  desquels  il  s'introduit  aisément,  et  où  même 
il  établit  quelque  fois  son  gtte.Leanids  de  caille,  deperdrîx ,  les 
rats,  lesmulots  devienaentausai  sa  proie,  lomque  durant  la  belle 
smaon  il  s*eflt  étabK  dans  4e  wovâM^e  eu  sut  la  lisièiv  des  bais» 
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Sa  défiance  le  fait  aisément  échapper  aux  p!é;:^efi  qu'oalui  Icudj 
aussi  est-ii  à  la  campagne  un  voisinage  irès-iuquiétant;  mais 
lorsqu^il  s'aperçoit  qu'on  persiste  à  le  poursuivre,  il  Huit  par 
8*éloigiter.  On  assure  qu*il  aime  le  miel  el  qu'il  attaque 
les  nieàet»  C'est  au  pHateoipi  que  eét-aaimaux  entrent  en 
MOUD  les  mâles  se  livreAt  alpn  des  combatt  eiveli*  Après 
eelte  époque  «  les  femelles  se  i^etltéM' daHis  loar  «etraite, 
^les  melleal  baoqîioIreDii  einq  ^etîiidéiit  eUeseeiiUspreaneiit 
•oio;  mais  on  ne  dit  ni  combien  dure  la  gestalioii,  ni  dans  qnel 
étni  de 'développement  ces  p'eCMs  naissent.  Cest  vers  la  fin  de 
V4èê  qn^  eottnkeneont  à  se  conduire  senis  «  et  bientôt  après  Us 
lé'séparenl'enliérement  de  lettrmère.La  voix  des  pntoisest  aseo< 
sowi^e,  ils  ne  la  fddft  enlendre  qufe  rarement ,  et  surtout  dans 
leuie  eombafs.  L'odeur  qu'ils  répandent  est  infecte ,  et  c'est'de 
làqueleur  nom  a  été  tiré.  >'  . 

•  On  trouve  cette  e&pcce  dans  toute  J  Kurope,  et  jusqu'en  Suède. 
J  a.  Le  Chorok  ;  Mustela  sibtnca,  l'dll.,  SpiciLeg,  Zoolog,^ 
fasc.  14,  pl.  4,  iig.  2.  Les  Russes  doniH  nt  ce  ni)m  à  une  espèce 
décrite  par  Pallas  sous  le  nom  latin  que  nous  avons  joint  au 
premier,  mais  la  description  de  ce  savant  naturaliste  diffère  si 
peu  de  celle  du  putois ,  que  nous  .sornmos  embarnssé  de  trouver 
d.es différences  qui  les  distinguent,  belon  cetiliu&tre  naturaliste, 
le  chorok  auroit  des  poils  plus  longs  et  moins  fins  que  le  pu- 
tois, et,  an  lien  d'avoir  l'extrémité  du  museau  brune,  il  auroit 
le  tour  du  nez  blane.  Cet  animal  du  veste  a  toutes  les  mœurs  du 
putois.  On  sent  qtt*nne  nouvelle  comparaison  est  nécesmire 
pour  établir  qu*il  j  a  une  différence  spécifique  entre  ocs  ani- 
maux. 

Laeolleelion  du  Muséum  paroM  posséder  un  individu  de 
cette  es|>èee  qui  est  uniformément  d*an  blond  roun ,  excepté  le 
tour  du  museao  qui  est  blanc  au  bout  et  brun  jusqu'aux  yeux» 
Cet  individu  diffère  donc  beaucoup  du  putois  »  et  donneroit  des 
earèctères  tfès*préeis  à  son  espéee» 

3.  Le  Vison  :  Mustela  vsMit,  Linn.|  Bnffon,  tom.  XIH,  pU 
taille  approche  beaucoup  de  celle  delà  fouine;  il  a  quinze  pouces 
du  bout  du  nez  à  l'origine  de  la  queue;  celle-ci  en  a  douze. 

Il  est  d'un  brun  niarroii ,  un  peu  p]us  ou  un  peu  moins  foncé; 
le  dernier  tiers  de  sa  qiieuc  est  nuir ,  le  hou  t  de  la  uiàchoirc  in- 
férieure CStblanc,  et  cettç  couleur  s'étend  en  une  ligue  étroite 
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jusqu'au  milieu  du  cou.  La  membrane  inierdigîtalc  egt  remar* 
quable  par  «oii« étendue.  L«  visgo-oèl  de  Amérique  Mple»- 
trionale. 

pl.  Si.  Oelie  etpèce  est  d'm  tim  pliM.petiie  que  le  via«a,  et 
d^im  marron  presque,*  noir*  Le  dernier,  tiers  deea  queue  est 
iottt«i-f«i4  «oir*  et  le  bout  de  sa  mâchoire  inlétieuroestiblanc* 
Ses4oigls  ae  paroisseat  pas  iltfe  aussi  paliÉtfs.qve^eux  de  Fe»< 
pèee  précédente. 

.  Elle  est  commune  dans  le  nord  deTEurope,  et  descend  jus- 
qu'à la  mer  Noire.  EUe  est  également  répandue  dans  T Asie  sep- 
tentrionale et  dans  TAmérique  du  INord.  On  .rapporte  qu'elle 
se  tient  principalement  aux  bords  des  rivières,  et  qu'el  vitde 
rjeptiiesetde  poissons.  L  odeur  qu'elle  répand  est  celle  duiu^isc* 

5.  Le  FuHET  :  MustelafurOf  Linn.j.fiuffon ,  tom.  .VU,  p-  26. 
Cet  animal  a  de  ai  nombreux  et  de  si  intîm^-riapports  avec  le 
putois,  que  quelques  naturalistes ioot  pensé  qu  il  ne  devais 
^tre  considéré  que  coniase  une  de  sea  xarî4^'  £0  effH  asus 
ne  le  oonnoissons  gisé^e  qaCa  r^tat.domaslîqae.et  sons  des 
peiages  variés  de  brun. clair  ou  jaun&tre«-Quelques  racas  sont 
«aliérement  blanches  par  re0el  4e  i^alblaîame. . 

,  J>  ^unet  est  généralement  un  peu.moUiagffa^ti  que  le  putois, 
et  ncMisilîemployoQs  surtout  à.ta  cha«e  du  lapin*  SuÂvunt  Stre^ 
bon,  il  est  originaire  d'ACrique,  cPou  il  a  été  appor-té  en  Es- 
pagne,  cl  c  cstdecettL*  decuière  contrée  qu'il  a  passé  che^  nous, 
il  a  fait  le  sujet  de  peu  d'observatiou&uDans  l'état  du  doincstiuité 
où  nous  le  tenons,  privé  de  tonlc  liberté,  il  ne  s'éveiiie  guère 
que  pour  sitisf'aîre  au  besoin  démanger  etde  se  reproduire. 
On  le  nourrit  de  farine  et  de  paiu  trempés  dans  du  lait. 
11  fait  communément  deux,  portées  par  an  de  aïs  à  huii  petits 
q^e  les  mères  dévore  n  1 1  rès-souvent.  Il  a  •pen.^lé  vn.à'l*étataa«L* 
.vage.  Shaw  dit  qu'en  Barbarie  on  le  nomme  «îtnis» 

6.  UHmhinb  :  Mtfi^elacrmiaeay  Lion.!  Buffftn^  tem»  ViI,|iU  a^, 
fig.  a }  et  pl.  S.1  «  6g»  ,1*  Cette  aspÂoe  t  pansii  les  putois  4e  nos 
.contrées,  vient  Immédtalèaientaprèaleliuet  pour  la  grandeur, 
elle  a  du  beat  dn  museau  k  rorlgioe  do  la  queue  environ 
neuf  pouces,  et  la  queue  en  a  quatre.  Elle  nous  est  oonnue 
sous  deux  couleurs  et  sous  deux  noms.  £n  hiver  elle  eit 
toute  biduciic  avec  ic  bout  de  la  queue  noir,  et  porte  daas 
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cet  itat  le  non  ^hermine;  peadant  IVlé  >  elle  est  d'ûB  betu  bran 
en  deitiis  et  d'un  bUscîaanàtreeii  deftons,  avec  le  bout  de  la 
4|oeiie  noir;  e*eil  aloiv  i»  rasdet.  Elle  te  troaire  aarfoul  dans 
'les  partidsepteiitrtoiialet  dePanelea  et  dirnoitrfna  continent; 
'  et ,  tatii  être  cbci  ntfm  avffi  coantune  qme  In  belette^elle  n'y 
'est  poim  rare.  Elle  rerherêbe  Iftoontrëof  TtpeaiAenMi^  et  Antle 
voisinage  des  habitations. 

Les  peaux  d'hiver  de  cette  espèce  font  un  objet  eousidérable 
decoininerce. 

M.  Chopîs,  peintre  de  Texpédl  lion  de  M.  Roubuë ,  a  déposé 
Bit  cabinet  d'Aitatninie  la  partie  antérieure  d'une  tête,  et  la  mâ- 
choire inrérieiire  d'une  espèce  des  Isles  alentiennes  qui  se  rap- 
proche, par  la  taille,  du  roselet,  et  qui  pourroit  méaic  iren 
pas  différer.  : 

7.  La  î^rr.TîiTBî  Mttsf^/a  v'/^garis,  Liiin.;  Bil (Ton,  tom.  Vll,pl,37, 
fig.  1.  Sa  lonf»t  eiir  do  bout  du  museau  à  Torig-ne  de  îa  qnenc 
est  d'environ  six  pouces;  In  qiieue  a  de  qmnze  àdix-huit  Ugfteft» 
Les  parties  supérieures  de  la  téte,1edessifs  etlesc^tés  dti  cou , 
'  le  dessus  et  les  côtés  du  <ïorps ,  les  pattes  de  devant  antérieure- 
ment et  extérietirenieiit ,  les  cuisses ,  les  fesses ,  les  pattes  de  der- 
rière eztérieuremedt'et  pdstérleurement,  et -toute  la  queue 
sont  d'un  beau  marron  tlaîr.  La  mfteboire  in^enre ,  le  dessous 
du  eott-,  la  poitrine ,  le  ventre,  les  pattes  de  dotant  et  les  pattes 
de  di^niére'anx  parties, dont  nous  n'avoniipolftttfneore  parlé , 
et  IH  caisses  à  leur  bord  antérieur  et  à  leur  face  interne,  sont 
blancs,  à  la  seule  exception  d*une  petite  ta«hé  brune  qui  le 
trouve  sur  la  m/kchoire  inférieure  en  arrière  de  la  bouche. 

Cttte  esj>èce  étahlit  assez  volontiers  son  gîte  près  de  nous, 
surtout  en  hiver,  et  cherche  a  vivre  aux  dépens  de  nos  poulail- 
lers ctdc  nos  colo'.nbicrs  où  elle  fait  de  granfls  dégàls.  Kii  été,  on 
la  trouve  sur  les  bords  des  lieux  plautés  d'arbres,  ayant  ét;jbn 
sa  retraite  sous  quclfj'.ie  racine  ou  dans  le»  arbres  crt  usés  par  le 
temps.  CV'st  vers  la  fin  de  i  hivr  r  que  ces  atMm'tux  resserîlent  le 
besoin  de  l'amour ,  et  c'est  au  printemps  qu'on  trouve  les  jeunes 
cachés  dans  un  nid  de  paille  ou  de  foin  arrangé  par  la  mère  : 
ces  petits  naissent  les  yeux  fermés.  On  trouve  la  lielette  dans  les 
parties  tempérées  de  l^ancien  continent* 

Quelques  auteurs  ont  regardé  comuie  une  variété  de  cette  es- 
pèce le  muêtela  inya^is  de  Linnttus,  qui  est  blanc  avec  le  bout  de 
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très  n  e  Vont  considéré  que  comme  une  Iwrmine  de  petite  taille* 
6.  LajBBKBnBD'AFMQOBj  Mkêtdan/rwanaf  I)eim«  M^Deran^rcf  t 
n  publié  cette  espèce  d'aprèt  nue  peau  bovrrée  du  tebmet-dn 
If  uséuniy  qni  porte  apiourd'bni  povr  tditte  indicatton  qu'elle  « 
été  tirée  duxabiMtt  de  liibomie  ;  elle  a  environ  dix  pouces  de 
longueur^  etsa queue  en  a  six^Toutcsses  partiessnpérieurcssont 
dhinbean  maroo ,  et  ses  parties  inférieures  d'un  blanc  jaunâtre. 
Une  bande  marron,  très-étroite  ,  qui  naît  à  U  poitrine  et  s'étend 
fusqu'à  la  partie  postérieure  de  l'abdomen,  partage  longitudi- 
Jiâlement  en  deux  ces  parties  blanchâtres;  et  le  blanc  des  bord& 
des  lèvres  remonte  un  peu  sur  les  joues,  hà  gueue  est  de  cou- 
leur marron  dans  toute  son  étendue. 

9.  Le  Pebouasca  ;  Mi/«^e2a  sarmatica^  Pall. ,  Spîcileg.  ZooLog. , 
fasc.  24 ,  pl.  4 ,  fig*  1 .  Cette  espèce-a  du  bout  du  museau  à  l'on- 
giae  de  la  queue  un  pied  deux  pouces  environ ,  et  la  queue 
en  a  six.  Elle  nous  offre  quelques  particularités  qui  la  dis- 
tinguent profondément  des  autres  espèces  de  ce  groupe ,  c'est 
soa  pelage  tacheté.  Elle  paroft  aussi ,  suivant  Pallas  ^  avoir 
la  téle  moins  large  proportionnellement  que  les  putois.  Les 
couleurs  de  son  pelage  consistent  dans  un  foud  marron  imjtié 
de  blanc.  Toutes' les  parties  inférieures  du  corps ,  depuis  le  isou 
.  Jusqu'à  la  base  de  la  queue ,  c'est-à-dire  le  cou»  lapoit^ney  le 
ventre  et  les  membres  sont  d*nn  brun  foncé  ;  cette  couleur 
remonta  sur  ]  esépauks  en  y  prenant  une  teinte  plus  pâle  ;  tu  ut  le 
reste  esta  peu  près  égaicinent  mélangé  de  brun  et  de  blanc,  mais 
trop  irrégulièrement  pour  qu'on  puisse  donner  de  la  distribu- 
tion de  ces  couleurs  une  description  fidèle.  La  mâchoire  infé- 
rieure et  le  bord  de  la  lèvre  supérieure  sont  blancs  ;  une  bonde 
blanche  transversale,  étroite,  sépare  les  deux  yeux,  passe  par- 
dessus, et  vient  en  s'élargissant  se  terminer  au  bas  des-  oreillea 
sur  les  c6tés  du  cou.  La  nuque  est  blanche  et  dimne  naissance 
à  deux  autres  bandes  blanches  qui  descendent  obliquement  et 
viennent  se  termiiier  au  devant, de  l'épaule.  Quelques  petîtce 
taches  isolées  gamissentla  ligne  meyenne  >nsqu'en  arrij^  des 
épaules  y  où  natt  de  chaque  côté  une  longue  tache  qui  se  lie  à 
celles  qui  bordent  les  flancs  et  qui  forment  une  chaîne  jusqu*^ 
la  queue  ;  enirë  ces  deux  lignes  se  voit  un  espace  k  peu  près 
également  partagé  entre  de  petites  tachc;s  irrégulières,  brunes 
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H  liianches.  La  queue  est  uniformémeal  variée  de  eet  deux 
coul^ursy  excepté  à  la  pointe  q^n*  est  toute  noire. 

Cette  descripUon,  faite  tur  riadividu  du  cabinet  9  difTère 
a»et  de  eeUe  que  Paliai  noua  a  donnée  du  perouasca,  pour 
qa'oa  puisse  penser  que  la  diflribution  des  taebet  blanehci 
peut  varier  daoa  cerlaiuea  limites  âuivant  les  individus» 

1  o.  La  Bbutib  satiSb;  Muêtdaêtiwiay  Geoff.  Ce  toli  pelitanimul 
est  de  la  taille  de  la  belette*  Son  pelage  est  d'un  brun  foncé 
endeiius,  partagé longitodinalement  par  cinqraies  blanchcSf 
étroites  et  parallèles ,  qui  garnissent  toute  Téleudue  du  doi* 
Le  dessous  du  corps  est  d'un  blanc  gnsAtre  paie }  la  base  de  1* 
quffue  est  brune,  mais  le  reste ^  c'eat-i-dire  la  plus  gnnid< 
partie  de  s:i  loiij^ueur,  est  blanc. 

ClUc  espèce,  (jui  n'a  jamais  été  représentée  et  dont  il  n'a 
encore  éfé  fait  ine.ition  que  par  M.  Geoffroy  S.iint-Hilaire ,  a 
élé  trouvée  a  Madagascar  parSoniieiat,  qui  en  a  rapporté  l'iiidi- 
vidu  que  les  galeries  du  Muséum  pusscdent|  etduqucij  ai  tiré 
la  description  que  je  viens  dVn  donner. 

I  i.LeFi.'RETDLJAVA;  Mu^iclu  nudipcs,  His.  nat. desMam.,liv.3a 
Cette  espèce  est  un  peu  plus  pelite  quele  putois. Toutson  corps , 
excepté  la  tête  et  le  bout  de  la  queue,  est  couvert  d'un  poii 
d'un  fauve  d'or  brillant.  La  téte  et  Textrémité  de  la  queue 
sont  blanches  JaunAtres;  mais  ce  qui  caractérise  parti<?ulièrement 
cette  espèce  t  est  la  nudité  du  dessous  de  ses  pieds*  X^e  putois 
u*a  de  nu  sous  la  plante  des  pieds  et  sous  la  paume  des  mains 
que  Textrémité  des  tubercules  qui  garnissent  ces  parties«  et 
que  nous  avons  décrits.  Dans  le  furet  de  Java  les  partiesqui  sépa- 
rent ces  tubercules  sont  également  nues  ;  et  ce  a*est  cependant 
point  un  animal  plantigrade;  cette  circonstance  n'influe  done 
en  rien  sur  son  naturel  «  d*une  manière  appréciable  pour,  nous 
du  moins,  et  c'est  pourquoi  je  ne  Tai  considérée  que  comme 
un  caractère  spécifique* 

C^est  à  MM*  Duvuucel  et  Dîard  que  nous  devons  la  eonuois» 
sauce  de  cette  b^e  et  singulière  espèce  de  putois* 

Les  ZoauLSs* 

Les  nioJifieatious  organiques  qui  caractérisent  le  zorille  n'ont 
encore  été  présentées  que  par  une  espèce,  la  seule  parmi  les 
behites     soit  propre  à  fouiller  la  terre  et  à  faire  des  terriers  j 
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<!u  reste  elle  ressemble  à  et  s  derniers  animaux  par  sa  physio- 
n  omi  e  généra  le ,  son  sys  tèm  e  d  e  (  i  en tition ,  ses  sens  et  son  n a  tu  ret. 

Le  ZoazLLB  t  MutUla  zoriUa ,  Linn.;  Boff»,  t.  XIII ,  pl.  4 1 . ,  a 
environ  seize  pouces  du  bout  du  museau  à  l*origiii«  de  la 
«{ueues  celle-ci  a  dix  potieea.  Le  foad-de  ton  pelage  ettnmr 
avec  des  taches  et  des  lignes  blanches  distfibuées  régulière- 
ment* On  voit  une  de  ces  taches  sur  lemilieu  du  front,  et  une 
autre  de  chaque  eôii  de  la  tête.,  qui  naît  derrière  rœil  et 
s^étend  jusqu'à  hi  base  de  Toreille  ;  celle-ci  a  son  bord  sapé*' 
rieur  btane.  An  sommet  de  la  tête  est  une  large  tache  blanefce 
rie  laquelle  naissent  quatre  bandes  de  la  même  couleur  qui  s'é- 
tendent tout  le  long  du  corps,  et  viennent  se  terminer  à  lu 
queue.  Les  bandes  latérales. sont  un  peu  pins  larges  que  les 
moyennes,  et  toutes  s'élargissent  en  s'avançant  vers  la  croupe, 
où,  s  écartant  en  intiae  temps,  elles  laissent  une  taehe  noire 
dont  la  forme  est  à  peu  près  celle  d'un  trapèze.  La  queue  est 
glacée  de  noir  et  de  blanc  dans  un  rapporta  peu  prés  égal  de  ' 
ces  deux  eoulenn.  On  trouve  le  sorîile  au  cap  da  Bonne-Ëspé- 
ranee9t>ù  il  a  aussi  reçn  les  noms  de  blaireau  et  de  putois» 

Les  Martes. 

Les  martes  diffèrent  des  putois  et  du  ioriRe  par  une  fausse 
molaire  de'plus  à  chaque  mâchoire  9  et  par  une  tête  générale^ 
ment  plus  alongée.  Leurs  ongles  sont  a  dtwM  rétractiles,  et  du 
reste  les  unes  et  les  antres  se  ressemblent  par  toutes  les 

autr<^  parties  organiques,  ainsi  que  par  le  naturel.  Cependant 
quelques  unes  d'entre  elles  ont  foutti  les  parties  de  laplante  des 
pieds  couvertes  de  poiis,  ce  sont  devrais  lagopèdes. 

On  connoît  inoin^  dp  martes  que  de  putois ^  et  celles  qu'on  a 
caractérisées  jusqu  a  présent  ne^e  trouvent  qu'en  Europe^  dans 
TAsie  septentrionale  et  dans  le  Nouveau-Monde. 

La  Fouine  :Mws/c//iybirui,  Linn.;  Buffon,  t.  VII  »  pl.  i8,estde 
la  grandeur  d'un  jeunechatdomestique.  Sa  longueur ,  de  rocci- 
put  à  l'origine  de  la  queue,  est  d'un  pied  environ;  sa  téteaquatre 
pouces  et  sa  queue  huit.  Toutes  les  parties  supérieures  de  son 
corpssontd'un  brun  jaunâtre;  mais  la  téte,  excepté lemnseau,  est 
plus  paie  que  ne  le  sont  le  cou  et  le  dos;  les  pattes  et  la  queue  à  sa 
moitié  postérieure  sont  presque  noires,  le  ventre  et  la  poitrine 
postérieurement  sont  blonds;  la  mâchoire  inférieufie,  le  des- 
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sous  «fti  C01I  et  le  d'evuni  de  la  poit/inésoni  dv  plus  beau  blanc. 
Quelques  petites  taches  trrégulières  et bnmesseremarquëntàla 
pa  rttc  blanche  de  la  naissance  du  cou.  La  fouine  a  les  dispositions 

san;:^!! inaires  de  toutes  les  îmi très  espèces  de  martes;  cependant 

ij;itur*.  l  qui  la  porte  à  vivre  près  de  nos  habitations ,  €t  a  se 
la  frn  îiarlspp  avec  le  bruit  et  le  iiiouvcmertt  cjui  acfompagneiit 
ti»Li  jours  les  travan  v  agricoles,  lui  donoe  aussi  une  beaucoup  plus 
grande  facilité  qu  anK  autres  espèces  pour  s'aprivoîser.  Néan- 
moins elle  se  trouve  atjssl  (Uh;s  1(  s  forôls.  On  sait  que  eût  animal 
est  mi  des  pins  {îan;:^eret:  x  imurnos  basses-cours,  que  s«.iii  i  nstinct 
le  porte  à  mettre  à  mort  tout  ce  qui  tombe  sous  dcfit  meur- 
trière, pour  emporter  ensuite  une  à  une  dans  son  repaire 
les  vietiiBCS  de  sa  sanglante  moisson.  Il  mange  aussi  les  subs- 
tances sucrées  ,  et  surtout  le  miel. 

Cest  ven  la  tin  de  Thiver  que  les  fouines  entrent  en  nit«  et 
IVm  dit  qne  la  durée  de  leur  gestation  est  la  même  que 
celle  des  ohattiAu  bout  d'une  année-'lcs  jeunes  fouines  ont 
atteint  tout  leur  développement.  Cette  espèce  répand  une 
odenr  trèWésagréable»  et  parott  être  répandue  dans  toute 
TEuro^  et  dans  une  partie  de  TA^ie. 

L^  Mabtb;  MitsUla  martes.  Lion*;  Buffon,  tom.  Vil,  pJ«  2a , 
diffère  peu  pour  la  taille  de  la  fouiné*  Sa  couleur  est  d*ttn  brun 
asset  brillant; le  bout  du  museau;  la  moitié  poslériéure  de  la 
queue  et  les  membres  sont  plus  Toncéset  presque  noirs.  La  partie 
postérieure  du  ventre  est  roussAtrc,  et  la  gorge,  le  cou  et  une 
partie  de  la  poitrine  sont  jaunâtres. 

Ces  caractères  n'établissent  cependant  pas  entre  la  fouine  et 
la  marte  des  différences  si  sensiîiles  que  plusieurs  n.ituratistcs 
n'aient  pensé  qu'elles  n'étoieut  que  des  varie f es  d'urif  même 
espèce;  cependant  Topinion  contraire  a  prévalu.  Eu  effet 
ces  animaux  ont  des  instincts  différens  :  la  marte  recherche  les 
lieuxles  plas  solitaires,  vit  surtou  t  dans  le  fond  des  forêts,  et  ne 
s*approcbe  jamais  des  habitations* £ile  monte  aux  arbres  pour 
y  surprendre  les  oiseaux  ou  les  écureuils,  et  c*est  dans  les  nids 
des  uns  où  la  bange  des  au  très  f  qu'elle  dépose  souvent  ses  petits* 

La  marte  se  trouve  aussi  dans  toute  TEurop  e,  et,  di  1-on,  même 
dans  TÀmérique  septentrionale. 

La  Zibbline:  Maries  ziheUina^  Linn. }  Pall. ,  Spicit.,  14 ,  tab.  3  f 
fig.  2 ,  diffère  aussi  trés^peudo'  putois  par  la  taille ,  et  rettemble 
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lieaucoup  à  la  marie  par  les  eouieon.  Son  pelage  est  génémle- 
tiieni  d*un  bruo  marroD  plus  ou  moins  foncé  et  plus  on  moins 
brillant 9  et  les  parties  inférieures  de  la  gorge  et  le  cou  sont 
grisâtres;  mms  le  trait  le  plus  caracléristiqiie  de  cette  espèce» 
c*cst  que  le  dessous  de  ses  doigts  est  entièrement  garni  4e  poils. 

BUe  a  le  même  genre  de  vie  que  la  marte ,  c*est-i-dire  qu'elle 
vit  dans  le  fond  des  foréis ,  qu'elle  fait  sa  proie  des  oiseaux  et , 
4es  petite  quadrupèdes,  et  qu'elle  se  reproduit  comme  elle* 

Elle  se  trouve  dans. toutes  les  parties  septentrionales  de 
r Europe  et  de  l'Asie. 

On  sait  que  la  fourrure  de  celte  espèce  fait  pour  le  Nord,  et 
surtout  pour  la  Kussie ,  un  objet  considérable  de  commerce. 

Le  Pékan  :  Mustela  canadensis,  Linn.;  Schreber,  pl.  iS^Sa 
taille  est  encore  la  même  que  celle  (iti»  animaux  précédens. 

Sa  couleur  est  gt  néralement  d*un  brun  grisâtre,  ce  qui  tient 
à  ce  que  les  poils  soyeux ,  bruns  dans  leur  plus  grandeétendue,. 
sont  grisâtres  à  leur  extrémité.  Le  museau,  les  mcsabtCi  et  la 
queue  sont  plus  foncés  que  le  corps. 

On  ne  connoitrien  de  positif  sur  les  mœurs  de  cette  espèce  ; , 
il  y  a  lieu  de  penser  qu'elle  vit  d'une  manière  analogue  à  celle 
de  l'espèce  précédente. 

Maste  pas  Hqeoms;  Mustela  Huro»  De  la  taille  de  la  fouine* 
Uniformément  d*un  blond  clair,  les  pattes  et  la  queue  plus, 
foncées.  Le  dessous  des  doigts  entièrement  revêtu  de  poils, 
comme  ceux  de  la  sibeline.  Teissont  les  traits  caractéristiquet 
d'une  espèce  de  msrte envoyée  au  Muséum  d'Histoire  naturelle 
par  M*  Milbert  sous  le  nom  de  marte  des  Hurons*  et  comme 
ayant  été  prise  dans  le  haut  Canada.  Cet  établissement  po»> . 
sède  plusieurs  individus  de  cette  espèce ,  qui  ne  diffèrent  pôlat 
sensiblement  Tun  de  l'autre. 

On  a  encore  donné  le  nom  de  marte,  ou  les  noms  propres 
k  quelques  espèces  de  ce  genre,  à  plusieui's  animaux,  peu 
connus  ou  qui  appartiennent  à  d'autres  genres.  I^uus  alioxii>  les 
indiquer  successivement. 

Martb  (grande)  ce  la.  Guianb,  BuÛbn.  Cestle  glouton  taira. 
(Voyez  Glouton.) 

Marte  ccja  ,  Moiina,  (  Voyez  Cl'ja.) 

Marie  (^>ric^)Di,  Moiina.  (  Voyez  Quiyui.) 

Ma  &!£  zoa&A ,  Uumb.  Voy e&  ZoaaA.  (F.  €•) 
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MARTE  DOMESTIQUE.  {Mamm,)  Dénomination  abusive- 
ment donnée  à  lu  fouine,  parce  qu'elle  s'approche  des  habi- 
tations pour  y  rhfTchpr  sa  proie,  h  peu  près  comme  le  ïont 
les  renards  et  les  putois,  que  l'on  n'a  pourtant  pas  été  tenté 
de  regarder  comme  des  animaux  domestiqueft.  (Desîm,) 

MARTEAU  (Bo^)y  un  des  noms  vulgalret  du  narcisse  faux 
narcisse.  (  L.  D.  ) 

MARTEAU.  (lehtl^ol.)  Voyez  ZygInb.  (H.  C.) 

MARTEAU,  MàUeët^  (ConehyL)  Genre  de  coquilles  bivalves^ 
de  la  famille  dessubmytilacées  de  M.  de  Blainville,  des  mallëa- 
cécs  de  M,  de  Lamarck ,  établi  par  ce  dernier  pour  un  aases 
petit  nombre  d^espèces  que  Linnssus  piaçoit  dans  son  genre 
Huître^  et  dont  Bruguière  faisoit  des  àvicules*  L*animal  de  ce' 
genre  est  à  peu  près  inconnu.  Nous  savons  seulement  qu'il  est 
pourvu  d'un  byssiis  assez  petit,  et  que  son  manteau  se  pro- 
longe en  arrière  par  des  lobes  ouverts  et  assez  grands.  I>es 
caractères  génériques  tirés  de  la  coquille  peuvent  être  expri- 
més ainsi  :  Coquille  îrrégulière,  subéquivalve ,  le  plus  souv  en  t 
frès-auriculée  de  chaqTic  rôle  du  sommet,  et  prolongée  en 
arrière  dans  son  corps,  de  manière  à  ressembler  un  peu  à  un 
marteau  ;  le  sommet  toul-à-fait  antérieur  et  inférieur;  entre 
lui  et  l'auricuie  inférieure,  une  échancrure  oblique  pour  le 
passage  du  byssus  ;  charnière  sans  dents ,  linéaire,  fort  longue  » 
et  céphalique;  ligament  simple ,  triangulaire,  et  inséré  dans 
une  fossette  conique ,  oblique,  et  en  partie  extérieure.  Les 
espèces  assec  peu  nombreuses  de  ce  genre ,  qui  est  pour  ainsi 
dire  intermédiaire  aux  vulselles  et  aux  pemes,  n'ont  encore 
été  trouvées  que  dans  les  mers  de  Tlnde  et  de  TAustralasie  ;  on 
n'en  connott  pas  dans  les  mers  de  FAmérique ,  et  aucune  espèce 
fossile  n'a  encore  été  déconyerte  dans  notre  Europe.  M.  de 
Lamarck  en  distingue  six  «-^spèces,  que  l'on  peut  partager  en 
celles  qui  sont  raailéiioroies ,  par  le  projiongement  des  oreilles, 
et  celles  qui  ne  le  sont  pas. 

Dans  la  première  section  sont  :  ' 

Le  Marteau  vur.CAinF  :  Maliens  vulgaris^  Ostrea  maZ/ct/^,  Linn., 
GmeL;£ncycl.  Méth.,  pl.  177,  f.  12.  C'est  la  plus  grande  et  la 
plus  connue  du  genre.  Les  deux  lobes  de  la  téte  du  marteau 
aont  étroits,  alongés,  presque  égaux}  la  couleur  est  le  plus  sou- 
T£nt  noire,  et  le  sinus  du  byssus  est  bien  séparé  de  celui  du  liga- 

S9-  ï7 


Digrtized  by  Google 


in  en  t.  On  h\  trouve  dâns  tous  l€s  poiat£  de  l'Océan  des  Graedes' 
Iodes  et  Auslral. 

M.  de  Lamarck  regarde  comme  une  simple  varîéfé  du  mar- 
teau commun  la  coquille  Hgurëe  dans  l  Encycl.  Méth.,  1 77,  f.  1 2, 
d'après  Cbemnitz,  Concà.,  8,  1.  70,  f.  656,  qui  est  toujours 
blanche  ,  et  donl  les  lolôes  sont  plus  courts  et  triangulaires. 

Le  Marteau  blanc  :  Malleus  albuê,  Lamck.;  List.  9  Coneh»j 
f .  9 1 9  »  f.  5  4  P  Coquille  de  la  forme  k  peu  près  de  la  précédente , 
maisconstaminent  de  couleur  blanche  »  et  dont  le  sinus  du  bys- 
sus  n*est  pas  diitioct  de  celui  du  ligment  ou  est  confondu  avee 
lui» 

Cette  coquille ,  qui  vient  des, mers  Orientales  australes,  est 
fort  rare  et  très-recherchée  dans  les  conections» 

Dans  la  seconde  section  sont  : 

Le  Marteau  normal;  Malleus  normalis^  Lamck.  Une  seule 
oreille  à  hi  [)arlie  antérieure  de  la  coquille,  qui  est  de  couleur 
lioire  en  dehors  comme  en  dedans. 

Une  variété  qui  vient  des  Grandes-ludes  a  le  lobe  auriculaire 
assez  alongé,  tandis  qu^un  autre  de  la  jNouveUe- Hollande  Ta 
très- court. 

Le  Marteau  vuLSBLLé  :  Malleus  vuUeUatus,  Oshrea  vulseUaia  ^ 
Linn.f  Gmel.;  Enc.  Méth.,  pl.  177,  fig.  i5, d'aprèsChenitt.9  8, 
t.  70»  fig»  667.  Coquille  alongée ,  aplatie,  à  bords  presque  pa* 
rallèles,  av:ec  un  lobe  auriculaire  fort  court  et  oblique  à  aa 
partie  antérieure  ;  couleur  d*un  violet  noîr&tre. 

Cette  espèce  qui  se  trouve  dans  la  mer  Rouge ,  à  Timor,  dans 
rOcéan  austral,  est  quelquefois  courbée. 

Le  Maktbau  betos  ;  Mo^ieirsanatiiiifs,  Oslrenona/imi,  Linn. , 
GmeL,  pl.  177 ,  fig.  14;  vulgairement  le  Moolb-a-ballb.  Cette 
espèce  qui  ressemble  beaucoup  à  la  précédente,  et  qui  est 
tautiM  droite  et  tantôt  courbée  cofjiuc;  tiie  ,  a  sa  partie  arilé- 
j'ieure  uioins  irréguliére,  plus  droite,  et  une  auricuie  plus 
prononcée.  Des  îles  deNicobar  et  de  'i  iinar. 

Le  M  vRTKMj  RACCOURCI;  MalUus  decurtatus ^  F^amck,  C'est  en- 
core une  espèce  qui  paroît  bien  voisine  du  marteau  vulsellé, 
mais  qui  est  plus  petite,  atténuée  vers  l'extrémité  postérieure , 
et  dont  la  fossette  du  ligament  est  très«CDurte,  ce  qui  tient 
peut-être  à  TAge.  L'Australasie  etla  Nouvelle>Hollaiide.(DBB.) 

MARTEAU  O'ËAU.  (Cnisl.)  Nom  donné  par  Socheme  au 
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branchipe  stagnai  ,  à  cause  des  mouvemens  brusques  que 
fait  cet  animal  ea  na«:eant ,  vL  qu'il  a  comparés  à  des  rotips 
de  marteau.  Voyez  l'article  Maz^costrac^ ,  tome  XXVllI, 
page  416.  (Desm.) 

.  MARTELA.  {BoL  )  Voici  comment  Adanson  définit  ce  genre 
qu'il  établit  dans  la  famille  det  champignons  :  tige  cylindrique, 
élevée,  simple,  oa «unifiée  et  terminée  par  un  ou  plusieuri 
faisceaux  de  piquant ,  coniqneiy  pleins;  substance  charnue  ou 
coriace j  graines  sphérîqucs^  distinctes ,  répandues  à  la  sur» 
face  des  piquans.  Adanson  cite  pour  exemple  les  agarieum 
ûf^m^  et  3  y  pU  64  du  Noi^a  Geam  de  Micfaeli ,  lesquels  repré- 
sentent deux  espèces  d'hydnum ,  h^d.  fyitrix  et  eoralloidesm 
Adanson  renroîe  encore  au  eorallo-fungus  de  Vaillant,  Bof. 
Paris.,  tab.  8  ,  fig.  1 ,  mais  sans  doute  parerreup,  car  cette  ligure 
reprcsente  le  hyssu^f  j^aricLma,  Decand.,  aïKfuel  les  caractères 
a|>igijés  par  Adanson  au  martela  ne  sont  pas  applicables. 

Scopolî ,  dans  son  Hisfoire  des  chamnî^noTis  de  la  Hongrie  , 
adopte  ce  genre  Martela,  qui  ne  peut  être  considéré  que  comme 
une  division  de  ïhjrdnumj  où  viennent  se  ranger  les  espèces 
rameuses,  et  quelques  autres  qui  font  le  passage  de  ce  genre 
àU  elavaria.  (Lem.) 

MARTELËT  (  OrniÛu  ) ,  un  des  noms  vulgaires  du  ourtinet 
emnmun,  hirundo  opirs,  linn*  (Cn.D.  ) 

BCARTELOX.  (Orm/li.)  On  appelle  ainsi,  aux-en  virons  de 
Langres,  letrarquet,  motaeiUaruhieola^  Linn.  (Cn.D*) 

MARTSN-HORSE  (Ontîfh.  ),  nom  anglois  du  martinet 
commun,  hirundo  apus^  Linn«  (Cn.  D.)- 

MARTES.  (Momiu.)  Nom  latin  dé  la  Mabtb*  Voyez  ce  mot. 
(Desm.) 

MAHTEU.  (Jr/i/// )  0/.)  Sur  la  cote  des  Alpes  maritimes,  on 
appelle  ainsi  le  martean  ,  poisson  que  Liuna:us  avoit  rangé 
parmi  les  squales.  Voyez  Zygène.  (H.  C.) 

MAiiTiCHKÎ.  (Ornith.)  Ce  nom  russe  paroît ,  d  après  un 
tableau  qui  se  trouve  pag.  5o5  de  la  Description  du  Kam- 
ischatiui  par  Kraseheninnikow ,  désigner  des  hirondcUes  de 
mer  on  des  cormorans.  (  Chu  D»  ) 

MARTIN.  (Omith.)  Les  oiseaux  de  ce  genre,  qui  fait  partie 
4e  Tordre  des  pasiereaux ,  ont  pour  caractères  :  un  bec  en  c6oe 
aIoi^  f  UgfttÊmtot  arquée  Moprimé  latéralement,  dont  la 
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mandibule  supérieure  est  en  gt  néial  un  peu  ëchanrréc,  Vin- 
férieurc  droite  i  l  |>liis  courte  ,  et  fîont  la  eommissiirc  forme 
un  angle  comme  chez  les  étoiirrieaux  ;  uite  langue  cartilagi- 
neuse 9  fourchue  à  la  pointe  -,  un  espace  nu  autour  des  yeux , 
ou  sur  un  autre  endroit  delà  téte«  et  quelque roi<t  des  caron- 
cules; des  narines  latérales ,  ovales,  à  moitié  fermées  par  . 
une  membrane  garnie  de  plumes  étroites;  quatre  doigts,  un 
derrière  et  trois  devant')  dont  Textérieur  est  réuni  par  sa 
base  à  celui  du  milieu  ;  la  première  rémige  fort  courte ,  et 
les  trois  suivantes  les  plus  longues. 

Les  espèces  de  martin  ont  été  mêlées  par  liiona^us,  Gmelin 
et  Latham,  dans  les  genres  Craciria,  SkumuSf  Turdut ,  etc.  ^ 
avec  d*autres  plus  ou  moins  disparates*  M.  Vieillot  a  créé, 
pour  celles  qui  ont  été  considérées  comme  de  véritables  mar- 
tins,  \e  nom  d^àeridoûieres ,  lequel  désigne  les  sauterelles^ qui 
forment  leur  principale  nourriture;  et  M.  Temminck  a  tifé 
de  leurs  habitudes  la  dénomination  de  paitor,  pâtre ,  en  y 
joignant  le  merle  rose ,  lurdat  roseus ,  sous  le  nom  spécifique 
de  roseliii,  que  cet  oiseau  avoit  déjà  reçu  de  M.  Lcvaîllant. 
Enfin  M.  Cuvier,  qui  a  réduit  les  mainates  au  gracula  reli- 
giosa ,  sous  le  iioin  générique  iVeulalifn ,  a  proposé,  pour  les 
espèces  de  martins  conservées,  celui  dp  cosy<ij iihus  ^  (|ue  l'on 
croit  devoir  adopter  ici,  afin  de  pn  venir  de  nouveil  escoit- 
lusions  ,  mais  eu  laissant  provisoirement  avec  1rs  tncrlcs,  et  . 
malf'jré  la  différence  des  haliiliKlcs,  qu*on  ne  peut  prendre 
pour  rcgU  s  dans  les  classifications  fondées  sur  les  seuls  carac- 
tèrts  e^lt  rieurs,  le  roselin  dont  M.  Vieillot  «ivoît  d'abord 
formé  ic  genre  tsaroïde^  quïi  a  supprimé  depuis  par  les 
mêmes  motifs. 

Les  martins ,  qui  appartiennent  fous  à  raocien  continent  f 
ont  les  mœurs  des  étourneaux,  et  vivent,  comme  eux^  en 
grandes  troupes.  M.  Levaillant  observe,  pag.  139  du  tom.  a 
de  son  Ornithologie  d'Afrique,  que,  dans  une  grande  partie 
de  la  France,  de  TAllemagne  et  de  la  Hollande ,  le  peuple  est 
dans  Tusage  d'appliquer  ce  nom  aux  étourneaux  élevés  en 
cage,  comme  celui  de  margot  aux  pies, de  jacquotaux  per- 
roquets, et  il  en  conclut  que  si  dans  l'Inde  on  appelle  généra- 
lement martins  les  oiseaux  qui  ont  les  habitudes  des  étour- 
]ieauX|C*est  vraisemblablement  d'aprèsles  premiersEuropéens 
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qui  sont  venus  dans  ces  coiitrt  es.  Ces  oiseaux  se  rassemblent 
sur  It  s  iiiiuicrs  et  dans  U-s  c  iulroits  où  ils  trouvent  ,  soit  des 
larves  d'insectes,  soit  des  insectes  parfaits,  su r  tont  des  saute- 
relles; ils  se  posent  aussi  sur  le  dos  des  bestiaux  pour  se  uour- 
rir  des  pou*  ei  des  taons  attachés  à  leur  peau.  Au  défaut 
d'insectes,  iUsejetteatsur  les  fruiUetiescemences^leur  mue 
est  simple  ;  leur  corps  a  ooe  forme  un  peu  ramassée  ;  les  vieux 
se  distinguent  des  jeunes  paries  omemens  quHIs  portent  à  la 
téte,  et  dont  sont  privés  ceux-ci,  qui  ont  d'ailleurs  des  diffé* 
renées  assez  remarquables  dans  leur  plumage* 

MASTiNOaDiifAïaB; Coisjphuê  êrUtit^ )Dum«  Cette  espèce,  qui 
est  le  paradiiea  triith  de  Graelin ,  le  graeula  Irîsfis  de  La- 
thara ,  Vaerido&terei  trittit ,  ou  martin  proprement  dit  de 
M.  Vieillot,  a  été  figurée,  sous  le  nom  de  merle  des  Philip* 
'  pines,  dans  les  planches  enluminées  de  Bnffon ,  n.**  219*  Elle 
est  de  la  taille  du  merle  eoramun ,  et  a  neuf  pouces  et  demi 
de  longueur.  Le  bec  et  les  pieds  sont  faunes ,  et  il  y  a  une 
place  nue,  triangulaire,  de  la  même  couleur,  derrière  les 
yeux.  Le  haut  de  la  tète  et  le  dessus  du  cou  sont  d'un  noir 
brunj  le  tios,  le  h<is  (îe  lu  [xâtrine  et  les  couvertures  des  ailes 
et  de  la  queue  d'uiï  brun  marron  ;  la  gorge,  le  dessous  du 
cou  et  le  haut  de  la  poitrine  d'un  noir  p:risàtre  ;  le  ventre  est 
blanc,  ainsi  que  les  flancs  et  les  plumes  anales  ;  les  rémi^'cs 
sont  de  celte  dernière  couleur  à  leur  origine,  et  noirâtres 
dans  le  reste  ,  comme  les  rectrices,  qui  sont  «'•gales  erUre  elles, 
et  dont  lextrémité  est  blanche,  excepté  chez  les  deux  inter- 
médiaires. 

Cette  espèce  est  celle  dont  on  a  été  le  plus  à  portée  d'élu- 
ilier  les  mœuirs:  outre  la  chasse  qu'elle  donne  aux  mouches  , 
aux  papillons ,  aux  scarabées ,  etc. ,  elle  cherche  la  vermine 
sur  le  dos  des  chevaux ,  des  bœuft ,  des  cochons,  qui  souffrent 
volontiers  leurs  libérateurs,  à  moins  qu'ils  n'aient  le  cuir 
entamé;  ear  alors  ces  oiseaux  eamassien,  qui  s'aecommodent 
de  tout ,  leur  bëqueteroient  la  chair  vive. 

Les  coups  de*  fusil  écartent  à  peine  les  martîns  qui  se  ras- 
semblent à  la  chute  du  four  sur  les  arbres  voisins  des  habi- 
tations, et  y  babillent  d'une  manière  fort  incommode,  quoi- 
qu'ils aient  un  ramagè  naturel  très-varié  et  assez  agréable. 
Le  matin  ils  se  dispenent  dans  les  campagnes  par  pelotons , 
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ou  par  paires  ,  selon  la  saison.  Ils  font  chaque  année  deux 
pontes,  composées  ordinairement  de  quatre  œufs,  dans  des 
nids  d'une  Lonstruction  grossière ,  qu'ils  attachent  aux  ais- 
selles  des  feuilles  du  palmier  latanier,  ou  d'autres  arbres ,  et 
qu'ils  placent  même  dans  des  greniers  lorsqu'ils  en  trouvent 
le«  jBayens.  Leur  Attachement  pour  leurs  petits  est  tel  qu'iis 
poursuivent  le  ravisseur  à  coups  de  bec  ,  et  en  jetant  des 
cris.  S'ils  découvrent  ie  lieu  oît  ees  petits  ont  été  placés  »  ils 
s*j  satrodujseiit  pour  leur  apporter  à  manger. 

On  apprivoise  sans  peine  les  Jeunes  martinSy  qui  appren^ 
Jieat  facilement  à  parier,  et  qui,  tenus  dana  une  basse^cour, 
contrefont  d^eux-mémea  let  cris  des  poules ,  des  eoqt,  des 
oies ,  des  iaou4ons  et  autres  animaux  domestiques  j  ils  accom- 
pagnent même  leur  babil  d'accens  et  de  gestes  remplis  de 
gentillesses,  qui  contrastent  avec  Tépithè te ^i**ts  ,  qu'on  n'a 
pu  néâjmioiuâ  tirer  avec  plus  de  fondement  de  leur  pluuiage 
dpnt  les  teintes  variées  n  ont  rien  de  triste  ni  desombre. 

Ces  oiseaux,  três-nornbi eux  dans  l'Inde,  aux  Philippines, 
et  probablement  dans  les  contrées  intermédiaires,  sont  d'un 
naturel  fort  glouton,  et  de  grands  destructeurs  de  sauterelles; 
Cet^  dernière  circonstance  les  a  rendais  célèbres  à  Tile  de 
Bourbon  ,  à  laquelle  ils  ont  été  étrangers  pendant iong-temps^ 
mais  ou  i'inteadaat  Poivre  en  a  Cait  transporter  plusieurs 
|wires ,  ^ÙMk  de  les  oppoier  aux  sauterelles  qui  désoloient  l^Ue  » 
idans  lafttelle  leurs  wnh  avoient  été'tairoduits  ayee  des  plamta 
apportés  d^  Madagascar.  Les  vues  de  TexceUent  administra^ 
teur  avoient  d'abord  été  couronnées  d*un  plein  succès  jmaia^ 
cpmme  les  cblons  se  sont  aperçus  ,  après  quelques  années , 
que  les  marttns  foutUoieot  avec  avidité  dans  les  terres  nou- 
vellement ensemencées  ,  ils  se  sont  6guré  que  c'étoit  pour 
se  uouriîr  du  grain;  et,  après  un  procès  daos  les  formes  ,  on 
lésa  tous  détruits.  Les  sauterelles  ayant  ensuite  reparu  san<i 
obstacles,  et  causé  de  nouveaux  dégâts,  on  regretta  les  mar- 
<  tins  dont  il  fut»  huit  ans  après,  apporté  deux  paires  que  l'on 
mit  sous  la  protection  des  lois.  Une  nouvelle  destruction  de 
ces  insectes  fut  encore  le  résultat  de  cette  seconde  introduc- 
tion des  martin^j  m«is  la  nourriture  choix  étant  venue 
à  manquer  à  ces  oiseaux»  ils  se  Ttîetèrent  sur  un  insecte  ^ 
dont  les  larves  iaisoieqt  une  gueire  eontiauelle  aux  pticerona 
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catonneux  qnî  causent  tant  de  dommages  aux  caFiers,  et  de 
là  sur  les  fruits,  les  grains;  ils  tuèrent  niLuie  les  jeunes  pi- 
geons dans  les  colombiers,  et  ils  devinrent  à  leur  tour  un 
fléau  qui  exigea  des  mmores  pour  obvier  à  la  trop  graode 
nultiplicatioti  de  leur  espèce. 

M.  Cuvier  regarde  à  peine  comme  une  variété  du  martin 
ordinatre  le  martin  buppé  de  la  Chine  »  pl.  enK  S07,  et  d*Ed* 
wards  I  19  $  groùula  cristaUUa ,  Lath. ,  qui  a  sur  le  front  quel- 
ques pluma  susceptibles  de  redressement ,  et  dont  tout  le 
plumage  est  d'un  noir  bleuâtre ,  avec  la  partie  supérieure  des 
•  peimes  alaîres  blanche  ,  et  une' bordure  de  la  même  cou- 
leur aux  pennes  caudales.  On  prétend  que  cet  oiseau  apprend 
très-bien  à  silllci  des  airs,  à  articuler  des  paroles,  et  que  les 
Chinois  l'élèvent  en  cage  avec  du  riz  et  des  insticles. 

Daudin  a  décrit  un  martin  aux  ailes  noires,  graculamela- 
noptera^  qui  difTéroit  de  Fespéce  ci-dessus  par  la  cou k- in  de 
son  p!uina|^'r  ,  lequel  étoît  blanc,  à  l'exceplion  des  ailes  (loiit 
les  pennes  «Ploient  etitiérement  noires;  mais  cet  individu  n'c- 
toit  probablement  aussi  qu'une  variété,  comme  celui  dont 
parle  Latham,  chez  lequel  la  peau  nue  s'étendoit  depuis  les 
coins  du  bec  jusque  beaucoup  au-delà  des  yeux  »  et  qui  avoit 
le  devant  du  cou 9  la  gorge  et  la  poitrine  cendrés. 
'  Martin  roatE-iAMBBAUX  :  Cosiypha$  earuneulaiuê ,  Dum. }  Gra- 
tifia earttneuUUa^  Gmel.  ;  Graeula  Uuvata ,  Shaw;  Sturmut  gaU  < 
Imuceas ,  Lath.  On  trouve  dans  I*Ornithologîe  d'Afrique  , 
pL  9$  «t'94,  la  figure  du  mâle,  de  la  femelle,  du  jeune  et 
d'une  variété  de  <fet  oiseau  dont  M.  Vieillot  avoit  formé  le 
genre  JJi/op/ie ,  qu'il  a  supprimé  depuis,  en  considérant  que 
les  caroncules  ne  sont  que  les  atlribuU  de  1  ui^eau  avancé  en 
âge.  En  effet  le  jeune,  pl.  94,  n.**  1  ,  a  la  tête  tout-à-fait  cm- 
plumée ,  et  dans  cet  état  son  bec  est  d*un  brun  jaunâtre;  ses 
pieds  sont  hruns  ainsi  que  les  premières  pennes  alaires  ,  et 
toutes  celles  de  la  queue,  qui  n^out  encore  aucun  reflet;  les 
moyennes  plumes  et  les  couvertures  de  Taiie  sont  d^un  gris 
brun*)  ainsi  que  les  scapulaires,  le  manteau  ,  le  cou  ,  la  tête 
et  la  poitrine,  tandis  que  le  ventre,  les  jambes  et  les  cou- 
vertures supérieures  et  inférieures  de  la  queue  sont  blan» 
châtres. 

Jje  mâle  |  un  peu  plus  grand  que  rétouroeau  d'Europe  » 
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pi.  ^3  ,  n."  I  ,  a  sous  le  bec  un  lambeau  doubie  qui  embrasse 
toute  la  gorge,  et  peud  ensuite  de  la  longueur  d  un  pouce, 
en  se  séparant  à  son  extrémité  où  il  se  termine  en  deux  pointes. 
Une  sorte  de  crête  ovalaire  ,  haute  de  quatre  lignes,  traverse 
]c  iront,  et  uoe  autre pliuéievéei  arroodie  et  éckancrée  par 
le  haut  en  forme  de  cœur,  se  dresse  sur  le  milieu  de  la  téte. 
Ces  peaux  nues  sont  de  couleur  noire,  ainsi  que  la  face  de 
l*oiseau  ,  qui  est  aussi  dégarnie*  de  plumes.  La  peau  également 
nue  du  derrière  de  la  téte  est  roussàtre  $  |e  bec,  les  jeux  et 
les  pieds  soûl  bruns.  Le  plumage  de  cet  oUeau  eat  d*uK|  grta 
roussàtre  9  plus  foncé  sur  le  derrière  du  cou  et  sur  le  man- 
teau que  sous  le  corps;  les  ailes  et  la  queue  sont  d*uii  noir 
bronsé  à  reflets»  Les  ailes  pliées  atteignent  la  moitié  de  la 
queue  I  qui  est  carrée» 

La  taille^de  la  femelle  est  un  peu  Inférieure  à  celle  du 
mâle;  la  face  nue  et  sans  plumes  est  moins  noire;  les  crêtes 
du  dessus  de  la  téte  sont  peu  apparentes,  et  celle  de  |a  gorge 
ne  descend  pas  au-delà  de  Tespace  oh  elle  y  adhère  i  son 
plumage  est  aussi  moins  lustré. 

Les  porte-lambeaux  recherchent  les  troupeaux  de  buffles, 
et  se  nourrissent  de  b.iies,  d'insectes  et  de  vers,  qu'ils  ra- 
massent sur  la  terre  dans  les  lieux  humides,  lis  arrivent  pen- 
dant les  chaleurs  dans  les  environs  du  Gamtoos  ;  mais  ils  ne 
font  que  le  traverser ,  et  se  dirigent  vers  les  pays  des  CafFres. 
On  en  voit  rarement  prés  de  la  ville  du  Cap.  M.  l.evaillant  a 
tué  dans  leurs  bandes  le  jeune  individu  qui  est  figuré  pl.  c)/^ , 
n."  2  ,  et  il  s'en  trouvoit  dans  la  rru  inc  troupe  plusieurs  qui  , 
comme  lui,  avoient  le  plumage  varié  de  presque  autant  de 
plumes  blanches  que  de  grises.  Il  ne  paroît  pas  que  ces  oi- 
seaux nicbent  dans  le  pays,  puisque  les  bai^dtrs  reniermoient  ' 
des  jeunes;  aussi  ne  connott-on  pas  encore  leurs  œufs. 

Martin-brame:  Cossyphus  pagodarumf  Dum.;  Turdus  pago- 
âarunif  Linn*  et  Lath.;  Gracula  pagodarum^  Daud.*,  Aarido^ 
Ûierespagodarumf  Vieill.  Les  Européens  ont  donné  le  nom  de 
brame  à  cet  oiseau ,  parce  qu'il  fréquente  les  tours  des  pa- 
godes au  Coromandel  et  au  Blalabar^où  Latham  dit,  pag.  140 
de  son  premier  Supplément ,  quW  lenommepotvee,  et  qu^on 
rélève  en  cage  à  cause  de  son  chant.  Suivant  M.  Lescbenault , 
qui  a  rapporté  de  Pondichéry  un  individu  déposé  au  Muséum 


Digitized  by  Google 


MAR  ^65 
royal  d«  Paris,  on  Vy  appelle pi^ara  raHtanuté.M*  Levaillaiii 
en  a  a.us4reaconlré  au  midi  de  l'Afri<itte ,  sons  le  27»*  degré 
.de  latitude,  des  haades  considérables  qui  parotasoient  se 
rendre  dans  des  parties  situées  plus  à  FEst  pour  y  faire  lenr  « 
pont^;  mais,  pendant  lei  ^ix  jours  qu'a  duré  ce  passage,  il 
n'a  pu  tuer  que  deux  mâles  faisant  partie  d'une  baade  qui 
S*étoit  abattue  près  d'une  fontaine;  et  c'est  uq  de  ces  mâles 
qu'ilafait figurer  pl. 95,  n.  1,  deson  Omitiioiogie  d  Airique, 
.et  dont  it  a  donné  une  dciicriptiun  un  peu  différente  de  celle 
qu'on  trouve  dans  le  Voyage  «ux  Indes  de  bounerat,  tom«  2, 
pag.  189.  , 

Ce  dernier  ne  présente  le  martîn-brame  que  comme  d  une 
taille  un  peu  supérieure  à  celle  du  moineau  franc ,  et,  suivant 
M.  Lcvaillant.  il  fst  aussi  grand  que  le  merle  commun,  dont 
il  a  aussi  les  proportions.  Le  bec,  aoir.depuis  sa  baseju^u'à  • 
la  moitié,  et  jaune  ensuiie,  d'après  Sonnerat,  est  entièrement 
jaune,  ainsi  que  les  pieds  et.les  ongles,  jelon M,  Levaillant, 
qui  donne  à  l'oiseau  des  yeux  d'un  Jimn  rdaas&tre,  tandis 
que  l'iris  est  bleu  suivant  le  premier  voyageur^  qi^i, peut-être 
aussi  pour  avoir  négligé  d'étendre  les  pennes  alaires  et  cau- 
dales» les  dit  entièrement  noires,  quoiqu'elles :ne  le  soient 
qu'en  partie*  Au  reste,  lei  deux  individus  que  s'est  procurés 
.  M.  Levaillaot  avotent  les  plumes  de  la  téte  longues ,  étroites  et 
pointues,  formant  i|ne  huppe  oeeipitaled'ua  ndir  violet;. les 
joues,  la  gorge,. le  cou  et  la  poitrine  d'un  fiiuve  roussfttre  et 
plus  clair  sur  les.  parties  inférieures;  le  dos  et  les  autres  par- 
ties supérieures  d'un  gris  tirant  sur  le  roux;  les  rémiges  noirà- 
tres  extérieurement  avec  lesbarbes  intérieures  d'un  brun  clair; 
les  couvertures  du  dessous  de  l'aile  blanches,  et  iormunlsur  soii 
bord  une  bande  de  cette  couleur  ;  la  plus  latérale  des  rectrices 
estbianclic  avec  une  large  tache  noire  dans  le  haut  des  barbes 
intérieures;  eniin  il  y  a  plus  de  noir  aux  autres  rectrices 
jusqu'aux  deux  du  milieu,  dont  la  pointe  seule  est  blanche. 

Latham  cite  des  individus  dont  l'orbite  étoit  nue,  et  dont 
les  couleurs  présentoient  des  différences ,  sans  doute  à  raison 
de  l'âge  et  du  sexe, 

Martin  GMs-DE^FEtiiCouyphus  griseus,  Dum^iGraculagr'uea^ 
Daud.;  Acridotheres  gmeus  y  Vicill.;  Oiseaux  d'Afrique  de 
Le vaiUant ,  pl.  96 ,  fig.  a.  Cet  oiseau ,  de  la  taille  du  précédent, 
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a  la  qiUNie  jcoofie  et  srronëie.  Sa  ièU  est  couverte  de  plumet 
soireSyfioiRtiiei  et  effiéts,  qui  se  forment  point  de  huppe. 
On  remarque  deiuière l*œil  une  peau  nue,  de  couleur  orangée, 
qui  s^éiend  en  pointe  et  relève  le  noir  dont  il  est  entouré;  la 

gorge,  la  poitrine  et  It  s  lianes  sont  d'un  gris  ferrugineux;  une 
baiiiii'  assez  litige,  d'un  fauve  clair,  se  prolonge  du  milieu  de 
la  poitrine  jusqu'au  ventre  j  les  couvertures  supérieures  des 
ailtrs  sont  de  la  uième  couleur,  qui  se  retrouve  à  rextrémité 
des  quatre  premières  pennes  caudales  de  chaque  côté,  les- 
quelles dans  le  surplus  sont  noires ,  ainsi  que  les  pennes  al  aires. 
Le  bec  est  d'un  orangé  vif,  les  pieds  et  les  ongles  d'un  jaune 
citron,  et  l'iria  d'un  bruo  rouge  foncé.  La  femeUe^  un  peu 
plus  petitef  a  les  couleaiv  pkM  Icniei* 

Ces  oiseaux  volent  par  pelotons  coaime  les  étoumeaux ,  et 
H»  Levaillanty  ténuoia  d'un  de  leuis  passaget,  effectué  au 
mois  d'octolire,  au-deins  des  haufteuit  de  Bruyntjes-Hoogtey 
a  tué  cinq  individat  des  deux  aezcs.  Comae  les  plumes  de 
leur  queue  étotent  usées  par  le  frottenest ,  il  eu  a  conclu 
qulk  nichaient  dans  des  trous  »  liabitvde  qui  lui  paroitétre 
celle  de  la  tribu  entière. 

Quoique  plusieurs  naturalistes  parlent  du  nartin  gris-dc* 
lier  conune  d*nne  espèce  aourelle,  il  parott  être  le  même  que 
lemartiade  Gingi,  turàuê  ginginianus,  Lath.,  aendoiftem  gingi" 
MMUMM,  Vieill.  Eu  effet  la  description  que  Sonneraten  a  donnée 
dans  «on  Voyage  aux  Tndes,  tom.  2  ,  pag.  îg/|,  présente  des 
rapports  frappaus  avec  celle  de  M.  Levaillaot.  La  téte  est  noire 
chei  les  deux.  Les  plumes  ne  paroissent  pas  à  ce  dernier 
susceptibles  de  se  relever  en  huppe,  comme  le  dit  Sonnerat; 
mais,  selon  tous  deux,  elles  sont  pointues  et  eflilées,  et  Son- 
neratapu  voir  vivant!  oiseau  que  M.  Levaillant  n'a  été  àportée 
d'examiner  q?rnprès  sa  mort.  Sonricrat  fait  partir  la  peau  nue 
de  l'angle  supérieur  du  bec  pour  se  prolonger  derrière  l'œil , 
tandisqueM.  Levaillant  ne  l'annonceque  comme  existant  dans 
cette  dernière  partie;  mais  raccroissement  des  peaux  nues 
dépend  ,  comme  on  l*a  vu,  de  Tàge  des  individus  y  et  «railleurs 
la  couleur  jaune  est  la  même  »  ainsi  qu'au  bec  et 'aux  pieds; 
rirb  est  également  rouge  ches  tous  deux.  Le  gris ,  le  roux 
clair  et  les  autres  eouleuzt  occupenl  ausaè  les  mêmes  places 
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dans  le  plumage,  soit  pour  les  masses,  soU  pntir  les  ^impies 
taches*,  la  taille  de  l'oiseau  est  d'ailleurs identiqu e- 

Martin -VIEILLARD  :  Cossyphus  malabaricus  ^  Dum.  ;  Turdut 
malaharicus ,  Linn,  et  Lath.;  Acmlothercs  Tvnlaharicus  ^  Vieill. 
Cet  oiseau ,  dont  parle  Soaaerat  daus  son  Voyage  aux  Indes  , 
tonuâ,  p<^»  1969  est  ioog  d^environ  huit  pouces;  son  bec, 
aoir  dans  la  preiiiiéw  yiHu,  mà  jênmMrn  à  IkwàKiniU  1  Tiris 
et  les-  piecU  soot  jaunes*  La  iéte  el  le  oou  lont  revêtus  ée 
pl«me«  longues  et  Mito,  d'm  gris  ceiiéré,  avec  «ae  ttf^ 
blaoche  au  centre  »  ce  qui  lui  a  t*aU  donner  le  nom  de  rieil- 
lard  ;  le  dos ,  le  croupion  et  les  couvertures  des  ailes  et  de  la 
fiieve  sont  d'un  gris  oendféi  les  pennes  eont  noim;  ledettons 
du  corps  tat  d*ttn  brun  roun*  Cet  oiseau  porte  an  Bialahar  l£ 
même  nom  que  le  martin-brarae- ;  on  le  trouve  aussi  À  la 
*      Chine,  au  Bengale,  et  on  l'élève  également  en  cage. 

Martin  soyel  x:  Cossyphus  sericeusy  Dum.  ;  Slarnus  sericeus^ 
Gmel.}  ETOURNtAU  a  aEi  Lt  rs,  Brown  ,  Illastr»,  pl.  21.  Cet 
oiseau,  delà  grosseur  de  l  rtotirneau  ordinaire,  a  le  bec  de 
couleur  orange  foncé;  les  pieds  jaunes;  la  tête  et  la  gorge 
d'un  blanc  jaunâtre;  le  dessus  et  le  dessous  du  corps  d'un  gris 
soyeux;  la  queue  noire  et  les  pennes  alaires  delà  même  cou- 
'  leur  dans  leur  moitié  inférieure  »  et  blanches  dans  leur  partie 
supérieure* 

Brown  a  donné  dans  Tonvrage  «d-dessua  cité ,  pl.  aa  »  sons 
le  nom  de  grive  k  téte  janne ,  la  figure  d'un  oiscnn  qui  a  le 
btù  noiri  nné  peau  nne  et  rongeàtre  devant  et  derrière  les 
ireuz  ;  le  haut  de  la  téte  d*un  jaune  pâle ,  ainsi  que  les  jonea, 

sous  lest][u  elles  se  remarque  une  ligne  noire;  la  poitrine  et 
leveatrepréseiitant,  sur  un  fond  cendré,  des  raies  blanchâtres 
qui  sont  longitudinales  sur  la  première  ,  et  demi-circulaires 
sur  le  second;  le  dos  et  les  couvertures  des  ailes  également 
cendrés  ,  avec  des  taches  en  croissant  et  alternativement 
brunes  et  blanchâtres;  les  pennes  alaires  et  caudales  y  d'un 
vert  sombre  f  les  jambes  d'un  gris  bleuâtre^ 

Cet  oiseau ,  qui  ressemble  au  moqnevr  par  son  talent  pour 
Timitatien  des  aona^  est  •élevé  en  cage  dans  Tile  de  Java  ^ 
on  l'appelle  êti^a  eronmik  II  parolt  se  rapporter  aux  isurdits 
oékraetphabu  et  êtumuâ  aef  Jam'ens  de  Gmelio}  et  s'il  appa^ 
tient^  oomme  cria  est  probable ,  et  comme  le  pense  M.  Ou* 


/ 


Digrtized  by  Google 


a68  MAR 

rîttf  av  genre  Martin»  ce  seroit  le  cas  de  le  nommer  eossy* 
fhtiioehrée^phaiiiM» 

Martin  ouvb;  Co$êfphu$  olivaeeirf,  Dnm.  Cette  espèce  ,\ 
dont  il  existe  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  un 

•  indÎTidu  rapporté  de  Timor  par  Macé ,  est  l'oiseau  dont 
M.  Vieillot  a  fiiit  un  geare  soua le  lïom  de  Manorine^  et  qui 
a  été  ci-devant  décrit.  Cet  individu ,  de  la  grosseur  du  bniaut , 
est  d*un  vert  plus  foncé  en  dessus  qu*en  dessous  ;  son  bec  assez 
fort  rst  jaune  ,  et  il  a  une  place  nue  en  avant  des  yeux  et 
derrière. 

On  trouve  aussi  dans  les  mêmes  galeries  les  espèces  nou- 
velles dont  voici  la  notice,  et  qui  viennent  toutes  des  Indes: 
elles  sont  désignées  sous  le  nom  de  gracula^  avec  des  épithètes 
données  par  M.  Cuvier,  et  qtu^  Vot\  va  conserver  ici. 

1.  **  Martin  a  ^o^:GUE  ouede  ;  Cossyphus  caudatus ,  Dtim.  ,  le- 
quel a  la  gorge  blanche,  quelques  raies  longitudinales  à  la 
poitrine,  et  le  dessus  du  corps  grtvelé  -et  roussàtre,  comme 
chez  Talou^ite  commune. 

2.  **  Martin  a  qoeue  anii&B  ;  Cbsi^p^f  ttriatus  ,  Dum*  Il  y  a 
plusieurs  individus  de  cette  espèce  ,  qui  ont  été  rapportés  du 

*  Bengale  par  Macé  et  M.  Dussumier*  Leur  taille  est  celle  du 
merle  commun  j  leur  couleur  domi  nante  est  nn  gris  roussàtre  ; 
l'un  a  des  stries  brunes,  transversales  snr  la  poitrine  »  et 
«lies  d'autres  les  stries  sont  longitudinales  et  plus-  pâles. 

MAtim  rvoMéar  Cass^phifs  nitiwltfs ,  Dum*  Cette  espèce, 
qtti  n'est  pas  plus  grosse  qn'ua  troglodyte,  a  la  gorge  blan- 
châtre et  la  téte  rayé^  longitudinalement  de  roux  pins  ou 
moins  foncé. 

MM.  Vieillot  et  Temminck  rangent  parmi  les  martins  le 

goulin  ,  gr€Lcula  calva ,  Gmel,  et  Lath  ,  acridotkèrfs  ealvus  , 
Vieill.,  qui  est  figuré  dans  la  200/  pl.  enl.  de  lîiifTiin,  sous 
le  nom  de  merle  chauve  des  Philippines.  Mais  M.  Cuvier  le 
place  dans  lu  troisième  section  de  ses  philédons  ,  et  l'on  se 
bornera  à  exposer  ici  que  les  oiseaux  vulgairement  appelés 
gouHns  sont  sujets  â  varier,  soit  pour  la  taille,  soit  pour  la 
couleur  du  plumage.  Le  plus  ji^raud  des  deux:  qu'a  décrits 
MonibeiUard,  n'est  que  de  la  gros&eur  du  merle  commun  , 
tandis  que  celui  de  Sonnerat  a  près  d'un  pied  de  longueur, 
€i  la  peau  nue  de  la  tête  est  tantôt  de  couleur  de  chair^  tan- 
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tôt  jaune.  Ces  oiseaux  babillards  se  familiarisent  aiaëment; 
ils  mangent  les  frulUdu  cotonnier»  et  nichent  dans  des  trous 
d'arbres. 

Edwards  donne  .le  .nom  de  moriîi»  de  V Amérique  k  rhiron- 
délie  bleue  femelle.  (  Ch.  D.  ) 

MARTIN  ou  MAICTLEi: (Mamm.) ,  noms  anglois delà  marte 

ordinaire.  (Desm.) 

MARTlN-CHAbij£UR.  (Ornilh,)  Vuytz  Martin-Pécheur. 
(Ch.D.  ) 

MARTIN- CRABIER.  {Ornith.}  Voyez  Martin- Péchbor. 
(Ch.  D.) 

MARTIN-PECHCAHET(Om*/^i.\  nom  provençal  du marlin- 
pt'clicu r  d'Eu ropr  ,  (ilcrilo  ispida^  Liiiri.  (Cn.D.) 

MARTIN -PÈCHEUK.  [Ùrnith.)  On  a  déjà  décrit  un  assez 
grand  nombre  d'espèces  de  ce  genre  sous  le  mot  Alcyon;  mais 
d'autres  ont  été  découvertes  depuisia  publication  du  premier 
volume  de  ce  Dictionnaire»  et  il  a  d'ailleu/s  été  proposé  dans 
leur  distribution  des  changemens  que  Ton  croit  devoir  faire 
connottre.  L^auteur  .de  cet  article  s'étoit  borné  à  diviser  les 
alcyons,  aieedo»  Linn.,  en  trois  sections;  savoir  :lea  alcyons 
tétrHdactyles  huppés  ou  sans  huppes»  et  les.  alcyons  trtdac- 
tyles.  M.  Cuvier»  prenant  pour  base  la  forme  du  bec  et  le 
nombre  des  doigte»  a  fait  observer  que  ches  ces  oiseaux  lea 
uns  ont»  comme  dans  Fesp  j&ce  ordinaire»  le  bec  droit  et  pointu  $ 
que  ches  d'antres  la  mandibule  inférieure  est  renflée;  que 
ceux  de  la  Nouvelle-Hollande»  des  terres  voisines»  etc*»  ont 
le  bout  de  la  mandibule  supérieure  crochu,*  et  quVnfin  ches 
les  Ceyx  de  M.  de  Lacépède,  dont  le  bec  est  droit  et  pointu 
comme  chez  les  martins-pêcheurs  ordinaires  »  le  doigt  interne 
n'existe  point  au  dehors,  ce  qui  toutefois  n^autorise  pas  suffi- 
saniment  la  formation  d'un  genre  particulier,  puisqu'on  a 
trouvé  dans  l  lride  deux:  csptjcc.s ,  doul  Tuiic,  lalcedo  tribra- 
chysdcShiiw  ,  a  un  moignon  dépourvu  li  ongle ,  et  dont  l'autre 
a  un  ongle  sans  doigts,  c'est-à-dire  des  rudimensdu  quatrième. 

M.  CuviLT  range  dans  la  première  section ,  Valcedo  maxima^ 
Gmel.,ou  afra,  Shaw,  pl.  enl.  de  Buffon  ,  679  ;  alcedo  alcy'on, 
pl.  7iS  et  7')5  ;  alcedo  lorquatŒy  pl.  '284;  alcedo  rudis  ,  pl.  6â 
et  716;  alcedo  hicolory  pl.  692  *,  alcedo  americana,  pl.  691  ;  n!cedo 
^^aicim>»£dwt»pl*  1  i',alce4oc4erulcoceph<Uaf  pl»  356  de  liuff.» 
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fig*  3  ;  aîeedè  eriUûta ,  pl.  7^6  ,  fîg.  1  ;  aheâo  nuidagascmiimhf 
p).  778  ,  fig.  1  ;  ateedo  purpurea,  pl.  778,  fig.  2  ;  ai&edo  $tiper~  % 
ciliosaf  pl.  766,  fig.  1  et  2, 

Dans  la  seconde,  alcedo  eapensis ,  pl.  690  ;  alcedo  alrica» 
pilia^  pl.  (jyo  i  alcedo  smyrnensis  ,  pl.  2^2  et  894  j  alcedo  dea  ^ 
pl.  î  16;  alcedo  chlorocephala  ,  jfiS  ,  fig.  2  ;  alcedo eoromanda y 
Sonnerat ,  InH.,pl.  ii8;  alcedo  leucocephala  {javanica^  Sh.), 
pl.  7^7;  alcedo  senegaUnsit f  pL  et- 566,  alcedo  eancro' 
phaga,  Sh..  pl. 

Dans  la  troisième,  alcedo  fusca  [gigantea^Sh»),  pl. 

Dans  la  quatrième,  alcedo  IridactyLa ,  Gmel.:  PalL,  5pici7., 
YI,  pl.  11,  fig.  2;  Sonn.  ,  pl.  32;  alctào  UUfrachyê  ^  Sh*^ 
J^atural»  Mise. ,  XVI,  pl.  681. 

M.  Cuvier  observe  que  dans  plusieurs  des  figures  enluai- 
aëes  de  Buflba ,  qui  se  rapportent  aux  aicyot»  de  la  aeconde  ^ 
section  ,  le  bec  n'est  pat  asies  renflé. 

M*  Vieillot,  dans  la  seconde  édition  du  nouveau  DictioiK 
Haire  d'Histoire  naturelle,  a  aussi  divisé  les  nartins-péchenn 
diaprés  le  nomlire  de  leurs  doigts  (mais  il  atovs-divisë  les  té- 
Iradaetyles  en  trots  sections,  dont  la  première  se  distingue 
par  un  bec  droit ,  quadrangulaire  j  la  secondepav  un  bec  droit, 
trigone«  et  la  mandibule  inférieure  reollëe;  cl  la  troisième 
par  un  bec  trigone,  et  une  échancrure  à  la  nandtbuie  snpé- 
yieurequi  est  inclinée  vers  le  bout.  La*  dernière  de  ces  scc^ 
lions  ne  comprend  que  trois  espèces  sur  Tune  desquelles  (l'a^ 
eedo  giganiea  de  Latham  et  ^sea  de  Gmelin  ) ,  M.  Leaeh  a 
établi  au  fome  second  de  ses  JlfijeeU<mea  Zoologica  ,  pag.  1  uS, 
le  genre  Dacelo,  anagramme  é'alcedo ,  en  lui  donnant  pour  ca- 
ractères :  Un  bec  gros,  comque,  à  quatre  angles  ,  qui  s'ouvre 
fusqucsous  les  yeux  ,  la  mandibule  supérieure  plus  lonfi^ue  que 
l'inférieure,  et  fortement  échancrée  vers  sa  pointe  ^les  narines 
oblangues;la  queue  moyenne,  composée  de  douze  rectriccs 
presque  égales,  dont  Textérieure  de  chaque  côté  est  un  peu 
plus  courte,  les  pieds  munis  {le  cpjatrc  doigts,  un  derrière  et 
trois  devant,  dont  Tinterne  est  le  moins  lonj»,  et  dont  les 
«leux  autres  sont  réunis  à  leur  base  par  une  membrane  s  les 
ongles  recourbés. 

M.  Temminck,  qui-,  dans  la  seconde  édition  de  son  Manuel 
«IWnitiiologie,  admet  le  genre  DooéIq,  ou-  martin-chasseur^ 
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ajoute  «ux  earaetères  founiis  par  M.  Leach ,  que  le  bec  ^  àé* 
primé  à  Is  pointe,  n'a  pas  Favête  vive  qui  se  remarque  à  la 
mandibule  supérieure  desntartins-péeticurs;  que  cette  mandî- 
bu  lu  ,  subilement  comprimée,  est  courbée  à  l'extrémité  qui  est 
très-évijsce  ;  que  les  narines  ,  percées  oMiquernc/it,  sont  à  moi- 
lie  fermées  par  une  meiiibiaiie  coiivt  i  li:  de  plumes.  Le  m^me 
auteur  indique  en  outre,  comaïc  dilTérence  essentielle  entre 
le»  deux  genres,  la  nature  du  plumage  ,  toujours  lustré,  lisse 
et  il  barbes  serrées  chez  les  martinS'pécheurs ,  tandis  que  C(  s 
barbes  sont  lâches  chez  les  martins-chasseurs  ,  dont  les  plumes 
ne  sont  pas  lustrées.  M.  Temminck  avoue,  d'ailleurs,  que  le 
bec  de  Valcedo  gif^anteay  Lath. ,  ou  marlin-pcchcur  choucas, 
sur  lequel  M.  Leach  a  formé  son  genre  Dacelo  »  est  presque  le 
méuie  que  celui  desa/cedo,  et  qull  doit^  en  conséquence^ 
être  placé  sur  la  limite  des  deux  genres,  de  sorte  qu'à  son 
égard  le  changemenl  de  dénomination  ne  reposeroit  que  sur 
les  mceun  et  la  nature  du  plumage;  circonstances  d'autant 
moins  suffisantes  pour  le  motiver  dans  un  système  artificiel  » 
qu9  si  les  martins-chasseurs  ^  qui  habitent  les  bois  9  nichent 
dans  a  es  creux  d'arbres,  et  non  dans  des  trous  en  terre ,  leur 
nourriture,  qui  consiste  surtout  en  insectes,  n^est  pas  toni-à* 
fkitdîiférente  de  celle  des  martios-ichthyophages ,  puisque  ces 
derniers  en  mangent  aussi  conioiotement  avec  des  poiisons* 

D'un  autre  côté ,  M.  Temminck  ne  cite  pas  d'autres  espèces 
à  ranger,  suivant  lui,  dans  le  genre  Daeeh,  et  M.  Vieillot 
ne  place  avec  Yaleedo  giganUa  que  le  martin-pécheur  à  tete 
grise,  alcedo  senegalensis  j  Lath»,  pl.  enl.  de  BufiTon ,  n.'^ôg^, 
et  le  martin-pécheur  vert  deTAustralasie,  alcedo  Ausiralasiœ, 
Vieill.  Il  est  vrai  que,  suivant  i  ordre  dans  lequel  on  trouve 
les  alcyons  rangés  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris , 
le  nombre  des  marfins  -  chasseurs  seroil  plus  considérable  ; 
mais  la  division  entre  les  martins-ptclieurs  et  chasseurs  ne  pa- 
roît  pas  (  u cure  suiiisainment  établie  pour  la  proposer  ici  d'une 
manière  absolue  ;  et  d'ailleurs  M.  Levaillant ,  qui  le  premier 
en  a  donné  l'idée  dans  le  second  volume  de  ses  Oiseaux  de 
paradis,  roliiers,  etc. ,  pag.  111.  annonce  dans  les  additions 
au  troisième  volume  du  même  ouvrage,  pag.  5i ,  article  du 
îaeamar  alcyon,  le  projet  de  diviser  le  genre  Alcedo  en  trois 
lamiilcft  très-distinctes  f  savoir  ;  les  alcyons*pécheurs ,  les  al* 


Digitized  by  Google 


MAR 

cyons-crabiers  et  les  alcyons-chatteun.  11  renvoie  même  pour 
l'établissement  des  caractères  physiques  et  moraux  de  co^  trois 
familles,  au  Supplément  à  THistoire  naturelle  des  Oiseaux 
d'Afrique;  mais  malheureusement  la  suite  de  ee  grand  et  bel' 
ouvrage  n'a  pas  encore  été  publiée,  quoique  le  manuscrit  tût  ' 
prêt  dés  Tannée  1808 ainsi  que  l'auteur  Fa  déclaré  par  une 
note  qui  en  termine  le  sixième  volume  ;  et  la  division  des 
martins-crabiers,  qui ,  comme  l'oicedo  eonerepAo^,  Lafb,,  se 
nourrissent  de  crabes  de  terre,  ayant  sans  doute  offert  è* 
M*  I^vaillant  de  nouveaux  aperçus,  il  y  auroit  de  l'indiscré^ 
tion  à.  s'occuper  en  ce  moment  d'upe  elaiaification  générale 
des  alcyons ,  qui  serott  nécessairement  incomplète  avant  dV 
voir,  sur  la  totalité  de  ces  oiseaux ,  les  renseignemens  promla 
par  ce  savant  ornithologiste. 

Une  considération  générale  qui  résulte  toutefois  de  T exa- 
men auquel  on  vient  de  se  livrer,  c'est  que  le  tt/uie  simple 
alcyon,  employé  dans  le  premier  volume  de  ce  Dicliouriiiire , 
de  préférence  au  mot  composé  martin- pêcheur,  éfoit  en  effet 
plus  coiix  iiable ,  puîs^pu-  It-s  épithètes  de  chasseurs  elde  era- 
bicrs  ne  pcuveril  être  ajoutées  a  martin^-pt  cheurs ,  et  que  le 
mot  martin  y  isolé,  pourroit  faire  naître  une  confusion  avec 
le  martîn,  autre  genre  d'oiseau  {cossyphuâ  ^  Cuv.),  auquel  ce 
nom  est  consacré  depuis  long-temps. 

Avant  de  s'occuper  d'espèces  dont  il  n'est  point  parlé  dans 
le  premier  volume  de  ce  Dictionnaire,  on  croit  devoir  ajou- 
ter aux  observations  générales  qui  y  sont  présentées,  que  ces 
oiseaux  n*ont  pas  la  faculté  démarcher  ni  de  sauter}  qu'ils 
ne  paroissent  être  sujets  à  la  mue  qu'une  fois  Tannée  :  que 
plus  Içs  poissons  que  veulent  saisir  les  alcyons*ichthyophages , 
sont  grands,  plus  ceux-ci  se  laissent  tomber  de  haut-,  en6n, 
que  chez  certaines  espèces  étrangères ,  les  jeunes ,  qui  res- 
semblent aux  femelles ,  se  reconnoissent  à  la  couleur  do  bec 
et  des  pieds. 

Les  espèces  d'alcyons  que  Ton  trouve  au  Muséum  d^Hlstoire 
naturelle  de  Paris ,  et  qui  ne  paroissent  pas  encore  avoir  été 
décrites,  sont  les  suivantes  : 

Alcyon  a  mantbau  ;  Aleedo  «esttia*  Cet  oiseau ,  placé près 
du  martin-péchcur-pie ,  et  dont  la  taille  est  un  peu  plus  forte, 
u  ttt  rapporté  du  Brésil  par  M.  Lalande,  aide-naturaliste,  qui 
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a  fait  plusieurs  voyages  utiles  à  l'histoire  naturelle,  et  que 
lea  soiences  viennent  de  perdre.  Tout  le  dessus  du  corps  e%t 
d'un  vert  foncé,  ainsi  que  iesaiiesel  la  queue,  dont  les  penacs 
extérieures  sont  tachetées  de  bhtnc.  Cette  dernière  couleur 
est  celk  des  parties  inférieures;  mais,  comme  le  vert  descend 
jusque  sur  les  côtés  de  la  poitrine,  il  en  résulte  un  demi-col- 
liei*  blanc.  Le  bec  et  les  pieds  sont  noii^s. 

Qet  oiseau  paroit  être  le  même  que  celui  qui  a  été  décrit  par 
M.  d'Asara,  d,"  421 ,  sous  le  nom  de  martin-pêcheury  d'un 
vert  sombre ,  «iridû ,  Vieill. 

Alctton  d'un  vert  na  mbr;  Aleedo  berylUna^  Vieil!.  Cette 
espèce  de  cinq  à  six  pouces  de  longueur,  est  sur  tontes  les 
parties  supérieures  d'un  vert  de  mer,  qui  forme  auni  une  large 
bande  sur  la  poitrine  $  Tespace  entre  le  bec  et  l'œil  est  bUnc , 
et  l'on  voit  aux  côtés  du  cou  une  tache  longitudinale  de  la 
même  couleur;  la  gofge  et  le  ventre  sont  également  blancs  ; 
le  bec  est  noir  et  les  pieds  sont  jaunAtres,  Un  individu  de 
cette  espèce  est  représenté  dans  l'atlas  de  ce  Dictionnaire.  Il 
est  indiqué  au  Muséum  comme  étant  delà  Nouvelle-HoUandei 
mais  M.  Vieillot  dit  qu'il  se  trouve  à  Java. 

AtCrON  A  TÂTE  ROUSSE  ;  yilcedo  Tujiceps  j  Cuv.  Cette  espèce , 
un  peu  plus  forte  que  lalc) on  d'Europe  ,  a  été  trouvée  aux 
îles  Mariauiies  par  MM.  Quoy  et  Gaimard,  natumli.stes  de 
l'expédition  du  capitaine  Freycinet.  La  tête  et  le  haut  du  dos 
sont  roux  ;  les  autres  parties  supérieures ,  les  ailes  etia  queue  ' 
sont  d'un  vert  foncé. 

Alcyon  a  t^te  hlanche;  Alcedo  aibiciUa^  Cuv,  Cet  oiseau 
de  la  taille  du  jn-oycr,  a  été  rapporté  des  mêmes  iles  par  les 
mêmes  natuniiistes,  qui  ont  fait  à  son  sujet  des  observations 
propres  à  jeter  des  incertitudes  fondées  sur  la  réalité  des  es- 
pèces que  les  auteurs  ont  trop  multipliées,  sans  doute,  dans 
le  genre  Alcyon.  Les  trois  individus  qu*ils  se  sont  procurés, 
leur  ont  offert  trois  étals  différens  :  dans  le  premier,  la  téte 
étoit  bleue  ;  dans  le  second,  elle  étoit  moitié  blancbe  et  moi- 
tié bleue  $  dans  le  troisième',  tont-à-fait  blanche.  Le  ventre 
est  de  cette  dernière  couleur  ;  la  gorge  et  la  poitrine  sont 
Toussàtres. 

Mais  l'e^èce  la  plus  intéressante  de  celles  qu'on  doit  à 
IfM.  Quoy  etGaimard,  est  le  MAaTin-cHASSEva ,  ou  Allyùh 
^9*  18 
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Gacdichaud,  Daeeh  Gaudiéluittd,  auquel  ils  ont  rtonné  le  nom 
de  leur  collègue,  chargé  de  la  partie  botanitjuc  dansU-  voy  age 
autour  du  monde.  Cet  oiseau ,  qui  est  représenté  sur  la  vingt- 
cinquième  planche  de  l'Atlas  de  Zoologie  de  ce  voyage,  est 
le  salba  des  habitansde  Guébé,  et  le  nninkii^eii  ous ,  ou  man- 
grogrone  des  Papous.  Il  résulte  des  luncs  que  MM.  Giiimard 
et  Quoy  ont  bien  voulu  comniuniquer  à  rauteur  de  cet  ar- 
ticle ,  que  l'oiseau  dont  il  s'agit  habite  les  bois  aux  iles  Kavvak 
et  Waigiou,  faisant  partie  de  celles  des  Papous,  aux  îles  Ma- 
liannes  et  à  la  Nouvelle-Hollande;  qu'il  n'est  point  farouche*, 
et  que  les  individus  .qu'on  y  a  tués  avoient  encore  le  bec  cou- 
vert delatem  qu'ils  venoienft  de  fouiller  pour  y  chercher  leur 
.  nourriture. 

L'individu  dn  Moséum  a  onxe  ponces  et  demi  de  longueur  : 
ton  bec,  gtOÊ  et  tétragone^  f|ni  est  verdàCre  sur  le»  càtés^  et 
de  couleur  de  corne  sur  les  arêtes,  est  long  de  deux  pouces 
quatre  lignes;  les  mandibules  sont  aiguës  k  leur  pointe,  et  la 
supérieure  dépasse  •  Tinférleure  ;  IHris  est  rougeàtre  ;  le  haut 
des  tarses  est  emplumé;  les  pieds  sont  courts  et  de  couleur 
brune;  Tongle  du  doigt  dn  milieu  est  dilaté  sur  son  bord  in- 
terne. Le  plumage  est  d'un  noir  foncé  sur  la  téte  et  le  man- 
teau; la  gorge  est  couverte  d'un  plastron  blanc  qui  s'éteud  sur 
/  les  côtés  du  cou,  et  forme  par  derrière  un  collier  moins  larsc, 

nuancé  de  rouss  itre  ;  un  trait  bianc  passe  du  bec  derrière 
l'œil  ;  le  bas  du  dos .  le  croupion  et  les  couvertures  supérieure* 
des  ailes  sont  d'un  bleu  d'outremer;  les  grandes  penues  des 
ailes  et  de  la  queue  sont  d'un  bleu  l'oncé,  qui  devient  noir  à 
leur  extrémité  ;  la  poitrine  et  les  parties  inférieures  sont 
d\in  roux  également  foncé:  les  côtés  du  corps  sont  fauves,  et 
ont  une  tache  noire  qui  ne  devient  visible  que  quand  Taile 
est  soulevée. 

Les  naturalistes  voyageurs  ont  trouvé  sur  deux  autres  iodi-^ 
vidus  des  mêmes  lieux,  quelques  différences  qu^ilsatfribuent  à 
FAge,etils  ont  observé  qu'en  général  les  alcyons-chasseurs  sont 
fort  gras,  qu*ilê habitent  le  milieu  des  bois ,  et  que  si  quelque*- 
Ibiails  fr^uentent  les  bords  de  la  mer,  c'est  pour  s'emparer 
de  petites  pagures  qu'ils  enlèvent  avec  leur  coquille. 

L'artide  Atcroir,  inséré  au-  premier  volume  de  ce  Dieiion- 
saire ,  ne  disant  point  mention  de  plusieurs  espèces  décrites 
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dans  d'autm  ouvrages ,  oa  va  en  donner  ici  une  courte  notice, 
sans  prétendre  aucunement  les  présenter  fontes  comme  es- 
pèces réelles,  ni  même  en  garantir  Texistence  ;  et  comme  on 
vient  de  parler  d'ua  alcj on-rhassL'ur,  (hi  eum.mencei'a  ])ai'  les 
deux  espèces  qui,  avec  ralcyou  gtaut ,  dont  il  a  été  question 
au  premiei*  volumede  ce  Dictionnaire,  pag.  455,  offrent  d'une 
manière  plus  prononcée  Ifs  caractères  de  la  même  famille. 

Alcyon  a  tête  GKisb:;  Aicedo  scjic^alensis  ^  Lath.  Cet  oiseau  , 
de  la  taille  d'un  merle  ,  qui  se  trouve  au  Sénégal ,  en  Arabie 
et  dans  d^autres  contrées  de  TAfrique,  est  âguré  dans  les 
planches  enluminées  de  Bufibn  sous  le  n°  694  ;  mais,  suivant 
M.  LevaiUant,  qui  Ta  vu  dans  le  pays  des  Caffres ,  cette  planche 
représente  la  femelle.  Le  màle,  un  peu  différent,  a  le  dessus 
de  la  téte  d'un  brun  mêlé  de  noir$  le  dos  et  les  pctitcf  eoon 
vertures  des  ailes  de  cette  dernière  couleur  ;  le  croupion  »  la 
^ueue  et  les  ailes  bleus;  le  ventre  rayé  longitudinalement  de 
noir.  Gmelin  et  Latfaam  regardent  comme  une  variété  le 
martin^péclieur  bleu  et  noir  du  Sénégal ,  Buff.»  pl*  356  ;  et 
le  second  de  ces  auteurs  cite  aussi  comme  une  autre  variété 
un  individu  rapporté  d^Abyssinie ,  lequel  a  la  téte  et  le  cou 
blancs }  une  bande  bleue  sur  la  poitrine;  le  bec  et  les  pieds 
rouges,  et  vit,  dit-on,  de  crabes,  comme Talcyon  crabîer, 
pl.  534. 

ArxYON  VERT  DF,  l'Austr ALA 5 1 K  :  Alcedo  /4 Msfra/asitf^,  Vici 1 1 .  C et 
oiseau,  de  la  taille  de  l'alcyon  d'Eui'ope  ,  a  sur  le  front  des 
plumes  de  couleur  temigineuse  :  une  ijandi  de  la  même  cou- 
leur, au  ceutrede  laquelle  se  voit  uue  ligne  d'un  bleu  foncé, 
part  des  narines,  passe  au-dessus  des  yeux  .  et  occupe  ensuite 
toute  la  partie  [)ostérieurc  du  cou  el  les  cotci  de  la  tête,  dont 
le  sommet  est  vert  ainsi  que  le  dos.  Les  ailes  et  la  (jm  tie  ont 
leurs  pennes  bleues;  la  gorge  est  d'un  blanc  qui  jaunit  sur 
la  poitrine  et  le  ventre»  Le  bec,  noir  en  dessus,  est  blanc  en 
dessous. 

Alcyon  de  l*âmazone;  Alcedo  omozena,  Lath*  Cet  oiseau  de 
la  Gusane,  long  d'un  pied,  a  le  bec  noir;  les  parties  supé- 
rieures d'un  vert  brillant  ;  le  dessous  du  corp»  blanc ,  ainsi 
qu'un  demi-colUer  prés  de  la  nuque;  des  taches  vertes  à  la 
poitrine  et  aux  flaues  ,  et  des  taches  btanchea  «ux  pennes 
alaires. 

18. 
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Ax.GyoN  A  BEC  blakc;  AUtdo  Uaeorl^neha ,  Lath.  $éba ,  qui 
donne  cet  oiseau  de  quatrepouees  et  demi  de  lo  n  gu  eur«  comme 
Jiabitant  l'Amérique ,  dit  qu'il  a  le  cou  et  la  téte  d'un  rouge 
bai;  le  dos  et  les  couvertures  des  ailes  et  de  la  queue  d'un 
beau  vert;  les  pennes  alaires  cendrées  ;  la  poitrine  etle  ventre 
d*un  jaune  clair  j  la  queue  bleue  en  dessus,  et  cendrée  eu 

Alcyon  du  Bengale  j  yi/ccdo  bengalensisj  Lath.  Les  deux  pe- 
tits alcyons  qu'Edwards  a  figurés  pl.  1 1 ,  et  dont  Brissoa  a 
formé  deux  espèces,  sont  considérés  par  les  ornitholugisles 
modernes  comme  des  variétés  du  même.  L*un  a  quatre  poui  (  s 
et  demi  de  lon[:;ueiir  :  son  bec  est  noir,  et  le  dessus  du  corps 
d'un  bleu  d'aigue-marine  ;  une  strie  rousse  traverse  les  yeux  ; 
la  gorge  est  blanche ^  etle  dessous  du  corps  roux;  les  pennes 
alaires  et  caudales  sont  brunes  et  bordées  d'un  vert  d'aiguë- 
marine;  les  pieds  sont  ronges.  Les  plumes  de  la  tête  et  de  la 
queue  sont  entièrement  brunes  ches  le  second  de  ces  oiseaux, 
dont  la  taille  est  un  peu  inférieure. 

Alcyon  BtSOATSE  i  Alcedo  cœrulescens ,  Lath.  Cet  oiseau  ^  de 
l'ile  de Timor^  est  de  la  taille  du  précédent  ;  il  a  les  parties  su- 
périeures d'un  bleu  très*pâle ,  varié  de  blanc.  La  poitrine  (st 
de  la  même  couleur,  ainsi  qu'une  bandelette  qui  de  la  mandi- 
bule inférieure  descend  des  deux  côtés  de  la  gorge*  Le  reste 
des  parties  inférieures  est  blanc  ;  le  bec  noir ,  et  le  taise 
orangé. 

AiicroN  A  FAOMT  SAVVE'y  Alcedo  eri^uuMf  Lath.  Cette  espèce 
du  Bengale  a  étô  décrite  par  Albin,  comme  étant  de  la  taille 

du  martin-pécheur  d'Europe,  et  ayant  le  bec,  les  pieds,  le 
dessus  de  la  tête,  le  croupion  et  couvertures  supérieures 
de  la  queue  rouges i  une  bande  noire  et  une  bleue  sur  les 
côtés  de  la  téte  j  le  front  et  le  dessous  du  corps  jaunes;  la 
gorge  et  un  collier  blancs;  le  dos  d'ua  bleu  foncé;  les  ailes 
d'un  gris  <\c  fer,  liullon  et  Mauduyt  élèvent  des  doutes  sur 
Texistence  de  cet  oiseau  ,  auquel  Latham  donne  une  vîiriété 
dans  celui  qui  est  ainsi  décrit  |uir  l'ennant  dans  ses  Gênera  of 
birds  :  Bec  et  pieds  rouges  ;  une  tache  blanche  près  delà  base 
de  la  mandibule  supérieure  ;  téte  et  haut  du  cou  d'un  rouge 
orangé-,  gorge  blanche;  haut  du  dos  bleu  ,  le  milieu  orangé; 
le  croupion  d'un  pourpre  clair  j  la  poitrine  et  le  ventre  d'un 
blanc  jaunâtre. 
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Ces  oiseaux  paroisseot  avoir  des  rapports  avec  Vaicedo  pur* 
'furea,  décrit  dans  ce  Dictionnaire,  1,"  vol.,  pag.  449. 

Alcyon  hi  ku  et  blanc  5  Alcedo  cyanoleuca^  Viuill.  Cette  es- 
pèce est  donnée  parM.  Vieillot  cotiime  se  trouvant  en  Afrique 
sur  la  côte  d'Angole,  et  ayant  le  bec  rouge  avec  la  pointe 
noires  la  téte  <,  le  dessous  du  cou ,  le  dos ,  les  ailes  etla  queue 
d'un  bleu  d'aigu e-marines  lagorge^  les  cdtés  du  cou  ,  lapoi* 
f  trine  et  le  ventre  blancs  ^  avec  quelipies  raies  obscures;  les 
pieds  noirs. 

Alcyon  a  collier  blanc  ;  Alcedo  coUarii ,  Lath.  Suivant  Son- 
neratyjDelte  espèce  des  Philippines  est  d'une  taille  inférieure 
k  celle  du  merle  commun  ;  le  bec  est  noir,  et  jaunâtre  à  la 
baie  de  la  mandibule  inférieure;  les 'pieds  sont  noiràtrei;  les 
parties  supérieures  sont  d'un  bleu  verdâtre,  et  le  dessous  du 
corps  est  blanc ,  ainsi  que  le  collier. 

Alcyon  a  front  gris  ;  Ahedo  eiaer^ronM,  VieilK  Cet  oiseau 
de  Malimbe  ,  qui  fréquente,  dit-on,  les  bords  de  la  mer,  a  la 
mandibule  supérieure  jaune,  avec  des  taches  rouges  ctnoircs} 
rinféî  IL  iii  L'  (Je  celte  dernière  couleur;  les  pieds  bruns  ;  la  tête, 
à  rexceptioii  du  Iront ,  le  cou,  le  dos,  le  croupion,  la  poi- 
trine, et  le  borJ  extéri(?ur  des  pennes  alaires,  d'un  bleu 
d^aigue-marine  ;  les  couvertures  des  ailes  elles  plumes  scapu- 
laires  noires,  ainsi  qu'un  trait  qui  traverse  l'œil  ;  la  gorge  et 
le  ventre  blanchâtres. 

Alcyon  a  collier  des  Indes;  Alcedo  cœrulea,  L&ih,  Long  d'en- 
viron sept  pouces,  il  a  le  bec  noirâtre  à  la  pointe,  et  gris  à 
sa  base.  Les  yeux  sont  surmontés  d'une  petite  bande  blanche^ 
le  dessus  du  corps  est  d'un  très-beau  bleu  jusqu'au  croupion, 
qui  est  d'un  vert  éclatant,  ainsi  que  les  couvertures  supérieures 
des  ailes  et  de  la  queue.  Le  cou  est  entouré  d*un  collier  blanc  ; 
la  gor;ge ,  la  poitrine  et  le  dessous  du  corps  sont  roux  ;  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  sont  bleues  en  dessus,  et  noirâtres  en 
dessous.  Les  pieds  sont  gns. 

Alcyon  BLBU  de  cibl;  Alcedo  cyanea^  Vieill.  Cet  oiseau  du 
Paraguay,  décrit  par  M.  d*Azara,  n.*  417,  est  long  d'environ 
seixe  pouces.  Le  bec ,  plus  épais  que  large  ,  a  deux  pouces  de 
longueur;  et  il  est  très-fort  ;  la  gorge ,  une  portion  du  devant 
du  cou  et  une  tache  entre  le  bec  etTceil  sont  blancs  ;  un  beau 
bleu  de  ciel  règne  sur  le  sommet  et  les  côtés  de  la  tête,  etstir 
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le  dmsns  du  corps ,  où  chaque  plume  présente  un  trait  loAgt- 
tndinal  noir.  Les  parties  inférieures  sont  d'une  couleur  de 
tabac  d'Kspagiic  ;  îr  de  hijaml)e  et  le  tarse  suiild  un  brun 
clair,  mêlé  de  verdâtre.  Les  jeunes  se  reconnoissent  àunmé- 
laoge  de  rouge  foible  et  au  bleu  de  ciel  du  devant  du  cou, 
M.  d'Aïara  a  décrit  ,  n.**  ^?iH.  ?}ti  autre  individu  sous  le 
nom  de  m ar lin-pêcheur  (l'un  bleu  de  ciel  obscur^  mais ^  comme 
il  ressemble  beaucoup  au  précédent,  ce  n'est  probablement 
qu'une  différence  d'âge  ou  de  sexe. 

Le  même  auteur  donne ,  aux  n.*' 419  et  420 ,  la  description 
de  deux  alcyons  sous  les  noms  de  martin-pêcheur  mordoré  (al* 
eedo  rubesùÊnif  Vieill.)  et  de  martin-péoheiir  à  cou  rouge;  maïs 
il  paroit  aussi  que  le  second  n'est  pas  une  espèce  différente  du 
pimniery  qui  est  long  de  douse  pouces  environ,  et  a  le  bec 
Doir^  les  sourcik,  la  gorge,  un  demi-collier  sur  la  nuque  9  la 
poitrine,  le  ventre  blancs;  la  téte,  le  derrière  et  les  côtés  du 
cou ,  le  dot,  le  croupion ,  le  c6té  supérieur  des  pennes  alaires , 
et  leuTS  couvertures,  mordoré  sous  un  aspect,  et  d'un  noi- 
râtre mêlé  de  bleu  de  béryl  sous  l'autre,  avec  quelques  taches 
et  points  blancs  sur  les  couvertures  ;  le  grand  côté  des  pennes 
ftangé  en  festons  blancs  et  noirâtres  ;  la  queue  noirâtre  et  ta- 
chetée de  blanc  sur  les  pennes  extérieures  de  chaque  côté. 

Alcyon  lohsn  -,  Alcedo  nuians  ^  Vieill. Cet  oiseau,  plus  pe- 
tit que  Talcyon  d'Europe,  est  regardé  parSonnini  comme  une 
variété  du  martin-pécheur  bleu  et  noir  du  Sénégal  ;  mais  quoi- 
qu'il ait,  comme  celui-ci,  les  parties  supérieures  bleues,  la 
gorge  blanche  et  le  dessous-d?!  corps  d'un  roux  fauve,  M.  Vieil- 
lot fait  observer  qu'il  en  diffère  par  la  taille  .  par  ses  pennes 
brunes,  par  le  violet  pourpré  qni  lui  couvre  les  joties.  par 
son  collier  roux,  etc.  Il  habite  les  rivages  de  la  mer  et  le  bord 
des  ruisseaux  dans  les  royaumes  de  Congo  et  de  Cacombo  , 
et  balance  cpnlinuellement  sa  tête* 

Alcyon  teu-rou-iov-ion.  Cet  oiseau ,  qui  habite  les  îles  Cé- 
lèbes,  a  le  bec  rouge,  la  téte  et  le  dos  verts;  la  queue  d'un 
beau  bleu ,  et  le  ventre  jaune.  Suivant  Buffon ,  ce  n'est  qu'une 
variété  du  martin-pécheur  à  téte  couleur  de  paille  ;  mais  sa 
taille  n'excède  pas  celle  de  l'alouette,  et  celui-ci  est  beaucoup 
plus  grand* 

Alcyon  a  tItb  bledb  ;  Alcedo  eœruUocephala,  Latham,'pl« 
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enh  de  DtifFon  ,  n*  366,  Cet  oiseau,  qui,  cômme  le  précé- 
dent, se  trouve  à  Mnrîagiwcar ,  n'a  que  quatre  pouces  de  Ion- 
gueuF;  ie  devssusdesa  tète  est  d'un  h]cn  vifavee  des  nuances 
plus  claires  et  verdoyantes  ;  le  dessus  du  corps  est  d'un  bleu 
d'outremer;  la  gorge  est  blanche,  et  les  parties  iaférieures 
sont  rouges,  ainsi  que  les  pieds  et  le  bec* 
'  Golberry  dit,  au  tome  second  de  son  Voyage  en  Afriqué, 
pag.  438 ,  qu'on  voit  sur  les  bords  du  Sénégal  un  marUn^pé* 
chear  qui  n'a  que  deux  pouces  de  longueur,  et  qtii,  d'une 
vitesse  et  d'une  légèreté  extrêmes,  voltige  4oufe  la  Journée, 
sans  se  rèposer,  aux  environs  de  Vile  Saint*LouÎ8,  où,  pen- 
dant les  crues  du  fleuve ,  il  recherche  avidemeïii  lés  petits 
vers  qu'il  trouve  sur  ses  rives.  Son  bec  trés-6n  est,  alonte-MI, 
plus  long  que  son  corps;  satéte  verdàtre  est  chatoyante  comme 
l'émeraude  orientale  ;  le  dos  et  les  autres  parties  supérieures 
sont  d'un  bleu  céleste  foncé;  l'extrémité  des  ailes  est  noire { 
la  gorge  est  d'un  blanc  éclatant;  la  poitrine,  le  Ventre  et  le 
dessous  de  la  queue  sont  d'un  roux  alezan.  Le  voyageur  qu'on 
vient  de  nommer,  et  dont  Touvrage  a  été  imprimé  en  1  B02  » 
li  est  point  cité  par  les  ornitliologistes  qui,  en  parlant  du  niar- 
tin-pêcheur  bleu  et  noir  du  Sénégal, a/ceJo  sencgalcnsis .  Lath., 
rar, ,  et  du  martin-pécheur  à  téte  bleue,  aLcedo  cœruLeocc^ 
phaJa,  r.ath.,  appliquent  aux  deux  la  planche  556  de  Buffbn , 
quin(jirils  tlonnent  au  pruniler  de  ces  oiseaux  sept  pouces  de 
longueur,  et  quatre  seulement  au  deuxième.  Comme  les  cou- 
leurs de  la  planche  enluminée  indiquent  des  rapports  entre 
ce  dernier  et  le  petit  martin-pécheur  de  Golberry ,  qui  n*a 
vraisemblablement  pas  compris  la  longueur  du  bec  et  celle 
du  corps  dans  son  évaluation  à  deux  pouces,  il  est  probable 
que  l'oiseau  dont  il  s'agît  n'est  pas  une  nouvelle  espèce  *,  mais 
sans  cela  on  pourroit  l'appeler  à  juste  titre  alceda  pasiUa, 

AtcYOlt  DES  Indes i  Aleedo  orienialiê ,  Lath,  Cet  oiseau,  qui 
aie  bec  et  les  pieds  rouges,  est  long  de  quatre  pouces  et 
di^i.  La  téte  et  la  gorge  sont  d'un  beau  bleu  ;  le  dessus  du 
corps  est  vert;  les  pennes  alaires  sont  noirâtres  et  bleues  à 
l'extérieur}  le  dessous  du  corps  est  roux  $  le  bec  et  les  pieds 
sont  rouges* 

Alcyon  violiïT}  Alcedo  coronianday  Lath«  On  trouve  à  la 
côte  de  Coromandel  cet  oiseau  de  la  grosseur  du  merle,  qui 
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a  les  parties  supérieures  du  corps  d*un  rouge  pâle  changeaot 
eu  violet  ,  à  Texception  du  croupion  sur  lequel  on  voit  une 
hande  longitudinale  d'un  blanc  bleuâtre.  Le  dessous  du  corps 
est  d'un  roux  clair;  la  gor|^e  est  planche ,  et  le  hec  et  les 
pieds  sont  rougeàfres. 

Alcyon  db  Su&inam;  Alcedo  surinamensis  »  Lath.  Cet  oiseau^ 
dont  parle  Fennin  dans  sa  Description  de  Surinam ,  tonu  2 , 
pag.  181  ,  est  un  peu  moins  grand  qiie  le  merle  commun.- 
II  a  la  ièie  d'un  noir  verdàtre ,  avec  quelques  taches  bleues 
en  tiayers;  le  dos  est  d'un  bleu  clair  et  argenté  >  arec  dea 
nuances  noirâtres;  la  queue  est  d'un  bleu  obscur;  la  gorge, 
elle  milieu  du  ventre  sont  d'un  blanc  rougeâtre;  la  poitrine 
est  rousie;  le  bec  est  noir*  On  le  trouve  ordinairement  prèa 
des  eaux  vives;  il  se  perebe  snr  les  arbres,  et  fait  dans  des 
trous  ^rès  de  Teau  un  nid  où  il  pond  cinq  ou  six  œuls* 

AtCYON  TACHBié ;  AUstdo  inda,  Lath* Edwards  adonné,  pl.  335, 
la  figure  de  cet  oiseau  de  Cayenne,  qui  est  long  de  sept  pouces, 
et  a  le, dos,  les  ailes  et  la  queue  d*un  noir  verdàtre,  avec 
une  bordure  blanche  aux  pennes  caudales  et  uropygiales;  le 
dessous  du  corps  orangé,  à  Texception  d'un  collier  noir,  et 
bordé  de  cendré  blanchâtre  ;  le  bec  noirâtre  et  les  pieds  de 
couleur  de  ciiair. 

Ou  a  décrit  au  tome  I.*' de  ce  Dictiunuaire  ,  pag.  467,  sous 
le  nom  d'alcjon  ce/x,  l'alcyon  Iridactyle  de  l'île  de  Luçon  ; 
alcçdo  tridactyla,  Lath . ,  dont  la  figure  se  trouve  dans  le  Voyage 
à  la  Nouvelle-Giîince  ,  de  Sonnerat,  pl.  3  2,  et  dans  le  sixième 
fascicule  des  bpicilegia  de  Pallas,  pl.  1 1  ,  iig.  2.Sha\v  a  décrit 
depuis  dans  ses  Mélanges  une  autre  espèce  sous  le  nom  d\il- 
cedo  tribrachys  ,  ou  alcyon  ceyx  à  dos  bleu.  Cet  oiseau ,  rap- 
porté de  Timor,  a  été  figuré  dans  le  même  ouvrage  ,  pl.  68 
Jl  est  d'un  bleu  foncé  sur  le  corps,  et  une  bande  de  la  même 
couleur  descend  ^es  joues  sur  les  côtés  de  la  gorge,  du  cou 
et  de  la  poitrine;  les  côtés  de  l'occiput  et  le  dessous  du  corps 
sont  ferrugineux*  Les  tarses  sont  orangés,  et  le  bec  est  noir* 

Alcyon  cbyxpodrpkb;  Aletdo  eeyx  purpurata,  Dum.  Cet  oi- 
seau ,  de  la  taille  d*une  fauvette ,  a  été  rapporté  de  Java  par 
Bf .  XeschenauU.  Les  parties  supérieures  du  corps  sont  rousses; 
les  inférieures  sont  blanches ,  et  le  bec  est  roux* 

L*oiseau  décnt  sous  le  nom  de  martin'pèckeur  de  mer  aux 
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aiks  longues  y  par  M.  d'Atara ,  est  la  frégate,  peUcanut  aquilui^ 
Linn.i  et  M.Savigny  dît»  pag.  S  dei  ObservatîoDiftiir  son  sys- 
tème des  oiseaux  d*Egypte  et  de  Syrie»  qne  Vaicedo  ttgypÈia 
d'Hasselqutst  dans  son  Voyage  au  Lerant»  part,  a,  pag.  ai  de  ta 
traduction  Françoise  »  n*est  pas  un  alcyon ,  maîsTraisemblable^ 
ment  un  bthoreau. 

IjCs  alcyons  portent  à  O-Taïtî  et  aux  Iles  des  Amis  les  noms 
dVooro  et  de  Jboofo-o-oo.  Us  y  sont  regardés  comipe  des  oiseaux . 
sacrés,  qu*il  est  défendu  de  tuer.  (Ch.  D») 

MARTIN-PESCAO.  (  Ornith,)  L'oîseau  que  Ton  nomme  ainsi 
à  Gcnts  est  l  iiirondelie  de  mer  cendrée,  stcrna  cinerea,  Linu. 
(Ch.D.) 

MARTIN-SEC.  {Bot,)  Nam  d'une  variété  de  poire  pyrami- 
dale, de  grosseur  moyenne,  roussàtre,  à  chair  cassante ,  sèche, 
d'une  saveur  sucrée ,  mûrissant  de  novembre  à  janvier.  (L.  D.) 

MARTIN-SIRE.  (Jiot.)  Autre  variété  de  poire  alongée,  assez, 
grosse,  d'un  vert  jaun.-^tre,  tachetée  de  points  gris,  à  chair 
ferme  ,  sucrée ,  et  mûrissant  en  novembre.  (  L.  D.  ) 

MARTIN ,  VACHE  ADIEU,  BÊTE  ADIEU,  MARTIN  BON' 
DIEU  {Eniom.  ) ,  noms  vulgaires  des  coccinelles.  (CD.) 

MARTIN  AZZO  (  OrniLh,),  nom  donné  par  les  Vénitiens  au 
goéland  varié  ou  grisard,  laruê  nœviuê^  Linn.  (Ch.D«) 

MARTINET,  {Orniih.)  Ces  oiseaux  oot  beaucoup  de  rapports 
avec  les  hirondelles;  mais,  tandis  que  celles-ci  ont  les  doigts 
dei  pieds  et  le  sternum  disposés  comme  chez  la  plupart  des. 
passereaux,  les  martinets  s'en  distinguent,  i.*  par  la  situation 
du  pouce  qui ,  placé  de  c6té ,  se  dirige  le  plus  ordinairement 
en  avant,  et  quelquefois,  selon  le  besoin  deToiieau,  en  ar- 
riére; a,"*  par  la  brièveté  de  Thumérus,  dont  les  apophyses 
sont  très-larges ,  par  la  fourchette  ovale  et  par  le  sternum  sans 
échancrure  vers  le  bas,  toutes  circonstances  propres  à  aug- 
niLjUcT  la  ])uii>iance  du  vol.  Les  autres  caractères  génériques 
des  martinets  sont  d'avoir  Je  bec  n  ôs-conrt  cl  couvert  de 
plumes  presque  jusqu  a  la  pointe;  dc^  «h  ijoues  contre  les  pa- 
rois desquelles  une  humeur  gluante  retient  les  insectes  jus- 
qu'aii  oioment  où  Totseau  éprouve  le  besoin  de  les  avaU  i',  ou 
d'en  nourrir  ses  petits:  les  tarses  et  les  lioigts  plus  courts  et 
plus  gros  que  che/  les  hiruudelles,  et  les  ongles  pins  erctehus; 
les  ailes  plus  longues  et  moins  larges;  la  queue  ordiuâire* 
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ment  compofée  de  dix  pennes*  On  peut  remarquer,  en 
ootre ,  que  les  plumes  des  martinels  sont  courtes  y  rudes  ef 
de  la  nature  de  celles  des  oiseaux  aquatiques,  pendant  que 
les  plumes  des  kiroadelles  sont  plus  fines  et  plus  moelleuses  s 
suasi  Levaîltant  ebaerve-t-il  que  si  les  grands  orages,  les 
fortes  pluies,  les  vents  violens  font  rentrer  les  hirondelles 
dans  leurs  cneliettes,  les  uiartinets  semblent  éprouver  un  plai- 
sir réel  a  lutter  contre  les  élémens  en  fureur. 

Aristote  paroit  avoir  appliqué  collectivement  aux  hiron- 
delles et  aux  martinets  le  nom  (Vapudes^  quoiqu'il  n'ignorât 
pas  que  ces  oiseaux  n  étoitiit  point  privc^s de  pieds  ,  mais  parce 
qu'ils  s'en  servent  fort  peu.  Lianajus  a  restreint  cette  déno- 
minatioa  aux  martinets  qui  en  font  encore  moins  d'usage  que 
les  hirondelles  ;  mais  ce  terme  ambigu  doit  être  tout-à-fuit 
écarté  pour  le  remplacer  par  celui  de  c^pselus ,  tiré  du  mode 
de  fabrication  de  leun  nids,  ets^eiits  ex  lirto  Jictis  ^  d'après 
rinterprétatioji  de  Gaza,  rapportée  par  Gesner,  de  Avibus^ 
p.  i6u  Ce  nom  générique  a  d'ailleurs  été  adopté  par  iliiger 
et  par  d^autres  omithologiistes  modernes. 

Les  martinetsisontdes  oiseaux  aériens  par  excellence  «  dont  la 
vie  se  passe  dans  une  agitation  extrême  ou  dans  un  repos  absolu. 
Lorsqu'ils  se  posent»  ce  qui  arrive  rarement ,  c'est  sur  des  lieux 
élevà,  contre  des  murailles  ou  contre  des  arbres;  et  si  par 
accident  ils  tombent  à  terre  »  ils  ont  beaucoup  de  mal  à  se 
traf  ner  sur  une  petite  motte  ou  une  pierre  qui  leur  fooroîsse 
les  moyens  de  mettre  en  feu  leurs  longues  ailes.  Dans  le  cas 
même  où  ils  se  trouvcroient  sur  une  surface  dure  et  polie, 
Liuna'us  et  Moiithcillard  pensoiefit  qu'il  leur  seroit  impossible 
de  se  relever:  uiais Spaliau/ani  a  vtriQé  le  contraire  par  des 
expéri«'iu^es  laites  sur  plus  de  dix  individus  dViges  cliffërens 
qui.  posés  sur  le  parquet  très-uni  d'une  t  liauihre  vaste  el.  bien 
éelalrée,  Irappoient  suluicuieut  d»^  leurs  pieds  contre  terre, 
étendoient  leurs  ailrs,  les  battoieut  l'une  contre  l'aulre,  et, 
après  s't?tre  ainsi  détachés  d«i  soK  parvenoient  h  décrire  un 
cercle  bas  et  court,  puis  un  second  plus  large  et  ])lus  élevé, 
et  devenoient  entin  maîtres  de  l'air.  L'auteur  italien  croit 
néanmoins  que  si  les  martinets  s'abattoient  dans  des  lieux 
fourrés,  couverts  de  buissons  ou  de  hautes  herbes ,  ce  seroieut 
pour  eux  des  éeueils  insurmontables;  mais  il  faudroit,  pour 
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cela,  qu'ils  eussent  épuisé  leurs  forces  à  ramper  Tainement,  a 
Ja  manière  des  reptiles ,  avant  de  pouvoir  se  d^ager  de  ce 
mauvais  pas. 

Les  martinets  boivent  commeils  mangent  en  volant  y  et  leur 
nourriture  consiste  en  hisectes  qui  vivent  dans  les  régions 
élevées  de  Tair  ou  sur  les  eaux ,  et  Spallansaai,  qui  a  eu  lieu  de 
remarquer  combien  ces  oiseaux  son  t  friand^  des  fourmis  ailées^ 

S'est  assuré,  dans  cette  occasion;  qu'ils  apèrcevoient  distino- 
teoient  un  objet  de  cinq  ligne*  de  diamètre  à  la  distance  de 
trois  cent  quatorze  pictls,  et  que  leur  vueétoitsi  nette,  qu'il» 
(lesccndoient  du  liant  des  airs  avec  la  rapidité  d'une  flèche, 
et,  après  avoir  effleuré  la  terre,  remontoient  d'une  vitesse 
égale  et  dans  une  direction  contraire.  Montbeîllard  pensoit 
que  les  martinets  nlloient  passer  la  nuit  dans  les  })0Îs  pour 
faire  la  chasse  aux  insectes;  mais  SpallanEuni,  ayant  ouvert  de 
ces  oiseaux  par  lui  tués  de  grand  matin,  au  moment  de  leur 
retour  iournalier,  n'a  trouvé  dans  leur  estomac  qu'un  résidu 
d'insectes  méconnoissables  par  l'effet  de  la  digestion,  qui  n'au» 
roit  pas  été  si  avancée  dans  le  cas  où  ces  alîmens  auroieot  été 
pris  la  nuit  même ,  et  il  croit  d'autant  moins  que  les  martinefa 
puissent  voir  suffisamment  dans  la  nuit,  qu'en  obscurcissant 
une  chambre  qui  en  renfermoit,  ces  oiseaux  perdoient  la 
direction  du  vdl,  se  heurtoîent  contre  les  murs  et  tomboient 
à  terre. 

'  Les  martinets  sont  peu  nombreux  en  espèces*  On  n'en  con* 
noit  que  deux  en  Europe,  le  martinet  noir  ou  commun,  et  le 
martinet  à  ventre  blanc  ou  des  hautes  montagnes. 

M'AHTiNBT  NOIE  OU  COMMUN*  Cet  oiscau ,  qui  est  Vhirando 
apMS,  Lînn.,  dont  la  figure  se  trouve  dans  les  Pl.  enU  de  Buffon , 
n."*  5/,^?  ^'t  dans  Lewir),  ii."  i  j?,  ne  peut  conserver  aucun  de  ces 
deux  Tionis,  puisque,  d"une  part,  ou  est  convenu  de  séparer 
géurriquenient  les  laartini  ls  des  hirondelles,  et  que,  d  une 
anJre,  l'épithète apws  est  inexacte  et  propre  à  ilonner  une  idée 
fausse.  M.  Tcmniinck  a  appelé  cette  espèce  marliiiet  de  mu- 
raille ,  o  psrlus  murariu% ,  et  si  cette  denoininntion  avoit  indiqué 
une  particularité  exclusive,  ç'auroit  été  le  cas  de  l'adopler; 
mais  ce  martinet,  ï|ui  s'accroche  aux  murailles  et  niche  dans 
les  trous,  s'accrothe  égileuient  aux  vieux  arhres,  dans  le 
creux  desquels  il  fait  aussi  son  nid ,  comme  le  grand  martinet* 
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On  croit  donc  devoir  préférer  l'épithète  wlgariê  ou  mgtfr, 
sans  toutefois  appliquer  celle  d^alhiventrU  au  grand  martinet 
ou  martinet  à  ventre  blanc ,  attendu  qu'il  n'existe  pas  de  mo- 
tifs pour  6ter  k  celui*ci  l'ancienne  épithèté  mdha, 
'  Le  martinet  commun  est  long  d'environ  huit  pouces  ;  il  a  prés 
de  quinze  pouces  de  vol;  sa  queue ,  fourchue,  en  a  environ 
trois,  et,  suivant  Montbeillard ,  elle  est  composée  de  douze 
pennes.  Le  bec  a  huit  à  neuf  Ugnet* 

Cet  oiseau,  qui  pèse  dix  à  douze  gros,  a  Toeil  enfoncé  et  l'iris 
de  couleur  de  noisette.  Son  plumage  est  d*un  noir  de  suie,  à 
l'exception  de  la  gorge  qui  est  blanchâtre.  Le  bec  est  noir;  les 
pieds  et  les  ongles  sont  noirâtres;  le  devant  et  le  cAlé  intérieur 
du  tarse  sont  couverts  de  petites  plumes  de  la  même  couleur.  La 
femelle,  un  peu  plus  petite  que  le  mâle,  n'est  pas  fout-à-faît 
aussi  brune ,  et  les  jeunes  ont  la  bordure  des  plumes  supérieures 
roussàtre;  mais  après  la  première  mue,  qui,  suivant  M.  Nat- 
tei'tr,  a  lieu  chez  ces  oiseaux  une  fois  Tannée,  au  mois  de 
février,  pendant  qu'ils  sont  en  Afrique  et  en  A^e  ,  il  n'existe 
plus  de  différences  entre  eux. 

Ces  martinets  arrivent  dans  nos  climats  pendant  le  cours 
du  mois  d'avril  et  plus  tard  que  les  hirondelles,  parce  que 
les  insectes  ailés  ne  s'élèvent  aux  régions  où  ils  ont  cou- 
tume de  voler,  que  quand  l'atmosphère  y  Cst  sufiSsammeht 
échauffée;  mais  leur  apparition  a  lieu  un  peu  plus  tôt  ou 
plus  tard,  selon  que  la  contrée  qu'ils  viennent  habiter  est 
plus  ou  moins  méridionale.  Ils  n*arrivent  guère  avant  le  corn* 
mencement  de  mai  en  Angleterre. 

Quoiqu'il  résulte  des  expériences  de  Spallanzani  que  ces 
oiseaux  peuvent  résister  à  un  froid  plus  qu'ordinaire,  ibse  re- 
tirent aussi  avant  les  hirondelles ,  parce  que  les  insectes  de 
haut  vol  qui  forment  la  nourriture  des  premiers,  ne  conservent 
pas,  quand  la  température  se  refroidit,  la  vigueur  nécessaire 
pour  voltiger  à  leur  portée,  tandis  qu'ils  restent  à  celle  des 
hirondelles  domestiques  et  de  fenêtre* 

Les  martinets  noirs ,  comme  les  hirondelles ,  reviennent  au 
|)iin temps  ])rendre  possession  des  domiciles  qu'ils  avoient  ' 
adoptés  les  années  précédentes.  Les  trous,  les  crevasses  de  mu- 
railles, les  avant-toits  des  maisons  couvertes  de  (niJes,  sont 
les  lieux  où  ils  se  plaisent  le  plus  géuéraiemeat  a  établir 
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leurs  nids ,  et  lorsqu'ils  retrouvent  les  anciens,  ils  ne  se  donnenl 
pas  la  peine  d'en  construire  de'nouveaux.  SpâUanzani  en  a 
décrit  un  qui  présentoit  une  cavité  alongëe,  dont  < le  plus 
grand  diamètre  avoit  quatre  pouces  trois  lignes,  et  le  plus  petil 
trois  pouces  et  demi;  mais  ils  n*ont  pas  tous  la  même  dimen- 
sion, et  ne  sont  pas  composés  des  mêmes  substances,  qui  con* 
sistent  surtout  en  plumes,  laine,  herbes «èehes  et  autres  ma- 
tériaux souples  que  ces  oiseaux  peuvent  rencontrer,  soit  en 
l'air,  soit  en  rasant  la  surface  du  terrain,  ou  qu^ils  enlèvent 
d*autres  nids,  et  particulièrement  de  ceux,  des  moineaux,  à 
quoi  ils  ajoutent  extérieurement  des  parties  d*insectes  qu'ils 
ont  à  demi  digérées.  Pour  donner  de  la  consistance  à  cet  assem- 
blage incohérent,  l'oiseau  tire  de  sa  gorge  une  humeur  vis- 
queuse, (le  couleur  cendrée,  la  même  qui  lui  sert  comme  de 
fl[lu  pour  attraper  sa  piuie,  et  qui,  pénétrant  le  nid  de  toutes 
paris,  lui  donne  une  sorte  d'élasticité.  Quelquefois  les  mar- 
tinets se  contentent  de  rajuster  les  nid«  de  moineaux  pour  leur 
usage. 

Comme  on  ne  voit  point  ces  oiseaux  se  poser  à  terre  ni  sur 
les  branches  d'arbres,  ii  ctoît  probable  qu'ils  s'accouploient 
dans  leurs  nids,  et  Spallanzaui  s  est  assurt^  de  ce  fnit  pnr  la  fa- 
cilité que  lui  donnoient  à  cet  égard  des  nids  établis  dans  des 
colombiers  entre  les  boulins  destinés  aux  pigeons.  En  exami- 
nant de  l'intérieur  et  par  des  sortes  de  guichets  formés  d'une 
brique,  ce  qui  se  passoitdans  ces  nids,  Tobservateur  sélé  est 
parvenu  à  voir  plusieurs  fois  le  mâle  couvrir  la  femelle,  ef 
en  user  à  peu  prés  comme  les  hirondelles  de  fenêtre ,  excepté  • 
que  cet  acte  chez  eux  est  de  plus  courte  durée.  Lemàle,dana 
ces  doux  momens,  jette  de  petits  cris  dont  l'expression  est 
toute  différente  de  celle  des  cris  plus  alongés,  plus  forts  qu'il 
pousse  quelquefois  dans  le  nid,  et  qui  s'entendent  asses  loin 
pendant  le  silence  de  la  nuit.  Ces  cris  sont  indépendans  du 
sifflement  aigu  que  les  martinets  font  entendre  en  volant* 

Spallansani  a  observé  que  les  martinets  entrés  dans  leur 
trou ,  y  éprouvent  une  sorte  d'inertie- ou  de  stupeur ,  et  que , 
surpris  dans  l'accouplement  ou  l'incubation,  ib ne  font  aucun 
mouvement  pour  changer  d'attitude  ,8e  laissent  même  prendre  ^ 
à  la  main ,  et  qu'on  est  forcé  de  les  pousser  dehors  pour  les 
faire  sortir  de  leur  trou,  ce  qu'il  attribue  aux  longues  ailes 
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et  aux  pieds  courts  de  ces  oiseaux,  qui  leur  ùtent  les  moy  ens 
de  se  remuer  facilement  dans  des  espaces  aus.si  étroils.  Cécile 
explication  est  d'autant  plus  naturelle  qu'un  pareil  abandon 
d'eux-mêmes  ne  les  accompagne  qu'au  gîte» 

Les  martinets  ne  font  qu'une  seule  poote,  à  moins  que  ia 
première  couvée  n'ait  manqué  par  les  froids  du  mois  de  raaî, 
ou  {lar  quelque  autre  accident.  La  femelle  aeule  couve  les 
oeufs,  qui  sont  blancs,  de  forme  alongée»  au  nombre  de  deux 
à'cinq,  et  dont  Lewin  a  donné,  tom.  4,  pK  2^,  une  fort 
mauvaise  figure.  L'incubation  dure  environ  trois  semai|ies ,  et 
Jamèrecouve  encore  ces  petits  plusieurs  jours.après  qu^ils  sont 
éclos.  Suivant  Montbeillard ,  les  petits  ne  sollicitent  pas  1^  bec- 
quée* comme  ceux  des  autres  oiseaux;  mais  Spallaïuani  qui, 
en  1789,  en  a  vu  éclore  une  nichée  dans  son  voisinage,  où 
il  étoit  i  portée  d*en  examiner  le  trou,  a  remarqué  qu'au 
moment  où  les  père  et  mère  leur  apportaient  à  manger,  ce  qui 
arrive  cinq  a  six  fois  le  jour,  les  petits  ouvroient  le  bec  pour  re- 
cevoir la  nourriture  et  poussoient  en  mémetemps  un  cri,  foible 
à  la  vérité ,  mais  sensible  etsoùteno  pendant  quelques  instans  ; 
et  ils  en  faisoient  autant  avec  lui  quand  il  leur  touchoit  le  bec 
avec  le  doi^i;!.  Lorsque  les  petits  ont  acquis  assez  de  force  pour 
n'avoir  plus  besoin  d'être  réchauffés  par  leurs  mères,  celles-ci 
s'élèvent  ver»  la  fin  du  jour  avec  les  mâles,  et  ne  reviennent 
que  le  lendemain  au  soleil  levant,  ce  qui  a  lieu  jusqu'à  Tc-poque 
de  leur  départ,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  de  juillet  uu  au 
mois  d'août. 

Ce  n'est  qu  au  bout  d'un  mois  que  les  jeunes  abandonuent 
leur  nid,  et  en  cela  ils  sont  plus  tardifs  que  les  autres  oiseaux , 
et  même  que  les  hirondelles,  ce  qu'on  peut  attribuer  à  la 
nécessité  dans  laquelle  se  trouyentles  martinets  de  se  passer  de 
tout  appui  dés  l'instant  où  il&ontprisieur  essor.  Aussi  un  adulte 
s'échappant  du  liid  a^l-il  les  pennes  aussi  longues  que  celles  des 
père  et  mèrct  son  vol  est  aussi  rapide  1  une  fois  sorti  du  nid , 
il  ny  revient  pins» 

Fendant  les  grandes  chaleurs,  les  martinets  ]:estent  au 
milieu  du  four  dans  leur  nid  9  danales  feu  tes  de  murailles  ou  de 
rochers,  entre  les  entablemens  des  constructions,  et  ce  n*est 
que  le  matin  et  le  soir  qu'ils  vont  à  la  provision,  00  voltigent 
sans  but  et  par  le  seul  besoin  d'exercer  leurs  ailes.  Dans  ce 
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dernier  cas 9  ils  décrivent  en  Tair  des  courbes  sans  fin  autour 
des  ciochen»  des  colombiers,  où  des  lignes  droites  le  long  des 
maisons,  en  poussant  des  cris  aigus;  mais  lorsqu'ils  vont  à  1a 
chasse,  ils  ont  une  manière  lente  de  nager  dans  l'air,  souvent 
ils  ne  battent  pas  des  ailes,  ils  sont  solitaires  et  silencieux ,  et 
la  direction  de  leur  vol  «éprouve  des  interruptions  etdeschan- 
geniens  subits  et  eu  divers  sens*  C*est  pour  se  soustraire  à  la 
trop  ^ande  chaleur  que  ces  oiseaux  ont  Thabitude  particu- 
lière de  se  tenir  cachés  pendant  le  jour,  et  denes^élever  dans 
les  airs  que  vers  le  crépuscule  du  soir;  plus  libre  quand  les 
petits  ont  pris  leur  vol,  la  famille  entière  se  transporte  sur  les 
montagnes,  oh  elle  séjourne  jusqu'aux  approches  des  froids. 

Les  jeunes  martinets,  comme  les  ieuaes  hirondelles ,  pèsent 
plus  que  les  vieux,  et  la  cause  en  est  dans  l'existence  d*une 
grande  quantité  de  graisse ,  dont  le  corps  des  premiers  est 
couvert  et  pénétré  même  en  plusieurs  endroits,  tandis  que  les 
vieux  en  soat  privés  totalement.  L'  poidsdcs  adultes  diminue 
il  mesure  de  leur  accroissement,  et  ils  finissent  par  ne  plus 
peser  da van tap;e  quelespcre  et  mcrc  quand  toute  leur  graisse 
a  disparu.  Cette  circonstance  doit  sutîire  pour  detournep  des 
ruses  qu'on  emploie  en  divers  pays,  à  l'efiTet  de  sVuîparer  de 
ces  oiseaux  utiles,  puisque  si  les  jeunes  sont  un  fort  bon  man- 
ger, les  vieux  ont  la  chair  dure  et  point  succulente. 

Ces  oiseaux  sont  à  tout  âge,  et  particulièrement  dans  leurs 
nids,  tourmentés  d'insectes  parasites,  et  celui  qui  les  quitte 
le  moins  forme  un  démembrement  du  genre  Hippobosque, 
auquel  M.  Latreiile  a- donné  le  nom  d'omithomiye. 

Grand  Martinet  ou  MAETimtx  avbntreblanc;  Cypselus  meUfû^ 
VieilL  L'espèce  désignée  sous  le  nom  â^hirundo  melba,  par 
LtnnsBus  et  par  Latham,  ou  grand  martinet  à  ventre  blanc ^ 
par  Montbciilard ,  et  qui  est  figurée  pl.  17  des  GUuuires  ^ 
d'Ewards ,  est  considérée  par  MM.  Cu  vier  et  Temminck,  comme 
étantla  même  que  le  martinet  à  goi;ge  blanche  de  l'Omitho* 
logte  d'Afrique,  pl.  345.  Cet  oiseau,  long  d'environ  neuf 
pouces,  ^  les  parties  supérieures'  d'un  gris  brun,  ainsi  qu'un 
plastron  à  la  poitrine.  La  gorge  et  le  ventre  sont  d'un  blanc 
qui  paroit  être  plus  ou  moins  pur  selon  Tàgc  des  individus.  Le 
bec  est  d'un  brun  noirâtre,  et  les  pieds  sont  couverts  de  plumes 
hrunes.  La  femelle  a  le  collier  moins  large ,  et  lés  teintes  du 
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plumage  moins  foncées.  Cette  espèce  habite  les  Alpes  du  Wài , 
en  Suisse 9  au  Tyrol,  èn  Sardaigne  :  Spallâniani  l*a  rencontrée 
dansleslles  deP8nnaria,d1schîa,  de  Lipari  età  Constantinople. 
Russel  l'a  vue  sur  les  rochers  dfs  environs  d'Alep ,  et  celui 
qui  a  été  décrit  par  Edwards,  avoit  été  tué  à  Gibraltar.  C'est 
aussi  dans  les  rochers  que  se  retire  et  niche  lé  martinet  figuré 
par  M.  Lcvaillant:  et  les  individus  que  M.  Temminck  a  reçus 
de  l'Afrique  int i  ulionale ,  ne  différoient  de  ceux  d'Europe 
que  par  Tespaceplus  étendu  qu'occupoitle  brun  de  la  poitrine 
sur  le  bas  du  cou  et  sur  les  flancs. 

Ces  martinets,  plus  gros  que  ^-s  noirs,  et  qui  \'oIfnt  avec 
une  rapidité  étonnatite  ,  se  distinguen't  dans  les  airs  par  les 
parties  blanches  de  leur  plumage,  et  par  des  cris  plus  reten- 
tissans  et  plus  soutenus.  Ils  se  font  aussi  remarquer  par  une 
singulière  habitude:  au  milieu  de  leurs  circuits iiss'acerochent 
parles  ongles  aux  rochers  situés  dans  le  voisinage  de  leurs 
nids 9  et  d'autres  s'attachant  successivement  sur  les  premiers, 
il  en  résulte  une  masse  oscillante  jusqu'au  moment  où  ils  te 
séparent,  et  reprennent  leur  vol  en  jetant  leurs  cris  accoutumés. 

C'est  à  la  fin  de  mars  et  au  commencement  d'avril  que  les 
grands  martinets  arriventen  Savoie  ;  mais  pendant  la  première 
quinsaine  ils  volent  sur  les  étangs  et  les  marais,  et  ne  se  dirigent 
qu'ensuite  vers  les  hautes  montagnes,  leur  séjour  habituel. 
Comme  ils  établissent  en  général  leurs  nids  sur  des  précipices, 
Spallanzani  n'est  parvenu  à  obtenir  quelques  reoseîgnemeiis 
sur  leur  ponte  et  l'éducation  des  petits  que  du  eoncierge  d'un 
château  des  Etats  de  Modéoe,  sur  la  haute  tour  duquel  ils'éta» 
blissoit  de  ces  oiseaux  qui  y  faisoient  chaque  année  deux 
pontes,  la  première  de  trois  v.a  quatre  œufs,  et  Iik  secondé 
ordinairement  de  deux  seulement.  L'incubation  dure  trois 
semaines;  les  petits  de  la  première  couvée  devenoient  adultes 
à  la  mi-juillet,  et  ceux  de  la  seconde  à  la  mi-septembre,  et 
quoique  ces  Jeunes  (jui  sont  fort  bons  à  manger,  leur  fussent 
enlevés  chaque  fois,  les  pères  et  mères  n'abaTjdorj noient  pas 
les  mêmes  lieux,  où  ils  nichoient  dans  leurs  aucicns  nids,  à 
moins  qu'ils  ne  se  trouvassent  obligés  d'en  refaire  de  nouveaux. 
Ces  nids,  construits  extérieurement  avec  des  morceaux  de 
bois  et  des  brins  de  paille  entrelacés  encercles  concentriques, 
et  fortifiés  par  des  feuilles  d^arbres  qui  en  occupent  les  vides , 
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topt  rerétus  intérieurement  de  chatons  de  peuplier  et  de 
plumes,  qui  ne  sont  pas  unit  au  moyen  du  gluten  sorti  dcf  la 
bouche* 

Spallanzani,  à  qui  Ton  avoit  envoyé  avtc  le  nid  un -martinet 
adulte,  qui  étoit  à  jeun  depuis  trente-nne  beures  an  moment 
de  aon  arrivée ,  et  devoit,  par  conséquent,  avoir  défa  perdu 
de  ses  Ibree»^  l'a  encore  soumis  k  des 'épreuves  pours^assurer 
du  dég^de  froid  auquel  il  Tésisttmlt';  '  et  Ji'oîseeu  n*a  péti 
qu'après  être  resté  sept  heures  sous  un  bocali  oà  le  f hermo- 
métre  marquoit  huit  degrés  et  demi  au-dcfssoùa  de  la  congéla- 
tbn,  et  vingt-einq  heures  dans  une  glacière,  sans  avoir  donné 
aucun  signe  de  léthargie,  ce  qui  ajoute  Aux  raisons  exposées 
*  sous  le  mot  hirondelle,  pour  rejeter  Thypothèse  dé  la  torpeux^ 
de  ces  oiseaux  pendant  l*1iiver. 

Spallanzani  croit  que  les  grands  martinets  ne  quittent  pa« 
tous  les  îles  Eoliennes  pendant  Thiver,  et  que  dans  un  i>ays 
où  cette  saison  est  assez  douce  ,  plusieurs  se  caehentseuJeuient 
dans  quelques  refraîtes  où  ils  s'abandonnent  au  repos  et  à  une 
abstinence  que  leur  <!^raiççe,  assez  abondante,  les  aide  à  sup- 
porter; mais  les  autres  et  ceux  des  contrées  plus  au  Nord 
passent  en  Afrique. 

J^'auteur  des  articles  d'ornithologie  dans  le  Nouveau  Dic- 
tionnaire d'Histoire  naturelle ,  rapporte  des  observations  faites- 
en  Suisse  sur  ces  oiseaux  par  un  de  sc^  correspondans,-  mais 
la  plupart  sont  contradictoires  avec  celles  du  naturaliste  ita- 
lien ,  puisqu'il  enrésultefoit  que  le  oid  auroit  une  sutre  forme , 
qu^an  lieii  d'être  pintiqué  dans  un  trou ,  il  seroit  attaché  le 
long  d*un  soliveau,  et  que,  composé  d*ào très' matériaux,  il 
aerott  enduit  de  la  mritiére  gluante  que  ce  dernier  n*y  a  point 
trouvée.  La  seule  remârque  pour  laquelle,  les  deux  observa- 
teurs  soient  d*aecord,  est  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  ton* 
cher  le  mile  et  fa  femelle,  blottis  l*un  contre  Tantre  dans 
leur  nid  ;  mais  cette  démièrè  circonstance  n'empêche  pas 
qu^on  ne  soit  fondé- à  douter  de  Hdentité  des  espèces* 

GsAN»  MARtiNÈr  aBx.ACniitB.  ATexcep  tiou  de  la  taill^  de  c«t 
oiseau  qui,  d'après  la  description  qu'en  a  donnée  Sonnentt  dans 
son  Voyage  aux  Indes,  tom.  2  ,  pag.  191),  est  de  onze  pouces 
six  lignes  depuis  le  bout  du  bec,  jusqu'à  celui  de  la  queue , 
rien  n'annonce  s'il  s'agit  ici  d'une  hiroudelic  ou  d'un  martinet, 
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et  si  on  doit  V appeler  ejrpêely s  sinêmiâ  ou  lui  eonserrrr  le ttooi 
d*hirunà9»  On  se  boreer»  donc  à  cx|ioser  que  la  queue  est 
Iburcbue  et  aussi  longue  que  les  ailes;  que  le  sommet  de  la  léte 
est  d'un  roujtciaiff  la  gor|^  blancherque  le  cou  en  arfiére^ 
le  dos,  les  aUes  et  la  queue  sont  brun»;  qu*à  l*aiigle  aapétieop 
du  hec  il  sait  une  baade  longitudinale  brune  (ml  se  proloii^ 
au-delà  de  r«il ,  lequel  est  entouré  de  petites  plSlltes  blaueliés; 
que  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'un  gris  roux,  et  qu'enâii 
Tiris,  le  bec  et  les  piedsiseat  d\in  .gris  bleuâtre. 

M.  Levaîltaiit  a  donné,  dans  se» Oiseaux  d'Afirique  «  la  figure 
de  deux  martinets )pV344f  i-  et. s,  seus  les  noms  de  jmt* 
ttinet  à  croupion  hlano  et  de  maHmet  «éUeifère ;  mai»  ces  deux 
iHseauxp étant  représentéss»rdies:liiranehas  d'arbres  nrec  trou 
doigts  en  devant  et  un  par  derrière,  Fauteur  des  articles  d'or- 
nithologie daasle  Noureau  IHetiomiaire d'Histoire  naturtUe, 
s'est  cru  autorisé  à  les  considérer  comme  des  hirondelles  et«àles 
ranger  parmi  elles.  Le  même  motif  auroit  pu  cependant  le  dé- 
terminera prendre  un  parti  semblable  pour  le  martinet  à  gorge 
blanche,  dont  chaire  pied  ,  vu  de  face,  n'offre  que  trois  doigts, 
etilauroitpu  èoupçonnerqu'4tin  de  ne  pas  se  trouver  obligé  de 
figurer  une  muraille,  et  attendu  que  le  quatrième  doigt  est 
implanté  sur  le  tarse  de  manière  à  devenir  versatile,  le  peinlre 
aura  usé  de  la  faculté  que  lui  donnoit  cette  eircoostance  pour 
en  profiter  en  artiste,  sans  examiner  rigoureusement  quelles 
inductions  le  naturaliste  seroit  dans  le  cas  d'en  tirer*  d'ailleurs^ 
M*  Levaiiiaut  a  appliqué  aux  trois  espèces  pan  lui  décrites 
sous  le  nom  de  martinets,  Tobservation  que  cbei  eUtt  1» 
doi%t  intérieur  est  placé  de  eâté^  de  manière  que^  âuivmnt  U  he^ûià 
de  ioiseaa  ,  1/  se  dirige  en  araut  0»  en  ùrrUre;  et  une  erreur 
dans  le  dessin  n*auroit  pas  dû  suffire  pour  ieire  contester 
Texactitude  d'une  classification  établie  par  un  mun,  babile 
eraithologîst^  On  va  4oiie  emprunter  à  M.  .LCr«UIant  ae» 
descriptions  y  en  laissant  les -deux  plus  petits,  martinets  à 
plaee  qia^il  leur  a  assignée  près  du  grand*  .. .  .  ' 

MAanNET  A  caoors  aiiANevs  D'AFaïqnBr  Cet  eiseiCu  porte  le 
nom  de  martinet  à  croupion  blanc  «  au  lom.  5  ,  p.  nu  des 
Oiseaux  d'Afrique;  mais ^ comme  il  est  désigné  sous  celui  de 
m^iin<fÀmwpsèi(mo^,SUrIapI.  244,  fig.  1  ,  et  que  déjà  le  nom 
d'birondelleà  croupion  blanc  a  été  dooué  à  notre  hiroudcile 
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de  fenêtre,  et  à  l'hirondelle  du  Paraguay  décrite  par  d*A- 
zara  &ous  le  n.""  ?o4,  on  préférera  ici  la  déaomiiiation  de  raai^ 
tinet  à  craupie  blanche,  qui  oSre  au  moins  «ne  distinction 
légère  en  françoîs^  et,  ne  pouvant  adopter  svep  M.  Vieillot 
répithète  latine  d'atra,  tirée  d'on.  aperçu  tout  différent  et 
:peu  d'accord  avec  la  couleur  bnme  du  plumage  de  l'otacau  , 
on  lui  donnera  celle  de  ofpetfof  unfjjfgiaèisj  propre  à  appeler 
Xatteotion  sur  la  couleur  des  c6tér  du  eroupion  et  des  bar- 
J>ea  iolemcades  demiérea  plumet  alairet.qui  avowineat  cette 
liantie,  laquelle  a  paru  àlC.  LevaSHaat  former  le  caractère  lê 
pion  traaehaot  pour  vgoaler  une  difiKrenee  spécifique  entre 
roiseau  en  question  et  notre  martinet  eammun«  Celui-là ,  fort 
«boudant  au  cap  de  Boone-EilpënmcCy  est  plus  famiAier  que 
le  martinet  à  gorge  blanche;  il  s'app^roche  des  maisons  et  vit 
dans  les  mêmes  lieoic  que  les  hirondelles,  sans  cependant  se 
mêler  avec  elles.  Lorsqu'il  ne  peut  s'emparer  du  nid  de  ces  der- 
nières, il  en  fait  un  lui-même  dans  destrousdemurs  ou  dans  des 
-crevasses  de  rochers,  et  la  femelii^y  pond  quatre  œufs  blancs. 

Martinet  VBLOCiFkRE;C>  pse///.^i'e/o-'r,  Ois.  d  Afr,.  pl.  244,  fig.  2. 
L  épithete  adoptée  par  M.  Vieillot  pour  cette  espèce  étant  la 
traduction  littcrak'  dr  celle  de  M.  Levaillant,  on  n'hésite  pas  à 
la  conserver  pour  un  oiseau  dont  la  rapidité  est  telle,  qu*il 
•parcourt  cent  toises  en  cinq  secondes,  ce  qui  équivaut  à  une 
demi-lieue  en  une  minute.  La  queue  de  cette  petite  espèce  est 
trés'fourcbue;  ses  ailes,  fort  longues,  la  dépassent  de  prés  de 
deux  pouceS't  lorsqu'elles-sont  pliées.  Son  plumage  est  d*un 
noir  foncé  à  reHets  bleus  sur  la  tête,  les  ailes  et  la  queue,  et 
d'un  noif  pursous  le  corps.  Les  yeux  sont  rougeà  très,  les  pieds 
•et  le  bec  sont  bruns»  Ce  petit  martinet  babite  la  c6te  de 
r£st  pendant  la  saison  d*hiver  du  Cap;  mais  cette  contrée 
n'est  pat  sa  patrie,  et  il  paroit  n'y  venir  qu*aprés  avoir  Ikit 
•ses  petits  ailleurs.  Le  soir  et  le  matin  il  vole  è  la  lisière  des 
bois, et  saisit  les  insectes  et  les  mooeberons  qii*il  aperçoit  en 
Fair  ou  posés  sur  les  feuilles  des  arbres,  dans  les  trous  desquels 
il  passe  la- nuit,  mais  sans  se  poser  sur  les  branches.  M.  Le* 
■vaillant  ne  iVlamais  entendu  fêter  un  cri  quelconque. 

Les  colons  du  cap  de  Bonn^Espéranee  nomment  tous  les 
martinets  mlsde  samlu^v  (  [liruiidLiles  sauvages) ,  et  les  hiron- 
'-pelles  maire  swdluw  (  hirondelles  privées  uu  domestiques  ). 

^9- 
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Dans  le  départenieot  de  U  Somme ,  on  donne  le  nom  de 

martinet  h  une  bécasse  que  les  chasseurs  regardent  comme  for- 
mant une  race  plus  petite  que  l'espèce  commune  ;  et  M;jgné 
de  MaroUes  prétend,  dans  sou  Traité  de  la  cliaisc  au  fusil, 
pag.  374,  avoir  effectivement  observé  une  différence  de  taille 
parmi  les  bécasses,  et  remarqué  que  celle  qui  est  vul- 
gairement appelée  martinet,  a  le  bec  plus  long  que  l'autre^ 
et  le  plumage  roussàtrc.  Feu  Bâillon  père  disait  même,  dans 
une  note  communiquée  à  BufTon  ,  que  celle-là  avoît  les  pieds 
''bleus,  et  qu'elle  arrivoit  la  dernicre  ;  mais  ,  comme  on  Ta 
déjà  exposé  au  tome  quatrième  de  ce  Dictionnaire,  p.  19G  ^ 
ces  circonstances  n^ont  paru  à  Buffon  être  que  le  résultat  de 
différences  accidentelles  ou  individuelles,  si  elles  ne  tiennent 
même  plutôt  à  Fàge  de  Toiseau,  doni  celui-ci  seroit  le  jeune  , 
et  l'autre Tadulte.  (Ch.  D.) 

MARTINEZIA.  (£ol.)  Genre  déplantes  monocotylédones»  k 
fleurs  ineompléteS)  monoïques  ou  dîoiqucs,  de  U  famille  despal- 
mîcn ,  de  la  moito^îe  hexûndrie  de  LinnsDus,  offrant  pour  carac- 
tère essentiel: Des  fleurs  monoïques  sur  le  même  spadice  (ou 
dio1ques),un  calice  à  trois  divisions -profondes:  une  eoroUii^ 
plus  longue  que  le  calice ,  à  trois  pétales  { dans  les  fleurs  mâles, 
six  étamioes;  les  filameos  libres;  dans  les  fleurs  femelles^  un  - 
ovaire  à  trdis  loges;  trois  styles  j  un  drupe  globuleux^  monos*^ 
perme* 

MASTtKBEfA  ApaotLUtt  oBCâRTOTB  :  Uarfinexia  earyota ,  Kunth , 
in  Humb.  Nov,  Gen,  et  Spee, ,  1 ,  pag.  3o5  ;  vulgairement  Corozo. 
Ce  palmier  s'élève  depuis  trente  jusqu'à  cinquante  pic«ls,  sur 
un  tronc cvliinlrique  épineux. Scsfeuillessout  peu  nombreuses, 
ailées;  les  plniniit  s  niembraneuses,  cunéiformes,  tronquéesau 
soin  nie  t,  (I  iiti  vtrL  gai,  à  trois  lobes  obtus  et  rongés;  leurs  pé- 
tink's  garnis  vu  dessus  d'épines  géminées.  I-a  spathe  est  d'une 
êvxAc  [Hcie,  ovale,  épineuse,  longue  d'environ  sthc  pouces; 
le  spadice  ramenx ,  sans  épines;  à  rameaux  alternes,  flevueux, 
comprimés i  les  Ucni's  sont  ternécs,  les  deux  supérieures  fe- 
melles; l'inférieure  m.^le;  le  calice  est  très-petit,  trigone, 
urcéolé,  à  trois  lobes  aigus;  les  pétales  sont  ovales,  aigus,  cott" 
caves;  Us  filamens  des  élamfnes  très-courts.  L*ovaire  avorte 
dans  les  fleurs  mâles.  Le  fruit  est  un  drupe  globuleux,  d*un 
îaune  rougeàtre,  à  une  loge  monosperme  9  d*un  demi-pouce 
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de  cliamèlre;  la  semence  esi  veinée,  striée  à  l'extérieur,  mar- 
quée de  deux  sillons.  Cette  piaule  croît  sur  les  rives  de  l'Oré- 
noque;elle  est  cultivée  daiis plusieurs  contrées. 

Les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  ont  mentionné,  dans  leur 
Sjstema  vc^tt.  Flor»  Per,,  i ,  pag.  298  ,  plusieurs  antres  espèces 
originaires  du  même  pays,  telssont  le  marlinrzia  ciliata,  grand 
arbre  dont  le  tronc  ainsi  que  les  pétioles  sont  armés  d'épines; 
les  feuilles  ailées, sans  impaire;  les  folioles  ensiformes,  ciliées; 
les  fleurs  monoïques.  Dans  le  martinexia  inUrrupta,  le  trooc 
s^élève  à  la  hauteur  de  trente  pieds  j  les  feuilles  sont  ailées  avec 
interruption;  les  folioles  courbées  en  faucille.  Le  martiriezia 
tntiformis  est  un  arbre  dVnviron  trente pieds^  à  feoUles  ailées | 
avec  une  impaire,  et  dont  les  folioles  sont  ensiformes» 

Les  deux  espèces  suivantes  ont  leurs  fleurs  dloYques,  savoir 
le  ntarUnexia  Uneans^  arbre  d*environ  quîose  à  dix-huit  pieds , 
dont  les  feuilles  sont  ailées ,  sans  impaire{  les  folioles  linéaires  p 
très-aiguës  ;  les  grappes  de  fleurs  composées  d'épis  courbés.  Dans 
le  martinexia  kouteotoia,  les  feuilles  ailées,  sans  impaire  »  sont 
composées  de  folioles  lancéolées;  les  supérieures  recourbées; 
les  ^is  lâches,  réunis  en  grappes.  Toutes  ces  plantes  croissent 
dans  les  grandes  forêts  du  Pérou.  (Poih.) 

MARTINETA  PESCADOR.  {Omilh,)  L'oîseau  que  les  Es- 
pagnols du  Mexique  appellent  ainsi ,  est  le  héron  hoactU  pu 
lobactli  .  ardca  Iioactli  ,  Gmel.  et  Lath.  (Ch.D.) 

MAKTIMGLLE  {Erpéi.)  ^  l'un  des  noms  vulgaires  de  la 
Baine  V ertr y  hy la  arborea.  (Desm.) 

MARTLAT.  {Ornith.)  Ce  nom  et  celui  de  mar/f  m  sont  don- 
nés à  l'hirondelle  de  rivage,  hirundo  ri  pari  a  ,  Lînn. ,  dans  le 
Piémont ,  où  l'on  applique  ceux  de  marllera  et  martlot  à  Thi- 
rondelle  de  fenêtre,  hirundo  urbica,  Linn.  (Ch.  D.) 

MARTLËK  A.  {Ornilh^)  Four  ce  mot  et  pour  Marllol  voycs 
Martlat.  (Ch.  D.) 

M  AR  J  LET.  (  Mamm.)  Voycs  Martin.  (Desm.) 

MARTLET.  {Ornith,)  Ce  nom  et  celui  de  mariif» désignent 
enangloîs,  dans  Wiltughby-y  l'hirondelie  de  rivage  |  biriiiido 
riparia^  Lion.  (Ch.  D.) 

M ARTpRELLO  9  MARTURA  (Mamm.),  noms  italiens  de 
lamarte^  (Desm*) 

MARTRASIA*  (Bol.)  M*  Lagasca»  botaniste  espagnol ,  corn* 
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muniqua,  au  commencement  de  1808,  à  quelques  botaniste» 
françois,  un  Mémoire  manuscrit,  rédigé  par  lui  en  i8o5,  et 
intitulé  Dissertation  sur  un  nouvel  ordre  de  plantes  de  la  classe 
des  composées.  Ce  Mémoire  contenoitlcs  caractères  de  beau- 
coup de  genfes  nouveaux,  dont  un  éloit  nommé  par  Tauteur 
Dumerilia,  Mais,  lorsqu^en  181 1 ,  il  publia  son  Mémoire  dan» 
les  Amenidades  naturales  de  las  Espanas ,  imprimées  à  Orihucla, 
M.  Lagasca  changea  quelques  uns  des  noms  quUl  avoit  lui-même 
donnés,  dans  son  manuscrit,  à  ses  nouveaux  genres,  etledu- 
merilia  devint  le  martrasia.  Cependant  M.  DecandoUe ,  qui  avoit 
Yu  en  1808  le  manuscrit  de  M.  Lagasca  ,  mais  qui  îgnoroit  sa 
publication  récente  et  le  changement  de  quelques  noms  gêné* 
riques,  décrivit  le  genre  dont  il  s'agit,  sous  le  nom  de  dume- 
I  rilia,  dans  son  Mémoire  sur  les  tabîatiflores ,  publié  en  1R12. 

Suivant  la  rigueur  des  règles  en  cette  matière ,  le  nom  de  mar- 
trasia ayant  été  publié  par  fauteur  même  du  genre,  un  an  avant 
que  le  nom  de  dumerilia  ait  été  publié  par  un  autre  botaniste  , 
le  premier  nom  devroit  incontestablement  obtenir  la  préfé- 
rence sur  le  second.  Mais  plusieurs  considérations  nous  déter- 
minent à  nous  écarter  un  peu  de  la  règle  dans  ce  cas-ci  :  1.**  l'au- 
teur du  genre  étant  aussi  l'auteur  de  l'nn  et  de  l'autre  nom , 
on  ne  lui  fait  aucun  tort  en  adoptant  ci  lui  de  dumerilia;  a."  la 
publication  du  genre,  sous  Je  nom  de  martrasia^  n'étoit  ni  ne 
pouvoitétre  connue  en  France ,  à  l  époque  où  M.  Dccandolle 
a  publié  les  descriptions  et  les  figures  de  deux  espèces,  sous  le 
nom  générique  de  dumerilia  ^  et  en  reconnoissant  M.  Lagasca 
comme  auteur  de  ce  genre;  S.'*  l'excellent  Mémoire  de  M.  La- 
gasca, quoique  assurément  très-digne  d'un  meilleur  sort,  est 
pourtant  encore  aujourd'hui  beaucoup  moins  connu  que  le 
Mémoire  de  M.  DecandoUe,  ce  qui  dépend  de  circonstances 
fort  étrangères  au  mérite  respectif  des  deux  opuscules;  4.**  les 
botanistes ,  qui  ne  peuvent  deviner  le  motif  de  ce  changement 
^  de  dénomination,  se  résoudront  difiîciicment  à  préférer  le  nom 
d'un  obscur  apothicaire  de  Barcelonne  à  celui  d'un  naturaliste 
aussi  distingué  que  M.  Duméril  ;  6."  enfin  ,  le  nom  de  dumerilia 
est  adopté  par  M.  Kunth ,  dans  ses  Nowa  Gênera  et  Species  plan,' 
^  larum  ,  et  il  avoit  déjà  été  adopté  par  nous-même  dans  ce 

Ç»      '        Dictionnaire  (loni.  XllI,  pag.  555).  • 

'Néanmoins,  nous  proposons  aujourd'hui  de  conserver  le 

V  ■ 
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nom  générique  de  marlrasia  y  mais  en  l'appiiquant  seulement 
à  une  esj)Lce  qui  nous  paroit  devoir  être  distraite  du  genre, 
Dumerilia,  et  constituer  ua  genre  particulier.  Cette  espèce  est 
la  mnrtra^ia  ptthescens  de  M.  Lagasca,  qui,  selon  cet  auteur  ,  a 
Taigrette  stipitée,  tandis  (juc  les  autres  espèces  ont  l'aigrette 
sessile.  Ce  l)otaniste  doutait  lui-même  que  Tespèce  dont  il 
B^-B^t  fût  congénère  des  autres. 

Ainsi,  DOM  admettons  un  geore  Dumerilia  et  un  genre 
MartrastUy  en  les  distinguant  Tun  de  Tautre  pûr  la  fonnc 
àià  irutt ,  qui  cat  cylindncé  dans  le  dmnenlia ,  aminci  et  pro" 
longé  supérieurement  en  un  col  dans  le  martrasia,  (H.  Cass*) 
MARTRE,  CHENILLE  MARTAE.(£n^ofn.)  Non  de lalarrè 
d*ttae  espèce  de  boaibyee  q«i  eit  en  effet  eovTerie  de  poil» 
fa«Ye0|  toyeux,  qu'elle  a  la  faoalté  de  redreiser  ;  on  la  nomme- 
encore  bérîMonae,  htmfyM  o^'a,  (C,  0*) 
MAaTYNIA*  (Bot.)  Voyez  CoENAan.  (Poia.) 
MARTYROLE.  (Ornith.)  Les  Genevois  appellent  eintlle 
aartinef  noir,  hiruudoapuSf  Unn.,  ou  cfpsdtu  oalgarttyDtmi., 
lequel  est  nonuoné  en  aogiois ntartlette.  (Ch.  D.) 

MARU.  (Bot.)  Dans  l'île  de  Crète»  anirant  Plrosper  Alpin , 
ou  donne  ce  nom  à  une  plante  qne  Tournefort  a  dëngnée 
comme  une  marjolaine ,  et  qui  est  Vorigamimmaru  de  Linoœus. 
Le  maru  de  Dodoens  est  une  espèce  de  melinet ,  cerinthe  ^ 
suivant  C.  Bauhiii.  Voyez  Mabou.  (J.) 

MAKUA  {Bot.)  ^  nom  malabare  cité  par  Rhéede, d'un can-. 
neiiier,  laurus  cassia.  (J.) 

MARUEITA.  (Ornith,)  Brisson  donne  ce  nôm  particulier 
à  la  marouette,  ou  petit  ràle  d'eau  ,  ralLus  porzana^  lian. 
(Ch.  R) 

MAiiUGEM.  {Bot.)  Nom  portugais  du  mo!fron,  anarrallu^ 
selon  Vandelli.  Il  est  aussi  donné  à  la  morgeliuei  (diinemedUi^ 
qui  est  notre  mouron  des  petits  oiseaux.  (  J.) 

MAKULION  (Bot.),  un  des  noms  grecs  de  la  laitue,  cil^par 

Mcntzel.  (.T.) 

MAKUM.  {Bot.  )  Ce  nom  est  donné  à  diverses  plantes  de  la 
famiUe  des  labiées  :  l'une  est  le  marum  cortuii ,  marum  venm  , 
tevermin  «omm  de  UnnsBvs,  Therbe  k  ebat  snr  laquelle  ces 
animanx  aiment  à  se  rouler;  l'autre  est  le'  mantm  «e^are  de 
Oedocnsi  tb^mas  moitiebim».  L'ori^  de  Syrie  est  le  mamm 
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êjyriiusum  de  LobcL  Cet  auteur  a  encore  un  noraiu  «jfptiMNi  qui 
parott  être  austi  un  origan.  (  J.) 

AfARUM  D'EGYPTE  (0o^),  nom  qui  a  été  donné  &  une  ^  . 
espèce  de  aauget  talvia  mUùopisy  Ltnn*  (L«  D.) 
•  MARUM  VRAI.  {Bot.)  Ctêi  la  gennandrée  maritinie« 
(L.D.) 

MARURANG.  (Bot,)  A  Ambotne  on  donne  ce  nom ,  sui- 
vant Rumpb,  à  son  petasitet  agret^is ,  qui  est  le  clerodendrum 
infort unatu m  de  Linnsus,  genre  de  la  famille  des  verbénacécj. 
Adtiiisuii  lait  (lu  marurang  un  genre  distitict  du  cleroden  lrum , 
et  le  reporte  même  a  sa  famille  des  jasminëes ,  dans  laquelle 
îl  ;idinet  des  genres  à  quatre  et  à  cinq  étamines,  et  il  place  le 
marurani:;  {);n  aii  ces  derniers,  d'après  la  description  de  Humpb, 
qui  paroit  peu  exacte,  puisque  d'ailleurs  il  décrit  une  corolle 
polypétale  ,  pendant  qu'il  en  figure  une  évidemment  mono- 
pétale,  semblable  à  celle  du  clcrodencLrënu  Ce  genre  d'Adauuoa 
doit  donc  être  supprimé.  (J.) 

MARUWKI  (Mamm,)  ,  nom  d'un  écureuil  rayé,  pBut*étre 
Técureuil  suisse  chez  les  Tartares  tungouaet.  (Dbsm.) 

MARZUOLO.  (Bot.)  Les  Italiens  ,  et  particulièrement  les 
Toucans  «  donnent  ce  nom  à  un  agaric  figuré  par  Michelin 
tab»  174  »-fig.  9*  Ce  petit  ciiampîgnon,  que  Ton  mange,  se  trouve 
sous  la  neige  dans  les  montagnes  au  printemps ,  c^est  le  facobin 
ou  le  ventru  brun  et  blanc  9  et  le  donneur  de  Paulet  ;  c^est  aussi 
l^ortcas  morsiiobs  de  Pries.  (  Lbm.  ) 

MASANQUIENNE.  (Ornitlb.  )  U  poule  est  ainsi  nommée  4 
Tile  Waigiou  »  selon  Labillardière.  (Ca.  D.) 
.  'IfASARA  (Bot»}.  Nom  brame»  cité  par  Rbéede,  du  wtKa 
eupamwi  du  Malabar,  espèce  â^aealypha.  Une  autre  espèce  qui 
est  le  cifpontsni  simplement ^  est  nommée  moierasetade»  (J.) 

MAS  ARE»  Ma$arU.  (Enfont.)  Nom  d*un  genre  d*insecfe$  hy- 
ménoptères de  la  famille  des  duplipennes  ou  ptérodiples ,  prés 
des  guêpes  dont  ils  diffèrent  par  leurs  antennes  en  masse ,  et 
non  en  fuseau.  On  n'en  connoft  pas  les  mœurs  ;  Tune  a  été 
rapportée  de  Barbarie  par  M.  Desfontaînes,  et  décrife  par 
Fabricius  sous  le  nom  de  vespiforme.  L'autre,  observée  ea 
Italie  et  près  de  Montpellier  par  M.  Chabrier,  a  été  rangée 
par  M*  LatreiUe  dans  un  genre  distinct  sous  le  nom  de  célonite. 
Cest  rcspéce  que  nous  4von$  iait  iigurer  à  la  planche  3i  de 
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Tallas  de  ce  Dictionnaire,  1.*''  livraison,  n.**  10.  Ces  in- 
sectes se  rouU  rit  uii  boule  comme  ies  chrysides,  avec  les- 
qTielIesRosâi  les  avoit  rangés  :  il  les  avoit  figurés  dans  sa  Faune 
d'Eîrurîe ,  planche  7 ,  fif*  la  et  1 1 .  Nous  ignorons  Tétymologie 
du  nom  de  masare;  fjMo'etfnç  eftti'ttn  det  sumomi  de  BaccJbus 
danf  la  Mythologie.  (C.  D.) 

•  MASA  RICO.  (  Ornith.  )  Voyez  MasaiuiO*  (Ch.  D.)  . 

MASAaiNO.  iOmiik.)  L*oise«u  auquel  lea  Portugaia  du 
Brésil  donneut  ee  nom  et  eelui  de  masaricoy  suivant  tlarcgraTe 
et  d*Azara,  est  le  eurktaea*  du  premier  de  ces  auteufs»  ou 
eouricaca de  Buffon,  tantalus  loûuUUor,  Uiitt*  et  Lath.  (Ch. D.) 

MASCA.  (Bol.)  Nom  donné  dans  le  Pérou  au  mùnmnapO" 
fyttacha  delW.  Ruû  et  Paroa,  genre  de  la  famille  des  poly* 
galées*  Cest  un  arbrisseau  d'un  toise  de  hauteur,  dont  toutes 
les  parties,  et  surtout  la  raeine,  sont  amères  et  savonneuses^, 
employées  avec  succès  pour  le  traitement  des  maladies  dans 
lesquelles  on  fait  usage  du  quassi.  (J.) 

MASCA»  {Ich&y^ol»)  Sur  la  côte  des  Alpes  maritimes ,  on 
donne  ce  nom  à  la  murënophis  sourcière  de  M.  Kisso.  Voyez 
Muaiivopais.  (H.  C.) 

MASCA  DEÏ  AMPLOA.  (Jc/i%oZ.)  Sur  la  côte  de  ISice,  on 
donne  ce  nom  à  lesoce  boa  de  M.  Risso,  qui  forme  le  type  du 
nouveau  genre  Stomias.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

^ÎAi)CAG^vIN.  (Mm.)  C'est  le  nom  univoquc  douné  à  Tam- 
moniaque  sulfatée  native ,  en  l'honneur  du  célèbre  Mascagni. 
C'est  celui  dont  nous  nous  servirons  lorsque  nous  aurons  occa- 
sion de  parler  de  cette  substance,  extrêmement  rare  dans  le 
régne  mînéral.  Voyez  Ammoniaqub  SOLPAléB.  (B») 

MASCALOUF.  (OrmU.)  ^'oiseau  qu'on  appelle  ainsi  en 
Abyssinie  est  le  père  noir.  Voyes  DAiTXia*  (Ch«  D.  ) 

MASCAREX.  (Géogr.  Phyt.)  Mouvemens  extraordinaires  de 
la  marée.  Voyei  Pardcle  MakiSés,  pag.  1 27.  (L.  C.) 

MASCARILLE,  ou  le  CHAMPIGNON  MUSQUÉ  (Bot.)  de 
Paulet  (Tr,,  a,  pag.2o3,pL  93,  fig.  6,  et  Synow.,  n."  34). 

Ce  médecin  le  rapporte  au  champignon  comestible  dont 
Clttsius  a  donné  une  figure  à  la  page  265  de  son  Histoire  des 
plantes  rares-,  et  aux  espèces  représentées ,  tab.  9 ,  fig.  E,  F ,  G 
de  l*ouvrage  de  Sterbeeck,  sur  les  champignons  du  Brabant. 
Il  le  rapporteencore  .au  champignon  en  forme  de  borne  , 
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décrit  par  C.  Baiihin  ,  Plin.  ,  370 ,  n.**  5  ,  et  par  J.  Bauhin  , 
Hist, ,  pag.  828  ;  mais  cette  synonymie  demande  à  être  vérifiée. 
£lie  n'a  pu  nous  iorvir  à  reconneitre  dau  le  Sf$t,  mjeologU 
eum  de  Pries  le  nom  nodenie  de  cetie  espèce* 

Suivant  Paulet,«  ce  champignon  (du  genre  Agaric  et  de  la 
famille  des  caHotim  de  terre  ou  deê  hoU  )  est  trés-reeherché  par 
les  amatevfv  f  et  n'a  pas  de  maoTaises  qualités  $  an  contraire  il 
parott  même  que  eeltti  qu'on  appelle  tripam  on  ^ondi'i»  noir 
dansflnde,  est  un  èhampignos  analogue  à  celuM,  et  peut* 
être  le  même*  Qnoi  qu'il  en  soit  »  l'nn  et  l*aotresont  délicieux^ 
et  n*tncommodent  pas«  *  ^ 

Ce  champignon ,  d^nne  taille moy^enne ,  s*élêTe  en  forme  de 
borne,  on  de  tête  oblougue  de  eonleur  brune,  arec  une  chair 
blanehe,  sujet  k  a^enti^ouTrir  et  à  laisser  voir  mie  partie  des 
feuillets  par  le  relèvement  de  ses  bords.  Cette  différence  de 
couleur  change  le  premier  aspect  de  ce  champignon  ,  et  lui 
donne  Tapparence  d'un  masque,  d'où  lui  vient  son  nom  de 
mascarillc,  qu'il  porte  spécialement  dans  les  parties  méridio- 
nales de  la  Frnnce.  Sts  feuillets  sont  épais,  de  longueur  iné- 
gale; son  stîpc  '  Si  plein  et  fort. 

Suivant  qiic'lqiirs  autenirs,  c'est  îf  champignon  fie  rniirlie 
qu'on  nomme  masc-iriUe  :  mais  alors  cc  norn  apprirtiend roi  t  à 
plusieurs  espèces.,  car  le  champignon  ci-dessus  et  ceux  ligurés 
par  Cliîsîus  et  Stcrbeeck  ne  s'y  rapportent  point.  (  Lem.  ) 

MASCARIN.  (OrnitK)  Cette  espèce  de  perroquet,  psitia- 
éitsùhcuras,  Linn.,  est  représentée  dans  les  planches  eolnmi- 
nées  de  Duffon  ,  sous  le  n,*  35*  (Ch.  D.) 

MASCARONE.  {ChtêL)  Les  crustacés  braehyuresdu  genre 
Dorippe  ont  reçu  ce  nom  en  Italie,  à  cause  des  boaielures  de 
leur  têt ,  qui  sont  disposées  de  manière  à  figurer  une  sorte  de 
masque  humain.  (Dasn.) 

MASCHALAOTHUS.  (  BoL) ,  Schults  t  MmuMocërpue  , 
Spreng.  Ce  genre  de  mousses  ne  diffère  presque  point  du pie- 
rt^itombvMi ,  duquel  il  n^auroit  pas  dû  être  séparé,  ayant 
pour  tgrpe^le  pterigynvtdrum filiforme^  Hedw.  Voyes  Fibsicy- 

VANDRUM.  (LbM.) 

MASCHIO.  (Ofnith.)  L'oiseau  ainsi  nommé  dans  le  llo« 

lonois  est  l'écorcheur,  lanius  coUurio  ,  Linn.  (Cir.  D.) 

MASOK  VALLiA.  {but.)  Gcore  de  plantes  moaocotylédones , 


Digitized  by  Google 


4 


MAS  299 

À  fleun'iacoxnplèteS)  irrégulières,  de  la  famille  des  orchidées^ 
de  la  gynandrie  monandrie  deUnnsus,  aflfnnt  pour  caractérc^ 
esseotiel  :  Point  de  caiicé;  une  corolle  oumte,  à  six  pétales; 
les  extérieurs  soudés  jusque  vers  leur  milieu,  le  sixième  pétalè 
ou  la  lèvre  onguiculée,  poinl  éperounëe;  Tonglet  sondé  avec 
les  pétales  extérieurs;  la  colonne  des  organes  sexuels  non  allée  1 
'  une  anthère  terminale ,  operculée  $  le  pollen  distribué  en  deux 
paquets* 

MAStoevAuiA  mnvLOKf.MatdivaUia  «nj/lora,  Kunth ,  in  Huttb* 
elBanpl«No*^,  Oen,  etSpee*^  1 ,  p.  S6 1 ,  tab.  89  ;  Ruis  etPav. ,  Syêtm 
veg.  Flor.Paruv, ,  pag.  a38.  Cette  pi  apte  a  des  racines  épaisses  « 
cylindriques,  très-simples  qui  produisent  des  feuilles  coriaces^ 
lancéolées,  planes,  un  peu  obtuses,  rétrécies  à  leur  base,  longues 
de  trois  pouces,  toutes  radicales;  de  leur  centre  s'élèvent  de» 
hampes  simples  .  glabres  ,  loiiguci  de  huit  pouces  ,  u  ni  flores ,  en- 
veioppéespar queiquesgrainesglabres , striées, presque  longues 
d'un  pouce.  La  Heur  est  terminale,  inclinée;  la  corolle  campanu- 
lëe,  longue  d'uD  pouce;  les  trois  pétales  extérieurssont  oblongs, 
un  peu  épais,  rétrécis  h  leur  sonirnot,  à  trois  nervures,  soudés 
ensemble  jusque  vers  leur  milieu  ;  Ils  deux  intérieurs  latéraux 
libres,  alonges,  aigus,  à  une  seule  nervure,  trois  fois  plus 
courts  que  les  extérieurs;  le  sixième  pétale  est  onguiculé;  son 
limbe  oblong,  obtus,  en  carène,  ponctué  de  rouge  dans  son 
milieu ,  une  fois  plus  court  que  les  pétales  extérieurs;  la  co- 
lonne droite,  canaliculée,  ponctuée  de  rouge,  de  la  longueur 
des  pélales  intérieurs;  Panthère  terminale.  Cette  plante  est 
parasite}  elle  croit  au  Pérou  et  dans  les  contréey  ûioidés  du 
royaume  de  Quito.  (Poia.)' 

MASEH.  (Bot.)  Voyes  LouBiA.  (J.) 

MASEN6E.  (  OmUà.)  Cest,  dans  le  Brabant^  la  grosse  mé- 
sange, parus  majorf  Linn.  (Ch.D.) 

MASEftASSSADE.  (Bot.)  Voyez  MASAaA.(J.) 

MASGNAPENNE.  {BoL)  Suivant  M.  Bosc»  c*e«t  le  nom  d\ïne 
racine,  peut-être  celle  de  la  sanguinaire  dn  Canada,  ou  celle 
de  ïheritiera  tinctoria  ,  dont  se  sery oient  les  Sauvages  de  la 
Virginie,  puur  teindre  en  rouge  leurs  meubles  et  leurs  armes. 
(Lem.) 

MASIER.  (Malaeoz.  ?)  /Vdanson  (bénég.,  p.  î65,  pl.  ii)  a 
nommé  ainsi  un  tube  calcaire  qu'il  place  dans  son  genre  Ver- 
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met,  eldontCmdiii  ft  cependant  fait  une  espace  de  serpulé, 
■ous  le  nom  de  terpula  arenanOm  Voyez  Vbrmet.  (Db  B«) 

MASiTYPOS  (Bol,)f  nom  du  mouron,  anagaUiSf  ches  les 
^nciens  ËIrusques,  suivant  Ruellius.  (J.) 

MASIAC.  (BoL)  C.  Bauhin  dit,  d'après  Paludanvs  et  Lins* 
cot,  que  les  Turcs  nommoient  ainn  l'opium  extrait  du  pavot 
noir,  et  qu'ils  en  prennent  chaque  jour  une  partie  équivalente 
à  la  grosseur  d'un  pois.  Suivant  MtnUtl,  le  même  nom  indien 
est  donné  au  chanvre,  et  il  faut  observera  ce  sujet  que  cette 
plunte  a  aussi  une  qualité  enivrante  et  un  peu  narcotique* 

MASLENIK.  (Bot,)  Pallas  rapporte  qu'en  Russie,  dans  la 
jprovince  de  Moiiroum,  les  paysans  mangi  nt  un  champignon 
qu'ils  nomment  massenik  trujfe  visqueuse ^  espèce  de  bolef, 
holetus  vUaoius^  Fall.f  sans  en  ressentir  de  pernicieux  effets*  , 
(Lem.) 

MASMOCRA  (Bol.) 9  nom  arabe  de  T aristoloche,  suivant  Ta^ 
bernaîmontinus  cité  par  Meotsel»  (J.) 

MASFETON.  (Bot.)  Voycs  Masta^tk s.  (J,) 

MASQUE,  Pertona,  (Conch^L)  Denys-Montfort,  tom.  a , 
pag.  $02  de  son  Système  de  Conchyliologie,  a  établi  sous  ce  nom 
une  petite  division  générique  duis  le  grànd  genre  Mures  de 
Unosus,  pour  un  petit  nombre  d'espèces  dont  Tonverture, 
largement  calleuse,  a  ses  bords  rétrécis  par  des  dents  irrégn- 
lières.  Telle  est  l'espèce  que  Ton  connoit  vulgairement  sous  les 
noms  de  Gbimace,  de  Vieille  w»ûb,  de  Bossue,  et  qui  vient  de 
la  mer  des  Indes.  C'est  une  espèce  du  genre  Triton  de  M*  de 
Lamarck,  le  murez  murs  deXinnaus*  Voyex  Rocebe  ctTanoir. 
(DeB») 

MASQUE.  (Entom,)  Ce  nom  a  été  employé  par  Réaumur 
et  par  Geoffroy,  pour  dësiguer  l'extrémité  de  la  Icvre  infé- 
rieure des  larves  de  libellules,  qui  recouvre  toute  la  partie 
antérieure  de  la  bouche.  Voyez  tome  XXVI,  page  242,  le 
dernier  alinéa.  (De5M.) 

MASSA  {Bot.),  nom  de  la  muscade  dans  i'ile  de  Java,  ou 
plntftt  de  son  macis,  suivant  C.  Bauhin,  (.T.) 

M  ASSA  {IchthyoL) ,  nomspéciiique  d  un  crénilabre  que  nous 
Evons  décrit  dans  cv  Dictionnaire,  tom.  XI,  pag.  ù3j,  (H.  C.) 

MASSACA-CUAI,  JU-UKIVI*  (Bot.)  Palmier  d  Amérique  1 
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prêt  de  Javita»  non  dëeril^  Yu  feulement  par  M«  de  Humboldt 
qui  dit  queaon  trône  est  chargé  d'épines;  ses  feuilles  sont  pen- 
nées; son  fruit  y  ovoïde,  de  la  longueur  d'uo  pouee»  est  percé 
de  trois  trous.  C*est  peut-être  un  hacirii,  (J.) 

MASSACAH.  (Ornith,)  Ce  nom  arabe  est  donné-,  suivant 
M.  Sarîgny,  Oiseaux  d'Egypte  et  de  Syrie  ,  p.  5^,  à  1  eiïraiL', 
strixjlammeay  Linn.  [Cn.  D.)  , 

MASSACAN.  {Oraiili.)  Ce  nom  paruit  être  appliqué  dans 
le  Pitmout  à  plusieurs  fauve tti's  taoht'tées.  (Ch.  D.) 

MASSAMAS  [BoL)  ,  nom  mal  trauscrit  dans  quelques  livres* 
Voyez  Manssanas.  (J.) 

MASSAQUILA.  (Bot.)  Dans  le  voîsinnr^e  âe  Cumana  on 
donne  ce  nom,  suivant  M*  de  Humbuidi^  a  un  micocoulier, 
eeltis  mollis.  (J.) 

MASSAKIL  {Bot»)f  nom  de  l'espèce  de  raisin  que  Ton  re- 
eueilloit  en  Afrique  pour  l'employer  comme  médicament^ 
suivant  Daléchamps.  (J.) 

MASSE.  (Bot,)  Pauiet  donne  ce  nom  à  une  petite  famille 
qu'il  forme  dans  le  genre  Clai^aîre ,  à  cause  de  la  forme  en 
massue  des  trois  espèces  qu'il  cite>  décrit  et  désigne  ainsi  ? 

1»  LesrsTiTs  PiioirS)  ou  Clavaria  eœspitosa^  Jacq. ,  mainte-* 
naÉt  une  espèce  du  genre  5plM;ria. 

3*  Le  €aos  Pilon,  ou  OavariapittUlofU^  Linn.  ('Voyei  Par- 
ticle  Clavaieb.) 

S.  Et  la  Masse  a  «uereibe  ,  ou  Clavaria  militarisa  Linn,,  main- 
tenant Sjihœna  mUitarii^  Pers.  Voyes  SrEiSEtA.  (Lem.) 

MASSE  A  GUERRIER.  {Boi.)  Voyez  Masse.  (Leh.) 

MASSE  AU  BEDEAU  (  Bot,  ) ,  nom  rulgaire  commun  à  deux 
plantes,  l'érucâge  des  moissons  et  la  massette à  larges  feuilles. 
(L.D.) 

MASSE  D'EAU.  {Dot.)  Voyvi  Uass^itt..  (  L.  D.) 

MASSÉNA  {Ichthyol.)  ^  nom  spécifique  d'un  poisson  du 
genre  Céphaloptkre.  Voyez,  ce  mot.  (H.  C.) 

MASSÈTE,  Scoîex.  {Enloz.)  (veiire  de  vers  intestinaux  assez 
peu  connus  «i  cause  de  leur  petilessj  et  de  la  v.iriaiion  extrcnie 
de  leur  forme,  établi  par  MuIIer,  et  adopté  depuis  par  tous 
les  zoologistes.  Ses  caractères  sont  -  Corps  mou ,  déprimé ,  atté- 
nué en  arrière,  renflé  en  avant,  où  il  est  terminé  par  une 
masse  céphalique  polymorphe,  pourvue  de  quatre  suçoirs 


Digitized  by  Google 


iaconiiue.  M.  Hudoiphi  avolt  (l'abord  supposé  qu'elles  avoient 
un  canal  intestinal  ;  mais  depuis  il  pense  qu'il  n'tin  eil  pas 
9inUf  et  que  le  pore  terminal  est  une  sorte  de  suçoir.  Les 
organci  de  la  génération  et  le  mode  de  reproductioa  s(|M 
entièrement  ignorés.  On  sait  fleuienent  que  ces  ahimaiixviviHit 
dans  la  mucosité  qui  tapisse  eu  si  grande  abondance  le  canal 
inteitinal  des  poissons.  Je  n*ai  IsoBais  eu  l*ocG«siQQ  d*ol»ervtr 
de  naasètes.  M.  Rttdolphii  avant  sob  voyage  cq  Italie,  i^en 
avoit  pas  vu  non  plnsf  mais  â  cette  époque, il  a  trouvé  tréf» 
(luemment  la  msséte-quadfâobée  qu'il  a  observée  vivante ,  et 
il  croit  qu'elle  change  tellemciit  de- forme ,  qu'il  n'est  pasim*' 
possible  qu'on  ait  pu  en  former  plusieurs  espèces»  liilutear  que 
nous  venons  de  citer,  dansson  Traité  lur  les  vers  intestinaux, 
comptott  six  espèces  dans  ce  genre,  dont  trois  étoieat  doateu* 
ses.  Dans  son  Synopsis ,  il  regarde  les  animaux  qu'il  avoit  dési* 
gnéssous  les  noms  de  Scolex  bilobus  ou  deLarar^^,  et  de  Scolex 
tetrastGinus  ou  de  iVperlan  ct)tniiie  des  l)othriocé])hales,  ou  rte 
jeunes  taenias.  Toutes  les  autres  ne  sont  que  des  individuî» 
de  la  massète  quadrilobee  raal  observés.  Aiusi  ce  genre  n'est 
plu4  compose  que  de  cette  seule  espèce,  dont  le  corps  a  une 
ligne  et  demie  de  longueur  sur  un  tiers  de  ligne  de  largeur, 
qunnd  il  est  contracté ,  du  moins  suivant  Fabricius;  car  Mulîer 
dit  qu^on  ne  peut  la  voir  à  l'œii  nu.  Lorsqu'il  s^alonge,  il  atteint 
îusqu^à  plus  de  quatre  lignes;  mais  alors  il  devient  linéaire,  bl 
est  très-mou,  trés-poIymorphe  comme  celui  de  plusieurs  planai- 
res? sa  couleur  est  blanchâtre,  opaque,  gélatineuse.  Muller  dit 
qu'en  arrière  de  la  téte  sont  deux  points  sanguins  et  pKàaui^ 
dont  il  est  assez  difficile  de  déterminer  la  nature.  On  trouve  ce 
ver  assez  souvent,  à  ce  qu'iX-parolti  dans  les^  intestins  de  dî^é- 
rentes  espèces  de  pleuronectes  et  ^ans  ceux  du  saumon  lavaret, 
et  peut-être  de  plusieurs  autres  poissons.  En  général,  ce  genre  a 
besoin  d'observations  nouvelles  $  peut-être  même  l'espèpe  qui 
le  compose  n'e^t-elle  pas  adulte  Pet  n'esl-elle  formée  qu^avee 
de  jeunes  individus  d'échinorby  u  q  u  es.  M.  G.  Guvier,  qui  a  suivi 
le  premier  ouvrage  de  M.  Rudolphi ,  dit  qu'il  en  possède  uae 
grande  espèce  qui  péoètre  la  cbair  du\  spare  de  Kay ,  et  dont 
la  partie  moyenne  du  corps  est  renflée  en  une  vessie  qui ,  dans 


Digitized  by  Google 


1 


MAS  3o5 

VéUid»  vie,  afi  jraitreint  ou  s^élargit  aKematîycBMot  dansaon 
Ipilieu.  Est-ce  une  véritable  lanète?  (Db  B.) 

MASSETTE  {Bot,),  Tjj^Iul^  Lînn.  Genre  de  plantes moifioca- 
tylédoneSi  qni  a  donné  son  nom  à  la  fainilift  dea  typhacées  Ott 
l^cpbinéeay  et  qui,  daiia  le  sj«tàiaeaexu9l»a{>|iarUealàIa  no* 
mo^ne  tritmdri^  Sea  piiaoî^aux  car4f  torea  sont  iea  aiilvaiia  ; 
Fleura  trèa^noAbreuw»  tfèipaenëea  ie$  uneaeontre  lea  aulrea» 
et  diapoate  enjeux  eliateiia  ^MuénquH  an  aonmel  de  la  lige  $ 
le  aiàie  plaeé  imaMiaieaicitl  aw-demna-  du  chaton  feinelle. 
Chaque  fleur  «èle  est  Qmpoaée,d*uii  eaUee  de  treia  foliole^ 
Hoéairea'^kaoéca  et  d'ua  aeul  filament  tftfisrqué,  portant  trola 
anf^èmoliloBfttea,  qnadrai^ulaires,  peodenteat  ebaqne  fleue 
iemelle  présente  un  cailtoe  fomué  d'une  heape  de  pôila,  et  un  . 
ovaire  porté  sur  un  pédicule  trés^délié»  surmonté  d'un  st)'le 
terminé  par  deux  stigmates  capillaires.  L'ovaire  devina  une 
graine  uvale,  pointue,  enveloppée  d'une  luni^ue  membra- 
neuse, très-mince,  et  le  calice  peràiitaiU  lui  sert  d'aigrette. 

Tv(p»  est  dans  Dioscoride  le  nom  d'une  plante  qui  croit  dans 
îps  ëtnn^^s  et  les  ninrais,  et  est  puut  être  la  même  qu'une 
des  espèces  du  genre  aïKjuel  les  inod  uni  es  ont  consacré  ie  nom 
de  Typha.  Ce  dernit-r  renferme  aujoii rd'hiii  srpt  espèces;  les 
deux  plus  intéressontes  à  connoitrc,sont  les  deux  qui  suivent^ 

MAatesTE  A  LAanasBBoiLLBs:  vulgairement  Masse  d'bao,  MAsaa 
AU  BEDEAU,  RosEAu  DESéiANOSj  Typha  laU/oHa^  Linn»,  ^^77» 
Fi.  Dan.,  tab.  645*  Sa  incise  est  vivace,  rampante,  noueuse,; 
garnie  de  fibres  presque  verti cillées  ;  elle  produit  pinaîeora 
tifca  droitesi  tré^eimplea»  eyJmdniquaSy  ddpourvaea  de  nceuds , 
parfait enent  glaèrea  comme  toute  la  plante ,  et  Jiaittca  de  atx  à 
littit  pieda.  Sea  feuilles  aont  alteroea  f  linéaiaes  j  planes prenne 
enalfomes,  larges  de  cinq  À  dix  lîgaea  au  pUia,  engaimantea  à 
leur  base;  lea  unea  radicales,  lea  antrca  canlinairesi  et  anast 
longues 9  pour  la  plupart,  que  lea  ttgca  eliea-uiémes.^a  fleura* 
aonttiéa-petites^  en  quantité  presque  innombrable;  ka  màlea 
disposées  en  un  chaton  cylindrique,  long  de  quatre  à  cluqr 
pouces,  de  couleur  jaune,  contigu  à  Tépi  femeUe,  qui  a  la 
même  forme,  et  qui  est  d'abord  d'un  vert  obscur,  puis  ensuite 
roussâtrc,  et  entin  bruiuUic,  lors  delà  maturité  des  graines. 
Après  la  floraison  ,  l'épi  mile  se  flétrit,  se  détruit  ic  plus  sou- 
vent) et  alors  le  chaton  femelle  paroit  tcrmiacr  la  tige  au  som< 
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met  de  laquelle  il  fonne  en  quelque  sorte  une  massue.  Cette 
plante  cr«tt  en  France,  en  Europe»  en  Asie  et  en  Amérique, 
dans  les  étangs,  les  fossés  aquatiques ,  le  long  des  rivières  et 
des  misseaûx, 

MASStm  A  FSDXixBS  émoiTBs  :  Tfpha  ûngttêH/oUa  ^  linn., 
Sipec.,  1^77  ;  F(or.  Dan»,  81 5.  Cette  espèce  a  tout  le  port  de  l» 
précédente;  sa  fige  atteint  la  même  élévation  ;  ses  feuilles  sont, 
en  général,  plus  étroites,  mais  la  différence  est  si  peu  consi- 
dérable ,  que  cela  ne  mériteroit  aucune  considération.  Le  ca^ 
ractère  seillant  qui  fait  facilement  distinguer  ces  deux  plantes, 
c^est  que,  dans  la  massette  è  larges  feuilles,  le  ckaton  mâle  est 
tou}burs  contign  au  chaton  fem^le;  tandis  que,  dans  celle  à 
feuilles  étroites,  il  y  a  constamment  un  intervalle  d'un  à  deux 
pouces  entre  les  deux  chatons.  Cette  plante  se  trouve  dans  les 
mêmes  lieux  que  la  précédente. 

Les  bestiaux  mangent  les  feuilles  des  massctfcs,  mais  c'est 
un  bien  nicdiocre  fourrage,  et  ion  soupçonne  mcme  qu'il 
peutleur  être  nuisible.  Lorsque  les  racines  de  ces  planft  s  sont 
jeunes,  et  quand  leurs  liges  comoiLinccnt  à  pousser,  elles  sont 
tendres  et  assez  douces  au  goût;  quelques  personnes  les  font 
alors  confire  dans  le  vinaigre  et  les  mangent  en  saîade.  La  dé- 
coction de  CCS  racines  dans  l'eau  a  passé  pour  a\  oir  la  pro- 
priétëdc  modérer  les  perles  utérines,  mais  aucune  observation 
ne  confirme  cette  prétendue  propriété,  et  Tusage  de  ces  plantes 
en  médecine  est  tout-à-fait  nul  aujourd'hui. 

Dans  les  cantons  où  les  massettes  sont  abondante»,  on  em- 
ploie leurs  feuilles pour.former  le  siège  des  chaises  communes, 
pour  faire  des  paillasses  et  desnaites.  En  Suède  et  dans  d'autres 
pays,  les  tonneliers  s*en  serrent  .pour  lier  les  extrémités  des 
cerceaux;  ils  en  interposent  aussi  entre  les  douves  des  tonneaux, 
Kfin  qu'ils  soient  plus  exactement  dos.  Les  tiges  et  les  feuilles 
servent,  au  lieu  de  chaume,  à  couvrir  les  toits  des  matsons'^ 
rustiques;  on  peut  dans  les  jardins  en  former  des  abris  pourt 
remplacer  les  paillassons.  Les  aigrettes  des  fleurs  femelles,  qui 
font  une  sorte  de  duvet,  sont,  dans  le  nord  de  TEuippe,  em- 
ployées pour  remplir  des  matelas,  des  cousins,  des  oreillers* 
On  les  mêle  avec  de  la  poix  et  du  goudron  pour  calfater  les 
bateaux n^les  navires;  mais,  en  général ,  on  tire  peu  de  parti 
de  cette  matière,  quoiqu'on  puisse  se  la  procurer  avec  facilité* 
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On  a  cherché  à  Tutiliser  davantage  en  la  faisant  carder,  fouler 
cl  feutrer  ea  rincorporantavec  un  tiers  de  poiJs  de  lièvre.  Par 
ce  moyeu  ona  réussi  à  en  fabriquer  des  chapeaux.  En  mêlanice 
'duvet  avec  un  tiers  de  coton,  et  en  le  faiiant  carder  et  filer,  oa 
ta  a  aussi  fait  fabriquer  des  gants  y  et  même  une  espèçe  de  tricot 
en  pièce.  Mais  cet  essais  suffisent-iU  pour  faire  croire  que  cette 
matière  pourrait  être  employée  k  faire  des  bas,  des  bonnets 
pour  les  habitans  des  campagnes,  et  même  du  drap  et  des  eou« 
verturesP  II  n*est  guère  permis  de  le  croire;  car  il  ne  suffit  pas 
que  ee  duvet  soit  doux  au  toucher  et  susceptible  de  conserver  la 
chaleur,  il  manque  par  un  point  essentiel,  c'est  que  les  poib 
qui  le  composent  sont  trop  courts  pour  être  jamais  travaillés 
seuls,  et  pour  qu'on  en  puisse  former  des  étoffes  solides  et 
durables.  (  L.  D.) 

MASSKTTES.  {BoL)  Nous  aviojis  designé  primitivement  sous 
ce  num  une  famille  de  plantes  monocoi^lédones,  maiateaant 
connue  sous  celui  de  typhinées.  (J.) 

MASbETES  A  RESSORT.  (Bot.)  C'est  un  petit  groupe  de 
champignons  formé  par  Paulet,  et  qu'il  présente  ainsi: 

1.  Espèce  pourpre  à  tige  simple,  où  il  rite  le  clalhrus  d&nodatuif 
Linn.,  ou  trichia  cinnabarina  ,  Bull.  ,  et  arcjria  punicea  ,  Fcrs» 

Zm  JBspèce  jaune  de  safran,  à  tige  simple,  où  il  place  Tcmèo- 
lus  eroeatus ,  Batsch  ,  Eltn, ,  tab.  3o ,  fîg.  1 7 7. 

3*  Espèce  4  tige  ascendante ,  où  il  mit  d^abord  le  clathntt 
nudas,  Linn. ,  ou  sUmonitUfoieiculata ,  Fers.,  et  triehiaaxiftraf 
BuU.;  ensuite  le  clathruê  recattfus,  Linn.,  Vemholuê  fnbtiMê^ 
Baisch  fig.  176 ,  ou  stonoiiitis  typhina ,  Fers* 

Tous  ces  petits  champignons  ont  une  tête  oblongue  qui  res- 
semble plus  ou  moins  à  une  massette  portée  sur  une  tige  grêle* 
Les  graines  renfermées  dans  cette  tête  sont  lancées  au  loin  par 
les  filamens  élastiques  sur  lesquels  elles  sont  d'abord  fixées. 
(Lbm.) 

MASSHUW.  (Omî^.)  Hermanii,  dans  ses  Ohiavathnu 
Zoologicœ  j  pag.  lao ,  donne  ce  nom  allemand  à  son  strix  btn 
talis ,  en  françois  grimaud  ou  grimauld,  dont  il  a  déjà  été  parlé 
ce  nom  au  tome  XIX,  pag.  481  de  ce  Dictionnaire.  Cet 
oiseau,  qui  a  des  rapports  avec  le  firix  olaeo  ,  ou  hulote,  lui 
paroft  en  dilTérer  par  la  taille,  la  couleur  de  l'iris  et  Je  dé- 
faut de  taches  aux  pieds.  ^  Cu.  D.) 

29.  20 
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MASSICOT  (C/ii>n.) ,  nom  souslrquel  l'oxifîe  de  ploml)  formé 
de  loo  demétal  etde7,7  d'oxi^riu  .  cslconmi  (i<in.s irs arts.  (Cii.) 

MASSICOT,  (Mm.)  C'est  le  nom  vulgaire  de  i'oxide  jaune 
de  plomb.  On  le  donue  quelquefois  à  un  carbonate  de  plomb 
natif,  pulvérulent  et  jaunâtre,  qui,  sans  être  cet  oxide  pur, 
lui  ressemble  extérieurement.  Voyez  Plomb.  (B.) 

MASSITRE.  {Bot»)  Daléchamps  dit  que  les  AUobroges,  au- 
)ourd*hui  les  Savoyards,  nommoîent  ainsi  Tellébore  puant.  (J.) 

MASSON  {Bot»)  y  nom  vulgaire  du  jujubier  cotonneux,  zizi- 
pkus  jujuba*  (J.) 

MASSONE,  Massonia,  {Bot.  )  Genre  de  plantes  monocoty- 
lédoiies,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  asphodélées\ 
^e  Vhexanârie  monogynie  de  Linnœtts ,  offrant  pour  caractère 
essentiel  ;  Une  corolle  tabulée  à  sa  base;  le  limbe  double;  Tex- 
térieur  plus  grand ,  à  six  divisions;  l'intérieur  à  six  dents stamî- 
niféres;  six  étamines;lesfilamens  subulés;  les  anthères  ovalcs- 
oblongues;  Tovaire  supérieur  trîgone;  un  style  filiforme  ;  le 
stigmate  simple;  une  capsule  trîloculaire,  à  trois  valves,  poly- 
sperme. 

Ce  genre  renferme  quelques  espèces  et  plusieurs  vanétés 
qui  ont  été  indiquées  couimo  espèces  :  toutes  sont  remar- 
quables par  leur  port,  par  ia  disposition  de  leurs  feuilles 
toutes  radicales,  courtes,  et  plus  ou  moins  larges;  par  leurs 
fleurs  fasciculécs  ou  réunies  en  iiue  sorte  d'ombelle,  dont  lu 
hampe  est  fort  courte,  presque  nulle.  Les  racines  sont  bul- 
beuses. Leur  culture  est  un  peu  difficile,  en  ce  qu'elles  donnent 
rarement  des  caïeux ,  et  qu'elles  ne  donnent  presque  jamais  de 
graines  dans  nos  climats.  £Ues  fleurissent  pendant  l'hiver,  et 
Yeolent  la  serre^haude,  tin  mélange  de  terre  de  bruyère  et 
de  terre  franche ,  renouvelées  tous  les  deux  ans. 

Massobte  a  larges  feuilles  :  Massonia  latifolia,  Linn.  fils  f 
•SuppL  i  Lamck. ,  lU»  gen» tab.  a53 ,  fig.  i  ;  Ait.  »  Hort,  Keçi^.^ 
tab.  3  ;  Magaz,  Bol,,  tab*  848*  Ses  racines  sont  bulbeuses^ 
de  la  grosseur  d*un  l'adis  ;  elles  produisent  deux  larges 
feuilles  ovales ,  pmque  arrondies ,  étalées,  sessiles,  tachetées 
de  rouge  en  dessus,'  d*un  vert  pâle  en  dessous.  Lesfieurs  sont 
blanches,  unpeii  pédicellées,  disposées  entre  les  feuilles  en 
une  sorte  d*pmbelle  serrée, presquesessile,  ou  portée  sur  une 
hampe  trèf*courte  ;  le  tube  de  la  corolle  est  à  peu  près  de  la 
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lonirueur  du  lîmbe  extérieur,  L\>vaire  devient  une  capsule 
'obtuse,  a  atigU.s  très-saillans.  Cette  plante  croît  au  cap  de 
Bonne-Espérance.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Massone  a  1-el'illes  ÉraoïTES  :  Ma^sonia  nngusstifofia ,  Lînn.  fils  , 
SuppL;  Lamck,,  IIL  gen,,  tab.  255,  iig.  2;  Ait.,  Hort»  Kew», 
lab.  4}  Bot»  Magaz»,iBb.  "^10.  Ses  feuilles  sont  beaucoup  plus 
étroites  que  dans  Tespéce  précédente,  redressées,  ovales-lan- 
céolées, aigu  es,  longues  d'environ  trois  pouces,  du  .milieu 
desquelles  s'élève  une  hampe  verticale,  très- courte,  soute* 
nant  des  fleurs  pédicellées ,  réunies  en  un  faisceau  ombelli- 
forme,  un  peu  irrégulier,  munies  de  bractées  lancéolées,  ai-, 
guâ,  plus  courtes  que  les  fleurs;  le  tube  de  la  corolle  est  grêle , 
trois  fois  aussi  long  que  le  limbe  extérieur,  dont  les  décou"- 
pures  sont  linéaires,  lancéolées,  trés-étroîtes»  aiguës,  réflé- 
chies, de  la  longueur  des  étamines.  Cette  espèce  croit  au  cap 
de  Bonne-Sspérance. 

Massonb  oni>u£^;  Massoma  unduUUa,  Thunb.,  Diss,  Noe., 
pag.  41.  Plante  découverte  dansHutérieur  des  terres  des  con- 
trées australes  de  l'Afrique,  dont  la  racine  est  pourvue  d'une 
bulbe  à  peu  près  de  la  grosseur  d'une  noisette,  ^ui  produit 
irois,  quatre,  quelquefois  cinq  feuilles  eiisiformes,  lancéo- 
lées, rétrécies  à  leur  base  ,  droites,  ondulées,  de  la  longueur 
du  doigt;  la  hampe  droite,  glabre,  longue  d'un  poure:  les 
fleurs  disposées  en  ombelle,  et  portées  chacune  sur  aupédou^^ 
eu  le  propre,  très-court. 

Massone  a  fleurs  violettes  '.  Massonia  violacea,  Andr.,  Bot, 
Repos, y  tab.  46;  Agapanthus  cn,st/bZii/5,"Willd.,Sp.,  2,  pag.  4Ô  j 
MajikUa  ensifoliaf  Thunb.,  Prodr,,  60 ,  tab.  5  ;  Polyanlhes  pyg" 
m^a,  Jacq.,  Icon^rar*^  3,  tab.  38o.  Cette  plante  est  munie 
d'une  bulbe  ovale,  garnie  en  dessous  d'un  grand  nombre 
dè  fibres  simples  et  charnues;  deux  feuilles  radicales,  d'une 
médiocre  grandeur,  droites,  glabres,  ovales 9  spatulées.  Il 
sort  de  leur  centre  une  hampe  droite,  filiforme,  longue  d'en* 
viron  deux  pouces,  chargée,  à  sa  partie  supérieure,  de'ileun 
presque  en  corymbe,  éparses,  nombreuses,  pédonculées,  de 
couleur  violette;  les  pédoncules  sont  untflores;  la  corolle 
pourvue  d*un  tube  grêle,  alon|fé,  divisé  à  son  limbe  en  six  lobes 
ovales,  obtus,  un  peu  recourbés*  Cette  plante  croit  au  cap  de 
Bonne-EspéraDce.  Elle  est  cultivée  ab  Jardin  du  Roi« 

ao. 
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Schœnbr. ,  /\^tah.  464  ;  Kcdout.,  Li7iûc.,  vol.  4,  Icon.  Espèce  du 
cap  de  Bonne-Espérance  ,  dont  les  bubies.Aont  brunes,  tuni- 
quées,  de  la  forme  et  de  la  grosseur  d*uoe  noix  ;  il  en  sort  deux 
feuilles  opposées,  un  peu  vaginales  et  canaliculées  à  leur  base , 
ovaleSfUn  peu  arrondies,  légèrement  mucronées ,  d*un  vert 
foitcé,  garnies  en  dessus  d^un  grand  nombre  de  pustules, 
longues  d'environ  six  pouces.  La  hampe  est  droite ,  très-courte, 
soutenant  une  touffe  de  fleurs  réunies  en  téte,  entreibéléesde 
bractées  ventrues,  lancéolées,  longues  d'un  pouce  {les  fleurs 
sont  pédicellées;  la  corolle  est  grêle,  d'un  blanc  pàle;  Torifice 
du  tube  verdàtre. 

BIassone  a  peuillbs  en  lamcb;  Massoma  laneeeefolia^  Jacq., 
HorttSohœnhr.,  4 ,  tab.  4 56,  Plante  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
dont  les  feuilles  sont  alongées,  lancéolées,  acuminées,  très- 
entiières,  planes,  un  peu  charnues,  longues  de  huit  à  dix  pouces, 
larges  de  quatre;  la  hampe  est  droite,  longue  de  deux  poucevS, 
soutenant  une  iclc  de  fleurs  épaisse  ,  pédonculée,  longue  d'un 
pouce  et  demi;  les  pédoncules  sont  épais,  renflés  en  Tiiassue, 
accompagnés  d'une  bractée  lancéolée,  coneave,  acuninne, 
de  la  longueur  des  fleurs  ;  le  tube  de  la  corolle  est  trés-gréle, 
les  bords  du  limbe  d'un  blanc  sale,  de  la  longueur  du  tube; 
l'oriHce  rouge ,  ainsi  que  les  jfilamens  et  le  style. 

Massone  en  cœur  ;  Alassonia  cordata ,  Jacq. ,  Hort.  Schanhr*y 
4,  pag.  60,  tab,  469.  Cette  espèce  a  des  feuilles  un  peu  ar- 
rondies, échancrées  en  cœur  à  leur  base ,  aiguës,* luisantes  à 
leurs  deux  faces,  longues  d'environ  sept  pouces,  larges  de 
einq;  les  hampes  courtes,  soutenant  une  téte  de  fleurs  touffue; 
la  corolle  est  blanche,  rouge  à  l'oriflce  du  tube;  les  fllamens 
sont  Jaunâtres,  teints  de  rouge  à  leur  base;  l'ovaire  est  tri- 
gone;  le  style  plus  court  que  les  étamines.  Cette  plante  croit 
au  cap  de  Bonne»Espérance. 

Outre  ces*  espèces,  Jacquin  en  a  mentionné  et  fait  figurer 
plusieurs  autres  dansrHortusSehofnlr.,  telles  que  mattonia  oJbf^ 
«fdto,  V0I.4,  tab.  468,  nuissonia/ongi/oZia,  tab.  4  57];  ma$tùmacorù» 
nato,  tab.  460;  fiiassoftîasangicînea,  tab*  461,  etc.  Je  soupçonne 
que  plusieurs  de  ces  plantes  ne  sont  que  des  variétés.  (  Poia.) 

MASSOT.  (  lehthyol.  )  Delaroche  dît  que  ce  nom  est  i  aux  lies 
Baléares ,  celui  du  Labae  touhdb  (  lahrui  turdus  ).  (  D  £Sm.  ) 
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'  MASSOUABOU  (Orn/z/i.  ),  nom  que  les  habîtans  de 
Guébé,  dans  les  Moluques,  donuent  au  calao,  bucerosy  Lino. 
(Ch.D.> 

MA.SSOY,  (Bot.)  Kumph  estle  premief  qui  ait  fait  connoître 
récorce  de  ce  nom  doot  il  fait  une  mention  très-détaiUée  sous 
celui  de  cortex  oninius  dans  son  Herb,  Amboin»,  vol.  2 ,  pag.  62 , 
et  Murray  la  cite  aussi  dans  son  Appar,  Medicam,^  voU  6  9  p.  1 85« 
^lle  provient  d'un  arbre  élevé  et  assez  gros,  commun  dans  la 
région  occidentale  de  la  Nouvelle-Guinée  qui  est  nommée  onim. 
Cette  écorce  est  mince,  presque  plane ,  d^une  saveur  douce  et 
agréable,  approchant  de  celle  de  la  cannelle,  d'une  couleur 
grise  striée.  Les  Indiens  lui  attribuent  une  vertu  échauffante  el 
la  propriété  d'apaiser  les  coliques.  Ils  la  réduisent  en  poudre» 
et  la  mêlent  ainsi  dans  Teau  avec  laquelle  ils  se  laVent  tout  le 
corps  dans  la  saison  froide  et  humide.  On  ne  connott  pas  assez 
l'arbre  qui  la  fournit  pouir  déterminerses  affinités.  (J.) 
'  MASSUE,  ou  GRANDE  MASSUED'HERCaLE.(Conety^/.) 
Les  marchands  de  coquilles  donnent  ce  nom  au  murex  eornutuSy 
lAnn. ,  Gmel. ,  à  cause  delà  longueur  du  canal ,  et  la  brièveté 
de  la  sj)ire  decette  coquille.  (De  B.) 

MASSUE  ÉPINEUSE,  ou  GRANDE  MASSUE  D'HERCULE. 
(Conch.)  C'est  le  Ro  CHER  CORNU,  murex  cornatus,  (Df.sm.) 

MASSUE  D'HERCULE  (  Bot.  )  .  nom  d'une  yar'iéié  de 
rniic ombre,  que  l'on  a  ainsi  nommée  d'après  la  forme  de  son 
fruit.  (L.  D.) 

M  ASSUED'HERCULE  DE  LA  MÉDITERRANÉE  IÇonehxQ^ 
Murex  brandaris ,  Lînn. ,  Gmel.  (De  B.  ) 

MASSUE  D'HERCULE  A  POINTES  COURTES.  {OmchyU) 
Variété  du  murex  brandaris,  Linn.,  Gmel.  (Db  B.) 

MASSUE  DES  SAUVAGES.  (BoL)  Ce  sont  les  racines  du 
mabouyer,  que  les  naturels  de  l'Amérique  emplojoient  pour 
faire  des  massues.  (  Lbm.) 

BiCA^SUGUO  (Bot,)^  nom  provençal  d'un  ciste»  cîstifs  alhidugf 
citépar  Garidel.  (7.) 

MASSWY.  (OrnUK)  Ce  nom  allemand  est  donné,  dans 
Gesner  et  Aldrovande,  à  l'aigle  de  mer»  ou  balbniard^  fitleo 
haUaetuti  Linn.  (Ch.  D.  ) 

MÂSTACEMBLË,  Mastaeemhdits.  (lehthyol^)  Gronoyius  a 
donné  ce  nom  à  un  genre  de  poissons  osseux,  faolobranches. 
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de  Ja  famille  des  pantoplères,  et  reconnoûsable  aux  carac- 
tères su i vans  : 

Colps  alvngé,  comprimé,  ensiforme,  dépourvu  de  catopti;  na^ 
geoîres  dorsale  et  anale  presfiw*  unies  à  la  caMdale;  des  épines  i50- 
lées  au  lieu  de  première  dorsale;  deux  épines  entwatUdc  Vaaale; 
mâchoires  à  peu  pris  égales» 

Ce  genre  a  été  confondu  par  Lûinieiis  avec  aes  Opbidzbs» 
mais  il  s*en  distingue  facîlemetil^  de  même  que  de  celui  des* 
MuRBNESy  parce  que  les  Mastacbmbles  n*oiit  pas  toutes  les  na- 
geoires impaires  réunies.  On  sépare  encore  aisémeat  ceux-ci  des 
Akmooytes  ,  qui  ont  la  mâchoire  supérieure  plus  courte  que 
rinférieure  ;  des  Macrognathes  ,  qui  ont  le  museau  terminé  par 
une  pointe  cartilagineuse  aplatie  ;  des  Xiphias,  qui  ont  le  mu« 
seau  terminé  par  une  pointe  osseuse;  des  Epinochbs,  qui  ont 
des  cafopcs.  (  Voyez  ces  dilléreiis  mo(s,  aiiii>i  que  l'AKiotxÈREi» 

et  Ruy^CHOHDKLLB.  ) 

Ce  genre  n  e  ren  f  erme  e(i  core  q  u  u  rj  t-  espèce,  c'est  le  rhj  iichoh' 
délia  haleppensis  de  Schneider,  qui  acte  figurt-par  Gronovius 
dans  son  Zoopliylaciitm  (tab.  viu.  a.  fig.  i).  C'est  un  poisson  qui 
se  nourrit  dv  vers  dans  les  eaux  douces  de  l'Asie,  et  dont  la 
cb^ir  est  estimée.  (H.  C. ) 

MASTAKI.  (BoL)  C'est  au  Japon,  suivant  Kaempfer  et 
Tbunberg ,  le  nom  vulgaire  d'une  variété  du  champignon 
comestible  (tfgan'cifs compes/nV ,  Linn.)*  Selon  ces  auteurs,  ce 
champignon  se  nomme  encore  naba^tam^et  vulgairement  takù 
Les  sitaki^  fasUûd^  kuragi  etkistaki  en  sont  des  variétés*  On 
les  desséche,  et  on  en  fait  une  grande  consommation  dan»  tout 
TiCmpire ,  et  on  les  voit  exposés,  en  vente  dans  presque  toutes 
les  boutiques.  (Lsm.) 

BIASTASTES.  (Bot.)  Nom  arabe  du  laser  v^eipîtwm,  selon 
Daléchamps^îlajoutequesatige  est  le  iiuupftoAdePioscoride, 
et  que  Théophraste  ei  Pline  donnent  plutôt  ce  dernier  nom  à 
sa  feuille.  (J.) 

MASTFISCH,.MASTVISCH.  {Mamm.)  Noms  germaniques 
qui  signifient  poisson  gras,  et  qu'on  a  donnés  à  quelques  cétacés. 

(F.  C.) 

MASTIC.  (Bot,)  Résine  qui  découle  du  lentisquc;  on  en  re- 
cui  illc  aussisur  une  espèce  de  térébinthe,  suivant  Duhâmel.(J.) 
MASTIC  (Chim,),  nom  d'uue  résine.  \'oyci.  Kh&ui&*  (Cn.) 


Digitized  by  Google 


MAS  5ii 

MASTIC  FRANÇOIS,  (/iof.)  On  d^nne  ce  nom  à  uae  espèce 
de  thym  qui  exhiile  To  leur  du  niastir.  (L.  D. ) 

MASTICATION.  {PhjsioL)  Voyez  Odontoiogie.  (F.  C.) 
MASTICHINA.  [Bot.)  Ce  nom  doiiné,  suivant  J^Bauhm^  à 
une  plante  labiée  qui  a. Todeur  du  mastic,  et  que,  pourc^tte 
raison,  l'on  nommoU  nmstie  Galloràm^  a  été  adopté  par  Boew. 
haave,  et  ensuite  par  Ad anson,  qui  tous  deux  re^r^oi^t  cetle 
plante  comme  genre  distinct.  Ses  caractères  génériques  n*oiit 
parusuffisansni  à, Tourne  fort,  qui  en  fatsoit  un  %^infrra,. ni- à 
Linnœus  qui  l'a  réuni  au  thym  sous  le  nom  del^^mus  mastickmA 
qu'il  a  conservé.  {3*} 

MASTIGË,  Mastigtts,  (Entom.)  Nom  d'un  genre  d'insecte& 
colt  ()])tères ,  penfamérés ,  formé  par  M.  de  Hoffoums^  d>ne , 
très-petite  espèce  qu*il  a  observée  en. Portugal»  Ç^t  insecte, 
paroit  voisin  des  ptines  ,  de  la  famille  des  térédyles  ou  perce- 
bois,  Fabricius  et  Olivier  ravoiciit  au  moins  regardé  comme 
une  esiièci'  (iii  i^i'iirc  Pline;  mais  M.  Lati  cille  Ta  rapporté  à 
i.i  iamille  des  t'IairojJS.  C'est  CC  que  Ic  liouibrc  des  articles 
peut  seul  faire  décider .  1rs  clairons  étartt  tétramérés.  Le  mas- 
tljje  décrit  aies  palpes  tics-longs,  ce  qui  Ta  lait  désigner  SOUS 
le  nom  de  palpaiis,  palpeur.  On  le  trouve  sous  lesécorceSy 
et  avec  les  débris  de  végétaux  sous  les  pierres.  (C.  D.) 

MASfiGODE,  Mastigodes,  {Entoz.  )  Nom  de  genre  t mployé 
par  Zeder  pour  désigner  la  plus  grande  partie  des  espèces  de 
vers  que  les  zoologistes  modernes  nomment  trichoeépbales,  et 
^  entre  autres,  le  trichocéphaie  de  Thomme,  triehoeephalus  dispar^ 
plus  connu  sous  la  dénomination  d^ascaride  verjo^iculaire. 
Zeder  distinguoit  son  genre  Mastigode  de^QB^ei^re  Capil- 
laire ,  parce  que  la  partie  antérieure  du  corps  s^atténue  peu 
à  peu  dans  celui-ci,  et  brusquement  dans  celui-là,  carae» 
tërft.qul  est  bien  loin  d*étre,  constant  ptour  toutes,  le^  espécça. 
de  ces  deux  genres.  Le  mot  mastigode  est  comptosé  de  deux 
mots  grecs  9  fMs^i^  et  f#/b(,  ce  qui  veut  dire  «embli^ble  à  un 
fouet.  Voyez  TaicvocàpHALE.  (DeB.) 

MASTOCEPHALUS.  {Bot.)  Epithète  employée  par  Batjtar» 
pour  caractériser  les  agarteus  dont  le  chapeau  est  mamelonné 
dans  son  centre.  (Lkm.) 

MASTODTES.  (Mamm,)  Ce  nom  a  été  proposé  par  M.  Ra- 
fîuesque,  pour  remplacer  celui  de  Mamaiifèees.  (  Desm.) 
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MASTODOLOGIE.  (  Momm*)  M.Latreille  a  proposé  ce  mot 
pour  remplacer  le  nom  hybride  de  Mammalogie  ,  dont  on  se 
terC  pour  désigner  la  branche  d*hûtoire  naturelle  qui  a  pour 
objet  la  connoissance  des  mammifères*  (  Dbsm.) 

MASTODONTE,  Moitodùn,  (Mamm.)  Ce  nom,  qui  signifie 
denlf  mameUmnées^  a  été  donné  par  M.  Cuvîer  à  un  genre  d*a- 
nlmauv  perdus,  fort  voisins  des  ëlëphans  par  leur  structure, 
et  qui  comme  eux  doivent  vire  classrs  dans  Tordre  des  pachy- 
dermes et  dans  la  tribu  des  proboscldieiis. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  au  nombre  de  six,  toutes  ca- 
Vactérisées  par  des  différences  de  forme  et  de  proportion  dans 
les  dents  molaires  qui  fournissent  les  débris  qu'on  en  trouve 
le  plus  ordinairement.  Une  seule  d'entre  elles,  dont  la  taille 
est  au  moins  égale  à  celte  de  l  éiéphant,  est  connue  depuis 
îong-temps,  non  seulement  par  ses  énormes  molaires  qui  ne 
sont  pas  rares  dans  les  cabinets  d'histoire  naturelle,  mais  en- 
core par  de  nombreux  ossemens  qui  ont  mis  à  même  de 
prendre  une  idée  exacte  et  assez  complète  de  son  organisation» 
Cette  espèce,  généralement  désignéesous  la  dénomination  d^am- 
mal  de  VOhio^  a  été  confondue,  surtout  par  les  Angloîs  et  les 
babitans  des  Etats-Unis,  arec  Téléphant  fossile,  le  mammoutk 
eu  le  mamnioiU,  et  en  a  même  reçu  les  noms. 

Les  restes  des  mastodontes  n'ont  encore  été  rencontrés  que 
dans  des  terrains  meubles  et  très-superficiels, 'd*où  l'on  infère 
que  ces  animaux  doivent  prendre  rang  parmi  les  plus  ré- 
cens de  ceux  dont  les  espèces  n'existent  plus  vivantes  sur  le 
globe* 

L'examen  des  parties  du  squelette  de  l'animal  de  TOhio 
qu*on  a  pu  se  procurer  a  démontré  qu'il  avoit  de  grosse» 
défenses  recourbées  en  haut,  comme  celles  des  éléphans;  que 

son  nez  devoit  être  prolongé  comme  le  leur  en  une  énorme 

trompe,  et  que  ses  pieds  étoient  également  pourvus  de  cinq 
doigts; mais  qu'il  diiféroit  de  ces  animaux  vivans  ou  fossiles, 
par  la  structure  des  molaires  qui,  au  lieu  d'être  composées  de 
nombreuses  dents  partielles  étroites  et  réunies  par  une  subs- 
tance cémenteuse,  offroient  seulement  à  leur  couronne  de 
gros  tubercules  disposés  par  paires,  et  ayant  la  forme  de  ma- 
melons très-saillans ,  de  telle  façon  que  ces  dents,  lorsqu'elles 
étoient  usées  préstntoient  sur  leur  couronne  de  doubles  lo- 
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tanges  on  des  dÎMiues  bordés  d'émail ,  plus  ou  moins  grands, . 
plus  ou  moins  rapprochés  on  confondus  entre  eux,  au  lîeu 
de  montrer  les  rubans  transversaux  âcon tours émaiUeuxçu'on 
voit  sur  celles  des  éJéphans* 

Gomme  les  ëiéphans  d'ailleurs ,  les  grands  mastodontes  n*a- 
voicnt  point  de  canines»  ni  d*incisives  inférieures  «  et  lenra 
molaires,  au  nombre  de  deux  à  chaque  c6té  des  m&choires» 
poussoient  du  fond  de  ces  mâchoires  en  avant,  en  usant  obli- 
quement leur  couronne.  L*ivoire  de  leuré  défenses  présentoit, 
comme  celui  des  éiéphans,  de  nombreuses  lignes  courbes,  di^ 
vergeiites  du  centre  à  la  tirconférence ,  et  entre-CFoisées  ré- 
gulièrement ,  rrunr  matière  plus  dure  que  le  reste;  le  eou  étoit 
court;  les  meinbrcvs  étoient  très-sofides  et  très-gramis,  ia  lon- 
gueur de  la  queue  étoil  médiocre;  le  nombre  des  côtes  de  dix- 
neuf,  dûnt  six  vraies,  de  chaque  côté,  etc. 

Les  dépouilles  de  ce  grand  animal  ont  été  trouvées  très-abon- 
damment dans  le  sol  d'attérissemeat  des  principales  vallées 
des  fleuves  de  TAmérique  septentrionale»  celles  des  autres  es- 
pèces de  moindre  taille  ont  été  rencontrées»  ou  sur  lespla- 
tëaux  élevés  de  l'Amérique  du  Sud,  ou  dans  quelques  pointa, 
de  la  France  »  de  Titalie  et  de  TAllemagne* 

Le  Grand  Mastodontb  :  Mattodon  giganteunif  Cuv*^  Rech.  aur 
les  08S.,foistle8,  a*  édit.,  tom.  i^pag.  so6;  Feaie^fAtmomUafAe. 
êt^Utoniqftfifsmatnmoulk  et  an  historieal  dUquidUononlhe  moA- 
mpuûi  ;  Ammal  de  l'Ohio  des  François;  Père  aux  hœtufà  des  In- 
diens; Eléphant  ûanûvcrt  de  quelques  auteuis.  Cet  animal  est 
caractérisé ,  spécifiquement,  par  la  forme  de  ses  molaires  dont 
la  couronne  est  à  peu  prés  rectangulaire,  si  ce  ne  sont  les  pos- 
térieures qui  ont  moins  de  largeur  en  arriére  qu'en  avant,  et 
par  les  gros  tubercules  en  forme  de  pyramides  quadrangulaires, 
au  nombre  de  six ,  huit  ou  dix,  dispoâéâ  par  paires,  quigar- 
oissent  cette  couronne. 

Par  la  détrition,  ces  dents,  dont  le  poids  s'élève  jusqu'à 
douze  livres,  présentent  d'abord  autant  de  paires  de  ligures 
d'émail  en  losange ,  qu'il  y  avoit  de  pointis  dans  l'origine. 
Elles  sont  en  nombre  variable  comme  celles  des  éiéphans,  ce 
qui  est  une  suite  de  leur  mode  de  croissance  et  d'usure.  Quand 
on  les  voit  entières,  il  n'y  eu  a  que  deux  de  chaque  côté  des 
mâchoires j  mais  lorsque  l'antérieure  est  à  moitié  usée,  la  se- 
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conde  est  entière,  et  le  comaiciiccmcnt  d^une  troMÎéme  ap- 
paroit  en  arriére  du  bord  maxillaire. 

Kn  gt^néral,  cet  animal  élolf ,  ainsi  que  le  fait  observer 
M.  Cuyier,  fort  semblable  à  Téiéphant  par  les  défenses  et  toute 
rostéôlogie ,  les  molaires  exceptées*  Il  portoit  très-probable-* 
ment  urie  trompe;  sa  hauteur  (environ  neuf  pieds)  ne  sur* 
passoit  pbiùt  celle  de  Télëphant ,  mais  îl  étoit  un  peu  plus 
alongé,  et  avoît  des  membres  un  peu  plus  épab,  avec  un  ventre 
plus  mince*  Sa  mâchoire  inférieure  a  les  plus  grands  rapports 
avec  celle  du  même  animal,  par  la  forme  des  coodyles  ar- 
ticulaires ,  par  l'absence  de  dents  incisives  et  canines,  et  sur- 
tout par  sa  terminaison  antérieure  en  une  sorte  de  pointe 
Creusée  d'un  canal;  mais  cette  pointe  a  moins  de  longueur  et 
4Mf  mtyins  pointue.  Les  deux  lignes  dentaires  de  la  mâchoire  su- 
périeure divergent  en  avant,  au  Heu  cic  converger  comme  cela 
est  dans  l'éléphant^  les  deux  delciiscs,  inipiantées  dans  ha  ub  in- 
cisifs, sont  grosses,  un  peu  comprimées,  et  paroissent  îégêre- 
mentarquées  eu  en  haut.  Les  vertèbres  cervicales  ,  au  nombre  ' 
de  sept,  sont  assez  minces,  d'où  il  résulte  que  le  col  est  court. 
On  compte  dix-neuf  vertèbres  dorsales,  et  dix-neuf  paires 
de  cAtes,  cVst-à-dire  une  de  moins  (jue  dans  Téléphant  les 
apophyses  épineuses  desseconde  ,  troisième  et  quatrième  dor- 
sales sont  très-longues  ;  les  côtes  sont  autrement  faites  que 
dans  Téléphant,  car  elles  sont  minces  près  du  cartilage,  et 
ont  de  la  force  et  de  l'épaisseur  vérs  le  dos.  L*avant-bras  est 
plus  long  et  le  bras  plus  court  à  proportion  que  ceux  dé  cet 
animal;  lebateîn-est  beaucoup  plus  déprimé,  son  ouverture 
est  beaucoup  pliis  étroite;  le  fémur  est  beaucoup  plus  large 
d'un  cèté  à  rautlrèf^'  et  pluà  aplati  d'arrière  en  avant;  les  pieds 
sont  terminés  partinq  doigts  courts  (surtout  tes  antérieurs) 
et  qui  «ont  conformés  comme  ceux  dié  Tétép habt. 

Dans  son  résumé  sur  Thistoire  du  mastodonte  „  M*  Cuvier 
a}oute  tie  <iuï  suit  : 

<!(  La  structure  particulière  de  ses  molaires  semble  '.indi* 
quer'que  cet  animât  se  nourrissoit  à  peu  près  comme  l'bip* 
popotame  et  le'sanglier,  clioîsîssant  de  préférence  des  racines 
et  autres  parties  charnues  des  végétaux  ]  cette  sorte  de  nour- 
riture devoit  l'attirer  vers  les  terrains  mous  et  marécageux; 
néanmoins  iln'éloit  pas  fait  pour  nager  et  vivre  souvent  dans 


I 


Digitized  by  Google 


MAS  5i5 

les  eaux  comme  Thippopolame,  et  c'étoît  un  vîéritable  ani- 
mal terrestre.  Ses  ossem«as  sont  beaucoup  plos  eommui»  dans* 
l'Amérique  septentrionale  que  partout  ailleurs,  et  peut-être 

même  ils  sont  exclusivement  propres  à  ce  p^iys.  Il»  sont  mieus 
conservés ,  plus  frais  qu'aucun  Hes  autres  os  fossiles  coDiuis  , 
et  jaiiKiis  iî.s  m-  sont  L'iiiprcirits  ou  accompagnés  de  corpsma* 
rius  coiiime  beaucoup  de  ceux-ci.  Néanmoins  il  n'y  a  pas la< 
moindre  preuve,  le  moindre  témoigaag*^  a  itlientique  propre 
à  faire  croire  qu'il  y  ait  encore,  ni  ea  Amérique,  ni  ailleurs, 
aucun  individu  vivant;  car  les  différente:;  annonces  qu'on  a 
lues  de  temps  en  temps  dans  les  journaux,  touchant  des  mas- 
todontes vtvaas  que  l'on  auroit  aperçus  dan«  les  bois  ou  dans 
Içf  laip^des  de  ce  vaste  eontineRt,  ne  se  sont  jamais  conlir- 
mées,  et  ne  peuveiit  passer  que  pour  de»  âtlile^.  *  ■ 

Quelques  Calts  poiriicitliera  pamtsacnt  a uavr  prouver  quef' 
la  destruction  de  cette  espèee  eA-  très-récente;' et  dans  le 
nombre  nous  citerons  d^abord  la  découverte  faite  en  Virgi« 
niç  parés  de  WilUamsbourg,  à  cinq  pieds  et  demi  de  profon- 
4eipry(etaur  un  banc  calcaire,  de  nombreux  débris  au  miUeik 
def(C|juçils  ^on  tcouya  unr  masse  à  demi  broyée  de  |>clîtes^^ 
bjnif^es I  d^  |ramen ,  de'f«uilies,. etc.,  le«€oul  enveloppé 
dfins  une  sorte  de  sac  que  Ton  regarda  comme  TMleanc  df 
Taiiîmal,  renfermant  encore  les  matières  mêmes  qno  eeiîn" 
dividn  avoit  dévorées.  Nous  y  aiouterons  également  la  cita^  ' 
lion  faite  par  Barfon  ,  d'une  tête  de  mastodonte,  trOUvéO  par 
desSauvages  en  i-^^j  ,  laquelle  avoit  encore  un  long  née  tons 
lequel  étoit  la  h(  i<  lie,  et  celle  de  Kalm  qui  dit,  en  parlant 
d'un  squelette  découvert  dans  le  paysdcsUlinoi^,  quei.i  forme 
du  bec  étoit  encore  recoon<HSsable,  quoiqo^il  fut  à  moitié 
djécomposé. 

Les  lieux  prineîpnnx  des  Ktats-Unis  où  les  osscmens  de 
niastodontes  ont  été  reciieiliis  sont  :      Big-Bone-Strick.  ou 
Great-Bone-Lich  ,  marais  salé  dont  le  fond  est  une  vas(  uoix  t 
ï'effiWte^Ct 'qui  est  situé  sur  la  riie  gauche  de  TOhio,  à  quatre 
•  |D|^SA4e'€e ( fleuve  £t  à  trente-«tx  milles  de  sa  jonction  avec 
^4#rAère  de»lk.entttoky-,  presque  vis-à-vis  la  rivière  appelée 
^3|i|i94e4ifiaimi^  (  les  os  y  sont  très-abondans  et  enfoncés  seu- 
^l^menide  quatre  pieds)  ;  a*"  Newbourgysur  la  rivière  d'Hudson> 
à  soixante-sept  milles  de  Fbiladelphie  *:  c'est  de  ve  lieu  q^ 
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pTOyiennent  lea  oMemens  dont  MM.  Pealeè  ont  pu  reformer 
vn  squelette  entier,  moins  le  crâne  cependant,  dont  les 
formes  restent  inconnues  ;  3*  Albaay ,  dans  rjÉtat  de  New- 
York,  également  prés  de  THudson  ;  4*  plusieurs  points  des 
rivCB  de  rOhio  et  de  la  rivière  des  Grands  Osagesj  5*  les 
l>ords  do  Nord-Holston ,  branche  du  Tennessée ,  dans  des  ma- 
rais s^Us}  6*  les  alluvions  du  Mississipi,  etc.  On  n'en  n 
point  rencontré  plus  hant  vers  le  nord  que  le  43*  degré  de  la- 
titade  y  du  c6té  du  lac  Erté.  Quant  à  ceux  que  Ton  dit  avoir 
été  découverts ^dans  Tancien  continent,  ils  se  bornent  k  une 
molaire  dont  Buffon  a  fait  mention  ,  et  qui  proviendroit  de  la 
Petite-Tar(arie,àuoeautrequiauroitélétrouvéeen  Sibérie  par 
l'abbti  Cliappc ,  et  enfin  à  une  troisième  des  monU  Ourals  ,  qui 
a  été  figurée  et  décrite  par  Pallas  dans  les  Actes  de  Pétersbourg 
pour  l'année  1777.  M.  Cuvier  témoigne  à  leur  égard  quelques 
doutes ,  dans  sa  dernière  édition,  en  faisant  remarquer  que 
la  dent  de  Pallas  ressemble  autant  à  une  molaire  de  masto- 
donteà  dents  étroites,  qu'a  nne  molaire  de  grand  mnslodonle, 
et  qu'il  se  pourroit  qu'elle  appartînt  à  la  ^première  de  ces 
espèces f  il  ne  trouve  nulle  part  de  témoignage  certain  que 
Tabbé  Chappe  ait  rapporté  la  sienne  de  Sibérie,  et  il  croii 
qu'elle  auroit  pu  être  envoyée  de  Californie  au  cabinet  du 
Boî  par  ce  voyageur;  enfin  il  pense  que  la  molaire  décrite 
par  Buffon,  lui  ayant  été  transmise  par  Vergennes»  il  n'est 
pas  impossible  que  ce  ministre  ait  été  induit  en  erreur  sur  sa 
localité*  Néanmoins»  quoique  tout  semble  établir  qu'il  n*a 
encofie  été  rencontré«d*ossemens  de  la  grande  espèce  de  mas. 
todonte  que  dans  le  nord  de  TAmérique,  M*  Cuvier  ne  pré- 
tend pas  infirmer  entièrement  cet  trois  preuves  de  leur  eanV 
tencesur  Tancien  continent;  mais  il  commence  à  ne  plus  les 
regarder  comme  suffisantes. 

Les  Sauvages  de  plurieun  tribus  de  l'Amérique  du  Nord^ 
croient  encore  à  l'existence  de  ces  animaux^  d'autres  recon- 
noisseot  que  leur  espèce  est  détruite.  Au  rapport  de  M.  Jef^ 
ferson  ,  ceux  de  Virginie,  entre  autres,  disent  qu'une  troupe 
de  ces  terribles  quadrupèdes  détruisant  les  daims,  les  buffles 
et  les  autres  animaux  créés  pour  l'usage  des  Judieiii  ,  le  grand 
homme  d'en  hautavoit  pris  son  tonnerre,  cl  ksavoit  loiislbu- 

droyés,  excepté  le  plus^ros  màle ,  qui  se  mit  à  fuir  vers  ies. 
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lirands  lacs  où  il  se  tient  îusqn*à  ce  jour.  Selon  BArton  »  les 
Shavanoîs  croient  qu^il  existoit  avee  ces  animaux  deshonimes 
d*une  taille  proportionnée  à  la  leur»  et  que  le  grand  Éti^* 
foudroya  les  uns  et  les  autres. 

Le  Mastodonte  A  dents  étroites  ;  Mastodon  anguttidens  ,  Cuv., 
Rech.  sur  les  osst^ni.  losi.,  2.*  édition,  tome  1,  pag.  260,  est 
une  espèce  du  mcme  genre  que  le  précédent,  ajiisi  que  le  dé- 
montre la  forme  de  ses  molaires,  qui,  avec  iln  frag^ment  de  mâ- 
choire inférieure  et  un  tibia  ,  sont  à  ptu  prés  les  seules  parties 
qu^on  en  ait  encore  recueillies. 

Ces  molaires  sont  d'un  tiers  moindres  environ  dans  L  nr  vo- 
lume que  celles  des  mastodontes  géants,  mais  elles  sont  compara- 
tivement plus  longues  et  plus  étroites;  les  mamelons  que  leur 
couronne  p  résente ,  au  lieu  d*étre  à  peu  près  en  forme  de  py  ra> 
mides  quadrangulaires  comme  dans  la  première  espèce,  sont 
coniques,  marqués  de  sillons  plus  ou  moins  profonds,  tantôt 
terminés  par  plusieurs  pointes,  tantôt  accompagpnés  d'autres 
cônes  plus  petits  sur  leurs  côtés  ou  dans  leuis  intenralles; 
d'où  il  résulte  que  Tusure  produit  d'abord  sur  cette  cou- 
ronne de  petits  cercles  d'émail  isolés»  et  ensuite  des  trèfles 
ou  figures  à  trois  lobes»  entourés  d'émail»  mais  jamais  de  lo- 
sanges. La  première  molaire  est  petite»  à  quatre  tubereulea 
divisés  en  deux  paires»^  et  paroU  pousser  perpendiculaire- 
ment; la  seconde  a  six  tubercules  en  trois  paires,  dont  le  mode 
de  croissance  est  comme  celui  des  molairce  d'éléphaos  et  du  ^ 
grand  mastodonte,  d^arrière  en  avant;  la  troisième  a  dix  tu- 
bercules partagés  en  cinq  paires,  et  paroit  pousser  comme 
la  seconde. 

La  mâchoire  inférieure  a  sa  pointe  antérieure  terminée 
comme  celle  de  l'espèce  précédente  et  celle  de&  éléphans^par 
une  sorte  de  bec  tronqué  et  en  o^outtiére. 

I.e  tibia,  par  ses  dimensions  coin  parées  avec  celles  des  dents, 
sembleroît  établir  que  cet  animal  etoit,  proportions  gardées» 
plus  bas  sur  jambes  que  le  mastodonte  géant. 

Les  débris  du  mastodonte  à  dents  étroites  ont  été  trouvés 
en  Europe  et  dans  TAinérique  méridionale. 

Le  gisement  le  plus  remarquable  est  celui  de  Simorre,  dans 
la  montagne  Noire  (département  du  Gers).  Depuis  lon|^tempa 
les  dents  qu'on  y  a  découvertes,  et  qui  étoient  teintes  en  vert 
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bleuâtre  par  le  ter,  sont  connues  snus  les  noms  de  lurquouts 
4e  Sùmarre  et  de  turquoises  occidentales.  Réatimur',  qui  en  a 
parlé  le  premier ,  (iécrU  ainsi  leur  poâilion  géologique.  «  f  '^s 
dent»  et  le»  débris  d'os  de  ce  tie«  reposent  sur  une  teirre  blan- 
châtre, «t  tout  recouvert*  et  encroûtés  d'un  sable  fin ,  gris,  et 
quelquefois  bleuâtre,  mêlé  de  petites  pierres ,  sur  lequel  est 
un  notre  lit  de  sable  semblable  à  celui  de  ri  Wère.  ^  Par  Tac- 
tîoa  de  la  chaleur  ces  dents  prennent  uoe  couleur  bleue  assez 
vive  y  mais  inégale ,  «et  se  prisent  en  éclats. 

Desfragmensde  dents  de  la  même  cspcee,  recueillis  à  Sort' 
prèsdeDax,'parfiordavéioientplacésau  milieu  d'une  couche, 
vraiment  marine ,  ainsi  que  Tindiquoient  les  autres  fossiles  qui 
y  étoient  contenus.  Une  dent,  trouvée  à  Trévoux,  é(oit  au  mi- 
lieu du  sable.  D'autres  ont  été  découvertes  eu  BiJvière  à  Rei- 
chenberg,  et  vu  Italie,  spécialement  dans  le  val  d'Arno, 
à  Padouc  ,  ail  mont  Folloriiro  près  de  Monte  Pulciano,  et 
non  loin  d'Asti  en  Pi* moût.  Eulia  on  doit  aDoiiibey  el«^M. de 
Humboldt  la  coiiii<)is>a<ice  de  plusieurs  molaires  qui  ont  été 
trouvées  au  Pérou,  et  notamment  près  de  Sanl.i-Î  c-dr-IÎQgota. 

Le  Mastodonte  DEsConDiLiÈREô,  Cuv.,  Kcch.  sur  les  oss^  foss., 
tom.  1 ,  pag.  266,  n'a  présenté  que  des  molaires  rapportées  de 
l'Amérique  ménd»onale  par  M.  de  Humboldt,  et  trouvées  par 
ce  célèbre  voyageur ,  Tune  près  du  volcan  dlmbaburra,  au 
royaume  de  Quito  ,  à  1200  toises  de  hauteur,  et  deux  autres 
dans  la  cordilière  de  Chiquitos>  entre  Ghichas  et  Tarija,  près 
de  Santa  Qrux  delà  Siert^  par  quinze  degrés  de  latitude  mé- 
ridionale. 

Les  proportions  let  les  dimensions  de  ces  dents  sont  les  mêmes  ' 
que  celles  desma^aiires  à  nx pointés,  ou  les  intermédiaires  du 
maatodonte  géant;  mais  leurs  tubercules,  au  lieu  de  présenter 
sur  leur  coupe  des  figures  en  losanges,  offrent  des  figures  de 
tvèfles  comme  celle  destnbereulesde  l'espèce  à  dents  étroites. 

Le  M ASTonowTB  HuMBOLimeK ,  Cuv.,  Rech.  surlesoss.  foss., 
2*  édit.,  tom.  1 ,  pag.  268,  est  une  espèce  établie  d'après  les 
formes  et  les  proportions  d'une  seule  dent  f  iM  t  usée  el  de  cou- 
leur noire,  rapportée  des  environs  ne  ia  Lonixption  an  Chili 
parM.de  HuiaboHt.  Sa  forme  géiitrale  est  carrée  comme  celle 
des  dents  intermétliaires  des  mastodontes  géants,  et  des  Cor- 
dilieres  j  mais  elle  est  d'un  tiers  plus  petite. 
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PffnT  Mastodonte^  MMtodon  minor,  Cuv. ,  ^ech.  sur  l^s 
oss.  fo$s*y  loin.  1  y  pag.  267,  est  une  espèce  fondée  sur  Tobser- 
vaiioo  cl*une  molaire,  trouvée  en  Saxe  par  le  professeur  Hugo 
deGœUîngue,  qui  Tenvoya  à  Bernard  de  Jussieu.  Cette  dent, 
quoi  qu'ayant  évidemment  appartenu  à  un  individu  adulte, 
ainsi  qu'on  pouvoit  en  juger  par  son  état  de  détritton ,  ofiroit 
toutes  les  formes  etles  proportions  de  celles  du  mastodonte  k 
dents  étroites,  mais  avoit  un  volume  moindre  d*un  tiers;  d*oùi 
M.  Cuvier  conclut  que  l'espèce  à  laquelle  celle  «lent  appar- 
(e/ioit  étoit  aussi  plus  petite  dans  le  lueuic  r;!pporf. 

Kafin  une  dernière  espèce,  le  Mastodonte  tapiuoïdr,  Cuv. , 
Rcch.surles  oss.,  pag.  267  et  268,  avoit  des  dents  du  luêmc 
volume  que  celles  du  petit  mastodonte;  mais  ces  dents  ëtoient 
f  o  niié  es  d  e  0  o  1 1  i  n  es  t  ra  ns  ve  rses,  si  m  p  !  e  m  en  t  c  rénel  ées  e  t  n  o  :  i  j  > .  1  s 
aussi  exactement  parfagces  en  deux  pointes  que  ceîlcsde  toutes 
les  au  très  espèces.  Leurscoliinesdivisées  en  quatre  ou  cinq  lobes 
principaux  indiquent  un  rapport  avec  les  deuts  des  grands  ta- 
pirs fossiles;  mais  ceiles*ci  en  différent  en  ce  que  1rs  collines 
de  leur  couronne  sont  plus  séparées,  et  que  les  créneiures  qui 
en  bordent  le  sommet  sont  beaucoup  trop  nombreuses  et  trop 
fftetites  pour  représenter  des  mamelons. 

La  dent  de  cette  espèce  décrite  et  figurée  par  M.  Cuvier»  Ta- 
voit  été  déjà  par  Guettard,  Mém.,  fom.  ^,10*  Mémoire,  pl.  7, 
'6g.  4.  Elle  a  été' découverte  par  M.  Dufay,  à  Montabusard 
près  d*Orléaiis,  dans  une  carrière  die  calcaire  d*eau  ào}tcç 
pétrie  de  limoées  et  de  planorbes ,  et  où  se  trouvoient  ausii 
beaucoup  d^ossemensde  palsotherîumsde  diverses  grandeurs* 
(Dbsm.) 

Af  ASTORSIUM  (Bot.) ,  nom  ancien  vulgaire  du  cr.esson  dans 
la  Toscane,  cité  par  Césalpin.  (J.) 

MASTOS.  {Bot,)  Selon  Daléchamps,  quelques  uns  pensent 
que  cette  plante  <le  Pline  est  la  scabieuse  ordinaire,  (J.) 

MASTOZOAIRES.  (Afamm.)M.de  Biainville  remplace  par 
ce  nom  celui  de  MAMMii  f>fiEs,  et  substitue  celui  de  Mastozoo- 

LOGIE  au  mot  MAMMAI.OGiE.  (DeSM.) 

MASTRANSO  DE  SABANA.  (Bot.)  Vhyplis   Plumerii  de 
M.  Poiteau  et  de  la  Flore  equiiioxi.ile  est  ainsi  nommé  duus  le 
canton  de  Caracas,  en  Amérique.  (J.) 
MAbXUEKCO  DE  LAS  INDIAS.  ifiol.)  La  plante  du  Térou, 
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citée  «oti»  ce  iMnto  pHr  Monardez  et  Clusius,  paroU  être  la'ca- 
fUtine  fifoperolum,  (J.) 

MASTWICH.  (  JlfamiR.)  Ce  nom  eat  employé  parHouttuyn 
pour  désigner  un  cétaeé  qui  a  été  rapporté  à  l'espèce  du  ph^" 
setere  ittnio  par  Erxleben.  (Desm.  ) 

MATABRANCA  {Bot,) ,  nom  portugais  du  tÊueriMmfiuticans  , 
suivant  Grisley.  (J.) 

MATADOA.  {ConehjL)  Adaoson  (Sénégal ,  pag.  239 ,  pl.  18) 
désigne  par  cette  dénomination  une  coquille  bivalve  de  son 
genre  Tellîne ,  qui  correspond  h  celui  des  doriaces  des  con- 
chyliologîstes  modernes,  et  dont  Gmelin  fait  une  esj)ècc  de 
venus,  sous  le  nom  de  Venus  Matadoay  très-probablement  à 
tort.  (De  B.) 

MATAGASSF.  (Omith. )Ce  nom  ,  quis  Lcrit  aussi  mattages, 
est  donne  en  bavoie  ti  en  Angleterre  ,  tantôt  n  !:i  piegrièche 
grise ,  lanius  majoT,  Linn. ,  tantôt  à  Técorcheur^  ianiu$  collu' 
rio,  id.  (Ch.  D.) 

MATAGUSANOS.  (Bo^.)  A  Lima,  suivant  les  auteurs  de  la 
Flore  do  Pérou ,  on  donne  ce  nom  et  celui  de  eontrayerva  à  la 
plante  queles auteurs  de  cette  Flore  nomment  vemî^ga^  parce 
qu'elle  est  employée  dans  le  pays  en  application  extérieure 
pour  détruire  les  vers  qui  s'engendrent  dans  les.  chairs  des  ani- 
maux; c*est  la  même  que  le  miUenaeontrayeriFa  de  Cavanilles, 
qui  est  notre fiavma  dont  on  se  sert  poor  les  teintures  jaunes. 
(J.) 

MATAIBA.  {BùU)  Voyez  Eraictis.  (Poir.) 

yiMKUSïK*  (Bol.)  La  racine  de  ce  nom  provenant  d'Amé- 
rique, et  citée  par  Murray  dansses  Afp*  MediCf  v.  6,  p.  169,  se 
trouve  dans  quelques  pharmacies,  coupée  entronçous  plus  ou 
moins  gros,  assez  compactes  et  pesans.  On  lui  attribue  la  vertu 
de  purger  à  la  dose  de  deux  gros  plus  fortemeut  que  le  me- 
choacan,  et  moins  que  le  jalap,  (J.) 

Mx\TALLO  (Bot.),  nom  italien  de  Talizier ,  cro/agus  aria^ 
cité  par  Daiéciiamps.  (J.) 

MATALLOU(Bo^.),  nom  caraïbe  du  coui  ou  calebasier, 
erescenliaf  cité  dans  le  catalogue  et  Therbier  de  Surian.  (J.) 

MATAMATA.  (ErpétoL)  Voyez  Chélyph.  (H. C.) 

MATAFALO.  (Bot.)  Ce  nom  espagnol  qui  signifie  luepien ,  a 
été  donné  à  un  arbre  deTAmérique  méridionale ,  qui,  foiblc 
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àm  ion  origine,  s'aceroche.à  m  gnmd  aibfe  voiiia  le'  ÏBug 
duquel  il  monte ,  jusqu'à  ce  qa*il  soit  parvenu  à  le  dominer. 
Alon  sa  téte  s*élargit  aisec  pour  dérober  à  son  soutien  Itn- 
~Huence  du  soleil.  Il  se  .noorjrit  de  sa  subilance^  le  copsume 

par  degrés,  et  prend  enfin  sa  place.  Il  devient  ensuite  si  gros, 
qu'on  en  fait  des  canots  de  la  première  grandeur,  à  quoi  la 
quantité  de  ses  fibres  et  salégcreté  le  rendent  trts-propf  c.  Ces 
détails  sont  consignés  dans  le  petit  recueil  des  voyages  qui  ne 
nous  fait  pas  mieux  coimoître  cet  arbre;  mais  les  auteurs  de 
la  Flore  Equinoxiale  nous  apprennent  que  c'est  une  espèce  de 
figuier  qu'ils  ont  nommé  pour  cette  raison ^c«s  dendrocida» 

MATAPALO.  (Bot,)  I.es lianes  sont  appelées  ainsi  dans  les 
colonies  espagnoles.  (  Lf-m.) 

MATAPOLLO.  (Bot.)  Le  garou,  daphnc  gnidium^  Linn*» 
est  ainsi  nommé  en  Espagne.  (Lem.) 

MAïAFULGAS.(JîogGrisley,  auteur  du  Virid,LuêU.,  cite  ce 
nom  portugais  pour  une  euphraise  à  ileurs  jaunes,  dont  les 
.  rifmeaux  sont  employés  pour  faire  des  balais.  (J.) 

MATAAA,  PALMITO.  (Bot,)  Noms  péruviens  ou  espagnols 
du  moUna/erruginaf  arbrisseau  décrit  dans  la  flore  du  Pérou» 
qui  doit  être  «  commelas  congénères,  réuni  au  genre  BacehqrU, 
dans  la  famUIe  des  corymbif&rçs*  La  fumée  de  cette  plante 
brûlée  a  la  réputation  de  tuer  les  vers  qui  s*engendrent  dans 
les  plates^  et  on  la  brûle  pour  cette  raison  dans  les  bergeries. 

(JO  . 

MATARRUBIA  (Bot,)^  nom  que  Ton  donne  à  l'yeuse ,  en 

Espagne.  (Lem. ) 

MATAVI-ALOOS  {Bot,),  nom  brame  de  Vophioa^lum^  dont 
la  racine  est  employée  au  Malabar  pour  guérir  la  morsure  des 
serpens.  (J.) 

MATA,  XARUECA.  \^Bot.)  Noms  espagnols  du  lentisque,  sui- 
vant Clusius.  La  résine  qui  en  découle  est  nommée  almaUif^a^ 
c'est  le  mastic  des  François.  (J.) 

MATCHL  (  Mamm.)  Voyez  Ouavapavi.  (F.  C.) 

MATCHJK  [Ornith,)  ^  nom  kourile  d'un  oiseau  aquatique, 
qui  est  rapporte  par  Kraschcninntkow  à  Vanas  arctica  de  Clu- 
sius ,  ou  macareux  moine,  alca  arctica,  Linn.  (Ch.  D.) 
,  MAXCHIS.  (^Mamm.)  C'es(  le  nom  générique  des  sa^aious 
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dans  les  coi«iiie9  cipafiMilesy  «uimp^H  de  M.  .de  Hiiifcmldfi* 

(F.C.) 

ldAï£.  (Boh)  Le  fégliase  d'Amérique,  abrus  preteoimrmê^ 
Lion. ,  est  aiim  MMtné  par  les  Biyegaols.  (  Lbm.  ) 

if  ATÉLÉS,  MMdM*  {Bot.)  Genre  de  pleatca  dieoiy1édoiiCM| 
i  fleuri  cemplélti ,  monopëlBldM,  de  U  Emilie  des  upo^ynéu^ 
de  Ifl  fttUanàrh  MgyniM  de  lisniMii,  ofont  pow  caraelère 
eneiKiel  :  Un  ctltce  à  einq  diviaieas  prefoadeii  une  corolle 
inonopélftle  en  rone  ;  le  limbe  à  etaq  lobes  arrondis;  le  lube 
très-eourt;  cinq  ëtentinct;  les  antliérai  fënnies  en  on  corps 
pentagone  ,  aplati  endeinis,  fermant  l'enMe  du  tnbei  denv 
oraires  supérieurs;  deux  ttjles;  deux,  plus  souvent  on  folli- 
eule  bîvaire,  à  deux  loges;  la  cloison  chargée  de  semences 
imbriqijét's,  crénelées  îi  leurs  bords. 

'  Mat^l^e  des  marais  :  Matelea  paîuslris,  Aubl.,  Gnmit.,  vol.  i , 
pag.  27 B,  fnb.  109,  fig.  1;  LamcK*,  tU.  gen»,  tab.  179;  Hos^ 
tpa  viridiflora^  \'Villd.,  Sptfc. ,  2,  pag.  3i8.  Plante  herbacée 
dont  les  tiges  sont  simples  ,  quelquefois  rameuses,  hautrs  de 
deux  ou  trois  pieds  «  et  plus  droites,  noueuses,  garnies  àe 
feuilles  médiocrement  pétiolées,  opposées,  ovales,  alongées, 
étroites,  frès-entiéres,  surmontées  d'une  longue  pointe,  glan* 
duieusesà  leur  partie infiéiieure;  les  articulations  pileusok  Lm 
VeuTS  sont  disposées 9  anx  aisselles  des  feuilles,  en  grappes 
'courtes,  droites,  acoompagnées  de  peUle^  écalHesi  le  caKce 
est  persbtant  ;ses  divisions  ovales ,  aigu^  ;  la  eorolle  verddlre, 
presque  plane;  les  lobes  du  limbe  se  recouvrant  les  uns  les 
èntres  par  on  de  leurs  bclrds  ;  les  Alaoïens  très-conrts  ;  les 
ovaires  ovales,  dont  un  des  deux  avorte  tr^s-souvenij  le  stig- 
mate renversé  et  creusé  en  bec  d*aigotère*  Le  fruit  consiste 
èn  un  long  follicntè  pentagone,  aigu,  verruifueux,  partagé 
en  deux  loges  par  une  cloison  membraneuse.  Cette  plante 
èst  remplie  d'un  suc  laiteux  :  elle  croit  à  Cayenne  au  bord  des 
ruiv^eanx.  (  PoiR.  ) 

MATELOT  {Conchyî.)  ,  nom  vulgaire  d'une  espèce  de  co- 
quille du  genre  Cône,  tonus  clasnarius,  (De  B.  ) 

MATELOT  (  Ornith.)  ,  nom  de  l'hirondelle  de  fenêtre,  hi- 
Tundo  urhica,  Linn.,  dans  te  département  de  la  Meurthe. 
(Ch.  D.) 

MAXEKAT  i^Ormïkm),  un  des  noms  vulgaires  de  la  mésange 
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'  à  Imifsc  qileue,  pwm  w^udaSuê  »  Uon.  «  qi|««  fête  BiUTtii  t 
quelques  viUagec»is  «ppelleut  mçmtref  parce  quVlle  a  souvent 
les  plumes  hénatéesé  (  Cs»  D.  ) 

MATERAZ.  (  Bpl}  Im  eèMpigiioiu  qu*oa  «omie  eiaii  em 
France  9  selon  Clusius,  sont  les  cèpes  potirons  et  les  cèpes  paiu- 
de-loup ,  sutYiint  ^ulet/(LEK.) 

-  MAT£REBÉ  (Boi.},  nom  caraïbe  du  lappulier,  Iriumfella^ 
ci  lé  par  Siirian.  (J.) 

M  Ai  KS  DE  INDIA.  (Bol.)  Clûsius ,  dausses  ExotLca,  cite  souS 
ce  noai  indien  ie  cuiifuler,  guilandina  bonduc.  (J.) 

M ATETE,  {Bot,)  C'est  le  nom  que  porte  d.nis  les  colonies 
iVanroises  le  manioc  préparé  pour  ieii  esclaves  malades.  [  Lem.) 
■    M  A 1  (r  ACH  (  Mamm,) ,  nom  du  saïga  mAle  en  Tartarie.  (F.  C.) 

MATHEKINA.  (Bot.)  Les  paysans  de  TUe  de  Crète  donnes^ 
et'  nom  à  la  mui-jolainc,  suivant ISei on.  (J.) 

MATHOEN  (Ornith,),  nom  que  Ictf  Flamands  donnent  A 
récha&sc,  charadrius  himantopuêy  Lima,  (Cn*D>) 

MATIË AE.  (  Pkj$iqu€.  )  Terme  abstrait ,  servant  à  iadiqner 
ce  que  tous  les  corps  ont  de  commun  f  et ,  à  proprement  par- 
ier» indéfintsMble  9  ausii  bien  que  les  mots  iemp9  et  etpaes*  La 
combinaison  des  sensatloos  éprouvé  pur  nos  divers  organce» 
la  constance  de  leur  reproduction ,  de  leur  succession  ou  de 
leur  sîmnltanéité,  nous  découvrent  toutes  les  propriétés  que 
nous  attribuons  à  la  matière  »  mais  ne  peuvent  nous  apprendre 
ce  qu'elle  est  en  elle-même.  Nous  ne  savons  autre  chose ,  si- 
non qu'il  existe  des  corps  qui  produisent  sur  nous  tels  ou  tels 
«flets.  Jouisse  11  l-ils  de  propriétés  qui  niaient  pas  de  relation 
Avec  ces  effels  ,  ou  avec  nousp  Nous  l'ignurons  .•  que  nous 
paroitroient-ils  si  nous  étions  autrement  organisés?  Nous  Vi- 
gnoroits  encore;  mais  tous  les  lioiiiiues  conviennent  qu'il  y  a 
un  espace  étendu  dans  lequel  sont  contenus  des  espaces  éten- 
dus, circonscrits  par  des  limites,  et  opposant  de  plus  une 
résistance,  lorsqu'on  veut  les  déplacer  ou  pénétrer  entre 
leurs  Umites.  Voyez  Ai&  »  t.  L%  p«  S^S.  (i) 


(1)  11  7  a  bien  quelque»  métaphjsicieOi  ^ui  ont  nié  Texiilence  dtt 
corp«;  mais  les  phytictéiis  ae  peuvent  regarder  ces  discvitioiis  qae  cmnin^ 
un  jeu ,  et  si  l'on  veut»  nu  exercice  de  l'esprit,  sulBsamnent  réfuté  dans 
raigumentalien  deSganarelle  avec  Marpkttrins.  (Mariage  forcé»  te.TlI.) 

ai. 
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■  CVst  par  Îb,  vue  et  le  toucher  ques'acquièreot  Tidée  d'^cn- 
•due  et  la  notioa  dHmpénétrabiliié ^  qui,  se  reproduisant  dans 
tous  les  corps ,  constituent  pour  nous  le  caractère  essentiel 
delamatièret  Mais  outre  ces  propriété,  sans  lesquelles  nous  ne 
saurions  la  concevoir,  toutes  les  observations  et  foutes  les  ex- 
périences ont  établi  jusqu'ici,  sans  exception,  la  mobilité ^ 
c'est-à-dire  la  propriété  qu*ont  les  corps  d'être  mus;  la  poro- 
tilé,  celle  d'être  composés  de  parties  ou  moléeaUs  qui  ne  se 
touchent  point  ;  la  divisibilité ,  (.elle  fie  pouvoir  être  divisés, 
sinon  jusqu'à  l  ialini ,  comme  l;i  .si inpic  étendue  ,  au  luoins  de 
l't'trc  jusqu'à  un  depré  îde  tc«uit(\  tri  que  leurs  parties  échap- 
pent à  nos  sens  aiflt  s  des  plus  puissans  microscopes  ;  la  com- 
prâssihilifé ,  c'esl-à-dire  la  propriété  (Fetre  réduits  a  occuper 
motîis  d'espace  ;  Vélasticilé ,  celle  de  revenir  plus  ou  moins 
coniptctcTnent  à  leur  premier  état;  enfin  \n  pcsanfeiir ^  cVst- 
à-dire  la  tendance  qu'ils  n>auifcstent  vers  le  centre  de  la  terre  , 
parleur  chute,  quand  ils  ne  sont  pas  soutenus,  et  par  la  pres- 
sion qu'ils  exercent  sur  leurs  supports.  J'ai  énoncé  cette  pro- 
priété la  dernière,  non  parce  qu'elle  est  moins  générale  que 
les  précédentes,  mais  parce  qu'elle  me  semble  tenir  de  moins 
près  aux  idées  sensibles  qu'on  se  fait  de  la  constitution  des 
corps. 

On  a  fait  des  fluides  électrique,  magnétique,  de  la  chaleur 
et  de  la  lumière^  une  cloisedeeorps  impondérahUs ;  mab  cette 
épithète  indique  seulement  que  leur  pesanteur  échappe  à  nos 
instrumens;  elle  seroit  tout  naturellement  nulle,  si  les  phé- 
nomènes attribués  a  ces  fluides  se  réduisptent  à  de  simples 
mottvemens  exeités  entre  les  molécules  des  corps.  Voy,es 
LuMiias,  tom.  XXVII,  pag.  343 1  voyez  aussi  les  articles 
MoDVBMENT ,  Pbsantevr  ,  Pofi£S ,  Rbssoxt  ct  Coa?s.  {  Chjnu  ) 
(L.C.), 

MATIERE  VERTE.  (Bot.)  Ce  mol  désigne  une  molécule 
végétale  qui  fut  le  sujet  de  beaucoup  de  controverses  en  his- 
toire naturelle.  Nous  croyons  pouvoir  fxer  toute  mct  rlitude 
a  cet  égard.  Ce  que  l'on  appelle  communénient  matièrb  verle 
se  développe  dans  Teau  distillée ,  comme  dans  celle  des  puils, 
des  t'onlaincs,  des  rivières  on  de  la  pluie.  Elle  se  foruie  sur 
les  parois  des  vases,  dans  la  masse  du  li(juide  mise  en  expé- 
rîeuce,  sur  les  pierres  et  autres  corps  inondés,  en  y  produisant 
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une  trinte'agréabîe  à  Tœil,  feinte  que  Prit'stley  remarqua  le 
premier,  à  laquelle  ce  physicien  Hoiina  le  nom  qu'elle  porte, 
et  qui,  méconnue  depuis,  mérite  qu'on  8*y  arrête  dans  cet 
ouvrage.  Des  corpuscules indépendans,  sans  liaison  entre  eux, 
la  composent.  Ces  corpuscules  sont  ovoïdescommeleaglobalea 
du  sang.ife  certains  petits  oiseaux^  Us  paroissent  rarier  de 
forme ,  lorsqu'on  les  examine  au  microscope  9  taniftt  sur  un 
sens,  tantôt  sur  un  autre,  et  changent  conaëquemment  de 
figure»  selon  Taspect  sous  lequel  on  les  aperçoit*  Qn  seroil 
tenté  de  croire  qu'il  en  existe  de  plusieurs  espèces,  maia  la  . 
diversité  de  forme  dont  on  étott  d'abord  frappé  s^explique 
bientôt. 

C'est  cette  matière  verte  qui ,  se  développant  dans- toute  la 
nature  partout  oà  la  lumière  agit  sur  l'eau ,  pénétre  les  marab 
oti  i*on  fait  pai-quer  les  Huttres,  les  fossés  des  grandes  routes, 
les  pierres  taillées  et  le  bas  des  vieux  murs  humides.  Partout 
où  se  développe  une  mucosité ,  qui  n'avoit  paa  échappé  à 
Priestley,  celle-ci  estbientôtsuiviepar  la  matière  verte,  qui, 
la  snturant,  en  forme  le  plus  simple  des  végétaux;  l'humidité 
venant,  a  diiparoitre .  quand  la  matière  muqueuse  s'évanouit 
la  verte  persiste ,  et ,  comme  une  poussière  de  la  pi  us  belle  cou»* 
leur,  elle  ne  cesse  de  teindre  les  coi  ps  sur  lesquels  on  la  vit  se 
développer,  Quelques  animaux  infusoires  l'absorbent  ou  s'en 
nourrissent,  on  peul-clre  la  matière  verte  se  devcioppe-t-elle 
au6si  dans  leur  corps  humide  et  pénétrable  à  la  lumière,  comme 
elle  se  développe  dans  de  Teau  même,  et  de  là  cette  organi- 
sation de  molécules  sphériques,  hyalines  ou  animales,  et  de 
molécules  ovoïd  es  ,  vertes,  qui  forment  certains  Ënchélides, 
Volvoces  et  Vorticellaircs.  Nos  Zoocarpes  surtout,  qui  soai 
des  animaux  Verts,  offrent  cette  double  composition. 

Les  Infusoires,  ces  ébauches  invisibles  de  ranimalité,  ne 
sont  pas  les  seuls  animaux  qui  se  pénètrent  de  matière 
verte,*  de  plus  compliqués  s'en  t-eignent  aussi ,  soit  qu'ils  l'abf- 
sorlient,  soit  qu'eUe  se  forme  dans  leur  translucide  tissu: 
ainsi  nous  avons  produit  sur  ces  Hydres  que  l'oii  appelle  vul» 
gairement  Polypes  d'eau  douce,  ce  qui  arrive  tous  les  jours 
aux  Huitres  que  l'on  fait  parquer;  en  élevant  de  ces  animaux 
dans  des  vases  oji  la  matière  verte  s'étoît  développée  en  abon*- 
dance,iU  sont  devenus  du  plus  beau  vert,  ce  qui  nous  porte  à 


Digitized  by  Google 


»»«  MXT 

soupvoTiner||uc  i'Hjrdra  viridis  desliejHiinfolopTirs  nVs!  pas  une 
espèce,  mrtî^  simplement  une  modificj^tion  des  espèce*  voi- 
tines  que  le  hasard  plaça  dans  des  circonsfaDcai  pareilles  à 
pelles  où  nous  en  avons  mis  pour  lei  colorer* 

La  viridité  des  Huîtres,  pour  nous  servir  de  Texpresaion  em- 
ployée par  M.  Gaillon,  de  Dieppe ,  qai  a  fait  d'excellentet  ab* 
•ervatioDiiur  lea  parca  où  Ton  fait  Yerdirces  conchirères,  n'a 
d'autre  cause  que  rabaorption  delà  matière  rerte.  L'époque 
oà  cette  viridité  a  lieu,  e«t  celle  Tean  »  introduite danaiea 
parca  y  ae  trouTC  dans  let  conditions  nécestairea  pour  qne  la 
malicre  yèrte  iy  développe  en  snffisante  quantité.  Toat  ce 
qui  existe  alors  dans  ces  parcs  s'en  pénétre*  la  vase,  les  plante^ 
lès  eequilleà  néase  s^en  trouvent  colorées.  On  a  loog-tempa 
«apporté  ce  phénomène  k  la  décomposition  des Ulvesou  autres 
H jd rophytes,et  c*est  précisément  le  contraire  qui  a  lieu ,  car 
lî'estau  développement  du  principe  primitif  de  cesTégétaux 
aquatiques,  à  ce  que  Ton  peut  eonsidérel*  comme  les  prépa- 
ratifs de  leur  organisation ,  qu'est  dû  ce  que  Ton  croyoit  un 
effet  de  leur  dépérissement. 

M.  Gaillon,  qui  le  piemier  acquit  par  le  microscope  des 
idées  justes  sur  la  coloradun  des  Huîtres,  fut  cependant  induit 
en  erreur  sur  un  point ,  ce  qui  ne  prouve  pas  que  cet  excellent 
observateur  eût  mal  vu,  mais  seulement  qne  daus  les  choses 
délicates,  de  la  nature  de  celles  qui  nous  occupent,  il  est 
impossible  de  voir  juste  du  premier  coup  d'œii.  H  observa 
dans  l'enu  verte  des  parcs ,  dans  les  Huitres  colorées,  dans 
les  couches  de  la  matière  végétative  étendue  sur  les  coquilles 
de  celies-ci,  un  auimal  dont  il  a  dit  d'excellentes  choses  (An- 
juiLes féaérales  des  sciences  physiques,  t.  VII, p.  9?  ) ,  et  qu'il 
compara  au  f^i^rio  iripunelatus  d  e  MuUer  { il  n'y  vit  guère  de  di^ 
férence  que  dans  la  couleur;  la  figure  qu'il  noua  en  adressa  est 

-Parfaitement  exacte.  Cet  animal  que  M.  Gaillon  proposoit  de 
aommer  Vibrio  o$trtariu$y  n'est  cependantlainnéme  qu'un  être 
coloré  accidentellement  coma&e  l*Huftre  :  fort  transparent  «  il 
absorbe  ou  sert  au  développen^ent  des  corpuscules  de  matière 
Yerte^et*  dans  cet  élati  pénétrant  dans  la  matifoe  muqueuse, 
et  dans  lea  parties  de  THultre  oit  sa  forme  aiguë  etnaviculaire 
loi  donne  la  faculté  de  s'introduire,  il  ne  colore  que  parce 

que  lui-même  fut  coloré  précédemment,  et  il  est  poiiible  qu'os 
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irdttve ,  dans  certaine»  circonstances ,  des  Huîtres  colorées  san* 
la  parti cipAtioqd«3  Viliffioiis  de  M.  Gailloa,  ainsi  que  Tétoient 
les  Hydre»  «|oe  noiisayoos  colorés  et  qui  «'offroi^ni  dan*  l«Mr 
masM  aueune  trace  de  pareils  aainanx. 
.  lilavt  avon9  dit  que  PriesUcy  renarqua  k  premier  la  siibstaoce 
doat  il  est  quwtiqn  et  i}tt'il  appela  matière  verte  (leiîi.  IV  t 
sect.339  pa|r.335).  II  la  trouva  confondue  avecuaemvçixdf^ 
4ent  elle  est  ind^pendjuate  ei  distinete»  masa  qu'elle  pénètre 
çomoiunéiiient.  Il  s'occupa  beaucoup  plus  dea  propriétés  de 
Tair. qu'il ^upposoit  s'en  dégager  que  de  «a nature;  cependant 
il  affirma  avec  raison  qu  elle  n'étoit  ni  un  animal,  ni  un  végé- 
tal; et,  11^  découvrant  aucune  organisation  au  microscope,  il 
.  la  regarda  comme  une  substance  particulière,  sui  generiSf 
véritable  sédiment  niiKjueiJx  t  t  culoré  de  i'cau. 

Sënebicr  (Journal  de  rh).siquL,  lyiii,  tom.  27,  pag.  309  et 
suiv.),  s'étant  proposé  de  réitérer  les  expériences  de  Triestlcy 
sur  Ja  niaiiere  verte,  la  méconnut  totalement:  «  cette  ma- 
.  ,«  tière,  dit-il,  est  une  plante  aquaiiq  ue  dii  genre  des  conferves 
«  gélatineuses.     Il  est  facile  de  voir  par  tout  ce  qu'ajoute  ce 
savant  à  cette  erreur,  que,  n'ayant  pas  tenu  compte  des 
^ilUef  formées  par  les  molécules  de  la  véritable  matière  verte, 
il  a  pris  pour  celle-ci  POsciUaire  d'Adanson,  qui  ne  tarde 
pas  effectivement  à  se  développer  et  à  croître  dans  les  vases 
l'on  met  en  expérience  de  Teau  pure  exposée  à  la  lumière 
^i,à  Tair.  Ces  vases  offrent  au  développement  de  cette  Ar- 
llirodiée  les  mêmes  facilités  que  lui  pr^nteni  les  baquets  où 
.  on  laisse  séjourner  l'eau  dans  noa  cours  ou  dans  qot  jardins. 

^àkfi1i  {  Mmploy^for  £he  micr»,  part.  II  y  pag.  933,  pl. 
1*^  a  voit  déjà  observé  la  mémeOscillaire  développée  daoa 
des  vases  de  verre  remplis  d'eau ,  et  l'avoit  conaidéréè 
epmme^fi  être  vivant»  et  non  comme  une  Cçnferve  gél#- 
lîneuse.  ; 

^  ^  ^Bl.  DecandoUe  (  Flor.  Fr.»  tom.  1 1 ,  pag.  6  5)  a  été  entraîné  daiia 
l'erreur  par  son  illustre  compatriote,  au  sujet  de  la  macère 

.verte  de  Priestley;  et  de  là  cette  création  du  Vaucheria  irh-' 
fusionum  ,  plante  qui  n'existeroit  pas  dans  la  nature,  si  Tex- 
périeiice  ne  nous  av  oil  appris  qu'il  étoit  question  àcVOscillaria 
Adansunii,  N. ,  impariaiteuient  observée,  avec  une  lentille  trop 
.4^ic  poi^.  ft^'on  y  pû^  ^^.Cj^uyrir  les  çxiic^iaUQJD^  c^rapté- 


Digitized  by  Google 


MAT 

rîsCiques.  Cette  Oseiliaire,  ou  la  prétendue  Vaùcberiedcsiiifu^ 
•ions,  n'a  nul  rapport  avec  les  êtres  auxquels  le  savant  gene* 
vois  6t8|  sans  mot! fs  su ffîsans,  Texeellenf  nom  d'Ectosperme  qae 
leur  avoit  donné  M«  Vaucher,  et  que  nous  rétablirons  parla 
suite,  lorM|u*aD  mot  ParcaODiÉss  nous  exposerons  dans  ce  Die- 
tionnèire  un  travail  étendu  sur  les  êtres  microscopiques  déna- 
ture aitnbipie* 

Ingen-HousE  (Joum.  Phys.,  1 784 ,  tom.  34 ,  pag.  S36  et  suiv.) 
avoit  ^  après  Sénebier,  examiné  la  matière  verte  de  Priestley,* 
maisen  observant  des  faits  très-intéressdns  dont  il  n'apprécia  pas 
toute  Pimportance ,  et  lorsque  le  hasard  lui  aroît  évidemment 
découvert  avant  nous  ces  Zoocarpes  que  nous  avons  les  pre- 
miers fait  connoître ,  il  prononça  que  la  matière  verte  éloit 
composée  de  petits  animaux  qu'il  appeloit  impruprement 
insectes,  i^e  Mémoire  d*Ingen-Housz  est  trop  curieux  et  trop 
riche  de  faits  pour  que  nous  puissions  ne  pas  nous  y  arrêter.' 

L'auteur s'étoit proposé  principalementdepublier  ses  obser- 
valîonssurFair  qui  résulte  de  la  matière  verte.  M.  Priestley, 
dit  il,  avoit  remarqué  le  premier  oire  lorsqu^on  expose  au  so- 
leil de  Teau  ,  surtout  de  l'eau  de  source ,  il  s  y  engendre,  après 
quelques  jours ,  une  substance  verte,  gélatineuse  au  toucher; 
et  que^  quand  cette  matière  est  produite  ,  on  trouve  dans  le 
vase  une  grande  quantité  d'air  pur  qui  se  développe  au  soleil*  ^< 
Ce  n'étoient  point  des  plantes  placées  dans  ces  bouteilles  qur 
àvoîent  produit  ce  phénomène,  qui  continua  quand  on  les  en 
eut  retirées;  il  étoît  conséquemment  dft  àla  matière  verte 
^ui  én  tapîssoit  le  fond. 

Priestley^  ayant  décrit  la  matière  verte  comme  un  sédi- 
ment muqueux  de  Peau  (dans  son  quatrième  volume  sur  les 
airs,  imprimé  en  1779)  *  Péleva  au  rang  des  végétaux  dana 
son  cinquième  volume  imprimé  en  17  8 1 ,  sur  le  témoignage  de' 
son  ami  9  M.  Bevly,  .et  il  la  classa  parmi  les  Conferves,  sans 
vouloir  déterminer  st  c'étoit  ia  Confirma  foniinaUst  ou  quelqu  e 
autre  espèce  de  Conferves.  M.  Porster  Pavoît  prise  pour  le 
Bj'ssus  botrjoides  de  Linné.  M.  Sénebier,  dans  son  ouvrage 
éga4ement  intéressant  et  curieux  sur  îa  lumière  solaire,  im-  * 
primé  en  1782,  a  cru  qtie  ni  M.  i'ricstley,  ni  M.  l'orster  n d- 
voient  connu  la  véritable  u  iture  de  cet  être.  Li  [in  mier  dit 
qu  eu  examinant  de  plus  près  cette  plante,  il  Ta  rec^naue  pour 
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être  la  Conferva  cespitosa  iilis  rcctis  undique  diver^entihns  Halleri^ 
n/'  2 14.  Si  c'est  la  Confer^aforUinalis ,  il  taudroit  qu'elle  eût  des 
fibres  au  moins  de  la  longueur  d*un  demi-pouce.  Si  c  est  la 
plante  de  Haller,  ilfaudroit  que  Içifilamens  fussent  encore  plus 
longs. Suiyant  le  second,  ces  élameDS  paroîssent  déjàaprès  deux 
jours,  lorsqu'on  expose  l'eau  commune  à  l'action  immédiate  du 
soleil.  Il  dit  qu'on  volt  ces  tilamens  s'élever  graduellement 
et  tapisser  les  paroU  sur  tout  le  fond  du  verre.  Celte  plante, 
poursuit  M.  Sénebier,  devient  fôrt  serrée  en  bas,  et  parvient 
à  une  grandeur  si  considérable.  qu*il  Ta  vue  s'élever  pendant 
deux  mois  à  la  hauteur  de  deux  ponces  et  demi  a»4eisusdii 
fond.  M.  Ingen^Houst  ne  veut  pas  nier  Texactitude  des  ob- 
servations de  M:  Sénebier;  mais  il  doute  avec  raison  que  la 
planta  de  ce  savant  soit  la  véritable  matière  verte  que  Priestley 
décrivit  dans  son  quatrième  volume.  En  effet,  dit-il >  lorsque 
Ton  compare  une  masse  informe ,  muqueuse,  sans  aucune  or- 
ganisation apparente  ,  ainsi  que  Ta  décrite  Priestley,  avec  une 
plante  qui,  .seion  M.  bénebier,  tapisse,  comme  nn  tissu  fort 
serré  ,  toutleforiddu  vase,  et  quis'alonge  jusqu'à  deux  pouces 
et  demi  en  hauteur,  et  par  conséqtient  qui  est  très- visible 
à  plusieurs  pas  de  distance,  on  nesauroit  guère  soupçonner 
ridentifé.  Priestley  a  montré  iui-méme  à  M.  ingni  i  lousz  cette 
matière  à  Londres:  une  cloche  pleine  d'eau  enétoit  tapissée; 
et  cet  observateur  exact  y  eût  certainement  vu  destibres,si  ces 
fibres  y  eussent  existé.  L'auteur  a  examiné  journellement  la 
matière  verte  durant  plus  de  trois  ans,  et  l'a  suivie  dans  tous 
ses  étâts  depuis  son  origine  iusqu'à  son  dépérissement,  llcroit 
pourvoir  i^rononcer  a  cet  égard,  et  en  ayànt  ikit  faire  des  dessins 
ejcftéuv^nvés  pour  oruer  le  second  volume  de  ses  expériences 
w  léi'^^^élittx,  il  se  contente  d'en  donner  une  description 
^aliré|éBi^Poûr  éviter  toute  confusion,  il  commence  par  pro- 
duire la  matière  verte  sous  les  yeux  de  ses  lecteurs ,  comme 
le  faiscSt  M.  Priest}ey,'cVst^-dtre,  en  mettant  dans  {des  vases 
M^fr' ti^ànîipafiens'  exposés  au  soleil,  de  l'eau  de  source,  et  en 
plaçant  au  fond  de  ces  vases  de  petites  lames  de' verre ,  afin 
d^ïÉflNiVmr  'eBsuite  examiner  ces  lames  au  microscope. 
^«f.mqii 'après  quelques  jours  on  aura  observé  une  bonn« 
quantité  de  bulles  d'air  montant  continuellement  dansTeou, 
en.  trouvera  les  parois  du  vase  intérieurement  parsemées  de. 
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corpiitculei  rèod»oD  ovales,  ou  approchant  de  ces  figures ,  et 
4i'HnecouIeHrverdàtre.(On  voit  qu'ici  M.  ïngta  HoLisziics'ctDit 
pas  rendu  exactement  compte  de  la  forme  des  corpuscules  de  la 
matière  verte.)  Leuombredes  corpusculesaugmentantchaque 
jour,  ceuX'^ci  deviennent  au  bout  de  quelques  semaines  une 
croûte  dont  la  verdure  est  plus  ou  moins  foncéi' ,  en  raison  du 
ti'mps  cjtie  l'eau  a  é(é  exposée  au  soleil,  et  du  nombre  des 
corpuscules  qui  se  sout  accumulés  dans  ceUc  eau.  Ces  cor- 
puscules sont  extrêmement  pelilt,  et  ejHreloppéfl  daps  une  ma- 
tière moqncuie.  On  lei  reconnoM  l>ient6t  pour  de  véritables 
tiDsectes  qui  cessent  de  sejMuvoir  lonqii^iUw  Irouveat  emliar» 
rattés  daBf  la  çpiAche  glaireuse*  On  em  yoit^Bager  tout  autour  : 
on  y  npâiyrtît  auni  do  cor^  angulattet  plus  Yulmiiûieux  que 
les  iuièetes* 

'  Ces  insectes  fiuisieiit  par  obstruer  et  msplir  eonelie  mu- 
queuse, qui  eUe-méaie  éCottsans  eooleur,  de  sorte  que  eelle-ci 
lie  parolt  bientôt  plus  être  qu^une  masse  glaireuse ,  verte ,  sans 
aoeuoe  apparence  manifeste  d'organimtion  j  elle  reisemUe 
alors  parfaitement  à  ce  que  Fa  trouvée  M*  Friestley»  «ne  di^« 
fïltof»  ^laîrdrse  de  Veam  de¥fmtû  vcrie  au  toték 

Plus  tard  l*incorporation  des  insectes  dans  la  masse  mu- 
queuse est  complète  ;  mais  si  l'on  en  éparpille  des  lambeaux, 
on  remarquera  que  srs  bords  déchirés  su  ut  tout  hérissés  de  libres 
transparentes,  sans  aiîcune  couleur,  et  ressemblant  à  des  tubes 
de  verre.  On  observera  que  ces  fibres  sont  douées  d'un  mouve- 
ïueiU  sensible  (  il  est  évidemmentquestion  ici  d'une  Oscillairc)  ; 
elles  se  plient  eu  tous  sens,  s  approchent,  s'entrelacent  et  se 
tortillent  de  nouveau.  Ce  mouvement,  qui  ressemble  à  celui 
de  certains  animalcules  aquatiques,  qui  ont  la  forme  d 'an- 
guilles ,  se  fait  par  intervalles  très-irréguliers.  M.  l'abbé  Fon> 
tana  a  montré ,  plusieurs  années  auparavant,  à  Tauteur ,  des 
fibres  semblables»  nais  vertes,  douées  d'un  pa^il  mouvement; 
U'ies  prît  pour  des  animaux  plantes  9  et  les  crut  des  êtres  In- 
termédiaires entre  ceux  des  régnes  animal  et  végétaLUIaUoift 
trois,  quatre  ou  cinq  mois  pour  produiie  ces  fibres« 

Si  Ton  s^obstine  à  abandonner  la  croAte  muqueuse  à  elle- 
même  ,  la  métamorphose  va  plus  loin ,  lu  croAte  muqueuse 
se  couvre  de  bosses  et  d'aspérités*  En  dix  on  dooae  mois 
ces  bosses  s*élévent  en  pjrnuBÎdfls  d'un  à  deux  i»eiifiei|  q|ii 
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deviennent  perpciiiUciilaires,  sont  d'un  vert  pliM  fii4«é¥jers 
leur  fiarlie  supérieure  et  latérale. qu*aM  mtiieii  et  au  bas ,  e| 
refsemblent  i  vne  gelée  aoex  ferme  pour  ,m  souteair  dans 
l*«au*  Si  la  croAte  muqueuse  mérite  réelli^meul  le  uorn  de 
lilante  »  elle  doit  être  daaiée  parmi  les  TremeUei^.lI  -faut  p«ur 
obleair  ces  résultats  laisser  la  matière  v^rte  dans  ip.i^éme  vase 
fiutu  la  4éFaiigpr.  La  7remel(e  pç  sç  fonBepaa^pmtrjtfu  i|jB*|i 
y  ait  de  mouvement.  -  :     .  r  .  - 

'hsL  matière  verte  est  géoéfolemeoi  isomiaune  dans  les  bas* 
SÎDS  des  HtHiM,  et  entremêlée  à  la  Conferva  rivularU,  On  ea 
voit  aussi  dans  les  cuves  en  bois  qui  servent  anx  arrosemens 
du  jai  diti  de  botanique  de  Vienne  ;  et  plus  lard  celte  maticic 
verte  est  remplacée  par  la  Conferva  nvuiaris  ^  dont  les  tila- 
niens  observés  au  microscope  paroissent  être  des  tubes  traus^ 
pamis,  avant  fies  m terseetiorKS  plus  ou  moins  distantes  les 
unes  des  autres.  Ces  libres  tubuiaires  semblent  devoir  leur 
couleur  aux  petits  corpuscules  verts  dont  elles  sont  comme 
farcies,  et  qu'on  seroit  tenté  de  prendre  pour  les  restes 
des  inseetes  dont  la  matière  verte  est  composée ,  ou  pour  ces 
Insectes  même  qjui  y  sont  enfermés  eomme  ils  le  seroient  dans 
4ia  tube  de  verre»  c*esi-à-dire ,  sans  étr'e  atAachéi  au  4ube , 
4oiil  OA  les  volt  sortir  librement  et  aises  souveat  »  lensqu^on 
observe  au  microscope  les  ektrémîtës  des  fibres  coupées. 
0m  placera  peut*élre  les  Confervcs  parmi  les  .Zoopbylca, 
tersqu'on  sera  convaincu  que  ces  corpuscules  verts  >  doaC  les 
^Uires  de  la  Conferve  sont  comme  farcies,  wot  des  insectes 
rmorls  ou  vivans. 

«  La  matièfeverle  dt  If.PriesIley,  a|ottteM.Ingen-Housi,  / 
%  '^tuttlè  composée  d'iaseeles  véritables  dans  le  premier  temps 
tit  'dèwn  existence,  se  change- t-elle  d^elte-niéme^  tantôt  en 
«  Tremelle,  et  tantôt  en  Conferve  P  Je  me  contenterai  y  dans 

«  cet  abrégé,  de  la  relation  du  fait  tel  (ju'il  est.  * 

«  J  invite,  continue  M.  Ingen-Housz,  en  terminant  son  in» 
léressant  Mémoire,  les  ph)siciens  à  suivre  en  été  les  progrès  de 
cette  suhslatice  vraiment  curieuse,  et  entièrement  négligée 
avant  M.  i'ricstley,  au  moins  dansrét?it  où  il  i/a  observée.  Mais 
si  l'on  désire  abréger  le  temps,  et  obtenir  bientôt  une  quantité 
très-considérable  de  la  matière  verte  de  M.  PriesUey ,  on 
peut  suivre  la  méthode  simple  de  la  produire  ^*il  a  indiquée 


Digitized  by  Google 


SS>  MAT 

I 

^«ns  son  cinquième  volume  :  elle  corniste  à  mettre  dans  fean 
^posëe  au  soleil  -un-moreeau  de  viande,  de  poisson»  de* 
pomme  de  terre ,  ou*  quelque  autre  substance  putrescible.  On 
Verra  bientdt  (quoique  pas  infailliblement)  tonte  Peau  de- 
venir.verte.  En  examinaat  cette  eau  au  foyer  d*on  bon  mi- 
croscope ,  on  trouvera  que  sa  couleur  est  due  à  un  nombre 
infini  de  petttt  inseetes  verts,  Irés^manifestement  vivans.  Ces 
iosectes^^ont  communément  ronds  et  ovales*  * 
^  Il  est  évident,  d'après  cet  extrait  du  travail  de  M*  Ingen- 
Honss,  que  ce  physicien  a  d*abord  connu  et  fort  bien  observé 
notre  matière  verte ,  qui  est  celle  de  Priestley  ;  mais  que  l'ayant 
ensuite  perdue  de  vue,  il  a  pris,  couiuie  les  snyaus  dont  il 
avoit  essayé  de  réfuter  les  erreurs,  des  organisations  toutes 
diJlerentes,  et  des  êtres  d'une  autre  nature,  pour  les  consé- 
quences de  iii  matière  verte.  Les  idées  d'Ingen-Housz  ont  été 
reproduites  sous  d'autres  formes  par  M.  Agardh  ,  et  Ton  peut 
reconnoitre  en  partie  les  bases  du  Mémoire  qu'a  publié  le 
professeur  suédois ,  sous  le  titre  de  métamorphose  desAlguffS, 
dans  le  Mémoire  d'Ingen-Housz. 

Celui-ci  a  vu  encore  comme  Priestley  et  comme  nous, 
la  matière  verte  pénétrant  une  matière  muqueuse*  Les  Os- 
cillaires  n'ayant  pas  tardé  à  se  développer  dans  les  mêmes 
vases  et  autour  des  amas  de  matière  muqueuse  pénétrée  de 
matière  verte ,  il  a  soupçonné  que  ces  substances  s'étoieat  or- 
ganisées en  végétaux  ;  enfin  sont  venus  les  Infusoires  plus  eom« 
pliqués,  remplis;  comme  nous  avons  dit  que  la  chose  arrive 
souvent,  de  matière  verte  ^  et  Ua  cru  que.  la  matière- verte 
s^éâoît  transformée  en  animaux*  IVous  avons  déjà  indiqué  la 
source  de  ces  erreurs;  elles  ne  prouvent  rien  contre  la  saga* 
cité  des  observateurs  qui  y  sont  tombés,  puisque  tous-ont  par- 
faitement décrit  *  une  série  de  phénomènes  qu*on  retrouve 
constamment  dans  les  infusions^ 

Quant  aux  animalcules  verts  qui  se  développent  dans-  les 
infusions  de  matière  animale  ou  végétale  ,  ou  bien  à  ceux 
qui  sortent  des  tubes  des  Couferves ,  ni  les  uns  ai  les  autres 
ne  sont  de  la  matière  verte,  et  nous  devons,  pour  éviter 
toute  confusion,  nous  étendre  un  peusur  ce  point. 

Les  luJ)(  s  (les  Couferves,  et  surtout  des  êtres  ambigus  dout 
nous  avons  formé  la  famiik  des  Arthrodiées,  sont  générale* 
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ment  verts;  vus  an  microseope,  leur  couleur  paroit  d*abortl 
due  à  des  glomérules  de  même  teinte  dont  seroit  rempli  le 
tube  intérieur  qui  se  reconnoît  aisément  dans  la  plupart  dVn- 
tre  eux.  Ces  glomérules  sont  probablement  de  la  matière 
véjîétative  ou  vcrlc  ,  ainsi  que  Ta  pensé  Ingen-Huui»^  :  mais  il 
ne  Tau  t  pas  confondre,  avec  cette  matière ,  des  corpuscules  par- 
faitement globuleux,  un  peu  plus  gros  que  ses  corpuscules 
ovoïdes  et  que  nous  appellerons  corpwscu/es  h7a/m5 ,  pour  in- 
diquer leur  parfaite  translucidité:  ceux-ci,  niêlésàla  matière 
verte  intérieure ,  se  groupent  ou  se  disposent  avec  elle  sous 
diverses  figures,  dont  plusieurs  peuvent  fournir  descaractèrea 
génériques  et  spéctficfues  exceilens.  Ce  sont  eux  qui,  par 
exemple,  sont  comme  enBlés  en spiraledans  nos Salmacides^ 
de  la  tribu  des  Conjugées.  Ces  corpuscules  hyalins  oe  sont 
peut-être  que  des  globules  de  gax  pareils  à  ceux  qui  montent 
k  la  surface  des  eaux  où  Ton  tient  des  Conferves  ou  des  Ar» 
tbrodiées  en  expérience  »  et  qui  fournissoient  à  Priestley  y  k 
Sénebier,  ainsi  qu*à^  Ingen-Houss,  Tatr  sur  lequel  ces  sayans 
firent  leurs  expériences.  Ils  attribuoient  le  développement 
de  cet  air  à  la  présence  delà  matière  verte  cpii  n*en  produit 
cependant  pas. 

Ce  qui  nous  a  fait  naître  cette  idée ,  c*est  que  lorsqu'on  ob- 
serve au  microscope  des  Artfarodiées,  des  Confenr^s ,  ou  toute 
autre  hydrophyte  filamenteuse,  tubuleuse  et  transparente , 
qui  contient  de  la  matière  verte  et  des  corpnscules  hyalins  , 
si  quelque  filament  vient  à  se  rompre  sous  l'œil  de  l'observ  a- 
teur  ,  les  globules  ovoidcs  de  matière  verte,  qui  doiviiit 
avoir  un  certain  poids,  se  répandent  au  fond  de  l'eau  cniinite 
le  iéroit  un  sédiment,  tandis  que  les  corpuscules  hyaliris  r  e- 
lèvent à  la  surface  de  cette  eau,  comme  le  font  partout  ailleurs 
les  bulles  d'air.  Le  grand  nombre  de  ces  corpuscu!(s  hyalins 
ou  bulles  ne  tarde  pas  à  diminiM  r  vt  même  àdisparoitrc  peu 
d'instans  après  avoir  ete  mis  en  liberté;  la  matière  verte  au 
contraire  demeure  et  présente  les  mêmes  phénomènes  dans 
son  dessèchement  que  celle  qui  s'est  formée  en  Liberté  sans 
avoir  jamais  été  captive  dans  des  tubes. 

Nos  Zoocarpes,  véritables  propagules ,  ou  semences  végéta- 
tivement  formées  dans  les  articles  des  Arthrodiées,  agglomé- 
ration de  matière  verte  et  de  corpuscules  hyalins ,  probable* 
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atenf  anast.  àt  matière  animale  développé  dans  fintérieu^  de 
rArthmdiëe,  o&  rtoafoiblesmojrenanenous  permeUent  pas  de 
la  dhttnguer;  noa  Zooearpes ,  tant  ^ili  lont  captifi  et  san« 
mouvement,  te  préparent  è  la  vie,  èemme  le  papillon  %'y 

prépare  dans  rimmobile  chrysalide  :  que  inanque-t-i!  donc 
à  ces  Zoocarpes  dans  la  capsule  articulaire  qui  les  renfeTine 
pouraoir  et  manile.stpr  urit  vie  complèteP...  Est-ce  le  contact 
immédiat  de  l'eau  P.....  Il  ne  nous  est  pas  donné  de  l  expli*» 
qijcr;  mais  si  les  corpuscules  hyalins  sont,  comme  nous  avons 
de  ibrtes  raisons  de  le  croire,  des  globules  de  gaz.  on  s'ex» 
plique  comment  les  frnz  peuvent  cutrer  sous  forme  molécu*» 
laire  d:ins  la  composition  des  corps  orgaaisés  vivans.  Cesl 
à  leur  présence ,  sous  cette  forme  globuleuse,  que  seroit  peut^» 
être  due  Télasticilé  des  timas;  et,  tndépeudamment  de  léurs 
fdmpnéléa  ehicnîqiies,  ils  auraient  encore  Tusage  de  petites 
veHiei  cnmprmiibles ,  interpolées  dans  la  réunion  de  la  ma- 
tière TÎvnnte,  régétalive  et  muqueuse,  pour  compléter  Tor- 
famiati#n*  nôna  aciMvona  aux  limites  de»  coanoiasaneetf 
qme  net  yetuc  nmia  n»!  pu  fonmir^  et  bo*s  noua  arrêtons 
pour  rentrer  dans  le.  domaine  des  réaiitéi* 

Ceux  qui  voudroient  counoitre  exactement  lamàtiére  verte 
dfcPiiestley,  et  qui  crkiadroient  de  emàfnndre  celle  qu'ils  peu-* 
vent  faire  développer  aous  leurs  yeux ,  avee  les  OsciUaires  et 
les  Conferves  qui  lui  aueéèdeot,  ou  qui  s'y  mêlent ,  la  retron- 
veront  aouvent  contre  les  vitres  humides  des  serrei  dmodiss  i 
celles  du  Jardin  des  Plantes  partlcnllèremevt  en  sont  souvent 
contrées  vers  Tautomoe,  surtout  aux  lieux  où  ces  vitres  pus* 
sent  l'une  sur  l'autre  par  leurs  bords.  Il  faut  remarquer 
dans  cette  circonstance  qu  il  arrive  a  la  matière  verte  une 
chose  fort  remarquable  qui  a  eiicure  été  prise  pour  une  méta- 
iTKH  jdiose  par  certains  observateurs.  Le  même  fait  a  eu  quel- 
queioislieu  sous  nos  yeux  dans  des  carafes  .  pressées  les  unes 
contre  les  autres  dans  une  légère  couche  de  matière  mu- 
queuse, qui  s'est  également  développée  sur  les  parois  des 
vases  ou  contre  les  vitres,  les  molécules  se  délonnent  légè- 
rement, et  devenant  imparfaitement  polygones,  composent 
une  petite  membrane  mince  ,  qu'on  peut  préparer  sur  le  pa- 
pier comme  une  véritable  Ulve ,  dont  la  matière  verte  prend 
alors  totalement  Taspect  quand  on  Texamine  au  microscope» 
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Il  est  peu  de  penonncs  qui  u'aieul  yemari|«é  étam  etrtai» 
fossés  du  pourtour  d^une  ferme ,  dans  plusieurs  ornières  deà 
boues  d*Hn  faubourg ,  dans  dei  coius  de  foisesà  fumier  »  eotin 
dans  l'eau  stagnante  et  superfieidle  dealleux  voisins  des  babitar 
tions  mal  tenues  dès  gens  de  la  campagne,  de  Feau  d'un  verf 
sombre,  souvent  trés-foncée  en  couleur,  qui  s'épaissit  ^ueU 
quefSsis  au  point  de. perdre  toute  fluidité,  et .d^aeqliérir  hk 
propriété  de  teindre  les  doigts,  le  papier  ou  le  linge  qu'pii  y, 
plonge ,  ainsi  que  le  lerpit  une  dissolution  devertd*iris*  Dsua 
cet  état  Peau  a  contracté  une  légère  odeur  de  poisson,  qui 
rappelle  celle  des  parcs  où  Ton  met  verdir  les  Huîtres.  Ce  n'est 
point  la  matière  vcrie,  dans  son  état  ])rimitifct  naturel,  qui 
produit  un  tel  phéimnit'ne.  Si  l'on  sou^iet  au  microscope  une 
goutte  de  cette  eau  coiorre,  un  la  trouve  rt  uiplie  d'Enché- 
lides,  infusoires  du  premier  ordre  que  nous  établissons  dans 
la  clnssificalion  de  ces  animaux,  c'est-à-dire  du  nombre  de 
ceux  qui  sont  trci-siinph's ,  nus.  dcpourvusde  cirrcs  ou  d'or- 
ganes quelconques  visibles  inûmc  au  microscope;  ces  Etjche- 
lides  nagent  avec  rapidité;  leur  iorme  est  celle  d  une  poire; 
alongée,  et  leur  taille  est  bien  plus  considérable  que  celle 
des  corpuscules  constitutifs  de  la  matière  verte.  Ce  sont  de 
pareils  animaux  qui,  absorbant  ou  produisant  dans  Ipur  épaisr 
seur  de  la  matière  verle,  en  se  formant  de  matière  muquease 
et  de  matière  vivante,se  reCrouvent  souvent  dans  les  infusions 
artificielles  ;  ce  sont  eux  qui,  s'étant  développés  dans  les  exp^ 
vieaees  dlngen-Houss ,  ont  porté  ce  pbjFsicien  à  regarder  la 
matière  verte  comme  compoiée  d'élres  vivans  qn'ii  a^peloit 
improprement  des  insectes. 

On  doit  remarquer  que  les  aaisMlenles  verli  sont  dé»è 
d'un  ordre  fort  avancé,  relativenseot  à  ceox  qui  sont  entiér 
rement  incolores  et  translucides*  Il  n'entre  dans  ces 'derniers, 
que  de  la  matière  muqueuse ,  pénétrée  de  matière  animale 
'  et  de  corpuscules  hyalins  ou  gaseux^  fa  matière  verte , 
soit  qu'elle  se  développe  ensuite  intérieurement  en  vertu 
du  mécanisme  de  la  décomposition  de  l'eau  par  la  iumiére, 
soit  qu'elle  ait  été  absorbée,  apj)ortant  une  molécule  élé- 
mentaire de  plus,  doit  augmenter  les  combinaisons,  et  de  ^ 
là  ce  passade  de  l'infusoire  aux  Zoocarpes  que  nous  avoiis 
démontré  n'être  que  lef  semences  ou  les  propagule4  vivafi:» 


Digitized  by  Google 


336  AlAT 

dVin  (uhe  végétal,  alongé  sous  U  forme  d*une  Conferre. 

(BOKY  DK  St.  Vin'cf.nt.) 

MAXIÈRES  ANIMALES.  (Chim,)  Matières  dont  les  prin- 
ctpes  ont  étéunîssous  rinfluence  de  la- vie  d^iia  aiiimal.  Voyez 

PaiItCIFES  IMMÉDIATS  ÔaOAMlQUBS.  (  Cb.) 

MATIÈRES  INORGANIQUES.  (  Chtm.)  On  comprend  aoiw 
ee  nom  les  corps  simples ,  etlçs  corps  composé  dont  les  prio- 
.    cipes  ont  été  unis  sans  l'influence  de  la  vie  d*un  être  organisé. 
Cette  expression  est  synonyme  deeàrpi  inorganiques ,  de  corps 
krttti»  Voyes  Corps,  tom.  V,  pag.  S20,  et  Princifbs  immédiats 

ORGANIQUES.  (Ch.) 

MATIÈRES  ORGANIQUES.  (Cfcim.)  Cette  expression  ,  op- 
posée à  celle  df  maliéres  inorganiqut s'applique  aux  ma- 
tières dont  les  principes  ont  été. unis  sous  l'influence  de  la  vie 
d'un  être  organisé, soit  d'un  végétal, soit  d  un  animal.  Voyez 

PmNCirES  IM.MÉniA  lS  ORC  ANIOUES,  f  Ch.) 

MATIÈRES  VKGKTAT.FS.  (Chim,'\  On  comprend,  sous  ce 
nouif  les  corps  composés  dont  les  principes  ont  été  unis  sous 
rinfluence  de  la  vie  d'un  végétal.  Voyez  Principbs  immédiats 

ORGANIQtrF.S.  (Ch.) 

MATIN  (M amm.) ,  nom  propre  d^une  race  du  chien  domes- 
tique. (  F.  G.  ) 

MATINA.  (Ornith,)  La  Chesnaye-des-Bois  dit,  d'après  Ray* 
que  ce  nom  est  donné  en  Italie  à  la  cane-pétière,  ou  petite 
outar'de  ,  otis  telrax ,  Linn.  (Cn.  D.) 

MATINALE  [Fleur].  (Bot.)  Left  fleurs  .sont  dites  nocturnes 
ott  diuroes,  selon  quelles  s*épanonis8ent  la  nuit  ou  le  iour^ 
et  les  fleurs  diurnes  sont  méridiennes  ou  matinales  suivant 
qu*eUess*ouvrcint  verr  le  milieu  dv  jour  on  le  malin:  la  chi- 
-Corée )  le  pissenlit  ontlesfleors  matinales.  Vorm£komallum  um- 
htUatum^  le  mufmhrianihmmm  eristalUtutm^  etc.,  on^  les  fleurs 
méridiennes.  (Mass.) 

MATISE,  SSatUta.  (BoL)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
&  fleurs  complètes  ,  polypétalées^  irréguJiéres,  de  la  famille 
des  malvacëes ,  de  la  monadelphie poljandrie  de  Linnceus,  ofiTran  t 
pour  caractère  essentiel:  Un  calice  d'une  seule  pièce ,  de.denx 
'  à  cinq  lobes  ;  une  corolle  composée  de  cinq  pétales,  dont  deux 
plus  courts,  un  tube  à  cinq  découpures,  chargées  chacune 
d'environ  douze  authcres  sessilcs,  à  une  loge^  un  ovaire  supé> 
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neur,  entouré  par  le  tube  des  élamînes;  un  stigmate  charnu, 
muni  de  cinq  tubercules  violettes;  une  baie  à  cinq  loges  mo- 
nospermes. 

'  Matise  kn  cœur  :  Matisia  corâata  ,  Hmnb.  et  Bonpî.  ,  PI, 
.^uin.^vol.  î  ,  pag.  lo,  tab.  2  ;  Kunth,  laHumb.,  5,  pag.3o6. 
Arbre  d'environ  quinze  pieds  de  haut,  doatle  tronc  se  divise 
à  son  sommet  en  un  grand  nombre  de  rameaux  étalés  horî«) 
contaiement,  garnis  de  feuillet  alternes,  pétiolées,  située» 
•  Ten  Textréfliité  des  rameaux,  amples  »  en  eoBur,  lai^jesde  dix 
pouces,  longues  de  huit^  glabres,  membraneuses,  enfières» 
lûgnISi,  de  couleur  verte,  à  sept  nervures  saillantes  et  cfeux 
petites  stipules  aiguft  et  caduques.  Les  fleurs  sont  d*nnblano- 
mse,  épanes,  longues  de  deux  pouees,  véflécbies,  couvertes 
d'un  léger  duvet ,  réunies  en  trois  on  six  faisceaux  petits ,  pé* 
donculés;les  pédoncules  munis  de  deux  ou  trois  bractées  per- 
sistantes. Le  calice  est  un  peu  charnu ,  rouasàtre ,  tomenteux 
en  dehors,  pileux  en  dedans ,  à  deux  ou  cinq  dents  inégales  ; 
la  corolle  presque  labiée,  un  peu  plus  grande  que  le  calice, 
k  cinq  pétales ,  dont  trois  un  peu  concaves  forment  la  lèvre 
•supérieure;  les  deux  autres  plus  petits,  ovales,  rétrécis  à  leur 
base;  les  fllamens  plus  longs  que  la  corolle,  réunis  in férieure- 
ment  en  un  tube  charnu,  point  adhérent,  cylindrique,  pul- 
vérulent; les  anthères  réniformes ,  à  deux  loges,  rapprochées 
deux  à  deux,  et  environ  au  nombre  rie  douze  sur  chaque  fila- 
ment; l'ovaire  pileux  a  cinq  angles  peu  saillans.  Le  fruit  est 
une  baie  ovale,  de  quatre  à  cinq  ponces,  entourée  à  sa  base 
par  le  calice,  couverte  d'un  duvet  cendré  et  soyeux,  sur* 
montée  d'un  mamelon ,  divisée  en  cinq  loges, contenant  dans 
chacune  une  semence  brune,  anguleuse  ,  longue  d'un  pouce« 
Cette  plante  croît  dans  les  vallées  chaudes  et  humides  de  l'A» 
mérique  méridionale.  Son  fruit  a  le  goi^t  de  l'abricot.  Les 
habitans  de  la  Nouvelle  «Grenade  et  du  Pérou  la  cultivent 
avec  soin*  (Fois*) 

IIATOU*  {IchûvjroU)  Cest  le  nom  que  Ton  donne  vulgaire-  ^ 
ment  à  un  pimélode  de  la  Caroline,  pimdbdtfs  eaiu$,  Voyes 
F^^na*  (H.  C.) 

MATOUR£A.(Bot.)  Genre  de  plantes  de  la  Gniane  établi  par 
Aublet,  et  le  même  que  le  VanidUa  de  Vahl,  placé  à  la  fin 
des  peisonées.  Voyez  Bl^xnuai.  (J.) 

«9»  as 
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MATOimi^MolMrea.  [Bol.)  6eiiFedeptmtc»iie«tylédoaef^ 
i  ficttft  e^mpito»^  monopétolées^  irr^iilières ,  d«r  la  fa  mille 

des personées ,  de  la  diciynamie  angiospermie  de  Linnaeus  ,  offra  n  t 
pouç  caractère  eséentiel  :  Un  calice  à  quatre  riivisioris  pro- 
fondes j  une}  cofoiie  monopétaie,  le  tube  courbé;  le  lîmbe  à 
deux  lèvres,  la  supérieur^"  bibde  ;  rinfiérieurc  à  trois  divisions  i 
quatre  étamin es  didy  names  ;  un  oyairc  supérieur  :  un  style  j 
deux  stigmates ,  une  capsule  uniioculaire  ,  polyspcrme.  Quel- 
ques Hiifetrrs  modernes  opt  réuni  ee  genre  au  Fandeiiia^  dont 
il  diffère  à  peine.  * 

Matouri  des  PRés  :  Matourea  pratenêiSf  Aubi. ,  Guiani^ 
pig.  64s,  tab.  25^)  LaoMk.,  IlL  gen. ,  tab.  553;  Vandé^HUtprom 
tensiâp'yahlf  EgL,  3,  pag.  ^S  -^Dickia,  Scopol.  ;  vulgairement 
Basilic  SAVVACE.  Plan  te  herbacée^  qui  ê'Hève  k  U  Jiaiitettr  d*«a- 
Yîron  deux  piedft  nir  plwiciiis  tiget  tétragosM^  raniemPt 
gamies'de  fe«ill«a  opf  qfée»|  ovales  oblottgiMs,  un  peu  aigu^ 
deotéeaénicîe ,  mëâÎMmncHt  vfshk»i  louteaues  par  de  courts 
pétîolei,  longuet  dVaTÎrOB  ua  pouee  et  déni.  Les  - fleurs  soat 
«ûUaires >  otrdinairOBient  solitaires,  de  couleur  bleuâtres  à 
ealice  velu  t  ayant  les  découpures  ovales,  aloagées^  acuminéesy 
pemiâsiltéft;  le  tube  de  la  corolle  esiboaucoupplus  long  que  le 
Alice I  la  Supérieure  du  limbe  relevée,  bifide  î  rinférieure 
è  trois  lobes  ovales,  obtus,  inclinés  1  celui  do  milieu  un  peu 
phis  loi^;  lesdeux  éUminessoni  plus  langues  surpassent  le  tube 
de  la  corolle  ;  elles  sont  arquées  et  portent  des  anthères,  tn  aies, 
à  deux  lobes;  i  ovaire  éit  supérieur,  le  style  de  la  longueur 
desëtarnines;  le  stigmate  à  deux  lames.  Le  fruit  est  une  capsule 
oblongue,  bivalve,  a  une  seule  loge  au  centre  de  laquelle  est 
.un  placenta  jiyramîdal  chargé  de  ^euicnces  nombreuses  très- 
menues.  Cette  plante  croit  dans  les  terraïus  humides,  à  Til^e 
de  Cayenne.  (Pom.) 

MATRA-MARELO,  SAivSOK  (Bot,),  noms  sous  lesquels  est  • 
d  ési  g  n  éà  J  ava,  su  ivan  t  Burmann,  le  verhes  ina  kiviMia  de  Linnasua» 

M  ATH  AS.  (Ckim,)  Cesi  UA  v^isatau  do  verra  de  Corme  spbé* 

roïdale à  long  col. (Ch.)  \ 

MATRELLA.  (Hot,)  Ce  aom  a  été  donné  par  M.  Persoon  à 
.rogrojfts  iBoIre^to^,  de  Linnssus,  plante  graminée  qu'il  regar^ 
doit  comme  genre  dififéreatV  en  quo*  il  éU^if  d'accord  avec  ■ 
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,  WUUenow,  quia  établi  c&genre  sous  le  ndm  de  foyiia,  puia« 
.teoâfit  admis.  Voyei  21orsiA.  (J.) 

MATREME ,  Matrewia,  (  Poljrp*  )  M»  Aafineique  »  employé  ce 
nom  (  de  Phystq.,  toio.  88  y.pag*  428)  ,  pour  déiî|]|er  un 
genre  de  polypiers  fossiles  qu^il  dit  être  de  la  famille  des  lu- 
iN^oiHca  ,  et  auquel  il  donne  pour  caractères  :  Corps  pier- 
reux «  composé  de  plusieurs  tubes  articulés,  libres  ou  réupis; 
.articulations  imbriquées}  ouverture  terminale,  campanulée, 
.ayant  un  centre  mameiliforme.  Il  cite  dans  ce  genre  trois  es- 
pèces :  Matremastrialaycrenulataj  rugosa,  mais  qu'il  ne  définit 
pas.  Il  ncn  indique  pas  même  la  patrie.  (Dk  D.  ) 

MATIUCAIRE,  MaLncana,  {Bot,)  Genre  de  piantca  dicoty- 
lédones, à  Ueurs  composées,  de  la  fauùile  de*  corjmbi/ère»  ^ 
de  la  »yngéné$ie  potjgamie  superjluc  de  Linnacus ,  offrant  pour 
caractère  essentiel:  Un  calice  imbriqué,  hénuspliériqiie  ;  des 
fleurs  radiées;  les  fleurons  hermaphrodites;  les  demi-fieurons 
;/Obiongs ,  femelles ,  f e  r  t lies  ;  cinq  étamiu  es  sy  ogénè^es  i  u  a  ovaire 
ipupérieur;  un  style  ;  deux  stigmates;  des  semences  oMonfUfir 
ulé pourvues  d'aigrettes )  le  réceptacle  nu«  convertie, 

C«feiift  a  plus  ou  moins  d'étendue,  suivant  IfS  auteurs. 
Les  uns  y  réunissent  Jlea  chrjianihmiim  de  I4iin*iv  qui  n'en 
diffèm  t  que  par  les  écaiUes.du  calice  aeariensës  k  If  «li  bordai 
•d^Mitret  uni  établi  le  genr«  fyrÊthrum  qui  se.  .pomyoftK  «n 
grande  partie  de  plusieurs  espèces  des  deux  prepaim  fcaffa 
,4«itt.eUf9  ôiiïfimi  par  leui»  4emi<4eurooa  tfrrmiipés  .par  trois 
•devis  t  d  parleaaeniençei  surmontées  d^une  inc^pnlmuie  aait- 
Iluale  ,aouvcnt  d«ntée«  Quoique  le»  matijoaires  soîeni  plna  g6> 
iiiéralemeniconsidjérées  coatune  planlea  médicales  9  cependant 
on  les  cultive  dans  plusieurs  jardins  comme  piantesd'orpemirnt , 
surtout  le  malriearia  parthgtUam*  (Voyjez  Crbysanthiîme  et  Pv- 

a.tIHHE.) 

Matkicaii\k  offjcinalk  Mdincaria  parthenium ,  Liun.;  Pyrc' 
ihrum  parLlientum  y  bmhh  ,  BulL.  lUi  b,y  Uh.  juà  ,  I  uchs  ,  pag.  48  , 
tiib.  /j5.  OpUma,  Celte  plante  a  donné  le  nom  au  genre  que 
BOUS  traitons,  à  cause  de  son  emploi  dau&  les  douleurs  de  la 
motrice. Ses  tiget  sont  nombreuses,  droites,  fermes,  carmelces, 
Jbaiites  d^oviron  deux  pieds-,  les  ieuiiles  alternes,  pétiolées, 
assez  larges,  aiiée^f  composées  de  pinnules  pinnatifides  dont 
4«aéUYÎii0«s  sont  incisées  »  un  peu  obtus£s.|  4'uu,  v^rt  Maç|re, 

as. 
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légèreinciit  velues»  Les  fleurs  naissent  à  rexlrémité  des  tiges 
et  des  rameaux  sur  des  pédoneules  disposés  en  eorymbe,  de 
grandeur  médiocre,  faunes  dans  leur  disque ,  Manelies  à  leur 
circonférence;  les  écailles  du  calice  sont  étroites,  les  inté- 
rieures un  peu  scarieusts  sur  leurs  bords. 

Cette  plante  croit  aux  lieuxinculfes  et  pierreux  de  l'Europe. 
On  la  cultive  dans  la  plupart  des  iardins,  tant  à  raison  de  ses 
propriétés  médicales,  que  pour  la  décoration  des  parterres: 
les  fleuristes  recherchent  particulièrement  une  de  ses  va- 
riété à  fleurs  doubles.  î.a  matrîcaire  a  une  odeur  forte  ,  péné- 
trante, un  peu  dt^sa^rrcable,  une  saveur  amère  ,  d'où  résultent 
ses  propriétés  antispasmodiques,  stomachiques,  diurétiques, 
emménagogucs,  résolutives,  ctc.  C'est  principalement  sur  les 
organes  dans  un  état  d'atonie  qu'elle  agit  avec  plus  d'efficacité. 
Pans  tout  autre  cas,  surtout  dans  les  affeetions  utérines  qui 
résultent  d*un  excès  d'action ,  d'un  état  pléthorique,  la  ma- 
tncaire  seroit  plus  nuisible  qu^otile,  d*aprés  les  observaCiont 
de  M.  Alibert.  On  l'administre  intérieurement  en  poudre»  en 
décoetîony  en  infliuony  ou  bien  on  en  fait  prendre  le  suc  clff> 
•lîfié  t  on  la  donne  en  lavemens,  surtout  pour  les  maladies  de 
la  matrice.  Simon  FaulH  recommande  aux  personnes  qui  sont 
•expotéea  4  la  piqûre  des  abeillea  de  se  munir  d*un  bouquet 
•de matrîcaire  pour  chamer  -cet  insectes,  que  Todeur  de  cette 
plantejaet  en  fuite. 

IfAteCAïaB  CAM oMut  :  Itf afrîaorto  eam»miUa ,  Unn.  i  Lobel , 
-Iton.f  770  y  fig.  1  ;  Dodon.,  Pemp^,  367.  line  fautpm  confondre 
•cette  espèce  arec  la  vraie  camomille ,  connue  sous  le  nom  de 
camomille  romaine  ,  anthémis  nohilis ,  Linn.;  elle  ressemble  un 
peu  à  la  camomille  puante;  mais  son  réceptacle  n'est  pas  garni 
de  paillettes;  son  odeur  est  foible,  point  désagréable.  Ses  tiges 
sont  striées ,  souvent  roîîgeàtres ,  hautes  d'environ  un  pied  et 
demi,  garnies  de  feuilles  glabres ,  sessilcs ,  d'un  vert  gris  ,  deux 
fois  ailées , découpées  très-menu^ les  folioles  linéaires, aiguës , 
simples,  ou  bien  à  deux  ou  trois  divisions;  les  fleurs  solitaires, 
à  l'extrémité  des  rameaux,  formant  par  leur  ensemble  une 
aorte  de  corymbe  ;  leur  disque  est  jaune;  leurs  demi-fleurona 
aont blancs;  les  folioles  du  calice  lancéolées,  un  peu  obtuses^ 
presque  égales,  un  peu  scarieuses  sur  les  bords. 

Cette  plante  croit  en  Biprope  dans  les  champs  eullirét.  Quotp 
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que  inférieure  en  qualité  à  la  camomille  romaine  ,  on  l  t^mploic 
quelquefois  aux  mêmes  usages.  Ses  fleurs  ont  une  odeur  légère- 
ment aromatique  et  une  saveur  mncilagineuse.  Elles  donnent 
parla  distillation  une  huile  essentielle  d'une  couleur  bleue ^ 
très-agréable,  semblable  à  celle  du  saphir. 

Matrlc  ure  odorante  j  Matricaria  suayeoLcns  ^  Linn.  Cette 
plante  est  d'une  oHeur  suave  et  pénétrante.  Ses  racines  pro^ 
duisent  des  tiges  grêles,  très-rami fiées ,  panicuiées,  un  peu 
striées,  hautes  d'environ  un  pied  ;  garnies  de  feuilles  lâches  y, 
alternes,  sessiles,  finement  découpée»,  les  inférieures  double* 
ment  ailées,  à  découpures  linéaires ,  simples  ou  bifidesj  les  su^ 
përieurcs  trés^ouvent  une  fois  ailées.  Les  fleurs ,  petites  «  soli- 
taires f  situées  k  l'extrémité  de  rameaux  dénués  de  feùilless 
à  leur  partie  supérieure»  ont  le  disque  iftun^,  les  demi-fleu* 
rOQS  blancs  et  renrersés^  les  folioles  du  calice  obtuses  etsca* 
rieuseaà  leurs  borda»  le  réceptacle  conique  »  fort  alongé.  Cette; 
plante  crott  en  Europe.  (Poia») 

MATRICB,  Vtentt^  {MmmmJi  On  donne  ce  nom  à  une  dé- 
pendance des  organes  de  la  génération  qui  exbte  spécialement 
chez,  les  femelles  de  mammifères.  C'est  un  viscère  creux ,  mus^ 
culo*membranettx  et  vasculaire,  destiné  à  loger  les  ftetus  de- 
puis le  moment  de  la  conception  jusqu'à  celui  de  la  naissance^ 
et  à  leur  fournir  pendant  ce  temps  les  fluides  nécessaires  k 
leur  nutrition, 

La  matrice  est  située  dans  la  cavité  pelvienne  ou  du  bassin, 
entre  la  terminaison  du  cauai  intestinal  et  la  ves«e  urinaire» 
Sa  forme,  toujours  symétrique,  est  fort  variable  dans  les  di« 
verses  espèces  d'animaux.  L'on  y  dis  lingue  son  corps  ou  par- 
tie principale,  et  son  col  ou  prolougcment  postérieur.  Son 
volume,  très-peu  remarquable  dans  l'état  de  vacuité,  prend 
jdaus  le  temps  de  la  gestation  un  développement  d'autant  plus 
considérable  que  le  terme  de  celle-ci  est  moins  éloigné.  Elle  est 
fixée  aux  deux  côtés  du  bassin  par  deux  replis  du  péritoine  ap- 
jielés  improprement  ligamens  larges  ou  sous-louLbaires ,  et  aussi 
par  plusieurs  autres  liens  nommés  ligamens  ronds  ou  cordon» 
suspubienSy  ligament  antérieur  et  ligftnent  postérieur. 

Hors  de  l'époque  de  la  gestation,  la  cavité  intérieure  de  la 
matrice  est  fort  petite  t  surtout  relativement  à  l'épaisseur  de 
M  parois.  Cette  cavité ,  dans  le  plus  grand  nombre  de  femelleik 
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de  mammifères,  cominunique  nu  dehors  par  une  îK'uIe  ouver- 
ture,  le  museau  de  tanche,  qui  s'ouvre  dans  le  fond  d*un 
tube  cylindrique,  dilatable ,  plus  ou  moins  long,  ou  le  vagin,  ' 
lequel  aboutit  extérieurement  à  la  vulve.  Dans  sa  partie  an- 
térieure, Tutérus  est  bifurqué  et  reçoit  au  fond  de  chacune  de»  ' 
bifurcations  nomniées  cornes  de  la  matri(^e,  un  canal  de  lon- 
gueur variable,  plus  ou  moins  sinueux,  flottant  dans  Tabdo- 
men ,  placé  le  long  du  bord  supérieur  et  dans  la  dupUcature 
du  ligament  largç.  Ces  conduits,  nommés  trompes  utérines 
Ou  trompes  de  FaUope ,  débouchent  d*une  part  dans  la  cavité 
de  la  matrice,  et  de  l'autre  se  terminent  par  un  évasement 
béant  dans  la  cavité  abdominale,  en  forme  de  cornet  découpé 
sur  ses  bords,  et  l|ui  reçoit  les  noms  de  pavillon  de  la  trompe 
ou  de  morceau  frangé. 

Cest  dans  le  pavillon  des  trompes  que  tombent  les  ovules 
détachés  des  ovaires,  lesquels  sont  situés  en  re^rd  de  son 
ouverture.  Ces  ovules  descendent  dans  les  trompes,  et, 
arrivés  à  la  matrice ,  y  séiournent ,  s*y  développent  et  y  mon- 
trent bientôt  les  fœtns  apparens.  Lorsque  les  ovules  tombent 
dans  la  cavité  ahtlominale,  au  lieu  de  prendre  la  route  des 
trompes,  ils  donnent  îieii  h  la  grossesse  extra-ntérîne.  Quel- 
quefois ils  se  déveiop]U'nt  dans  les  trompes  mêmes,  et  non 
(l;ms  Tutérus,  et^  son  ve  ut  aussi  dans  les  rornen.  dont  le  vo- 
lume est  ordinairement  en  sens  inverse  de  celui  du  corps  de 
la  matrice,  c^est-à-dire  plus  considérable  lorsque  ce  dernier 
est  trés-petit,  et  duc  9ersâ, 

La  matrice  est  composée  d'une  membrane  extérieure  Ov 
séreuse  qui  est  la  continuation  du  péritoine,  d^une  mem» 
brane  muqueuse  intérieure,  et  d'un  tissu  particulier  inter* 
médiaire  fort  épais,  élastique,  à  texture  dense  et  serrée, 
composé  de  fibres  dont  la  disposition  n*a  pu  encore  étte  bien 
^  observée,  et  pourvu  d*nn  très -grand  nombre  de  vaisseaux 
èanguins ,  de  vaisseaux  lymphatiques  et  de  nerfs.  Ce  tissu  dans 
la  grossesse  parott  devenir  véritablement  fibreux,  el  dans  Paie* 
couchement,  sa  contraction  très-puissante  est  la  cause  déier» 
.  minante  de  Texpulsion  des  fœtus. 

Les  artères  de  la  matrice  provenant  des  spermatiqnes  et 
d*une  branche  deshypogastriqucs,  Putérine,ontdenonibreusea 
anastomoses  entre  elles  et  sont  très-ftexuense».  Ses  veinet 


Digitized  by  Google 


MAT  345 

«nireiit  i -peu  pré»  ie  même  trajet»  maû  mui  «seore  plw 
flexueiiaes*  Set  aerf«  viennent  àe»  plexus  tctatMiii^  et  IvfOf 
fMtriqttet.  Set  vaitseaux  lymphatiques  sont  trèt-multiplié»  et 
•eqniérent  un  gros  volume  dans  le  temps  de  la  gestatîoa*Toiit 
cet  oi^ganet  sont  soutenus  à  leur  origine  entre  les  denjc  lamit 
dn  péritoine  »  qui  forment  les  ligament  Inrges,  et  qui  oon* 
..tienncnl  aussi  les  trompes  de  Fallope* 

Dans  la  femme,  le  corps  de  U. matrice  eil  de  fome  ovale 
un  peu  aplatie  et  plus  large  vers  son  food.  Son  col  est  à  peu 
prés  cylindrique.  Sa  cavité  est  petite  et  à  peu  près  triangu« 
Jaire;  ses  deux  angles  supérieurs  coadui&eat  daiis  les  trompes 
cliacuii  par  une  ouverture  très-fine ,  et  Tantérieur  au  museau  de 
tanche  par  une  feute  l  ra lis  versai e.  Les  cornes  de  la  matrice 
(  ad  uterum,  Gcoffr.)  sont  dans  un  état  minime  et  rudiraen* 
taire.  * 

L'utërus  des  femelles  de  singes  et  de  bradjpes  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  celui  de  la  femme,  seulement  sa  (orme 
géuérale  clies  les  premières  est  ordinairement  pins  alougéff^ 
•êon  corps  pins-  arrondi  et  son  col  distingué  par  un  étrangle- 
ment plus  ou  moins  nurqué  •  dans  les  iecoadet  il  est  à  ftki 
prés  triangulaire. 

Les  makis  parmi  les  quadrumanes,  les  èarnamiers  exeeplé« 
les  maitttpiauKy  la  plupart  des  rongeurs  9  les  pachydermes, 
les  mminans  et  les  cétaeës  onti^an  contraire  un  utérus  plus 
compliqué*  La  partie  qui  répond  au  col  est  simple  mais'  le 
corps  est  constamment  séparé  en  deux  cornes,  soii  dans  une 
pmrtie  de  son  étendue,  soit  dans  tonte  sa  longueur*  Il  est  peu 
divisé  dans  les  makis  et  semble  seodement  bilobéi  mais ,  dans 
les  antres  mvnaàîfères  qu*on  vient  de  nommer,  les  cornes  sént 
ordinairement  fort  alongées,  et  eUcv  excédent  souvent  trois 
fois,  et  même  plus,  la  longueur  du  coL  Ce  dernier  est  réduti  à 
presque  rien  dans  l'agouti ,  le  paca  et  le  cobaye  caehori 
d'hide.  Dans  le  lièvre  et  le  iapiti  ii  n'y  a  pas  de  col  de  ma- 
trice ui  de  museau  de  tanche,  et  chaque  corne  iormc  un  sac 
séparé  qui  a  dans  le  fond  du  vagin  un  orifice  distinct .  d'où  il 
suit  qu'on  peut  considérer  leur  matrice  comme  d  iibir. 

Lesororanes  femelles  des  marsupiaux  du  genre  Dulelphe  se 
composent  <i'un  large  canal  membraneux  ,  qui  aboutit  a  Xsl 
^  Tulvc^  et  dans  le  fond  duquel  viennent  déliouciier  deux  aulnes 
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eanatix  aaseEélroiiSfOrqiiësen  anse  de  panier  t  et  qui  aera* 
^ent^  par  leur  extrémité  opposée ,  k  une  cavité  eommane  ^di* 
visée  en  deuxcornes,  et  recevant  dansson  fond  les  deux  trompes 
iitériaesJTusqu'à  ce  jour  on  avoit  donné  le  nom  de  vagin  aucanal 
extérieur  y  celui  de  matrice  à  la  cavité  commune,  où  se  rendent 
les  deux  canaux  en  anse  de  panier»  et  ces  derniers  n'avoiest 
pas  reçu  de  désignation  particulière.  M»  Geoffroy  Saint- Hi- 
-laire  vient  de  démontrer  la  véritable  analogie  de  ces  partiea 
dans  Tarticle  Marsdpiaux  de  ce  Dictionoaire.  (Voyez  ce  mot.) 
31  les  coiiiidèrc  comine  ayant  la  plus  grande  analogie  avec 
celles  des  oiseaux ,  et  conséquemmcut  il  rapporte  ce  qu'on  a 
nommé  vagin,  au  canal  qu'il  appelle  urétro  -  sexuel  dans  ces 
animaux,  ou  a  la  fosse  naviculaire  des  mammifères;  il  re- 
garde comme  étant  des  vagins  les  deux  canaux  en  anse  de 
panier,  et  fait  voir  que  la  prétendue  matrice  n'est  que  le 
résultat  de  la  greffe  par  approche  de  ces  deux  canaux.  Cette 
cavité  dans  les  iemclks  vierges  est  partagée  en  deux,  longi- 
tudinalement,  dans  son  milieu,  par  un  diaphragme  qui  se 
détruit  par  la  gestation  9  et  dont  les  débris  laissent  un  raphé 
lorsqu'elle  est  devenue  conraittiie  chez  les  femelles  qui  ont 
mis  bas.  Lorsque  ce  diaphragme  existe,  chacun  des  vagins  se 
continue  par  une  matrice  à  peine  plus  renflée  et  par  la 
trompe  qui  en  est  U  suite  ^  jusques  près  de  Tovaire* 

Les  plus  grands  rapports  existent  entre  cette  organisation' 
et  celle  qui  est  piopre  aux  femelles  de  lapins ,  de  lièvres,  et 
d*oiseaux. 

Dans  rornlthorhynque  etréchidné,  le  canal  nrétro -sexuel» 
selon  M.  Geoffîrojr,  on  le  vagin,  suivant  sir  Everard  Home  et 
Mm  Duvemoy,  présente  dans  son  fond  deux  orifices  de  canaux 
encore  plus  aemblablea  anx  oviductus  des  oiseaux ,  lesquels 
iont  égaux  entre  eux,  bien  séparés  et  très-dlstans,  renflés 
dans  la  partie  inférieure,  qu'on  peut ,  à  cause  de  sa  fonction , 
appeler  du  nom  de  matrice ,  et  plus  minces  dans  la  supérieure 
ou  l'antérieure  qui  représente  la  trompe  de  Fallope. 

Les  parois  de  l'utérus  n'ont  pas  toujours  la  mètne  struc- 
ture, et  leur  épaisseur  n'est  pas  proportionnelle  dans  les 
différentt.'â  espèces  de  mammifères.  Ce  n'est  guère  que  dans 
les  femelles  de  singes  qu'elles  paroissent  aussi  ('■paisses  et  aussi 
denses  que  chei  la  femme*  Mais,  dans  toutes  IcaautrciS^,  ellc& 
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9ùni  beaucoup  plus  minces ,  et  surtottt  dans  celles  des  ani? 
maux  à  bourse.  Dans  les  grands  animaux  à  matrice  doable  ou 

à  grandes  cornes,  les  tibits  musculaires  sont  plus  apparentes 
qui!  dans  celles  de  la  femme,  ou  des  petites  espèces  de  qua- 
cii  upèdes.  Dans  les  mminans  ,  les  parois  internes  de  l'utérus 
présentent  de  gros  mamelons  appelés  cotylédons,  sur  lesquels 
se  fait  Tapplication  du  placenta  des  petits ,  et  qui  sont  d'autant 
plus  considérables  que  le?  femelles  ont  eu  plus  de  gestations. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  In  matri'ce  dt  s  mara- 
mileres  se  rajjporte  à  l'état  de  vacuité  de  cet  organe.  Après 
la  conception  elle  change  de  forme  et  de  volume  dans  un 
temps  variable ,  selon  les  espèces.  Chez  la  femme  elle  devient 
presque  globuleuse  dans  sa  totalité;  et  ses  parois, à  son  der- 
nier degré  d'extension  ,  sont  fort  amincies;  son  tjssu  est  de- 
venu spongieux  par  le  développement  et  la  dilatation  des 
.Taisseaux  (surtout  les  veines)  qui  entrent  dans  sa  composi- 
tion; des  fibres  musculaires  se  sont  évidemment  formées  dans 
son  épaisseur,  et  affectent  des  directions  très-variées,  mais 
qui  sont  en  général  disposées  de  manière  à  resserrer  la  mar 
trice  dans  tous  ses  points,  lorsqu'elles  se  contractent  k  Vé- 
poque  de  Taccouchement*  I 

Les  modifications  dans  la  structure  de  la  matrice  sont  en 
général  les  mêmes  dans  les  femelles  de  mammifères  que  ches 
la  femme;  maïs  les  fibres  musculaires  ^  au  lieu  de  se  renfor<* 
cer,  s'amincissent.  Quant  à  la  forme,  clic  varie.  Dans  les  ma- 
trices à  grandes  cornes  ,  les  changemens  de  ligure  de  cet 
organe  diffèrent  suivant  qu'il  y  a  plusieurs  petits  dans  cha([ue 
corne,  ou  qu'il  n'y  en  a  qu'uii  dans  une  corne,  o»i  que  l'u- 
nique foetus  est  contenu  à  la. fois  (comme  che£  la  vache)  dans 
une  des  cornes  et  dans  le  col  de  la  matrice. 

Les  fonctions  principales  de  Tutérus  consistent  à  conserver 
les  petits  pendant  un.  temps  plus  ou  moins  long  ,  en  leur  four- 
nissant les  iluides  nécessaires  à  leur  nutrition  et  à  leur  déve- 
loppement; fluides  qui  sont  absorbés  par  un  organe  particu- 
lier à  ces  petits,  le  placenta.  Cette  absorption  se  fait  avec 
rintermédiaire  des  enveloppes  propres  desfu>tus  ,  qui  n*em- 
'  pèchent  en  aucune  manière  l'arrivée  du  sang  artériel  de  la 
mère  aux  artérioles  du  placenta  ,  et  le  retour  du  sang  vei- 
neux, de  ce  même  placenta  aux  veii^ules  de  Tuténis*  Uq,e  autre 


Digitized  by  Google 


546  MAT' 

fdMictloiideeet  Qrganttst  d'expulser  par  sa  contraction  propre 
les  fœtus ,  lorsqu'ils  sont  à  terme.  Entin ,  dans  plosieun  es* 
pèces,  Tutérus  devient  un  oi^gane  excréteur  de  sang  artériel 
à  des  époques  plus  ou  moins  éloignées,  mais  régulières*  et 
l*on  obiserve  que  ces  époques  sont  cèdes  o&  les  femelles  sont 
surtout  aptes  k  la  génération. 

La  matrice  est  représentée  dans  les  animaux  vertébrés 
«vîpares,  par  la  portion  inférieure  de  leurs  oviductus  ;  mais 
cctU'  partie  n  c^t  pas  un  lieu  de  séjour  pour  les  fœtus  ,  1 1  si 
quelquefois  elle  conserve  dans  les  reptiles  et  les  poissons  les 
ovules  ou  les  œufs,  assez  long-temps  pour  que  les  petits  y 
éclosent,  elle  ne  leur  fournît  en  aucune  manière  les  fluides 
nourriciers  dont  ils  ont  besoin  pour  se  développer. 

Enfin  on  a  nommé  matrice  ,  dans  plusieurs  crustacés^  cer- 
tains lieux  de  dépôt  pour  les  œufsy  certain»  cavités  ou  poches, 
tantôt  dorsales,  tantôt  ventrales,  où  ces  œufs  sont  placés  après 
^tre  pondus  jusqu*au  moment  de  leur  écloaement;  mais  cette 
dénomination  est  également  inexacte,  en  ce  que  les  organes 
auxquels  elle  est  appliquée  nVxenîent  point  la  fonction  prio* 
cîpale  fie  l'utériis.  (Desm.) 

MATAICE.  {Min,)  On  donne  quelquefois  ce  nom  k  U  roche 
ou  &  la  substanee  minérale  qui  en  enveloppe  une  autre»  C*est 
une  ex  pression  synonyme  dn  mot  gangue,  dans  Tacception  que 
nous  lui  donnons  en  françob^  expression  doublement  impropre 
■en  ce  qn*eUe  est  appliquée  dans  le  règne  organique  k  nn  ot^ane 
qui 'n*a  aucune  analogie  avec  cette  enveloppe  pierreuse  «  et 
parce  quelle  pourroit  faire  eroire  que  cette  enveloppe  a  «ne 
influence  de  création,  de  'nutricton  ou  de  développement  ase 
le  minéral  qu'elle  renferme.  On  ne  s'en  sert  plus  dans  les  ou* 
vrages  ok  l'on  cherche  à  introduire  de  la  précision  dans  les 
idée»  et  dans  leur  expression.  (B.) 

MATRICE  DE  GEROFLE,  MÈRE  DE  GEROFLE.  (Bat.) 
C*cst  le  fruit  du  geroflicr,  parvenu  à  maturité,  uomaié  aussi 
An ropHYi.LE.  Voyez  ce  mot.(J.) 

MATRl  SALVIA.  (Bot,)  Le  botaniste  Columna  nommoit 
ainsi  la  srrande  sclarée.  (J.) 

MATHlSYr.VA.  (Bot.)  Ce  nom  a  été  donné  par  Tragus  et 
Cordus  au  muguet  des  bois ,  usperula  odorata ,  que  Gcsner,  cité 
par  C.  Baubin»  dit  Atre  ïaljssum  de  Fiinc.  Le  malrisyWa  est 
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cH é  èanê  let  livres  de  natlèfe  n^iode;  «m  kn  atCffiniela  Térlii 
de  rtfaondre  les  obsCnieliMt  du  foie  el  de  guérir  U  fMioiise;' 
niftis  ces  vertus  ne  aont  pas  bien  cooftotècs»  ci  pette  pUmte  est 

peu  usitée.  (J.) 

MATSCH,  (Mamm,)  nom  du  chat  domestique  en  Tarlarie* 

(F.  C.) 

MATSiBUS.(Bo/.)  La  plante  ainsi  nommée  au  J  apOQ  ,  &uivâul 
KarrapTer,  est  le  gnaphalium  arcnai  ium,  (J.) 
■  MATSJADADA.  {EoL)  Voyez  Min-Ancani.  (J.) 

MATS-KASH-SO  [Bot.],  nom  japonois  de  |a  rue,  ruta  gra* 
ifeo!ens .  suivant  M.  Thunberg.  (J.) 

M  ATrA-CAVALLO.  {BoL)  Les  Espagnols  de  Saint-Domingue 
donnent  ce  nom  au  lobelia  longiflora ,  plante  que  Ton  redoute 
ài\m  les  prairies  «  eomme  trés-nuisibleauic  chevaux.  (J.) 

M  A TTA-CUTTU.  {B^i.)  Voyei  Camn.  (J.) 

M  ATTÉ  {BùL)  9  aem  donné  dans  le  Brésil  à  l'herbe  du  Par^ 

MATTHIOLA.  (  Be<.  )  VojesMAtmioti  et  GmratOB.  (Poia.) 

IIATTHiaLBy  Matihiota,{Bot.) Oenre  déplantes  dieofjrlé» 
dones,  à  flenr^ complètes ,  poljpétalées,  de  la  famille  des  efv> 
ci/ères,  de  la  téiraâfnamie  êiUqueuit  de  Lînnsms,  fràs-^rolstn 
des  cfceîronl^tff,  dont  il  diffère  par  le  stigmate  et  les  cotylédons. 
Son  caractère  essentiel  consiste  dans:  Un  calice  fermé,  h  quatre 
folioles,  dont  deux  renflées  à  leur  base;  quatre  pétales  eu 
croix ,  onguiculés;  six  étamines  libres,  tétradynamcs  ,  sans 
deats  ;  les  plus  lon{rues,un  peu  dilatées;  un  ovaire  supérieur 
alongé;  un  style  presque  nul;  un  stigmate  à  deux  lobes  con- 
nivens-  renflés  sur  le  dos,  ou  munis  d  uue  pointe;  unesilique 
arrondie  on  comprimée,  aîonnjéc  ,  bivalve,  à  deux  ln<^es,  cou- 
ronnée par  le  stigmate,  les  semences  comprimées^  quelquefois 
échancrées,  placées  eu  un  seul  rang. 

Le  nom  de  matthiola  avoit  été  employé  par  Linavns  pour 
nn  genre  de  plantes  que  Ton  a  depuis  reconnu  pour  appelé 
tenir  au  guettardj,  auquel  il  aété  réuni.  D'après  eette  réforme^ 
Rob.  Brown  a  appliqué  le  nom  de  maithiola  à  nn  a«fre  genre 
établi  pour  un  grand  nombre  d'espèces  plaeées -parmi  les  elbet- 
raniHtfs  de  linnseos  (Giaortia) ,  réforme  qui  ne  ptui  être  aa<- 
torisée  qn*&  raSiOfi  des  espèces  trés-nombrenses  de  ee  dernier 
genre;  Il  soit  de  14  que  notre  giroflée  des  jardins  (efc<tfnw<fcga 
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incûnaS  f  celle  nomùkie,qiÊÊrantiiine(ch€ir<uUu$  <mi»tfus),  et  les 
châriamlhMi /meUrmlUf  tinuatus,  trUuupidalus,  etc. ,  doiveot  ét^ 
rapportés  à  ce  geore«  (  Voyez  GuorulBt)  Fami  let  autres  ç»^ 
pèces  on  distingue  : 

MâXTHiOLB  BLumQUB  :  MotAioSa  dUpiUaf  Rob.  Brown»  tis 
Sait.  Voy^Afyu,f  App*,  pag.  65  ;  Dec^Syêt. ,  a ,  pag*  167*  Planté 
découverte  dans  rAbjrtsinîe,  au  pied  du  mont  Taiente«Satige 
est  tortueuse ,  ligneuse  à  sa  buoisesnineanx  cytindriquei»  af* 
cendansy  pubeseens  et  Uanebàtre^  ses  feuilles  alternes ,  pétio- 
lées,  eonrertes  d^un  duvet  blanchâtre  et  cotonneux»  molles» 
elliptiques,  rétrëcies  à  leurs  deux  extrémités,  entières  ou  mép 
diocrement  dentées  ^  les  fleurs  odorantes ,  disposées  en  grappes 
opposées  aux  feuilles,  longuesdc  six  à  huit  pouces;  les  calices 
pubescens;  les  pétales  élarçîs  en  ovale  renversé  à  leur  limbe, 
un  peu  obtus,  presque  tronqués  ,  les  siliques  cylindriques,  to- 
menteuses ,  couronnées  par  deux  stiguiates  épais. 

Mattrioleacaule  :  Matthiola  acaulis ,  Dec. y  SysLy  2  ,  pag.  1  68. 
Fort  petite  plante  originaire  de  t  Egypte  ,  couverte  frun  duvet 
blanchâtre  et  cendre.  8a  racine  est  gréie,  simple,  perpendicu- 
laire ;  ses  feuilles  sont  toutes  radicales,  linéaires,  dentées, 
sinuées»  longues  d*un  demi-pouce  ;  les  fleurs  disposées  en  une 
grappe  presque  radicale» peu  garnie j le  calice  est  hérissé;  le 
limbe  des  pétales  ovale.  * 

Matthiolb  FLUETTE;  MoUhiola  UneUaf  Dec,  Sfsl.y  2 ,  pag.  1 
Plante  de rUe  de  Cliypret  découverte  par  M*  de  Labillardière; 
set  tigessontdroites,.gréles,  herbacées,  presque  simples»  cou- 
vertes» ainsi  que  toute  la  plante»  d'un  duvet  mou  et  bLinchàtre» 
garnies  de  feuilles  oblonguesy  radicales, pétiolées»  dentées»  si* 
nuées,longues  d*ttn  pouee;  les  grappes  sont  terminales;  le  calice 
,  est  velouté;  la  lame  des  pétales  oblongue,  obtuse;  Tovaire  veln; 
le  stigmate  à  deux  lobes  rapprochés. 

Matthiole  toruleose  :  MaUkiola  torulosa ,  Dec. ,  Sytt. ,  2  , 
pag.  iGç)  Cheiranthus  toruLosus ,  Thunb. ,  Prodr. ,  lott.  Plante  du 
cap  de  Lonne-Espérance,  dont  la  tige  est  droite,  cylindrique., 
rameuse  à  sou  sommet,  pubescente,  un  peu  rude,  longue  d'un 
à  deux  pieds,  garnie  de  leuilits  linéaires,  entières  ou  uu  peu 
siuueuses,  fomenteuses,  les  inférieures  longues  de  deux  pieds; 
les  grappes  sont  alongées,  chargées  d'un  duvet  glanduleujf;  les 
.  piédicelies  trés-cou^ls»  épais^  les  Eeucspcitites,  à  calice  velouté» 
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et  pétales  ovalci,  oblongs.'  Les  siliqnct  sont  cyHndriquies»  un 
pen  toniletises,  légèrement  pubescentes  et  glanduleuses ,  Ion*' 
çues  de  deux  pouces. 

liÂTraiou  DB  Tataub  i  MatffUoUi' iaiariea ,  Dec. ,  Sjrst. ,  s , 
l^g.  1761  Hip#per/s  latarica,  PalL,  Itin.^  1  ,  App.  117,  lab.  O. 
Ses  racines  sont  fusiformes,  im  peu  charnius,  tomefitru.scs  à 
leur  collet  ;  les  li^^cs  simples,  droites,  on  à  peine  rameuses, 
glabres,  hautes  d'un  à  trois  pi<Mls ,  lei  Teuilles  ovales,  ob longues , 
aiguës,  blanchâtres  et  pul)escentes,  irréf^iilièremeiit  dentées 
ou  rorieioées,  ou  prpstpie  p innntifide?? ;  les  radicales  pétiolécs  ; 
les  <j:ra[i JU  S  rîlon:^(''(>s  :  les  pédieelles  lrès-ct)Tjrls;  le  ealii:?  blan- 
châtre et  velu;  les  pétales  oblongs,  olilicpies;  les  siliriues 
droites,  glabres,  longues  de  deux  pouces,  un  peu  toruleuseS| 
SUfmoxitées  d'un  stigmate  sessile,  à  deux  lobes  rapproché , 
,1^à'  peu  épais  sur  leur  dos.  Cette  plante  croit  dans  les  contrées 
méridionales  de  la  Tartane*  ^ 
'  Matt VI OLB  onoEAirra:  MatthioUi  o^oraHuim^ «  Brow*,  m  Tlort^ 
JCiiM»iy  édit.  a»  vol.  4y  pag.  iao;Bot»M^ax«,tab.  i7Ui^«>- 
râlilkiu  oâùnUUiîmui ,  Bieb. ,  Ca$p. ,  pag.  110;  Hufaiê  odomUir 
stakitf  Floir^y  Evcycl,  SuppL  Cette  espèce  a  dés  tiges  un  peu  Vt» 
|(|Jigm>tsj-ta»ettsci  4  leur  base,  blancbes  tomenteuses  ainsi 
que  lèàlelA  plante  ;  les  feuilles  très-variables,  atongécs^la  plû- 
•|MfH^siBiiées,  presque  pinnatifides,  à  découpures  obtuses,  én- 
•tflét<w:^>' d'antres  profondément  pinnattâèes  ou  inégalement 
deaéées,  quelquefois  simples,  entières,  surtout  les  inié» 
ilmres  ;  les  grappes  droites ,  chargée^  de  fleurs  d^]n  blanc  mie , 
mf-d^ott'briai  pourpre,  très-odorantes  vers  le  soir;  le  calice 
Miinchâtre ,  hérissé  :  les  siliques  comprimées,  longues  de  deux 
pouces,  toiuL'UtcusL'ii,  terminées  par  un  stigmate  ('palâ,  a  deux: 
lol)es.  Cette  plante  croit  sur  les  collines  arides,  daiis  la  Tau.-? 
ride  et  les  contrées  sejUenlrionales  de  la  i'orse.      '  ■'  , 

Mati HiôL£  EN  COKNK  m-:  ckr:  :  MattlLiolii  cornnopifolia^Dec,  f 
Sjst.j  2,  pag.  ;  ChtirtVithus  coroiwpijoiius ,  isibth.,  Flor, 
Grœc,  tab.  Goy  :  Barrel. ,  /cou. ,  lab.  990^  ^g»  1*2.  Ses  tiges 
sont  droites,  rameuses  à  leur  base  ;  ses  ieuilles  linéaires,  blan- 
châtres, sinuées,  pinoatifides;  à  lobes  courts  et  entiers  :  ses 
flourtdiataijBtts,  presque  sessiles  1  àpétales  oblongSi  ondulés,  diua 
pôiirpre  Yln^x.  Les  siliques  sont  droites,  un  peu  toruleuses,^ 
UimÊiiÈ^ift^HmêêmÊàiti  en  trois  pointes  ég«ies«.Ce«ti|  plant« 
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croit  sur  les  montagnes,  eu  Sicile^ auKenviroos.d'Athèaef  ^  en 
Espagne,  etc.  (Toir.) 

MATII.  (BoL)  Selon  Bose,  c'eit  une  espèce  de  truffe  qui  croit 
€B  CIlia*,  et  qui  y     fort  recherchée.  (  Lem*) 

MATTIA.  (Bo^)  Genre  établi  par  Schultz  pour  le  e^noglo»- 
mm  mmheUattÊmm  Vojret  Cyhoolmab*  (Poia.  ) 

IIATTSi^NSALI  (Bot.)^  nom  |>raaie  du  CAm^^tciNVA  du 
Malabar.  Voyez  ee  mot*  (J.) 

MATmERN.  (  Ormih.  )  Ce  mm  et  eelut  de  mû(kndt9$l  sooft 
donné!  en  aHenand  à  une  espèce  de  poule-aultane  ou  por- 
phyrîon  ,  gallinuia  eryûtrade  Gevner.  (Ch. D.) 

WjVII  RÎSILLIS  (Ornitk.)  y  nom  allemand  delà  bécaââiae 
commtine,  êcolopax  galiinugo  .  Liiin.  (Ch.  D.) 

MATTOLINA.  (Ornith.)  Ce  nom,  suivant  Cctti ,  pag.  i56| 
est  donné  en  Sardaigne  à  Talouette  des  bois  ou  cujcUerf 
alauda  arbvrea  .  l  Ànn.  (Ciï.D.) 

MAT'rnSCIîKvEA.  [fJoi^  Schreber^regardantcomme  barbare 
le  nom  perama ,  donné  parAublet  à  un  de  ses  genres  de  la  fa- 
mille des  verbenacét's,  lui  a  donné  cduidc  maUuschkœa,  Il  a  fai^ 
beancoBp  de  subslitutioDs  pareiUrade  neioa  qui  cer^iaeuien( 
se  «ont  paa  préférables  à  ecAxt{u*iI  supprime^  et  qui  consé* 
quemqient  peuvent  snns  inconvénient  a'étfe  paa  adoptéa. 
'  "  Le  mûttuêchkia  de  Gmelin  est  le  même  que  le.saitram  cd»* 
fivtff,  suivant  Michaux*  Voyea  les  aHkkaPaaANB et  LaAaow«« 

MATUrrUf.  (Ornith*)  Marcgrave  et  Pison  parlent  soua  et 
nom  d*olseaux  fort  diffiérens:  Ton,  décrit  et  figuré  par  Mare* 
grave ,  p.  2 1 7,  et  par  Plson  t  p*  96 ,  est  évidearaent  un  alcsroil 
ou  marlin<^écbear  ;  lesecand  y  dont  la  description  ttla  fi|piro 
ie  trouvent  dans  lAiregrave,  p.  191 ,  et  dana  Piaon ,  p.  ès« 
est  le  curicacfl  ou  mataîtî  dea  rivages ,  dont  il  a  été  question 
ci-dessus  au  mot  Masarino;  etle  troisième, Marcgr.,  p.  199  ,  est 
rapporté  par  Buffon  au  pluvier  à  collier.  (Cm.  D. ) 
'  MATULERA  {tîot.) ,  nom  vulgaire  du  phlomLs  Lj-chniliSy  dans 
les  montagnes  de  la  Sierra  Morena  eu  Espagne,  où  il  est  très« 
commun,  suivant  Chisios.  (J.) 

MATUKEA.  (Cof.)  Voyez  Matouri.  (Poir.) 

MATUTE  ,  Maluta.  {Crust,)' Genre  de  crustacés  brachyures 
établi  par  Fabriclus ,  d'ap/e^  DaMorff,  ei  que  M.  LatX^iUc 
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^flace  dans  sa  famille  des  nageurs  ,  parce  que  loua  les  pieds 
des  espèces  qu'il  renferme,  à  Texceplion  desserres,  sont  ter- 
piinésen  nageoire»  Voyes  rarticle  Malacostsacés»  t«  XXVin, 
236.  (Dam.) 

IfATUTU.  (  Orm£h.  )  Ce  nom  est  donné  k  Tomogui ,  suivant 
le  Nouveau  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle  9  au  pigeon  cot^ 
jf^pné  ^M  6randes*>IndeS|  ou  goura*  (Ca.  !>•} 

,  MATZATLI  [Bot.) ,  nom  mexicain  de  Tananai^  cité  par  Her- 
8§ndcz.  (J.) 

. ,  .UAV.  (Boi.)  Voyez  MAireA.  (J.) 

ÎIAUBÈCHE.  (  Ornilh.  )  L'auteur  de  cet  article  a  inséré  dans 
le  tome  IV."  de  ce  Dictionnaire,  pl.  iJiq  ,  au  mot  Lûcassl, 
un  tabJeau  d'oiseaux  livtraiiis  que  Liniiaus  avoit  compris 
dans  ses  deux  genres  Scolopax  et  Tringa^  et  i\\\  ï\  proposoitde 
suhdiviser  en  huit  genres,  parmi  lesquels  se  tromoit  celui 
des  maubèchcs;  mais  divers  auteurs,  et  notamment  Meyer, 
Leisler,  Monfagu  ,  et  MM.  Cuvicr,  Xemminrk  et  Vieillot  se 
sont  depuis  ce  temps  occupés ,  d'une  manière  spéciale,  de 
ces  oiseaux  dont  le  plumage  ,  &ujet  à  de  nombreusis  varia- 
tions, adonné  lieu  à  beaucoup  dédoubles  emplois;  et,  tandis 
^gueM.^Çjuvier  avoit  essayé  d'y  é.tablir  des  coupures  ,  M.  Tem- 
l|iiq^  a  prétendu,  dans  la  seconde  édition  de  son  Manuel  » 
jp,  ^99;9,qtte  si  ce  savant  avoit  été  à  portée  de  voir  vwans,  ou 
^Pgif^^fti^nt  tuéê  pliui€urs,fi$nfid€s  dont  U/ormê  des  genres  non- 
«IfS^jr,  ei  d'ohêeiva'  leurs  mueurs  ,  il  aurait  cerkUttement  ^oa- 

donné  cetle  idée»  Le  même  auteur  a ,  de  aon  c6té|  réuni  plu- 
^îfejm^çiseaox  riverains,  notamment  les  mauhéclies ,  sous  la 
;^féj^yj^tion  de  Bécasseaux  ,  et  il  a  annoncé  qu*à  l'exception 

^n(^;  ^péçç  I  il  çonnoîssoit  la  Uvrée  d^biver  de  toutes  les 
jpst  résulté /de  sa  dUtn         ^  des  noms  peu  d'accord 

Jf!^fu^àB^^  ^V''^  J*^^^9^^  ^!^91?^^^i  ^0^'  V^^^  Tarrangement 

soit  pour  les  divisions  proposées 
dins  le  tableau  dont  on  a  parlé  ;  et ,  d'une  autre  part , 
M.  Vieillot ,  en  établissant,  sous  les  noms  françois  et  latin  de 

trin^d  t  uu  genre  qui  renferme  aussi  les  maubèches,  ji"a  pas 
adopté  la  nomenclature  de  M.  Teuiniinek  ,  et  a  combattu 
quelques  unes  de  ses  assertioiii.  Ces  motifs  ont  paru  su/lisans 
^pour  ne  pas  s'exposer  a  introduire  de  nouvelles  discussions 
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présent  un  genre  jiartirulicr  des  maubèclies  ,  on  se  bornera  à 
dire  que  M.  Cuvier,  en  proposant  pour  ces  oiseaux  le  nom  de 
ealiàris  ,  leur  assigne  les  caractères  suivans  :  Bec  déprimé  au 
bout,  et  en  général  pas  plu»  long  que  la  tête;  sillon  nasal 
très-prolongé;  doigts  légèrement  bordés  sans  palmures  entre 
leurs  bases;  pouce  touchant  à  peine  la  terre;  jambct  médio^ 
créaient  hautes;  taille  raccourcie 9' plus  petite  que  celle  des 
barges,  et  port  plus  lourd. 
>  Les  espèces  désignées  par  le  înéiiie  natura^te  sont:  1.*  La 
Gbandb  Maub£Chb  oeisb  (Sandfliper  et  Canut  des  Angldis, 
Trin^a  gnsea  et  tringa  eanutut  ) ,  représentée  sons  son  plumage 
d'hiver  dans  Edwards,  pL  S76 ,  et  dans  les  planches  enluminées 
4e  BuflTon ,  n*  566.  Cet  oiseau ,  presque  de  la  taille  d'une  bé- 
cassine/est  cendré  en  dessus,  blanc  en  dessous,  tacheté  de 
noirâtre  devant  le  cou  et  la  poitrine ,  et  il  à  le  croupion  et 
la  queue  blancs,  rayés  de  noirâtre. 

2.°  l/d  iViJiE  Maubèche  ciUiE  ,  Tringa  arenaria^  ou  canut, 
Brit,  Zool.,  pl.  C,  j;  laquelle,  de  moitié  plus  petite  que  la 
précédente,  est  dessus  ]e  corps  ^ten  dessous  de  la  même  cou- 
leur, et  a  des  nuages  gris  sur  la  poitrine. 

Cette  courte  énonciafion  est  suivie  de  la  remarque  que  la 
maubèche  proprement  dite  ,  calidris  de  Brisson  ,  tome  5  , 
pl.  20,  fig.  1  ,  est  la  même  que  le  chevalier  varié,  pl.  enl. 
5oo,  qui  est  un  combattant;  que  la  maubèche  de  l'Histoire 
naturelle ,  tom.  7  in-4,°,  pl.  3i ,  est  la  maubèche  grise,  et  que 
tk  maubèche  tachetée  ,  hinga  nirWa,  pl.  enl*  365,  paroit 
n*étre  que  la  maubèche  rouise,  tringa  islandiea^  en  mue, les- 
quelles ne  sont  regardées  par  M.  Temminck  que  comme  le 
premier  âge  de  la  maubèche  grise.  Voyez  Tringa.  (Cm.  D. 

MAUCE*  (  Omith*  )  La,  Chesnaye-des-fiois,  et,  d'après  lui , 
des  ornithologistes  plus  modernes,  citent  ce  mot  comme  sf» 
nonyme  de  mouette  ^  tandis  qu*il  n'est  probablement  qu'une 
corruption  de  maave.  (  Ch.  D.) 

MAUCH ARTIA.  (Bot.)  Voyes  Kuwdmannia.  (J.)  * 
IfAUCOCO*  (Itfamin.)  Voyez  les  articles  Makî  ,  Mococo. 
(Dbsm.) 

MAUDUI.  (BoL)  C'est  le  pavot  coquelicot.  (L.D.) 
MAUDUYTA.  (Bot.)  Dans  les  manuscrits  de  Commcrson  et 
dans  soa  héritier  on  trouve  sous  ce  nom  un  arbre  qui  est  le  niola 
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lie  M.  de  LAonrck,  et  qui  paroUle  même  que  le  harim^nioia  de 
l'H«i^.  Mttio^.  Ce  genre  doit  être  réuni  an  iomadera  de  Gaert- 
ner,  ou  vUmanma  de  Vahl  et  de  Willdenow,  qui  se  rapporte  à 

lâ  nouvelle  famille  des  simaroubées.  (J.) 

MAUERRAUTE  et  STEÏNRAUTE  {Bot.),  noms  allemands 
delà  rue  de  muraille  ,  tt5pk/i-(iw;/i  ruta  tnurariu^  Liun.  (Lem.) 

MAUER-SCH  WALBE  (Orai^Ji.  ),  noni  allemand  du  mar- 
tinet commun ,  hirundo  apus  ^  LiaUé  ,  pu  qypsctus  vulgarii  , 
Dum.  (Ch.  D.) 

MAIJERSPECHT  (Ornith.),  nom  allemand  du  grimpereau 
du  muraille,  cerlkia.  muraria,  Liun.  (Cii-  D.  ) 

MAUGHANIA.  {Bot,)  Le  genre  ainsi  nommé  par  M.  Jaume- 
Saint-Hilaire  a  été  ensuite  appelé  OUryàutm  DeaTSur* 
VoyeE OsTRYPiijM.  (Lem.) 

MAUHUA.  (Dot,)  Ce  genre  de  plante  pubUé  par  Dabi  et 
Tbvnberg)  avoit  été  fait  aupararantpar  Adansonaoua  le  nom 
d'o&trmoii;  c'étoit  le  ertmim  amerioantim  de  Lmnsna,  différent 
dey  autres  erinum  par  son  ovaire  libre.  Lhéritler  l'a  nommé 
agafanthuê^  et  ce  nom  a  été  préféré  aux  précédons  qui  étoient 
cependant  plus  anciens*  VoyetMASSOirB*  (J«) 

MAULIN»  (Mamm*)  Molina  décrit  sous  le  nom  de  grandeaott<i 
rii^  des  bob  one  grande  espèce  de  rongeurs  qu'il  déoovTHt  au 
Cbili,  dans  la  province  de  Bfaule,  ce  qui  le  porta  â  donner  à  cet 
animal  le  nom  latin  de  muê  mamUmus  ;  et  c*cst  de  maalinug  qu'on 
a  fait  mauiin.  Ce  rongeur  indéterminé  est  du  double  plus  grand 
que  la  marmotle ,  dont  il  a  le  pelage;  mais  il  en  diffère  en  ce 
qu'il  a  ics  oreilles  plus  pointues  et  le  museau  plusalongé;  il  a 
des  moustaches  di^po^éessur  quatre  raugs,  cinq  doigts  à  tous 
les  pieds,  et  la  queue  assez  longue.  Ses  dents  sont,  pour  le  nom- 
bre et  la  disposition,  éf^ales  à  celles  de  la  souris.  (F.  C.) 

MAUNEIA  (Bot.) ,  Maunaa,  Pet.-Thou.,  Nov.  Gen.  Madag,, 
pag.  G  ,  n.**  19.  Genrt  (i(  plantes  dicotylédones,  à  fleurs  incom- 
plètes, dont  les  rapports  naturels  ne  sont  pas  encore  connus, 
qui  paroît  avoir  quelque  alMnité  avec  le  flacurtia  ,  apparte- 
nante liûosandrie  monogynit  de  Linnaeus,  comprenant  des  ar- 
lirisseauxà  feuilles  alternes»  ovales,  dentées  »  munies  d'épines 
dans  leur  aisselle.  Les  fleurs  sont  solitaires,  axillaires.  Leur 
calice  est  plane,  d'une  seule  pièce»  4  cinq  lobes  ;  il  n'y  a  point 
de  corolle*  Les  étamlneCiont  en  nombre  t/adéfini»  altadiéec 
39.  s3 
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sur  le  oalic'e)  t*ovaîre  sapéneut  aambiMé  d*iîn  style  ptoa  long 
qvff  les  éteminet,  terminé  ptr  iroli  ^igmatei.  Leimlt  Gombte 
on  «ne  btû^nvtel^ ,  Acnminëe  par  le  style  persistant,  eentenapt 
trois  semences,  quclquefoisdeiix  par  «vortement,  orales,  oa- 
«  bilûiiiéesà  lenr  ba$e ,  aiguës  è  leur  sommet ,  munies  d*un  p^- 
sperme  chamii  ;  Tembryon  plane ,  verdàtre,  renversé,  de  la 
largeur  des  semence*;  la  radicule  épaisse  et  courte.  CeUe 
plante  a  clé  observée  par  M.  du  Pe^it-Tbouars  à  l'ile  de  Mada- 
gascar. (Poir.) 

MAUHA^D1E,  Maurandia,  (Bot,)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à  fleurs  complètes,  nionopétalées,  irrégulières,  de  la 
famille  âcs  scrophulaires  ^  He  la  didynamie  angiospermie  de  Lin- 
nsBUS,  offrant  pour  caractère  essentiel:  Un  calice  à  cinq  divi- 
sions profondes;  une  corolle  presque  en  masque;  le  tube  ventru 
eftajgraÉidi  à  sa  partie  supérieure;  la  lèvre  supérieure  droite, 
à  deux  lobes:}  4'inférieuro  une  fois  plus  grande,  à  trois  lobes 
presque  égaux;  quatre  étamines  didynames ,  non  saillantes;  les 
filamens  calleux  à  leur  base  t  les  anthères  k  denz  loges  écar- 
tées} ûa  qvasœ  sapérienr;  un  style;  nn  stigmate  en  massne; 
une  capsule  à  deuic  logtt,  s*onirrant  à  son  sommet  en  dix 
dénis.  - 

MAVBAiiniB  vtBoiaa  i  Matautndia  temperjloreni  ^  Jàcq,,  Hmi, 
MMrfi&r«|3,  tab.  a88  sCurtîs,Magns«lii>t.,  tab.460;  Utieriascoiip 
dcns ,  Cayan^,  lewt*  rarl,  2  ,  tab.  1 16 1  Aodrevir. ,  B9t,  Kepù9,^ 
tab* 63;  lieiebaitlîa  scandow,  Roth ,  CaÈaL  Bot.^  pars 2 ,  pag.  64. 
fiante  dn Mexique,  dont  las  tiges  presque  ligneuses  sont  grim- 
pantes) glat>res,  cylindriques,  longues  de  deux  pieds  et  plus, 
flivisées  enrameaux  trc^-ouverts,  les  in  férieiirs  opposés,  lessu- 
périeuisiilttmes,  garnis  de  feuilles  pétiolées,  opposées  à  la  par- 
tie in  férieure  des  rameaux,  lesaii  très  alternes,  en  forme  de  pique, 
échancrées  en  ccour^  longues  de  deux  à  trois  pouces,  sur  deux 
de  large,  glabres,  d'«n  vert  gai ,  plusp^les  en  dessous,  lancéo- 
lées vers  leur  somme  t,  entières:  à  pétioles  filiformes,  en  vrilles, 
s^aocrpohant  aux  plantes  qui  les  avoisinent.  Les  fleurs  sont  axil* 
Isires ,  pédoncutées,  pendantes,  solitaires,  d*un  pourpre  tiolet  ; 
les  pédoncules flexneux,  filiformes;  le  calice  est  glabre,  orale 

ddceilipures  concaves,  lancéolées;  le  limbe  de  la  côrcdie  pu* 
%ésefefitf  à  lobes  écbsnerés;  la  eàjpsule  glabre,  ovale,  reeon- 
^eito  t*ei%tte  ejsti%iremeift  par  lé  taliee.  Cette  plante,  qui 
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fleurit  pendant  une  ^n4^  9»9^     Vépéi,^ui:  pila/ope 
parpni -l«t -fleun  dVj^mcpt* 
WUldenow     a  f^ii  «fmpfiitf^ie'iiâe  M«Dpde  ^^fWfjOJi 

Tcà»»cappsoc]i^c  de  la  préc^eote,  /elle  s'£i»  distingue  pfi|r 
•Utucepl us  petite, par feui lies plu^ profo ndé^ç^t éclt^Âiiciiées 
àleur  hase^  les  Uthu  rapprochés  /  Je  ciflijce  .pljus.^ong^é;  ks 
lobes  de  la  corolle  eatiers  ./^  j^qa  ^cl|^ivPfvé§,  J^c^  ,f)rgîi 
Mexique.  (Poin.)  •  ' 

MAURE.  (Mamm,)  Nom  propre  d'yij^ç  j-'A^éct  dt  i^^i^o^- 
THÈQLE.  Voyez  ce  mot.  (  1.  C.  )  ' 

MAURE,  CûLuber  tnaurus.  {^Erpétol.)  On  ;ippelle  ainsi  uo^ 
couleuvre  d'Alger  eucore  peu  connue  ,,etxlont  nousaypfi^,parlé 
daps  ce  Dictionnaire ,  lom.Xf,  pag.  21^.  (H.  C.) 

MAWRKF.LE  (Z>û/.) ,  nom  sous  lequel  oq  coQUOit  à  Montpel- 
lier le  tournesol,  croUm  iificiqrvmf  tiVkpkèy^dfuailfii  teipturC9« 
Voyez  Croton.  (J.)  .  .       '  . 

UAXiSiB^A^}/^,  {Bot.)  On  tr,ojavç.soi]#  ce|ioin«  daqs  (e.ça<a" 
logue  des  arbces  4e3Aii]it4)omingue.  bomjipur  les  construç- 
tions  et  la  fabrique  djçs  raeubl(6Sy  P^pOfteSyl!«e|ii(oa/|;piHï 
qui  y  d*4prés  ^  dep^^tioo  trçp^peftpa^lètp  f  parpU  ^ieç  Je 
stifietma  ou  îicaiou,^tfistp\^,  If  ^.  , 

MAUEEX  (B9t.)^  Af^rVll;^^  pe^^fcttit  noir  df  l*4iireUe 
on  D^r^e.,  ««f^îav»  jfW^  qiii  ffst.gu^qvç£ois  ^mloyé 
poHP  eolorar  le  mivVè  i  . 

MAURETT£  ou  MAURET5.  (Bot.)  On  donne  ces  noms  ai^c 
IxnUs  de  TaixeUe  rtAffdite  et  d«  T^relfe  ^p^g^use.  (L.  D.) 

MAURICE: ,  Mi^uritiu.  (Bol.)  Gepf  p^de:p)fmteç  lUonocotylé- 
dones,  à. fleurs  incoppLètes»  dipiffues,  de  la  famille  des  pa^ 
miers ,  deladioéciehexandriede Lionseus ,  offran t  pour carac  i c  1  c 
esseuliul  ;  Des  fleurs  dioïques;  dapf  Ijes  màks ,  un  Ctilice  u  trois 
dentsj  une  corolle  à  trois  «livisionsprofontlf  .S;  six  étatpi^es  : 
dans  les  fleurs  femel Us ,  uu  oyjiire  supcricur  à  ^rpis-Aii^St 
un  drupe  mouosperme ,  çp|iver^4'^caiUcs  imbriquées, 

Maurice  flexueuse:  MauriliaJUiStt-oMi ,  l^iixn.  tiis,  Supp. ,  454; 
Kunih,  in  llumb.  Nov.Gen.,  1,  pag.  3 10;  Palmaradiata,foUis 
palnalis, BachcC^itnfienùiimi  etc.  Barjr,,  Franc,  ^quiu^,  pag. 90; 
^ALMiBR  BAGUE,  AubL,  Quion.^  App^,  Arb^e  de  T^^^^irique 
m^vj^iwà^  4Q»i  iç,)fimc  a't^lèi§fk  à ja^apl^Qi^r  d'environ  y^t- 
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Quatre  pieds  ;  son  feuillage  eatpeadant,  un  peu  ttemKninéiiit  f 
tn  forine  d'éventail.  Les  spadices  mftlessoiit  séparés  des  femelles 
su  r  des  individus  dlffiérens ,  longs  de  trois  pieds ,  flexueux ,  cou' 

verts  d'écaillés  imbriquées,  concaves,  acuminées;  les  divisions 
delà  panicule  courtes,  longues  d'un  pouce  et  demi,  en  forme 
de  chalon,  ovales  cylindriques,  alternçs  ;  les  écailles  trés-serrées 
et  nombreuses;  les  fleurs  sessiles;  le  calice  trigone  ,  à  trois 
dents;  la  corolle  trois  fois  plus  grande,  à  trois  divisions  très-pro- 
fondes,  droites  ;  concaves:  lancéolées,  aiguës j  les  anthères  sont 
presque  sessiles,  droites,  linéaires ,  à  deux  loges,  de  moitié  plus 
courtes  quelaooroUe;  Je  fruit  ressemble  4  celui  du  coiomas 
rotang»  ■  ■ 

Linoœus  fils,  dit  M.  de  Humboldt,  dans  ses  Tableaux  de  la 
Nature ,  n*a  déerit  qu^'mparfaitementee  beau  palmier  {mauriHa 
JUtuûtù^,  puisqu'il  dit  qu'il  n'a  pas  de  feuilles.  Sou  tronc  a 
Txngt-einq  pieds* de  haut;  mais  il  n'atteint  probablement  cette 
taille  que  lofiqu*il  est  âgé  de  cent  vii^^t  à  cent  cinquante  ans.  I«e 
moarîfîtf  farme  dans  les  lieux  humides  des  groupes  magnifiques 
d*ùn  rert  frais  et  brillant ,  à  peu  prés  comme  nos  aulnes.  Son 
ômbre  couserve  aux  autres  arbres  un  sol  humide  f  ce  qui  fait 
dire  aux  Indiens  que  le  mejuritia  p  parune  attraction  mystérieuse , 
réunit  l'eau  autour  de  ses  racines.  Ùne  théorie  semblable  leor 
fait  penser  qu*ii  ne  faut  pas  tuer  les  serpens,  parce  que ,  si  on 
détruîsoit  ces  reptiles,  les  plaques  d'eau  se  dessécheroient  :  c'est 
ainsi  que  l'homiae  grossier  de  la  nature  confond  la  cause  avec 
l'effet. 

On  connoft  partout  ici  les  qualités  bienfaisantes  de  cet  arbre 
de  vie.  Seul  il  nourrit,  à  l'embouchure  de  rOrénoque,  la  nation 
indomptée  des  Guaranis,  qui  tendent  avec  art  d'un  tronc  à 
l'autre  des  nattes  tîssues  avec  la  nervure  des  feuîHes  du  mauntia; 
et,  durant  la  saison  des  pluies  où  le  Delta  estinondé.  semblables 
à  des  singes ,  ils  vivent  au  sommet  des  arbres.  Ces  habitations 
suspendues  sont  en  partie  couvertesavec  de  la  glaise*  Les  femmes 
a!lument  sur  cette  couche  humide  le  feu  nécessaire  auxbeaolna 
du  ménage ,  et  le  voyageur  qui ,  pendant  la  nuit,  navigue  sur  le 
fleuve  I  aperçoit  des  flammes  à  une  glande  hauteur.  LeaGuarama 
doivent  lenr  indépendnftee  physique,  et  pent-étre  aussi  leur 
indépendance  miœale  tm  s6t  mouvant  et  tourbeux  qo'ib  foulen^ 
d'on'pièd'léger,  «tileor  àéjoor  sur'lct'ftilnpeB;  répubtique  né- 
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rienne  où  Tenthousiasme  religieux  ne  conduira  jamais  unttjlile 
•méricain. 

Le  mauritia  ne  leur  procure  pas  seu  I  em  e  n  t  u  n  c  h  al)  i  t  a  î î  on  sûre, 
il  leur  fournît  aussi  des  mets  varies.  Avant  quesa  tendre  enve^ 
loppe  paroisse  sur  l'individu  mâle  ,  et  seulement  à  ce  période  de 
la  végétation ,  la  moelle  du  tronc  recéleunc  farine  analogue  au 
sagou.  Comme  la  farine  contenue  dans  la  racine  du  manioc^  elle 
forme  en  se  séchant  des  disques  minces,  delà  nature  du  paio.  De 
la  séve  fermentée  de  cet  arbre ,  les  Gtiaranis  font  un  vin  de  paN 
mier doux  el enivrant.  Les  fruits, «picore  frais,  recouverts d*é-* 
eaillet  comme  {et eènes  du  pin,  foonklivent,  aiuat  que  le  bana- 
nier et  la  plupart  dea  fruits  de  la  tone  torridet  une  nourriture 
fanée,  inivant  qu'on  en  foit  uiage«  après  rentier  développe- 
ment de  leur  principe  sacré,  on  auparavant,  lorsqu'ils  ne  con- 
tiennent eneore  qu'une  pulpe  abondante*  Ainsi  nous  trouvons» 
an  degré  le  pins  baa  de  la  civilisation  humaine,  l'existence  d'un 
peuple  enebatnée  à  vne  seule  espèce  d'aitoe,  semblable  à  celle 
de  cet  insectes  qui  ne  subsistent  que  par  certaines  parties  d'une 
fleur. 

M.  de  Humboldt  cite  une  seconde  espèce  de  mauriLia^  iit)iis  le 
nom  de  mauritia  spinosa^  distingué  par  ges  épines,  découvert 
dans  l'Amérique  méridionale,  sur  les  bords  du  Aeuve  Atabapo* 

(PoiR.) 

MAUROCAPNOS.fJBof.)  Nom  grec  du  st  orax  cité  par  Belon, 
C'est  le  narcaphton  ou  na^caph/oM  de  Dioscori'i e ,  suivant  Auia- 
tiis,  au  rapport  de  C.  Bauliin  ,  qui  ajoute  que  c'est  le  tegnam^ 
des  italiens,  le  bujuri  des  Siciliens.  (J.) 

MAUROCENIA  (Bo^.),  foMomfcroiwa,  Raddi.  Genre  établi 
par  Kaddi  pour  placer  lesjungÉfmanniapusilla^  Rotb,  et  pif'p 
silla,  Linn« ,  qui  di£férent  essentiellement  des  autres  espècet 
de  jungermanmaf  et  des  antret  genres  faits  à  ses  dépens  pa» 
Baddi,  par  ta  capsule  qui,  en  t'onvrant,  te  déchire  très-i  irré- 
gulièrement »  au  lien  de  te.parttger  en  quatre  divisions  dis- 
potéet  en  croix.  Ce  genre  offre  en  outre  des  caractères  danai 
ton  calyoe  ou  périchète  presque  campanulé }  dantsa  corolle  ou 
coiffe  monopétale,  stylifère^à  limbe  découpé;  dans  ses  fleon. 
mâles  ou  anthères  capitulitomet»  tuceulent,  portés  sur  dea 
pédonculet  placés  tulrdet  piedt  dUtinçts,  et  insérés.à  la  partie 
iofi^rieure  de  ta  ti^e. 
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Lès  espètëîi'ië'  ce  genVé'wki èés jttng'ei^fnanriia  Miéotiiesr^^ 
privées  de  stipules. Elles  croissent,  en  Europe,  dans 
et  les  endroili»  ombragés,  et  particulièrement  dans  les  bois, 
monfnctix'.      -  >    -      •  , 

Le  Fossombroniu  anf:iilo<;a  ,  Radd. ,  Jungerm,  Elrusc,  pag.  2g  , 
pl.  5',  fig.  iS/^iJungermanriia  ,  Michel.,  N.  C,  7  ,  iûb.  5,  tig.  10, 
N  ;  Xungermannia pusiila,  Roth  ;  Hook. ,  Jung.  Tirit. .  tab,  69  ,  est 
une  petite  plante  à  fî;;e  rampantb,  simple  ou  peu  rameiisej 
à  frondulcs  distiques,  horizontales,  ♦  presqile  imbriquées, 
presque  cartëes,  crénelées  ou  anguleuses  au  sommet  ;  à  calyces 
ou  péri6hèi:ê&  latéraux,  sessiles,  plissé},  ondulés  et  dentelés  sur 
.  le  bord .  On  trouve  cette  tsspècis  partout  en  Èilro]^e  j  une  vàriété 
croit  en  touffe.  '  ' 

Le  Possomhronia  pusiila ,  Raddi ,  L  e: fig.  5  ;  S'àrigeriHiiinhia 
jfifsIlZa,  Liitii'«;  Mich.,  î.  c,  fl$«,  '10,  lil;  Hedw.,  Theor.y  2, 
tab.  30;  billeh:;  Mirs;,  t>1i.  74',  ^p'  46,  &il  upe  phntebeatt- 
coup  plus  i>etite  ^é'  bi'prëcédentfe^  dbht  lek  tiges  très- 
simples  sont  souvent  bxi^ëîslVedient  coiiirtfeîâ  :  séi  feuilles  sont 
ondulées,  anguleuses  pu  dentées  au  sommet;  elles  forment 
des  rosettes  terminales;  ïes  çsùftei  presque  teHnSnaux,  st^nt 
grands,  plissés,  ondtilés  et  dendcuiès.  Cette  »^%icè  crou 
aussi  partout  eu  Europe  ,  elle  est  plus  précoce.  ' 

La  lettre  F  de  ce  Dictionnaire  étoit  publiée  lorsque  la  Jun- 
germannographie  Étrusque  de  M.  Raddi  a  paru;  et,  ne  vou- 
lant pas  renvoyer  la  (lescripLiori  du  genre  Fossumhronia  h.  un 
suppîéiiu  iit  éloigné,  nous  avons  cru  devoir  lui  imposer  le  nom 
de  Maurocenia,  qui  rappelle  celui  du  stnateur  vénitien,  Jean- 
François  Mauroceni ,  qui  fit  graver  à  ses  dépens  ia  planche  5 
du  Not^a  Gênera,  de  Michell,  dans  laquelle  se  trouvant  repré- 
sentées Ta  plupart  des  espèces  àéjùngcrmahnia  ^  décrites  par 
iiioheli^  et  iidtamment  lés  deux  espèces  rapt^ortëïs  au  Fos* 
Mytihronîà,  par  Haddi.  (Lèm.)  '  ■  ^ 

MAUROCËNIA.  {Bot.)  Un  arbrisseau  d'Afriiqde  dont  Lin- 
nseus  aVoit  d*abord  fkit  un  genre  distinct  sous  te  nom,  a  été  en-' 
sùite  réuni  pair  lui-inêine  au  cossine ,  et  c'est  maintenant  le  cos- 
stné  lainirroceiuo.  (J.) 

MAÙhONlA.  {BoL)  Ée1on  dit  que  la  deiitelaîré,p1iiiRlrago,  est 
ainsi  noifam^'e  dans  Tile  de  Leàbos;  G*eât  encore  le  sarcopJiago , 
desCrétob,  le  pArocoitda de  l'Ile  de  Lemdos,'le  crepanéif^  des 
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MAUS(Aramm.)9  fiom  âllMend  dtk  rftt.  (Obsu.) 
MAUSART.  (OrmH^)  Ctst  Mahiart:  (Cff.  D.) 
IIAUSSADE.  (CrusL)  JoblMo  Bdmihé  atiisî  une  espèce  d*eii- 

tomostracé  du  genre  Cypris.  (Desm.)  -, 
MAI  \  E  (Bot.),  Mal^'ci.  Linn.  Genre  de  plante^  dicotylé-. 
doues,  qui  a  donné  son  nom  à  la  famille  des  malvacées,  et 
qui,  dans  le  systèaïc  sexuel,  appartient  à  la  morutdelphie  po' 
lyanàr'w.  Ses  principaux  caractères  sont  les  suîvans  ■  Calice 
double,  l'extérieur  pius  court,  et  cornpo^i'  deux:  à  trois 
folioles  distinctes  .  l'intérieur  monnpli yl  [e  et  serniquinquéfide  ; 
corolle  de  cinq  pétales  en  cœur,  ouverts,  réunis  par  leur  base 
et  adhërens  au  tnbe  staminirère;  étamines  nombreuses,  ayant 
leurs filamens  réunis  infëriieiiremeht  en  un  tube  cylindrique, 
Ubm,  diAtinets  et  inéfpwk  dati^leur  partie  supétreure,  et 
teramiés  par  des  anthères  arrondies  ou  r^niformes;  un  orraire 
avpére ,  arr^ndHaonnoillé  d*tt»st^  cyliodriqu  e ,  divisé  dans  Sà 
partie  supérieure  en  huit  branches  ou  plus,  tèrtiiliiNées  chacuné 
ipar  un  stomate  sétaoé)  fruit  coinpoèé.  dè  plnileurs  eapéules 
disposées  ortiknlairementsur  un  réetplacle  obnÉtamn  :  elldi 
«ont  le  plus  communédiiSiitliioBospenttes  et  en  même  nombre 
que  les  stigmates. 

Les  mauves scmt  des  plantes  souvent  herbaeëes ,  quelquefois 
frutescentes,  àfeuîlles  alternes,  accompagnées  de  stipules;  elles 
ont  leurs  fleurs  disposées  au  sommet  des  tiges  ou  des  rameaux, 
et  le  plus  communément  dans  lus  aisselles  des  feuilies.  On  en 
connoit  maintenant  au-delà  de  quatre-virif;ts  espèces,  dont  la 
plus  grande  partie  est  exotique.  Nous  nous  bornerons  à  parler 
ici  des  plus  remarquables  et  des  plus  utiles. 

^FtuiUes  entières» 

MAtJVB  A  I^Pis  '.Malva  spieala,  Linn.,5pec.,  967  ;  Cavan.,  Dis^ 
seri»^  a  f  p.  80 ,  t.  20,  fig.  4.  Ses  tiges  sont  frutescentes ,  droites , 
rameuses,  hautes  de  trois  à  quatre  pieds,  garnies  de  feuilles 
ovales  ou  eordiformes,  dentées  en  leurs  bords ,  un  peu  coton- 
neuses et  d*uii  vert  blanchâtre  altisi  que  touie  la  plante.  Les 
HenH  sont  faunes,  petites,  sessiles,  disposées  en  épis  alongés, 
serrés ,  velus  et  terminaux  ;  les  folioles  de  leur  calice  extérieur 
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sontlaocéolées.  Le  fruit  est  composé  d'environ  douze  chaules 
inon(i0peffme8.Cet  arbrisseau  eroitnaturclIemeTit  à  la  Jamaïque  ; 
OD  le  cultive  dans  la  terre  chaude  du  Jardin  du  Roi,  à  Paria. . 

Mav vu  A  BALA»  t  Malva  seoporta ,  LhéHt.,  Stirp, ,  53 ,  t*  27 1 
WiUd.  y  âjpcc.,  3,  P*  77$*  Set  tifei  sont  frutetcentet ,  droifct, 
hautes  de  quatre  k  rîsc  pieds,  divisées  en  rameaux  Dombreux, 
effilés,  garnis  de  feuilles  ovales,  presque  en  cqrar,  pétiolées, 
dentées,  hérissées,  coinne  toute  la  plante ,  depmis  couils  et 
nombreux.  Les  fleurs  jaunes,  petites,  marquées  de  quelr 
ques  taches  rouges ,  sont  solitaires,  ou  le  plus  souvent  dispo- 
sées plusieurs  ensemble  dans  les  aisselles  des  feuilles  en  petits 
paqueU  portés  sur  des  pédoncules  plus  courts  que  les  pétioles*, 
les  folioles  de  leur  calice  extérieur  sont  courtes  et  subulées. 
Le  fruit  est  orbiculaire,  déprime,  composé  d'une  douzaine 
de  capsules  pubescentes ,  à  trois  pointes  courtes.  Cette  espèce 
a  été  trouvée  au  Pérou  par  Dombey,  qui  en  a  rapporté  les 
graines  au  Jardin  du  Koi,  où  ou  la  cultive  encore  dans  la 
serre  chaude*  Dans  son  pajrs  natal  on  fait  avec  ses  r<inieaux 
des  balais  grotners. 

Mauve  3CAB RE  :  Malva  scabra^  Cavan.,  DisserU^  A,  p.  281, 
U  i38 ,  £.  1 }  WiUd»,  âjpsa.,  5,  p.  778*  Ses  tiges  sont  droites, 
frutescentes,  hautes  de  trois  à  quatre  pieds,  divisées  en  ra- 
meaux effilés,  tout  couvertes, .ainsi que.les  feuilleset  les  calieca, 
d^un. duvet  court,  étoilé,  qui  les  rend  rude»  au  toucher.  Set 
feuilles  sont  ovales  cordiformes,  dentées,  quelquefois  impar- 
faitement lobées*  Set  fleurs  sont  d'un  jaune  clair,  axillsirea, 
tolittiret  ou  deux  à  deux ,  portées  sur  des  pédoncules  un  pea 
plut  courtt  que  les  péticdet  dct  feuillet*  Set  fruits  sont  com- 
posés d*environ doute  captulct  monospermes,  munies  de  deux 
petitet  dents.  Cet  arbrisseau  croit  naturellement  au  Pérou  > 
on  le  cultive  au  Jardin  du  Roi ,  dans  la  serre  chaude. 

Mauve  a  feuilles  kiroites  :  Malva  angustifolia  y  Cavan.,  Dis- 
sert. ,  2  ,  p.  G4 ,  t.  ao  ,  f.  1  ;  WiHd. ,  5pec. ,  5  ,  p.  777.  Ses  tiges 
sont  frutescentes,  droites,  hautes  de  trois  à  quatre  pieds, 
divisées  en  rameaux  effilés,  revêtues,  ainsi  que  les  feuilles  et 
les  calices,  d'un  duvet  court,  étoilé,  quileur  donne  un  aspect 
^isâtre.  Ses.  feuilles  sont  pétîoîécs,  lancéolées,  crénelées  eu 
leurs  bords.  Ses  fleurs  sont  violettes ,  larges  d'un  pouce,  grou- 
f^ej^  dçu^  4^ix  ensejoa^lCy  svtr  un  à  deux  jpédo^cule^  ht9^'^ 
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coup  plus  courts  que  les  pétioles*  Les  fruits  sont  composés 
de  seize  à  vingt  capsules  qui  contiennent  rhncune  deux  à 
trois  graines.  Cette  espèce  est  originaire  du  Mexique;  on  la 
cultive  dans  les  |ardins  de  botanique,  et  on  la  fentre  pendant 
ràiver  dans  la  seire  tempérée. 

^FeuiUei  anguktfêei» 

Mauve  vermillon  :  Mal^'a  minîata,  Cavan. ,  leon.  rar.^  3, 
p*  40  f  t.  J7S  ;  Willd«,  Spee*^  3 ,  p*  7d3.  Ses  tiges  sont  droites, 
Hriiteseentes,  légèrement  cotonneuses  et  blanchàtrcf  9  garnies 
de  feuilles  pétîolées,  orales  cordifonnes,  crénelées  et  parta- 
gées en  trois  lobes,  dont  le  moyen  plus  alongé  que  les  deux 
latéraux*  Les  fleurs  sont  d'un  rouge  vif,  disposées  en  petites 
grappes  axillaires  et  peu  fournies»  Cet  arbrisseau  est  cultivé 
dans  les  jardins  de  botanique,  sans  qu'on  connotsseson  pays 
natal.  On  le  rentre  pendant  l'hiver  dans  la  serre  chaude; 

Mauve  effilée  :  Malva  virgata^  Cavan. ,  Dissert,,  3  y  p.  70, 
1. 18,  f.  2;  Willd.,  Spec,  5,  p.  783.  Cette  espèce  est  un  arbris- 
seau qui,  dans  nos  jardins ,  s  élève  à  quatre  ou  six  pieds  de 
hauteur,  en  se  divisant  en  rameaux  grêles ,  légèrement  velus, 
garnis  de  feuilles  pétioiées,  glabres,  partagées  plus  ou  moins  . 
profondément  en  trois  lobes,  dentées  ou  crénelées.  Les  lîeurs 
sont  d'une  couleur  purpurine,  nxillaires.  solitaires  ou  i:^e[rii- 
nées,  portées  sur  des  pédoncules  plus  longs  que  les  pétioles. 
Cette  mauve  est  originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance,  et 
cultivée  dans  les  jardins  de  botanique  depuis  près  de  cent  ans; 
elie  fleurit  depuis  le  mois  de  juin  jusqu*en  septembre.  On  la 
Tcntre  dans  Torangerie  pendant  l'hiver. 

Madvb  OHBBLLéE  :  Malva  umhelUUa^  Cavan.,  Jeoji.  rar.,  1, 
p.  649 1.  95  ;  Willd. I  Spec.,  3,  p.  779.  Sa  tige  est  ligneuse, 
haute  de  cinq  à  six  pieds,  divisée  en  rameaux  qui,  ainsi  que 
le  dessous  des  feuilles  et  les  calices ,  sont  plus  ou  moins  cou- 
verts d'un  duvet  court,  rayonnant.  Ses  feuilles  sont  pétioiées, 
échancrées  en  comr  a  leur  base,  crénelées  en  leurs  bords,  et 
partagées  en  cin  q  I  obes  peu  profonds^Scs  fleurs  sont  p  urp  urines, 
situées  dans  la  partie  supérieure  des  rameaux,  et  disposées 
trois  à  quatre  ensemble  sur  le  même  pédoncule  en  manière 
d'ombelle  ;  les  folioles  de  leur  calice  extérieur  sont  concaves , 
jé^éçies  en  coin  à  leur  base ,  et  tombent  après  U  floraison.  Cet 
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arbrincftu  erotlnaturenemeilt  au  Hexi<{ile.  Qn  le  cuUlTe  dm 
les  jardiné  de  botanique,  et  on  le  rentre  dans  rorangerie  peu* 
dant  riitver. 

MA17VBSA0VA6B  :  Biolva  êylveitrië  ^  lia^M  <Spec.,  969  ;  Mo/va 
vulgarîsj  Blaekw.,  Herh.^  t.  22,  Sa  racine  est  vivace,  piv:ot 
tante,  blanchâtre,  d'une  saveur  douce  et  visqueuse  ;  elle  pro- 
duit une  ou  plusieurs  tiges  cylindriques,  lét;èrement  pubes- 
centes ,  rameuses ,  hautes  de  deux  à  trois  puds,  garnies  de 
feuilles  longuement  pétiolées,  arronriies,  échancréesen  cœur 
à  leur  base,  crénelées  en  leurs  bords,  et  découpées  en  cinq  à 
sept  lobes  peu  profonde.  Sps  flpTirs  sont  assez  grandes,  de  cou- 
leur rose,  ravtts  de  rouge  plus  foncé,  quelquefois  toul-à-fait 
blanches,  portées,  plusieurs  ensemble,  dans  les  aisselles  des 
feuillet,  sur  dei  pédoncules  inégaux.  Le  fruit  est  formé  d'une 
douxaîne  de  capsules  glabres  et  monospermes.  Cette  plante  est 
commune  en  France  et  en  Europe ,  dans  les  haies  et  les  lieux 
incultes  il  elle  fleurit  pendant  tout  rété« 
-  Mavvb  a  fkoojubb  ao V0ES  :  vulgairement  parais  Madtb  $  MaiMt 
roiund^liay  linn.,  Speth^'^^',  Malva  ^IveUriê  foUo  rotundo^ 
Plùr.  Doik,  t.  7^1.  Cette  mauve  diffère  de  la  précédente  par 
sa  racine  annuelle  ;  par  ses  tiges  plus  basses,  étalées  et  presque 
coueliéca  sur  la  terre;  par  ses  «fleurs  beaucoup  plus  petites^ 
d*un  pourpre  trés-clair  ou  presque  blanetcs;  et  enfin  par  ses 
capsules  recouvertes  d'un  duvet  court  et  serré.  Cette  plante 
est  commune  en  France  et  dans  le  reste  de  l'Europe,  dans  les 
décombres  et  sur  les  bords  des  chemins;  ses  fleurs  se  succèdent 
les  unes  aux  autres  pendant  une  grande  partie  de  l'été. 

La  mauve  à  feuilles  rondes,  et  la  mauve  sauvage  sont  mucî- 
lagîneuses,  émollientes,  adoucissantes,  laxaUves,  et  foutes  les 
deux  sont  ïndifTéremmtnt  employées  en  médecine  :  excepté 
les  fruits  qui  ne  sont  point  usités,  toutes  les  autres  parties  sont 
d'un  usage  fréquent.  Les  fleurs  sont  au  nombre  de  celles  dites 
pecti»ales^  on  en  fait  prendre  Tinfusion  aqueuse  dans  les 
rhumes,  dans  les  maladies  inflammatoires  de  la  poitrine ,  da 
bas-ventre ,  etc.  Les  feuilles  et  les  racines  font  la  base  des  Ift» 
vemens  éraolUens^eDflbâmment  euitear,  on  les  applique  en  ca^ 
taplasmes  et  en  fomentations  sur  les  parties  doulonrensés  et 
enflammées*  * 
Les  anciens  mangeolent  les  feuilles  de  manve^  et  *e*étoit 
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pour  eux  un  aliment  (Vun  usage  commun.  lîs  en  cultivoicnt  à 
cet  effet  plusieurs  espèces,  et  ellrs  parnissnii ut  sur  leurs 
tables  diversement  préparées.  Aujourd'hui  encore,  les  Chinois 
lùangent  les  feuilles  de  mauve ,  à  peu  près  comme  nou»  faisons 
des  épinerdSy  dételsitnei  etc.  Les  jeunes  pou«>ses,  en  salade 
ou  cukeSy  se  maageotent  encore  souvent  du  temps  de  Mal- 
thiole;  maïs  de  noi  jours  eUes  sont  abandonnées  soys  ee  rap- 
port* 

'  Les  bestiaux  n*aiment  pas  les  mauves  ;  Il  est  fort  rare  qu'on 
les  Ieur  >oie  brouter.  On  peut  retirer  de  Técoree  des  deux 
màuveè  ei-dessus,  et  de  quelques'  autri»  '  espèces  du  même 
genre,  une  sorte  de  filasse  propré  i  faire  &eé  eordés. 

•Mauve  chépcf.  :  MaM  etispa^  Linn.,  Spec,  970;  Dod.y 
Pempt.,  653  -,  Cavan.,  Dissert. ^  2 ,  p.  74,  t  25  ,  f.  1.  Sa  racine 
est  annuelle i  elle  produit  une  tige  droite,  sillonnée ,  l'ameuse, 
haute  de  quatre  à  six  et  jusqu'à  huit  pieds,  garnie  de  feuilles 
grandes,  péliolées,  arrondies,  éehancréeS  eh  cœur  à  leur  base, 
la  plupart  découplées  en  scpf  lohrs  courts,  obtus,  et  dont  tous 
](?s  bords  sont  finement  dentés,  ondulés  et  comme  crépus.  Ses 
(leurs  sont  blanches  ou  légèrement  purpurines,  disposées  par 
groupes axillair es ,  sur  des  pédoocules  courts,  inégaux  etsou- 
Vent  ramenx.  Les  fruits  sont  composés  de  douze  à  quinze  cap- 
soles  monospermes  et  glabres. 

Cette  mauve  est  origioaire  de  Syrie;  on  la  cultive  dans  beau* 
coup  de  jardins  de  botanique,  et  elle  croit  aujourd'hui  comme 
spontanénlent  dans  plusieurs  parties  de  fAltemagne',  de  la 
France  et  dn  midi  de  l'Europe.  Ses  fleurs,  assez  petites',  ont 
peu  d'éclat  ;  mais  son  feuillage  est  d'un  très-bel  effet.  C'est  avec 
les  fibres  de  l'écorce  de  cette  espèce  que  Cavanilles,  dans  les 
expériences  qu'il  a  faites  sur  les  plantés  de  ce  genre,  a  retiré 
une  plus  grande  quantité  de  filasse  propre  à  faire  des  cordes, 
et  il  croit  même  qu'on  poorroît  peut-être  employer  cette  fi*^ 
lasse  à  des  ouvrages  plus  délicnfs. 

Mauyf,  alcée:  Maha  alcea,  Linn.,  Spec,^  971  ;  Cavan.,  Diss.y 
2,  p.  76,  t.  17,  f.  2.  Sa  racine  est  vivace;  elle  produit  une  tige 
cylindrique,  chargée  de  poils  fascicules,  rameuse,  haute  d<:  deux 
à  quatre  pieds,  garnie  de  feuilles  fif  ùolées,  rudes  au  toucher, 
partagées  communenicnt,  les  irifVTi{'ur(  s  m  c.\i\q  lo!»es  arron- 
dis, et  les  supérieures  en  lobes  plus  alongés,  plus proionds,  la 
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plupart  tréft-indtét  et  prcMiiie  piimatifides.  Ses  fleuri  sont 
grande! f  couleur  de  ehaîr  ou  purpurinet  claires-,  pëdoficalées; 
léi  unet  lolitalrct  dans  les  alaielles  det  feulUea  supérieures ,  lea 
antres  rapprochées  au  sommet  de  la  tige  en  une  sorte  de  grappe 
terminale  ^  les  folioles  de  leur  calice  extérieur  sojit  oblonguest 
obtuses  s  les  capsules  sont  glabres*  Cette  espèce  erott  naturel- 
lement dans  les  bois  »  en  France,  en  Angleterre ,  en  Allemagne* 
On  la  cultire,  dans  quelques  jardins,  comme  plante  d'or> 
nement. 

Mauve  musquée  :  Malvamoschatay  Linn.,  Spec,  971  ;  Cavan., 
Dissert,  j  :2 ,  p.  75 ,  t.  1 7  ,  f.  1.  Sa  racint*  est  vivacc;  elle  donne 
naissance  à  une  ou  plusieurs  tiges,  droites,  souvent  simples, 
cylindriques,  hérissées  de  poils  simples,  et  hautes  de  deux 
pieds  ou  environ.  Ses  feuilles  sont  arrondies ,  pétîolées ,  presque 
toutes  découpées  jusqu'au  pétiole  en  cÎTiq  lobes  incisés  et  rnuî- 
tifides  i  les  iniérieures  et  surtout  les  radicales  sont  réniformcs 
et  seulement  lobées»  Les  fleurs  sont  ordinairement  purpurines , 
I  quelquefois  blanches,  quelques  unes  solitaires  et  pédonculées 
dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures,  la  plupart  des  autres 
ramassées  au  sommet  de  la  tige;  elles  ont  une  odeur  musquée 
•et  agréable;  les  folioles  de  leur  calice  extérieur  sont  linéaires. 
Les  capsule»  sont  hérissées  de  poils.  Cette  maure  croit  dàns 
les  bois  et  les  prés,  en  France,  en  Allemagne ,  en  Angleterre. 
Elle  mérite ,  de  même  que  la  précédente ,  d*étre  cultirée  pour 
romement  des  jardins.  (L.  0.) 

MAUVE.  ÇÇmUh,)  Ce  nom,  trés-anciennement  employé 
en  botanique  pour  désigner  une  plante  fort  commune,  de-< 
Troit  être  rayé  du  rocabulaire  omitbologique ,  afin  d'ériter 
des  confusions  arec  le  mot  moaslte,  dénomination  exclusive 
d'une  famille  d'oiseaux  palmipèdes ,  qui  comprend  lea  goé-* 
lands,  £arus,  Linn.(CH.D.) 

MAUVE  EN  ARBRE  {BoL),  nom  vulgaire  de  la  ketmie  des 
jardius.  (L.  D.) 

MAUVE  DES  JUIFS  {Bot.),  nom  vulgaire  de  la  corète  po- 
tagère.  (L.  D.) 

MAUVE  ROSE  (3of.},  nom  vulgaire  de  la  guimauve  alcée. 


(L.  D.) 
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MAUVETTE  ou  MO  VIN.  {Bot,)  Ctsi  le  géranioii  à  feuilles 
rondes.  [  L.  D.) 

MAL  VIARD.  (  Omith,)  Voyez  Ma  vis.  (  Ca.  D.  ) 

MAUVIETTE.  (Omith,)  Ce  nom,  appliqué  par  erreur  à  la 
grive  proprement  dite  de  Buffon  ,  turdus  musicus  ,  Linn.  , 
est  plus  généralement  employé  pour  désigjier  l'alouette  com- 
mune dans  la  saison  où  ,  devtoue  grasse  j  elle  se  prend,  au 
filet,  et  se  sert  sur  les  tables.  (  Ch.  D.) 

'  MAU  VIS  (Oriulli.),  nom  sous  lequel  est  connu  le  turdus 
iltacttêf  linn.,  qoi  est  figuré  dans  les planches^  enluminées  de 
■Buffon  5ousIe  n."  5o,  (Ch.  D.) 

MAUVISQVE y  Malwvisous.  (Bot.)  Genre  déplantes  dico- 
<  lylédoneS)  à  flenrt  complètes,  polypétalées,  de  la&miliedes 
maWaeéitf  de  la  monodelpliie  j^fyanirie  de  Linnsus,  offrant 
pour  caractère  easentid  :  Un  calice  double }  Textérieur  à  plu- 
sieurs folioles  ;  llntérienr  à  cinq  divisions  ;  cinq  pétales  égànXy 
roulés  ensemble I  presque  en  tube»  auricnl^à  la  basej  les 
étamines nombreuses,  monadelphes;  Icsanthèires  réniformes, 
nnilocolaires  ;  un  ovaire  supérieur ,  surmonté  d*un  style  k  dis 
divisions  ;  les  stigmates  en  téte  ;  une  baie  un  peu  globuleuse , 
à  cinq  loges  monospermes. 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes  ,  en- 
tières, ou  médiocrement  lobées  ,  accompa^éesà  la  base  des 
pétioles,  de  deux  stipules.  Les  fleurs  sont  solitaires,  axillaires 
et  terminales,  quelquefois  géminées  ou  ternées  ;  les  corolles 
rouges.  Il  est  nommé  achania  par  Solander,  Swartz,  ViU- 
denow. 

Maovisqoe  en  AaBRE  :  Malvaviscus  arhoreus ,  Cavan. ,  Dm., 3, 
tab.4d,fig.  1 }  Dilien, y Eltham, ,  210,  tab.  170,  iig.  aoSjBurm., 
Amer.  Jcon.,  169,  fig.  2  «  Pluk.  ,Pli^f.,  tab.  2^7,  fig.  l'f  Hibiscus 
malfaviscus ,  Lion. ,  Spec.  ;  Achania  malyaviscus ,  Swarts ,  Fior« 
Ind»  oeeid. ,  et  Ait. ,  Hort*  Km».  Grand  arbrisseau  trés-ra- 
meuxy  qui  s*élève  à  la  hauteur  de  dix  â  donxe  pieds  1  ses  ra- 
steaux  softt  lisses ,  glabres  et  blanchâtres,  pubescens  dans  leur 
lêunesse,  garnis  de  feuilles  alternes,  pétiolées  ,  ovales,  en 
coBur,  acttminées,  entières,  bu  à  trois  lobes  peu  marqués,  iné- 
galement crénelées ,  molles,  pendantes,  longues  d'environ 
trois  pouces,  hérissées  de  poils  étoUés,  à  stipules  filiformes* 
Les  fleurs  sont  belles,  assez  grandes,  d*un  rouge  écarlate  très- 
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vif,  «olit^ire»,  'Mcill^ir^  e|  pr^jMiae.  tci«%ÎQai«t(  pédbH- 
eules  'tomenteuxy  ainsi  que  les  calices  ;  les  fâA|ales'4ii  calice 
extérieur  aiu.  nofabre  ^  âpL  à  âawe,,  égalas  ,*  lin^^lref ,  prefgue 

.  de  la  Jpag^urdu  caUce  înl^rifur,  çampeintléei,  à  trcps  ou 
quatre  |qI»«s  inégaux rlc^s  pétalas  prc&que  frois  f^lê  ^tissi  loup 
que  lescalicas.  JLt  fn^U  apt  use  liaie  cluroiie,  sucaulentei, 
glabre,  à  cinq Jofaf  »<wa|kermes,  .CeUe  planjtc  croît  au 
Mexique.  On  ]a  cultive  au  Jardin  du  Roî, 
"  Mauvis<,>uei>lbgant  ;  Malvaviscusconcinnus^Kunth,  in  Ihimh, 
4;t  Bonpl.  Cicn.  et  hpec» ,       pdg.  j86.  Arbrisseau  du  Vé- 

rou  ,  proche  Loxa,  dont  les  rameaux  sont  un  peu  anguleux, 
médiocrement  flexiieux,  pubescens  ,  garuis  de  fenilîes  pë- 
fiolées,  ovales  oblongues,  acumiiiées,  en  cceuràleur  bese,  à 
grosses  dentelures,  longues  de  trois  pouces  et  plus ,  un  peu. 

.  pubescentes  ;  J  es  stipules  linéaires  ;  Ici  fleurs  géminées  ou  ter- 
néesàTextréniité  des  rameaux,  d'un  rouge  écarlale  i  le  calice 
extérieur  est  pileux  1  a  $epi  XoUqIes  liA^res^  un  peu  spatu- 
lécs,  égales  {l'intérieur  à  cinq  divisions,  parsemé  de  points 
diaphanes  ;  les  pétalessont  onguiculés ,  i^i^gaiix  à  leurs  côtés» 
ciliés,  longs  d'un  pouce  et  demi,  rpiilës,  quatre  fois  plus  longs 
que  les  calices;  Tovaire  glabre,  un  peu  globuleux,  d^pr^m^. 

,  ,  MfuvisqoB  A  (caABiD^  Pisuas }  Malvamcitâ  graadjftantê  , 
Kuntb^  L  c.y  p4|g.  s86,«4)ans  cet  firbrisf^a^  Jles.raiheauac  sont 
blanchâtres  y  cylindrique^,  anguleux  et  p^eux  dans  leur  jev 
acsse;  les  feuilles  orales  oblongues,  aiguës,  arrondies,  up 
peu  en  cœ^r  à  le^ur  Jkisc,  presque  k  t^ia  lobes,  presque 
glabres,  dentées  en  scie,  longues  d'environ  trois  pouces;  les 
lleurs  grandes,  solitaires;  leurs  calices  légèrement  pileux; 
Textérieur  a,  huit  folioles  linéaires,  une  fois  plus  court  que 
l'intérieur;  le  corolle  usL  ruugt ,  longue  d  un  pouce  et  demi, 
apétales  égaux,  ovales,  cuxiéifoimes;  l'ovaire  glabre,  ovale, 
arrondi;  le  style  pubescent;  à  stigmates  pileux,  en  tête.  Cette 
plante  croit  au  Mexique,  proche  Guanaxuato. 

Mauvis^ue  d'Acapui.co  :  Aîalvaviscus  acapulccnsif  ,  Kunth  , 
L  Cmf  pag.  288;  Achania  pilosUf  Svb'artz,  FLor,  bid,  oceid,,  a, 
pgg.  1934?  .Les  tiges  sont  li^peuses  ;  les  rameaux -blanchâtres, 
velus,  couverts  d<e  poils  nousj  les  i'euillesovfilea,  presque  acu- 
jlùn^es,  profondément  échai^qfpéea  j^n  pœur^  pilf  uses  à  leurs 
deux  foces,  molles  et  blaocàÀtir^  en  destons,  à  grosses  depte- 
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Iiirài,  quelle  foi*  àfreis  lébes^  looguw  d'environ  trois  pouces 
et  demi;  les  calices  pileux;  Vextérieur  presque  i  sept  folioles ^ 
de  la  longueur  de  rintérieuv  lies  pétales  rouges,  égaux  ^  ongui- 
culé} les  -étamines  vne  fois  plus  longues  que  la  etfroUci  To* 
vaire  glabre I  on  peu  globuleuxf  le  style  est  glabre,  pubeseent 
sur  ses  diTisions  ainSÏ-  que  sur  le  stigmate.  Cette  plante  croit 
au  Mexique,  proche  Acapulco,  survies  bords  de  Tocéan  Paci- 
fique. 

Mauvisque  a  fel'Illes  molles  :  Mal^a^'LSCus  inullis,  l  oir. ,  Eiicy- 
clop. ,  II*.  SuppL;  Achania  mollis^  Andr.,  Bol.  Repos.,  tab.  461 
Thomps.,  Bo^  Disp*,  tab.  5;  Willd. ,  Spee.^  3,  pag.  SSq. 
ArbriSvSeau  de  l'Amérique,  dont  les  tipes  sont  velues,  hautes 
de  trois  picds;  les  rameaux  lâches;  les  feuilles  amples,  ovales, 
tomenteuses,  échancrées  en  cœur  à  leur  base,  à  trois  lobes  et 
plus,  irréguliers ,  dentés  en  scie  $  les fleun  solitaires ,  axillaires  1 
les  pédoncules- velùs,  de  la  longueur  des  pétioles;  les  calice» 
pttbcscens  :  Textérieur  à  huit  folioles  étroites,  recourbées  ;  Tin- 
térieur  plus  long,  à  cinq  découpures  droites.  La  corolle  estd^m 
rose  pâle,  longue  d*uh  pouce  et  plus,  fomenteuse  en  dehoii. 
he  fruit  est  une  baîè  presque  globuleuse ,  à  cinq  loges*  (Poia.) 

MAUZ.  (Bot»)  Prosper  Alpin ,  dans  ses  Plsntes  d^E^pte, 
nomme  ainid  le  bananier.  C'est  le  maarse  deTbeTet. 

'MAVEenMAWE(OmiM.),  nomqo*on  domie  en  Suéde 
H  dans  nie  de  Gotbland  à  la  mouette  cendrée ,  Jtfnis  eine* 
mrittSy  lAnn.  (Gn.  O.) 

•  MA  V£VÉ.  {Bot,)  Les  Créoles  de  la  Goiane  donnent  cejiom 
i  nn  arfaf isseau  dont  Aublet  a  fait  son  genre  RÉieouhea  réuni 
maintenant  à  l'Iiomaltiim,  à  la  suite  des  rosacées.  (J.) 
.  MAVîS.  {Ornith,)  Nom  angloia  de  la  grive  proprement 
dite  de  BufTon  ;  J^urdus  musicus^  pl.  cnl.,  406,  sous  le  nom 
fautif  de  lilonie,  qu'ilne  faut  pas  confondre,  comme  Ta  fait 
'Saieme,  p.  70,  avecle  mauvia,  et  à  laquelle  il  a  mal  àpro- 
pos  applique  les  synonymes  indiqués  par  Belon  pour  cette 
dernière  espèce.  C'est  aussi  le  lardas  musicus  qu'on  désigne 
vulgairement  dans  le  département  de  la  Somme  et  autres 
voisins  ,  par  le  nom  de  mauviard,  (Ch.D.) 

MAVOLO  ou  MAYBULU.  {Bot,)  Aux  Philippines  on  donne 
ces  noms  4  un  arbre  dont  M.  Lamarck  a  fait  son  cavanilUa  qui 
de  m  propre  aveu,  paroissoit  être  congénère  de  Vembryojfitnà 


Digitized  by  Google 


568  MAW 

de  Gœrtner,  g(rar(#  de  k.  famiiie  d€6  ébenacéesice  qui  a  été 

lévïiié  aprts  lui.  (J.) 

MAWHAHA.  {Bot.)  iorster,  dans  jon  petit  ouyrage  sur  les 
véf^cUiux  comcstibfc-s  desHesdc  FOcëan  austrai,  fait  mention 
d'une  racine  de  ce  nom  ctiitivée  dans  les  îles  des  Amii,  laquelle* 
a  le  goût  de  la  pomme  de  terre ,  et  que  Ton  cultive  comme  le 
bananier  et  Tarum.  Il  n'ea  désigne  ni  l'cipéce  ni  le  genre. 

MAWO-FOULO  {OrnUk.)^  nom  de  Tétoanieau  commun, 
«fumirj  vulgans ,  Linn. ,  en  grec  modera^e.  (  Ch.  D.  )  . 

MAXILLAIRE ,  AtaxiUarûu  {Bot, )  Genre  de  plantei  mono- 
eotylédones,  à  fleurs  irrégotières»  de  la  famille  des  orehidéesy^ 
de  la  gjnandrie  diandrU  de  Linnsua,  offrant  pour  caractère 
etsentiel:  Cinq  pétales  presque  égaux,  courbés  en  faucille  $ 
un  sixième  inférieur,  en  Ime ,  canaliculé  à  sa  base,  élargi  et 
trilobé  t  un  appendice  en  forme  de  mâchoire,  recourbé,  mé- 
diocrement éperonné;  une  anthère  è  deux  lobes  distincts. 

C(  genre,  établi  par  les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  ,  corn- 
preiiii  des  plantes  â  racines  bulbeuses  ,  toutes  parasites;  elles 
croissent  dans  les  grandes  forêts  du  Ferou,  sur  le  tronc  des 
arbres  et  sur  les  rochers  :  elles  ont  de  très-grands  rapports 
avec  les  dendrobium ,  auxquels  Swartï  les  a  réunies,  mais  il 
faudroitque  ec  genre  fût  mieux  connu.  Les  auteurs  de  la  Flore 
du  Pérou  n'ont  fait  qu  en  mentionner  les  espèces,  sans  autre 
llescriptîon  qu*uoe  phrase  spécifique  :  elles  sont  au  nombre  de 
•eixe.  Nous  en  citerons  les  plus  remarquables,  tels  que  le 
maxillariaalata^Rmi  et  Pav«,  Sy»t»  veg,  Fhr,  Fer,,  pag.  aao  , 
dont  les  bulbes  sont  oblongness  les  feuilles  linéaires,  alongéesi 
Ilfs  fleura  en  grappes  $  les  capsules  ailées.  Il  fleurit  dans  les 
mois  d'octobre  et  de  novembre*  Ces  bulbes  sont  insipides , 
succulentes;  les  naturels  du  pays  les  mâchent  pour  apaiser  la 
soif:  ils  font  le  même  usage  de  celles  du  mBÙc^Uatm  Uûoloihf 
dont  les  bulbes  très* nombreuses  restembleni  à  un  amas  de 
*  cailloux;  ellet  sont  ovales;  lea. feuilles  ensiformes,  rudes  à 
leurs  bords;  les  fleurs  disposées  en  grappes  ;  les  pédicelles 
presque  dichotomes* 

Le  maxillaria  ciliat/i,  hc,  ci*.,  a  la  lèvre  de  la  corolle  ciliée 
a  SCS  bords;  les  ieuilles  lancéolées,  a  eiiiq  ou  iept  nervures  : 
la  hampe  ujiiiioix'i  les  bulbes  ovales ,  presque  ùdeux  ungjes. 
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Dans  le  maxillaria  undulata,  loc,  cit.,  les  bulbes  sont  ovale»* 
obloogues,  striées ,  les  feuilles  nerveuses,  lancéolées 3  la  hampe 
courte;  les  fleurs  disposées  en  grappes.  Le  maxillaria  liguUUa^ 
loe.  eit*,  a  les  hampes  volubiles  ;  sei  fleurs  paniculées;  la 
lèvre  ou  le  pétale  inférieur  en  languette;  les  bulbes  ovales; 
les  feuilles  eosiformes.  Ces  dernières  s'ont  lancéolées  et  plis- 
sées  dans  le  maxillaria  variegataf  dont  la  hampe  est  panachée  ^ 
les  fleurs  en  grappes*  Dans  le  maxiUana  luutaia,  les  bulbes 
•ont  oblongues,  les  feuiHcs  en  laine  d'épée  ;  les  hampes  volu* 
biles;  les  fleurs  en  grappe  lâche;  la  lèvre  bastée.  EUe  est  en 
çœur  dans  le  maxiilaria  cuneiformiif  les  autres  pétales  sont  eu 
forme  de  coin;  les  bulbes  ovales;  les  feuilles  ensiformes,  ca^ 
naliculées*  Le  maxillaria  longipetala  b,  des  bulbes  ovales,  dés 
feuilles  oblongues,  sans  nervures  apparentes,  tridentées  au 
sommet.  La  hampe  se  termine  par  une  seule  fleur.  (Poir.) 

MAXON.  {Ichlhjol.)  Sur  la  cftlc  de  Gênes,  on  appelle  ainsi 
le  uLuoil  crpiiulus,  Voyei  Muge.  (IL  C.) 

MAXTLOTO N.  (  Mamm.)  Fcrnandès  parle  sous  ce  nom  d*un 
animal  carnassier  qu'il  rapporle  au  genre  Chat,  vraisembla- 
blement à  tort,  et  qu  on  n'a  pns  eu  moins  (ort  He  rapporter 
au  marguai.  Il  me  semble  aussi  diÔicile  d'en  déterminer  le 
genre  que  l  espèce.  (F.  C.) 

MAYANTHEMUM.  (Bof.)  Voyez  MaYanthème.  (L.  D.) 

MAYAQUE,  Mayaca,  {Bot.)  Genre  de  plantes  monocoty- 
lédones,  à  fleurs  complètes,  de  la  famille  desjoncées,  de  la 
triandrie  monogjnie  de  Linnaeus,  ofifrant  pour  caractère  essen- 
tiel  :  Un  calice  à  troi6  divisions;  trois  pétales;  trois  étamines; 
les  anthères  à  deux  loges;  un  ovaire  supérieur  ;  un  style  sur- 
monté d^  un  stigmate  trifîde;  une  capsule  à  trois  valves;  deux 
semences  dans  le  milieu  de  chaque  valve. 

Mataque  DBS  aiviÈass  :  Majaea fiuneUiliê ,  AubL,  Guian, ,  1  » 
lab.  i5;  Lamek.,  IIL  géis.,  tab.  36;  Mt^aea-Auhletii  ^  Mich., 
Amermt  1, p«  26  ;  Syena fiuviadîu^  Vahl ,  £i»irm.  P/.  2  ,  p.  1 80 4 Bids- 
Ua^  Vandell.,  TU>r*?€ruv^  et  Lifji^  Petite  plante  aquatique  qui 
ressemble  à -une  mousse,  et  qui  n*a  que  quatre  à  cinq  pouces 
*  de  longueur,  dont  la  tige  et  les  branehes  sont  grêles,  cylindri- 
ques ,  radicantes  à  leur  base ,  et  les  racines  fibreuses.  Les  feuilles 
sont  sessiles,  épnrscs,  alternes ,  fort  petites,  aiguës ,  três-étroiteS; 
presque  subulée^,  (rès-r^pprochées les unesdes  autres,  à  trois 
29.  34 
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nervures  longitudinales,  visibles  à  la  loupe,  avec  un  grand 
nombre  de  veines  transverses.  Les  fleurs  sont  petites ,  blanches , 
axillaires ,  solitaires ,  portées  sur  un  long  pédoncule  capillaire , 
muni  à  sa  base  de  deux  petites  écailles.  Le  calice  est  compiisé 
de  troia  folioles  vertes,  ovales -oblongues,  aiguës  «  penia- 
tantes,  renfemtaiit  trois  pétales  ovales,  concaves,  alternes  avec 
les  folioles  du  calice.  Les  étamines  sont  attachées  sous  l'ovairéi 
leurs  filamens,  courbés,  soutiennent  des  anthères  oblonguea* 
L'ovaire  est  arrondi  ;  le  style  persistant.  Le  fruit  consiste  en  une 
capsule  sèche,  ovale,  petite,  presque  sphértque,  mncronée 
par  le  style,  s'ouvrant  du  sommet  à  sa  base  en  trois  valves, 
contenant  chacune  deux  semences  noires ,  arrondies^  striées, 
placées  Tune  au-dessus  de  Fantre.  Cette  plante  croît  dans  la 
Guîane  sur  le  bord  des  ruisseaux,  ainsi  que  dans  la  Virginie 
et  la  Floride.  Dans  l'espèce  citée  par  Michaux,  les  pédoncnlei 
sont  très-courts;  ils  sont  très-longs  dans  celle  que  je  possède 
de  la  Guiaiie.  Je  doute  qu^on  puisse  les  cumidérer  cuuime 
deux  espèces.  (Poik.) 

MAYBULU.  (JBo^)  Voyez  Mavolo.  (J.) 

MAYENCHE.  {Orniûi.)  Ce  nom  est  donné  en  Savoie  aux 
mésanges ,  parus ,  Linn.  (Ch.  D.) 

MAY  ENNE  [Bot.)^  un  des  noms  donnés  par  les  jardiniers  à 
lamélongene,  ou  more  lie  auJuigine.  fJ.) 

MAYEPE ,  Mayepea.  [Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  de  la  famille  des  rhamnées , 
de  la  tétrandrie  monogynie ,  offrant  pour  caractère  essentiel  : 
Un  calice  à  quatre  divisions;  quatre  pétales  terminés  par  un 
filet;  quatre  anthères  presque  seasiles,  placées  dans  la  conca- 
vité des  pétales;  un  ovaire  supérieur;  point  rie  style  ;  un  stig- 
mate épais,  concave  ;  un  drupe  ovale,  renfermant  un  noyau 
ligneux,  monosperme. 

May^pb  de  la  GciAZtB:  Mayepea  guianauis,  AubL,  Guîaih,  i  » 
p.  8 1 ,  tab*  3 1  ;  Lamck» ,  ItL  gen»,  tab.  7a  ;  Chiimanûitts  tetrandra , 
Vahl;  Enum,  P^.  1 ,  p*  4$.  Arbrisseau  de  cinq  à  six  pieds ,  revéttt  ' 
d'une  écorce  amère  et  blanchâtre ,  ainsi  que  son  bois;  les  ra- 
meaux sont  garais  de  feuîUea  presque  opposées  ou  alternes ,  pé- 
tiolées,  ovales-oblongues,  lisses,  entières,  aiguës,  longues  de 
six  à  sept  pouces,  larges  de  deux  ;  les  pétioles  courts,  durs  et 
renflés  à  leur  b^se»  Les  fleurs  sont  disposées ,  dans  les  aisselles 
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des  le  ailles,  en  petits  corymbes  (îontles  ramifications  sont  di- 
ou  tricholoines ,  munies  rie  petites  bractées.  Ces  fleurs  snnt 
bJanciies,  petites,  et  répandent  une  odeur  agréable  ;  leur  calice 
est  petit ,  velu  ,  à  quatre  découpures  profondes,  ovales,  aiguës, 
trés-ouvertes  ;  leur  cor.oUe  composée  de  quatre  pétales  ovales, 
concaves,  terminés  chacun  par  un  long  filet,  placés  entre 
les  découpures  du  calice  ^  leurs  anthères  sont  ovales,  à  deux 
lobes  ;  leurs  filamens  très-courts.  L'ovaire  est  ovale ,  surmonté 
d^un  stigmate  sessile.  Le  fruit  est  un  drupe  oblong ,  de  la  forme 
et  de  la  grosseur  d*une  olive ,  dont  le  brou  est  violet,  succu- 
lent ,  épais  de  deux  lignes ,  d'une  saveur  amère ,  renfermant 
un  noyau  de  même  forme ,  monosperme.  Cet  arbrisseau  croit 
dans  les  forêts  à  la  Guiane.  (Poie.) 

MAYETA.  (Bot.)  Voyez  Maïbtb.  (Pou*) 

MAYLA  (Bot.)^  nom  de  deux  hanhinia,  k  Ceilan,  cités  par 
Hermann.  (J.) 

MAY-MAY.  (Orni&iJ)  L*oiseau  qui  porte  ce  nom  à  la  baie 
de  Hudson,  est  le  pic  noir  à  huppe  rouge,  picus  lineatus^  ' 
Linn.  (Ce.  D.) 

MAYNA.  {Boi.)  Voyez  Maïnb.  (Pon.) 

MAYNOA*  (Omiih.)  Nom  que  ,  suivant  Latham ,  Synops, , 
tom*  1 ,  part.  2 ,  p.  456,  les  Javanois  donnent  au  mainate  re- 
ligieux ,  graeula  retigiosa^  Linn.  (Cs.  D.) 

MAYPOURL  (Mamm,)  Voyez  Maïpouri.  (F.  C.) 

MAYPOURI-CRABRl.  (1^0^.)  Les  Gallbis  nomment  ainsi  un 
aibrlsseuu  de  Caycnne,  delà  famille  des  rubiacces,  mapauiia 
d'Aublct ,  parce  que  les  maypouris  ou  vaches  sauvages  se  nour- 
rissent volontiers  de  ses  feuilles  et  de  ses  rameaux.  Aublet  a 
confondu  ici  avec  des  vaches  sauvages  ie  tapir  nommé  mo^- 
pouri  dans  la  Guiane.  (J.  ) 

MAYS.  (Bot.)  Voyez  Maïs.  (L.  D.) 

MA\SE.  {Ornifh.)  Les  Allemands  désignent  par  ce  nom, 
qui  s'écrit  aussi  Mme,  les  mésanges,  parus,  Linn.  (Ch.D.) 

MAYTEN.  (Bot.)  Cet  arbrisseau  du  Chili,  dont  Molina  a 
fait  son  genre  Maytenus^  parolt  devoir  être  réuni  au  genre 
.  Celaslrus ,  dont  il  ne  diCTére  que  par  sa  capsule  à  deux  loges 
au  lieu  de  trois,  en  quoi  il  se  rapproche  du  hois  du  jolicœury 
senociiide  Commerson  ^  qui  a  aussi  été  regardé  comme  espèce  , 
du  même  genre.  Voyet  S^iyacibr.  (J«) 
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MAZAME.  {Mamm,)  Nom  propre  d'une  espèce  du  genre 
Cerf.  (Voyez  ce  mot.)  11  paroitque  dans  la  langue  du  Mexique 
il  étoit  commun  à  tous  ces  animaux  9  et  c'est  dans  ce  sens  qu'il 
a  été  employé  par  Sufion  et  d*auti*es  naturalistes.  M.  Ord  en 
fait  le  synonyme  de  son  antilocapra.  (F.  C.) 

lliAZAI4KÉ£NE.  (OmitJu)  Ce  nom,  qui  s'écrit  «àssi  mé- 
%ankéène^  est  sjrnonyme  de  coq,  à  la  terre  des  Papous ,  où  la 
poule  est  appelée  maiankéine^iine ,  ce  deniier  mot  signifiaîil 
flemme,  comme  lah^sigAifiè  homme*  Vojét  MÀNov«>-LARi» 
(Ch.D.)  • 

MAZARTCO.  {OrmÛi,)VojeK  Masakico.  (Cb*I).) 

MAZARINO. \OrnitK)  Voyez  Masaeino.  (Ch.  D.) 

MAZEUTOXÊRON*  {Bot.)  Ce  genre ,  éttfbU  par  M.  Labillai^ 
dîère ,  a  été  réuni  au  Correa  de  M*  Smith ,  qui  fîiit  partie  de  la 
fSimîlle  âeé  tribulééi,,  miUntenant  séparée  des  rutacées.  Voyez 

CORRÉE.  (J.  )  ' 

MAZINA.  {Zoophft.)  C'est  le  nom  sous  lequel  M.  Ocken 
(  System,  gén.  d  iiibt.  naU  .  ^lart.  5  ,  p.  oj  ;  a  réuni  en  un  geijre 
particulier  un  certain  nombre  d'espèces  d'alcyonium  de  Lin- 
naeus,  et  entre  autres  celles  dont  M.  Savigtiy  a  fait  son  genre 
LoBULAiRE;  mais  les  caractères  qu'il  iui  donne  sont  si  Idches 
(corps  cartilagineux  ou  dermoïde,  lobé  ou  divisé,  et  couvert 
d'un  grand  nombre  d'ouvertures  stelliformes  avec  des  rranjres)  , 
qu'il  a  pu  y  placer  des  espèces  assez  disparates  ,  et  entre  autres 
Valcjonium  ficus ,  qui  paroit  être  une  espèce  de  distome  de 
Gœrtner.  (De  B.  ) 

MAZURËK.  (Ornith.)  L'oiseau  que,  d'après Rzaczynski,  les 
Polonois  nomment  ainsi ,  est  le  molneaurà  coUiër,  passer  tor^ 
qualus,  Briss. ,  ou  friquet, /rmgiïfa  montimaf  Linn:  (Ch.  D.) 

MAZUS»  (Bot,)  Genre  de  plantes  dicôtylédoneU,  à  fleurs 
caAirplèt^s^  monopétaléesv,  irrégulièrts ,  de  la  fatniUe  des 
penchées,  de  là  âidytuanie  ahgiaipermie  dé  Linhftus,  bJFrant 
pour  caractère  essentiel:  t3à  grand  calice  campanulé,  à  cinq 
décottpuires  égales  :  une  cbrolle  en  màsque  ;  la  lèvre  supé* 
rieure  à  deUx  lobes,  Tinférieure  à  trois  lobes  entiers,  rorifice 
à  deux  sillons  extérieurs,  garni  en  dedans  de  niaikinielons 
pédicellés}  quatre  étamih«s  didynames;  un  bvaire  supérieur; 
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an  style  à  un  stigmate  à  deux  lames  ;  une  capsule  à  deux  loges , 
à  deux  valves  entières,  séparées  dans  leur  milieu  par  une 
cloison  ;  plusieurs  scjnciurs. 

Mazl'S  BiDÉ  :  Mazus  iu^o^u6j  Louf.,  Flor.Cocliin.j  2,  p.  4685 
Lindernia  japonica,  Thunb.  Plante  de  la  Cochinchine,  dont 
les  tiges  sont  jjerbapérs ,  rameuses,  hautes  d'environ  un  demi- 
pied,  garnies  de  feuilles  oj)p()5ees j  ovales,  ridées,  dentées  en 
scie.  I^s  fleurs,  disposées  vu  un  épi  lâche,  terminal,  aiongé,  ont 
leur  calice  fort  grand  ,  pentagone,  à  cinq  découpures  lancéo- 
lées, presque  égales ,  étalées;  la  corolle  d'un  blanc  violet  ;  la 
lèvre  supérieure  acuminée,  un  peu  en  voûte,  à  deux  lobes 
peu  profonds  ;  rinférieure  à  trois  lobes  arrondis  ;  l'orifice 
marqué  extérieurement  de  deux  sillons,  muni  à  Tintérieur  de 
deux  petites  glandes  pédicellées.  Le  fruit  est  une  c^ps^lfe  fir- 
rondie,  comprimée,  à  deux  Ipges»  à  de^x  vflvet,  c^veJLçippée 
parle  calice,  renfermant  des .vemences  ovales,  nombreuses, 
fort  petites.  D'après  les  observations  dt  94*  Rob.  Brown  ,  le 
lindernia  ji^omca  de  Tikuiiberg  dQÎt  appartenir  à  ce  genre; 
peùt^ê^  même  n*est<-U  point  diffjérent  de  l*espèçe  qui  vient 
d'être  mcnttonaée* 
Mazos  nain  i  Mazuâ  pumiUo ,  Rpb.  Brown ,  Nov,  H0IL ,  p*  439* 
.  Cette  pl«4M«  est  fr^- basse  ;  ses  feuîUes  sont  presque  toutes  ra- 
dicales,  en  touffe  ;  les  caulinaires  opposées ,  niais  souvent 
nulles*  I«Q^.tîge9$ont simples,  glabres ^  très-courtes,  munies , 
ou  d*ttnejseuie  fleur  terminale ,  ou  de  trois  ou  quatre  pédîcel* 
léeS|  disposées  en  grappe ,  garnies  chacune  d*iine  petite  bractée 
sétacée  à  la  base  du  pédoncule.  Le  calice  est  glabre,  campa- 
nulé,  à  cinq  divisions  égales  ;  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle 
à  diux  lobes  proiuiidi.,  rtcuurhés  à  leur  bord  ;  l'inférieure 
triiidc ,  munie  de  deu\  bosses  à      base;  les  lobes  sont  en- 
tiers j  la  capsule,  à  deux  \  alvcs,  est  renfermée  dans  le  calice. 
Cette  plante  croit  à  la  Nouvelle-Hollande.  (Poia.) 

MAZZA.  (Conciiyl,)  Dénominatiou  que  les  iLdiens  em- 
ploieuL  pour  désigner  la  masse  d'argent  qui  est  confiée  auv 
rois  défenseurs  de  l'Eglise  romaine,  et  que  Klein  a  transpor- 
tée à  un  genre  de  coquilles  univalves  dont  la  spire  est  courte, 
et  le  canal,  long;  et  adroit,  ce  qui  les  rend  cluviformes.  11  eor- 
T!»j^ud  assez  bien  au  genre  Pyrule  des  conchyliologist^s  mp- 
demes.  LOb.  9.1 
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MAZZA-SORDA.  {Bot.)  Suivant  Césalpin,  on  nomme  ainsi, 
dans  la  Toscane,  la  téte  cylindrique  4111  termine  la  lige  de  la 
massctte,  tjp'na,  et  qui  est  formée  de  l'assemblage  très-serré 
de  ses  fleurs.  Cet  auteur  croit  que  cette  plante  est  ïulva  des 
anciens,  mentionné  par  Virgile.  (J.) 
•    MBAGUARI.  {Ormlh.)  Voyez  Magua ri.  (Ch.D.) 

MBARACAYA.  {Mamm.)  iSom  du  chat  domestique  chez 
les  Guarani*?,  suivant  M.  d'Azara.  11  est  quelquefois  pm  daus 
un  sens  général.  (F.  C.) 

MBATUITUI  {Ornith,)^  nom  des  pluviers  au  Paraguay, 
selon  M.  d'Azara,  tom.  3  de  TédUion  espagnole  de  son  Orni* 
tholo^jie.  p.  L'R".  (Ch«  D.) 

MBIYUI.  {^Orm^hJ)  Uhirondelle  domesiiqne  du  Pamguay, 
dont  M.  d'Azara  donne  la  description  sous  le  n.**  3oo,  répète 
plusieurs  fois  ce  mot  dans  son  cri  ordinaire,  d'après  lequel  lea 
Guaranis  Tont  ainsi  appelée.  Ce  nom  a  ensuite  été  étendu  aux 
autres  espèces.  (Ch.  D.  ) 

HBOPI.  {MammJ)  Nom  générique  des  chauve  •souris  ches 
les  Guaranis^  suivant  M.  d*Aaara.  (F*  C«) 

MBOREBI.  (Mamm.)  Nom  du  tapir  clics  les  Guaranis ,  au 
rapport  de  M.  d*Azaea.  (F.  C.) 

MDJUBEGI.  {Bot.)  Nomaralie  de  la staphlsaigre.  (Lem.) 
'  MEADIA.  {Bot.)  Premier  nom  donné  parCatesby ,  en  mé- 
moire deMëad,  célèbre  médecin  anglois,  à  la  giroselle  ,  do- 
deeatheon  àelÀnxMvxis,  genre  delà  famille  des  primulacées.  (J.) 

MÉANDRI  NE,  Meandrind.  {l'ofjp.)  Genre  de  polypiaires 
établi  par  M.  de  ]  :ntiar(  k  pour  un  certain  nombre  de  masses 
calcaires  ou  de  polypiers,  que  Pallas,  TJnnaeus ,  Solander, 
etc.,  rangeuient  parmi  les  madrépores  dans  la  section  parti- 
culière des  M.  conglomeralie,  et  dont  Hill  et  Brown  avoîent 
déjà  fait  une  roupc  générique  sous  le  nom  de  Mycedia.  Quoi- 
qu'on se  doutât  bien  que  les  animaux  qui  construisent  ces 
polypiers,  dévoient  avoir  les  plus  grands  rapports  avec  ceux 
des  caryophyllées ,  on  ne  le  sait  réellement  d'une  manière 
positive  que  depuis  le  Mémoire  de  M.  Lesueur,  sur  les  ac»  . 
finies  et  genres  voisins  »  inséré  dans  le  premier  tome  du 
Journal  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie.  Voici  ce 
qu'il  dit  de  Tanimal  de  la  méandrine  labyrinthiforme ,  qu^il 
a  eu  Toccasion  d'observer  vivant  sur  les  rivages  de  File  de 
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S.  Thomas.  «  Les  animaux  se  trouvent  au  fond  dessillons  $  leur 
bouche,  entourée  de  cercles  rouges  et  jaunes,  mêlés  de  vert , 
offre  six  plis  de  chaque  côté  ;  les  tentacules,  au  nombre  de 
dix-huit  à  vingt,  sont  longs,  rouges,  parsemés  de  petites 
taches  blanches  ;  enfin ,  l'expaniion  membraneuse  qui  couvre 
les  sillons  de  chaque  c6té,  est  d*un  rouge  brunâtre**  Diaprés 
cela,  et  d'après  la  figure ,  voici  comme  ce  genre  nous  parolt 
pouvoir  être  caractérisé.  Polypes  k  corps  court,  membra- 
neux sur  les  côtés,  dont  la  bouch^,  plus  ou  moins  transverse, 
est  garnie,  sur  ses  bords,  de  plis,  et  dans  sa  circonférence, 
de  tentacules  assez  longs,  simples,  sur  uu  seul  rang,  et  au 
jioiiibie  dv  dix-huit  ou  vingt;  contenus  dans  des  loges  cal- 
caires, stelliformes  d'abord  ,  puis  s'alongeant  peu  à  peu,  de 
ïiianicre  à  former,  par  leur  réunion,  des  espèces  d'anibula^ 
cres  uu  de  siilons  plus  ou  inf)iiis  creux,  sinueux,  sur  la  ligne 
^médiane  desquels  tombent  perpendiculairemeut  des  lames 
parallèles,  n  la  surface  convexe  d'une  masse  pierreuse  siin» 
pie,  adhérente  par  sa  face  inférieure  é^iemcut  convexe  et 
subpédiculée. 

.  Les  polypes  des  méandrines,  d'abord  uniques,  se  réunis* 
sent  en  plus  ou  moins  grand  nombre ,  au  moyen  de  Texpan- 
sion  membraneuse  des  côtés  de  leur  corps,  à  mesure  qu'ils 
se  reproduisent  ;  il  en  résulte  que  les  loges  calcaires  que 
celui-ci  exhale  à  sa  face  inférieure ,  au  lieu  d*étre  simples  et 
régulières ,  comme  cela  a  lieu  dans  les  caryophyliies  et  en- 
.eore  plus  dans  beaucoup  d*astrées ,  se  réunissent  assex  coul»  « 
plétement  pour  former  une  masse  calcaire  ou  un  poly- 
pier souvent  assez  considérable,  convexe  en -dessous,  où  il 
adhère  par  un  pédicule  court  et  conique ,  d*.où  partent  des 
lignes  qui  divergent  vers  la  circonférence.  Ce  polypier , 
convexe  en  «dessus,  est  comme  labouré  par  des  sillons  plus 
ou  moins  sinueux,  irréguiiLps,  s'anastomosant  d'une  manière 
variable,  et  offrant  un  grand  nombre  de  lames  alternative» 
ment  inégales ,  tombant  sur  uur  sorte  de  crête  cariée  qui 
occupe  et  suit  le  fouti  des  .siiluui».  A  mesure  que  lus  nouveaux 
germes  produits  pur  les  animaux  déjà  soudés  se  placent  de 
manière  à  n'en  être  pas  séparés,  le  polypier  augmente  par 
la  circonférence;  mais,  s  ils  tombent  tout-à-fait  eu  deliors,  il 
en  résulte  Torigine  d'un  nouveau  polypier.  Aussi  les  méan* 
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drînes  ne  diffèrent  que  fort  peu  de  certaines  espèces  de  ca- 
ryophyllies.  qui  présentent  la  même  lobure  ;  cène  sont^ 
pour  ainsi  dire  ,^  que  des  caryophyllies  anomales. 

Les  méandrînes  n'ont  ete  tronv^^es  Jusfjirici  que  dans  le% 
mers  dus  pays  chauds,  assez  peu  loin  des  rivages  et  a  une 
assez  petite  profondeur  pour  que  l'action  de  la  lumière  et 
du  soleil  puisse  avoir  lieu  sur  elles.  Il  y  en  a  qui  acquièrent 
une  assez  grande  taille  ;  mais  il  n'est  pas  probable  qu'elles 
puissent  augmenter  beaucoup  la  masse  des  continens* 
.  M.  de  Lamarck  caractérise  neuf  espèces  de  ce  genre: 

La  M.  LABYaiNTHiFOAMB  ;  M.  lofyrirUkica ,  Linn* ,  Sol.  et 
EXh,  tab.  46  y  fig.  3 ,  4.  De  forme  hémisphérique  :  les  sillons 
longs,  fortneax,  dilatés  à  leur  base ,  avec  des  lames  étroites; 
les  collines  simples  et  .presque  aiguës*  Des  mers  d'Amérique* 

La  M.  c^éBRiPOENE  ;  M.  eerebrijormis ,  Lamck.  y  Séb*,  Mus*  » 
tab*  112  ,  fig.  1  — 5 ,  €•  Snbsphérique  :  les  sillons  tortueux, 
très-longs;  les  lamelles  dilatées  à  la  base,  denticulées;  les 
,  collines  tronquées,  subcarenées  et  ambulacriformes.  Des  mers 
d'Amérique.  Cette  espèce  acquiert  un  trés-grand  volume.  • 

La  M.  DÉDAr.n  ;  M.  dœdalea,  Soland.  et  EU.,  tab.  46,  fig.  1. 
Hémisphérique  les  sillons  profonds  et  courts  ;  les  lamelles 
dentées,  lacérées  à  la  base,  les  collines  perpendiculaires. 
Des  Indes  orientales. 

La  M.  FECUNÉE  :  M.  pectinata ,  Lamck.:  Mad,  meandrites  , 
Linn.,  Soland.  et  EU. ,  t.  48,  fîg.  1.  Subliéinisphérique  :  les 
sillons  profonds ,  étroits;  les  collines  peclinees;  les  Janit  lies 
larges,  éloignées,  presque  entières.  Des  mers  d'Amérique. 

I.a  aréolée;  M.  areolata,  Linn. ,  Soland.  et  Eli.,  t.  47, 
fig.  4,  5.  Turbino  -  hémisphérique  :  les  sillons  larges,  dila- 
tés à  l'extrémité  ;  les  lames  étroites,  denticulées  j  les  colUned 
partout  doubles.  De  l'océan  des  deux  Indes. 

La  M.  CRÊFDE  ;  M.  crispa,  Lamck*,  Séba;  £11.»  t.  108,  fig. 
3,  S.  Turbino  -  hémisphérique  :  les  aillolis  larges,  dilatés  à 
llextrémtté  ;  les  lamelles  comme  crépues,  denticulées.  Do 
l*océan  Indien* 

Ia  Mr  ONDOYAKTB }  M*  g^wa,  Soland*'  etHU  »  t.  6a  «  fig.  a* 
Hémisphérique  :  les  siUotls  m  peu  larges  j  les  lamellea  folia^  > 
.  eées ,  plus  larges  k  leur  base ,  sans  dent»  $  les  coUioes  tronquéesi 

Cette  espèce  devient  très-grande }  on  ignore  sa  patrie* 


j 
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La'  M*  offD£s  ^RoiTBs ;  Mt.pKi^la,  Sotend.'et>E]l.,  t.  46', 
fig«  SubhëmMphériqiie  :  lettBÎlloiis  (ré«-étmts,  Iqftf^»  tiliif^ 
t6t  dnûts,  tantôt  tortvevzr  lamelles  petileB,  un  )pcm 
tScartées;  eoUines  perpendiculaires.  Des  grandes  ludes  et  de  la 
mer  Paei6<tue. 

La  M«  nbDGRAMB  j  M.  filogranA^  GneL;  GusAt.,  Ind»,  t*  97 
Mrso«  GlofeNileuse,  subgifcbtileuse  t  les  sUlous  svperâdels, 

trés-étroits,  tortueux  ;  lames  petites,  éloignées;  collines  filir 
formes.  Des  mers  des  Indes.  (De  B.  ) 

MEANDlU?vE.  (i  0..0.)  Quoique  les  polypes  des  raéandrines 
ne  puissent  vivre  aujourd'hui  que  dans  les  mers  des  cliniats 
chauds  des  deux  Indes,  on  en  trouve  a  l  etat  fossile  dans  les 
couches  de  nos  pays. 

La  Méandrine  orbicclatre;  Meandrina  orhiciilaris ,  Def.  Po»- 
lypirr  oi  I)ici!laire ,  nplati ,  à  pédicule  central  très-court,  à 
coliiiKS  simples,  larges  et  tortueuses;  diamètre  trois  pouces, 
11  a  quelques  rapports  avec  cehii  qui  se  trouve  tiguré  dans 
Touvrage deiCnorr,  sur  lespétrifieatsesis,  pl. 86,  fig 3. J'i^ore 
où  cette  espèce  a  été  trouvée. 

La  MéANDMNB  AKTiQiTBj  Meandrina  anUqtta^  i)ef«  Je  pos- 
sède de  cette  espèce  de  polypier  un  morceau  ^ui  a  six 
peuees  de  longueur  sur  (rots  pouces  de  largeur  et  plus  du 
quatre  pouces  de  hauteur.  Il  paroit  avoir  dépendu  d'une 
masse  beaucoup  plus  grande.  Les  collines  sont  peu  tortueuses 
et  rapprochées  les -unes  des  autres.'  Il  a  quelques  rapporte 
avec  la  méandrine  ondes-élroileS|  Lamk.,  dont  on  voit  uue 
ii^ure  dans  l'ouvrage  de  Solander,  sur  les  polypiers,  t.  48, 
fig.  2.  J'ignore  oik  il  a  été  trouvé. 

LaMiÉAHraiNB  dbPblik:;  Meàndrhut  Ddaei  ^  Def.  On  trouve 
cette  espèce  au  mont  Salève  près  de  Genève,  dans  une  pierre 
grise  qui  prend  un  assez  beau  poli  ;  ses  étoiles  sont  is(>léeS 
et  ijKirginales.  Ou  voit  des  li^Mtrcs  qui  pourroient  se  rapporter 
à  cette  espèce  ,  dans  i'ouvragc  de  Knorr  ci-dessus  cité,  pl.  96, 
iig.  3  ,  3  et  4,  et  dans  le  Traité  des  pétrilications,  de  Bour-^ 
guet,  pL  IX ,  fig.  41. 

La  Méandrine  de  Lucas;  Meandrina  lucasiana  ^  Def.  Poly- 
pier turbiné,  à  sillons  larjics  et  lameiieux ,  à  hase  ethlée,  et 
couvert  extérieurement  de  stries  longitudinales  ;  il  a  des 
rapports  avec  la  méandrine  aréelée^  ^Lamk.^  dont  on  voit 
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une  figure  dans  TouiTage  de  Solander  ci-dessus  cité,  t*  47 , 
h%m  5.  M*  Lucas  l'a  rapporté  d'Italie  ;  mab  j'ignore  dans  qiielle 
couche  et  dans  quel  endroit  U  a  été  trouvé. 

LaMiAKDBiMB  AsiaéoÏDEj  MeandniMi  ttUimièe^t  Def«  Ce  po- 
lypier porte  un  pédicule  fort  et  un  peu  élevé;  son  extérieur, 
,qui  est  presque  lisse,  est  couvert,  ainsi  que  Tintervalle  qui 
«e  trouve  entre  les  étoiles  dont  il  sera  question  ci-aprés,  de 
pores  trés-petits  $  sa  forme  est  évasée^  et  représente  celle  de 
certains  champignons  à  hords  un  peu  retroussés  \  ta  partie  su- 
périeure est  couverte  d'étoiles,  dont  quelques-unes  sont  iso- 
lées ;  les  autres  se  touchent  et  forment  des  sillons  irrégulîers 
et  peu  profonds,  ea  ioj  tr  qu'il  xî t^l  paî  bien  certain  si  ce 
polypier  appartient  plutôt  aux  méandrines  qu'aux  uilrées. 
On  le  trouve  dans  la  couche  du  calcaire  coquiilier  grossier, 
à  Vtflmondois ,  département  de  Seine-et-Oise. 

On  voit  dans  les  Mémoires  de  Guettard  (vol.  3,  pl.  XV, 
fig.  1  ,  4  et  7  5  pl.  XVL  fig.  1  ;  pl.  XVli,  lig.  1  ,  et  pl.  XVIII, 
fig.  1  )  des  figures  de  polypiers  auxquels  ce  savant  a  donné 
le  nom  de  méandrites,  et  qui  ont  été  trouvés  au  Hàvre,  à 
Chaumont  près  de  Verdun  et  dans  les  environs  de  Méziéres; 
mais  ces  figures  ne  présentent  pas  assez  clairement  les  ca- 
ractères de  ces  polypiers,  pour  qu'on  puisse  les  itaisir  et  en 
distinguer  les  espèces. 

On  voit  encore  une  figure  d'une  méandrine  fossile  dans 
l'ouvrage  de  Bourguet  ci-dessus  cité,  pl.  Vlll,  fig.  40;  mais 
sa  patrie  n'est  pas  indiquée.  (D.  F.) 

,  MEANDRITE.  (Foss.)  C'est  le  nom  que  Ton  a  donné  autre- 
fois aux  méandrines  fossiles*  (D*  F.) 

B4EAFAN.  (Ornîâh.)  Sonnini  cite,  d'après  Guillaume  Tar- 
dif,  ce  nom  syriaque , .  comme  étant  celui  du  grand  aigle. 
(Ch.  D.) 

'  BŒAR.  {l^J&^oL^  Selon  l'ancien  voyageur  Roberts,  les 

Nègres  du  cap  Vert,  en  Afrique,  donnent  ce  nom  à  un 

poisson  de  la  taille  et  de  la  figure  de  la  morue ,  mais  plus 
épais  qu'elle,  et  assez  abondamnieut  répandu  daus  les  mers 
de  cette  contrée  pour  qu'un  vaisseau  puisse  promptement  en 
faire  un('  carg.iLson,  avec  d'autant  plus  de  facilité  d  ailleurs 
que  les  aborigt  ru  s  de  Saint-Antoine  et  de  Saint-Nicolas  sont 
.  d'une  adresse  extrême  pour  la  pèche  et  pour  la  salaison. 
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C'est  probablement  Tespèce  de  gade  ou  de  morue  dont  il 
est  question  dans  la  Relation  du  naufrage  de  la  frégate  la 
Méduse  (seconde  édition,  Paris^  1818 ,  page  -^83)  et  qui  fré> 
quente  habituellement  les  parages  du  golfe  d^ArgnIn ,  com<- 
pris  entre  les  caps  Blanc  et  Mirick  et  la  côte  de  Zahara^ 
vers  l'emboucbure  de  ce  que  Ton  appelle  la  rivière  Saint- 
Jean,  o&  existe  un  immense  banc  qui,  en  rompant  les  va^ 
gues  soulevées  par  ies  vents  du  large,  assure  la  tranquillité 
des  eaux ,  et  fait  de  ce  lieu  une  retraite  pour  les  poissons  et 
une  sorte  de  vivier  pour  les  pécheurs.  Cest  de  ce  golfe  «  en 
effet  y  que  sortent  toutes  les  salaisons  qui  sont  la  principale 
nourriture  des  habitans  des  Canaries^  et  que  çeux-ci  viennent 
y  faire  tous  les  ans ,  au  printemps ,  sur  des  embarcations 
d'une  centaine  de  tonneaux  environ  et  de  trente  à  quarante 
hommes  d'équipage.  Ordinairement,  en  moins  d'un  mois,  la 
cargaison  est  complétée,  i'ourquoi  les  Européens  ne  profitent- 
ils  pas  de  cette  espèce  de  banc  de  Terre-neuve  méridional? 
Pourquoi  des  expéditions  ne  partent-elles  point  de  Baronne 
pour  Texploiter  au  profit  de  la  France?  (H.  C. ) 

MEBAAR.  {Ichthyol.)  Dans  l'Histoire  générale  des  voyages, 
tom.  X,  p.  674  ,  il  est  parlé  sous  et  nom  d'un  poisson  rouge, 
à  yeux  fort  sailbns,  et  très-commun  au  Japon,  où  il  consti- 
tue la  nourriture  ordinaire  des  pauvres.  Ces  renseignemens 
sont  insuffisans  pour  lui  assigner  une  plaçe  dans  les  cadres 
ichthyologiques.  (H.  C.) 

MEfiBIA.  (Mamm.)  Suivant  quelques  voyageurs,  c'est  au 
Congo  le  nom  d'une  espèce  de  chien  sauvage,  peut-être  d*un 
cha<  al.  (  F.  C.  ) 

MÉBOKIEH,  Meborea,  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  incomplètes,  dont  la  famille  n*ekt  pas  encore 
déterminée,  de  la  gynandrie  triandrie  de  linnsus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  divisions  creusées 
d'une  fossette  à  leur  base;  point  de  corolle j  trob  élamines 
attachées  sur  les  styles ,  au-dessous  des  stigmates  {  un  ovaire 
supérieur;  trois  styles;  une ^ capsule  trigone,  à  trois  loges,  à 
trois  valves;  deux  semences  dans  chaque  valve* 

MéBosiEa  OEIA  601AMB  ;  MeWea  guianensU;  Aubl.,  Guian», 
9,  pag.  83$,  tab.  323;  Lamk.,  IlL  gen,,  tab.  931  ;  Rhopium 
citrifolium ,  Willd.,  Spec»f  4;  P«^g*  i^o.  Arbrissçau  de  trois 
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à  quatre  pieds,  àdnt  le  bois  est  btency  aînai  que  Técoree» 
chargé  de  rameaux  grêles,  garnis  de  feuilles  alternes ,  pres- 
que seasilcs,  ovales,  acuminées,  trés«entiéres,  rertesen^deisus, 
cendrées  en-dessous ,  acoompagnées  à  leur  base  de  deux  pe» 
lites  stipules  caduques.  Les  fleurs  naissent  par  petits  bouquets 
dans  les  aisselles  des  feuilles ,  d'autres  à  Textrëiintë  des  ra- 
meaux, disposées  en  petits  faisceaux  corymbifornies ,  munis 
de  plusieurs  petites  écaïiies.  Ces  fleurs  sout  très-petites, 
portées  chacune  sur  un  pédoncule  partiel,  grêle,  assez  long, 
de  couleur  roussâfre  ;  leur  calice,  persistant,  se  divise  en 
cinq  découpures  profondes,  lancéolées,  ai<:iHî;.  creusées  à 
leur  partie  inférieure  ;  les  filaniens  des  étamiiies  sont  larges, 
bifides  à  leur  sommet,  portant  chacun  dvux  anthères  à  deux: 
loges;  l'ovaire  est  trigone  ;  les  styles  sont  adossés  Tun  contre 
l'autre  ;  la  capsule  est  sèche  ,  trigone,  d'abord  à  trois  valves, 
qui  ensuite  se  divisent  en  six ,  partagées  chacune  par  une 
cloison  ;  les  semences  sont  ovales  et  noirCs.  Cette  plante  crelC 
dans  la  rriiiane.  (Pott^.) 

MEBUTANA,  MEBULATU ,  NEBULATU.  (Bot^)  Nootf 
donnés,  dans  Tile  d*Amboine  et  les  Iles  adjacentes,  à  une 
eqiéce  de dentelaire,  ptumhago  roseis,  qui  est  le  radix  «siteo* 
tona  de  Rumpb,  Vacear  hinastu  des  Malais,  le âcheUi^odivtUi 
du  Malabar.  A  Java,  c'est  le  don^aima,  suivant  Burmann  ;  le 
gandinFmeray  selon  M.  Lescbenanlt,  qui  ajoute  que  le  plumm 
hago  zeyUaiiea  est  nommé  pomok*  (J.) 

MECAPATLI.  (Bot,)  Nom  mexicain  de  la  salsepareille  , 
suivant  Marcgrave  ;  la  même  ou  une  espèce  voisine  est  QOni' 
mée  quauhmecatl,  (J.) 

MECARDONIA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes  ,  monopétalées  ,  irrcgulières ,  jusqu'à  re  jonc 
peu  connu  ,  qui  paroît  avoir  quelque  affinité  avec  la  famille 
des  prim^/Zac^es ,  appartenant  a  la  didfnamie  angiospermie  de 
Linnœus  ;  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  com- 
posé de  sept  folioles}  une  toroile  irrégulière,  presque  la- 
hit'e  ,  dont  le  tube  est  ventru  ;  la  lèvre  supérieui'e  bifide; 
1  inférieure  à  trois  divisions  ;  quatre  étaniines  didynames;  un 
ovaire  supérieur  j  un  style  comprimé,  courbé  à  son  sommet, 
Le  fruit  est  une  capsule  bivalve ^  à  une  loge  ;  le  Téoeptacle 
cylindrique* 
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Let  auteurs  de  la  Flore  dir  Pérou  ^  qui  ont  établi  :ce  genre, 
-n^en  citent  qu'une  seule  espèce,  sans  autre  description  que 
4*àyoir  des  feuilles  orales,  dentées  «ta ^ scie,  sons  le  nom  de 
fHteafdoma  oyatùy  Ruiz  et  Pav.,  SysL  veget,  F/or«  Ber-,  pag, 
164.  Cette  plante  crott  au  Pérou.  (Pom.) 
'  lilECERY*  (Boe.)  On  lit ,  dans  le  grand  Reeneil  des  voyages 
publié  par  Théodore  de  Bry ,  que  ce  nom  est  donné  à  TopinÂ 
que  Ton  porte  du  Caire  dans  l'Inde,  et  que  cet  opium  est 
hlanc  ,  tandis  que  celui  qui  vient  (FAden  et  de  la  mer  Rouge 
tire  sur  le  noir  et  a  plus  de  dureté.  Celui  de  Cambaye  et 
du  Décan  est  rougeàtrc  et  plus  friable.  (J.  ) 

MECHANITIS.  {Entom.)  Genre  de  lépidoptères  diurnes 
fondé  par  Fabrîcius ,  et  qui  renierme  plusieurs  espèces  de 
papillons  héliconieiis  de  Linné.  (Desm.) 

MECîIINUM.  {Bot.)  Dalérhamps  et  C.  Baùhîii  citent  sous 
c  e  nom  deux  taciaes  qui  paroisseut  appartenir  au  genre  du 
gingembre.  (J. ) 

MECH-MECH.  {Bot,)  Nom  arabe  de  Tabricotier ,  cité  par 
Delile  :  c'est  le  mischmisch  de  ForskaK  (J.)i 

MECHOACAN*  (Bo^)  On  donne  dans  les  pharmacies  ce 
nom  à  une  racine  apportée  de  la  province  de  Mechoacan , 
dans  le  royaume  du  Mexique.  Elle  est  employée  comme  pur^ 
'gatif  résineux,  mais  moins  actif  que  la  seammonée*  Son  ori- 
^ne  n*a  pas  été  connue  d'abord  ;'  mais  on  sait  maintenant 
que  c'est  une  espèce  de  liseron.  Le  plyftolaeea  àeeandra  est 
aussi  nommé  meehoaBan  du  Canada*  Voyez  Lisbson  MécnoACAiv, 
vol. XXVII,  p,.33.  (J.) 

MÉCHOACAN  NOIR.  (Bot.)  C'est  le  jalap.  Voyee  Lesbron 
jAtAP,  vél.  XXVII,  p.  36.  (L.  D.) 

MÉCHON.  (Bot.)  On  donne  ce  nom,  dans  quelques  can- 
tons, aux  racines  tuberculeuses  de  rœnanthe  pimpinelloide. 
(L.  D.) 

MECON,  MECION.  (Bot.)  Noms  qui,  chez  les  Grecs ,  dé- 
signoient  les  pavots.  (Lem.) 

MI^CONIQIJE  [Acint  ].  (  Cliim.)  Il  existe  daiis  Topium  com- 
biné avec  la  Morphine  (voyez  ce  mot).  Il  a  été  découvert  par 
M.  Sertueriu  r .  pt  examiné  par  M.  Robiqm  t.  Les  propriétés 
qu'on  lui  a  recoi^ues ,  après  l'avoit  sublimé,  sont  les  sui- 
vantes. 
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II  est  inodore  -,  il  té  fond  de  iso  à  tsS  degrés  ;  dés  qu*il 
jest  liquéfié 9  il  commence  à  se  sublimer,  sens  éprouver  d'al- 
tération ,  pourvu  que  la  clialeur  ne  soit  pas  trop  élevée.  On 
peut  l'obtenir  sous  forme  de  belles  aiguilles,  de  lames  carrées , 
ou  de  ramifications  formées  par  des  octaèdres  trés^longés* 

Il  est  extrêmement  soluble  dans  Teau  et  TalcooL  Sa  solu« 
lion  rougit  fortement  la  teinture  de  tournesol. 

Méeonateê. 

L'acide  méconique  ne  précipite  pas  l'eau  de  baryte ,  parce 
qu'il  forme  avec  elle  un  sel  assez  soluble  :  il  ne  précipite  pas 
davantage  les  sels  de  baryte  ;  mais ,  quand  il  est  en  présence 

de  certaines  matières  organiques,  il  précipite  en  partie  l'hy- 
drochlorate  de  baryte.  Il  forme  avec  la  chaux,  la  potasse  et 
la  soucie  des  sels  plus  ou  moins  solables. 
'    Le  méconate  de  chaux  cristallise  en  prismes. 

L'acide  méconique ,  ajouté  à  des  solutions  d'un  sel  de  fer  au 
majcimum  d''oxidalion^  déifeloppc  une  belle  couleur  rouge  sans  pro~ 
duire  de  précipitée  C'est  même  là  un  de  ses  principaux  carac- 
tères. En  cela  il  se  comporte  comme  Tacide  que  j'ai  appelé 
amer  au  minimum  d'acide  nitrique  ,  acide  qu'on  obtient  en 
traitant  l'indigo  par  Tacide  nitrique. 

Versé  dans  une  solution  de  sulfate  de  cuivre,  la  couleur 
passe  au  vert  émcraudc,  et  à  la  longue  il  se  produit  un  pré- 
cipité jaune  pàie. 

L*acide  méconique  précipite  aussi  à  la  longuet  le  perchlo- 
rure  de  mercure. 

M*Sertuemer  dit  qu'il  ;i  pris  5  grains  d'acide  m^coniquê, 
sans  en  ressentir  aucun  effet.  (Ch.) 

MÉCONITES.  (  Foss,)  On  a  donné  autrefois  le  nom  de  mé- 
conites  à  des  grains  plus  ou  moins  arrondis  et  quelquefois  si 
petits  qu'on  a  annoncé  qu'ils  étoient  des  graines  de  pavots  ou 
des  œufs  de  poissons  pétrifiés.  Il  est  bien  reconnu  aujourd'hui 
que  ces  corps  n'ont  point  été  organisés*  Voyez  Ooutes.  (D.  F.) 

BdECOKIUM.  {Bot,)  Suc  exprimé  des  têtes  et  feuilles  de 
pavot  mises  sous  une  presse.  Il  est  d'une  qualité  inférieure 
à  celle  de  l'opium  9  et  son  action  est  moindre.  (  J.) 

MËCONIUM.  (Chîm.)  C'est  une  matière  qui  se  trouve 
dans  les  intestins  du  fistus  qui  n'a  pas  respiré ,  et  qui  est  na- 
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turellemefit  expulsée  du  corps ,  nrdinairemeiit  quelques 
heures  après  la  naissance. 

Le  méconium  est  d^un  brun  olive  ou  jaunâtre ,  visqueux  s 
ordînaîrement  il  est  insipide  et  inodore. 

U  a  été  examiné  par  Bordeu ,  Bayen ,  Deleurye ,  et  enfin 
par  M.  Bouillon -Lagrange,  Nous  allons  présenter  les  conclu- 
sions du  mémoire  de  ce  dernier. 

1.  Le  méconium  d'un  enfant  nouveau -né  y  ou  celui  jjroyrnant 
d*un  fatus ,  à  diverses  éj)Oi£ucs  de  grossesse ^  est  iuujours  de  La. 
même  nature. 

a."  Lorsqu'il  est  frais,  il  contient  0,70  d'eau, 

3.^  Les  divers  méconium  examinés  ,  aimi  que  celui  jproi'enarU 
des  agneaux,  sont  mêlés  de  poils. 

Celui  d'enfant  contient  0,02  d'une  matière  analogue  au 
mucus  nasal ^  0.70  d'eau  et  0,28  d'une  substance  que  l'on  peut 
regarder  comme  le  méconium  pur. 

6.**  Il  se  rapproche  beaucoup  plus  des  substances  végétales  que 
des  matières  animales* 

6.  "  Cette  substance  ne  contieiU  pt^  de  hile,  comme  on  l'avoit 
pensé;  auui  le  peu  d'amertume  qu'elle  peut  présenter,  paroU 
pluUit  se  rapporter  à  l'amer  des  végétauaek 

7. *  Le  mésonium  des  agneaux,  desséché,  a  une  odeur  de  muse, 
et  dans  sa  composition  U  présente  quelques  earaeières  analogues 
au  mécomum  d'enfmni* 

La  matière  colorée ,  mêlée  aux  exerémens  que'  rendent  le» 
erfans  à  la  suite  des  tranchées,  est  purement  végétale  et  combinée 
à  une  substance  colorante  verte  et  à  de  la  graisse»  (Ch.) 

MECONOPSIS.  (Bol.)  M.  Viguier,  dans  son  Histoire  des 
pavots,  p.  48  ,  a  établi,  sous  ce 'nom,  un  genre  particulier 
pour  le  papaver  camhricum,  Linn.,  distingué  des  pavots  par 
les  vah  de  ses  capsules,  qui  le  rapprochent  des  argcmoft«, 
et  surtout  par  le  stigmate  pourvu  (i  uii  style  court  et  non 
sessile.  Cette  plante  a  déjà  été  mcutioancc  dans  ce  Diction- 
iiaire  sous  le  nom  d'AaGÉMONE  cambrique,  vol.  11,  pag.  481. 

MÉDAILLE.  [Bot.)  Nom  vu]p;aîre  de  la  lunaire,  cité  dans 
le  Dictionnaire  des  drogues  de  J.emery.  (J.) 

MEDAN.  {Bot.)  Nom  arabe  de  deux  ncimum  de  Forskal , 
que  VaM  nomme  plecbrAnthus  Forskalei  et  P.  crassiJoLius*  Ce 
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dernier,  qui  ëtoit  Voeimum  xaUrhenài  de  Fofskftl,  est  dlé 
par  M.  Delile  sous  le  nom  arabe  zatar.  (  J.) 

MEDDAD;  ( Bot. )  Voyct Spaur.  ( J.) 

MEDE-CANNL  (Bol.)  Nom  brame  de  TItti-caiwi  du  Ma- 
labar. Voyes  ee  mot  (J.) 

MÉDÉE.  (Enidm.)  Nom  donné  |>ar  Fabridus  à  un  lépi- 
doptére  d* Afrique  du  genre  Spbinx.  (C.  D.) 

MÉDÉOLE,  Medeola,  (Bot,)  Genre  de  plantes 
Itduiies,  a  fleurs  incomplètes,  de  la  lamille  des  asparaginées, 
de  Vhexandrie  trigynie  de  Linnseus;  offrant  pour  caractère  es- 
sentiel t  Une  corolle  à  six  divisions  égales  et  renversées  en 
dehors:  point  de  calice;  un  ovaire  sup(*rleur,  à  trois  sillons, 
chargé  de  tiens  styles;  une  baie  trifide,  à  trois  loges  j  une 
ou  deux  semences  dans  chaque  loge. 

Si  Ton  admet  les  réformes  établies  pour  les  trois  espèces 
qui  composent  ce  genre ,  on  le  verra  presque  disparottre  en 
totalité.  Nuttal  a  présenté,  pour  le  medeola  virgiiUta,  le  genre 
Gyromia,  Le  medeola  angustifolia  d^Aiton  est  rapporté,  mais 
avec  doute,  au  dracœna  voluhiUs  de  Linnsys  fils;  Wilidenow 
a  établi  le  genre  Mynip}^UMm  pour  le  medeola  asparagoides. 
Je  vais  faire  connoitre  ces  deux  dernières  espèces ,  la  pre-* 
mière  ayant  été  mentionnée  à  l'article  GraoMiA. 

MédiIoib  sAaiiBincusB  :  Msdsola  asparagoidetf  linn.)  Mant», 
Lamk.,  g^A.»  tab.  366  $  Till.,  Pis.,  tab.  12 ,  fig.  1  ;  M^r* 
sfpb^(liim,'WiUd;,  Enurn.,  1  ^  pag.  400;  Draeana  medeoloides, 
Lînn.  fils,  SuppL;  Asparagus  msdcoioidej,  l^liunb. ,  Prodr.  La 
racine  de  cette  plante  est  composée  de  plusieurs  tubercules 
alongées,  presque  fasciculées  ;  il  s'en  élève  quelques  tiges 
grêles,  sarmenteuses,  anguleuses,  hautes  de  quatre  à  cinq 
pieds,  garnies  de  feuilles  presque  sessiles,  ovales,  aiguës, 
vertes,  longues  d'environ  un  pouce,  à  nervures  fines,  nom- 
breuses, dont  la.  ressenililaiice  avec  ccilts  du  ruscus  raccwasa 
y  a  fait  rapporter  le  iaurus  alexandrina ^  etc.,  Herin.,  Lugdb,, 
pag.  6791  tab.  681  ,  également  cité,  par  un  double  emploi, 
pour  ces  deux  plantes.  Une  petite  écaille  ovale ,  scarieusc, 
est  au-dessous  de  cha4ue  feuille.  Les  fleurs  sont  petites, 
pendantes,  solitaires  ou  géminées,  situées  dans  l'aisselle  des 
écailles  stipulaircs,  portées  chacune  sur  un  pédoncule  grêle, 
long  de  trois  à  quatre  ligues  ^  Ja  corolle  est  d'uu  blanc  suie  y 
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verdâlre  en  dehors;  les  étamines  ont  la  longueur  de  la  co- 
rolle ;  les  styles  son  t  l  uides  et  rapprochés  ;  Tovaire  estpédicellé 
la  baie  a  trois  loges  et  deux  semences  dans  chaque  loge?  selon 
\\  ilidenow.  Cette  plante  croît  au  cap  de  Bonue-Espérânoej 
on  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

MéDÉOLE  A  FEUILLES  ÉTROITES;  Medcola  angusfifolia  ,  Ait. ,  Hort^ 
Kew,  ;  Till. ,  Pis.,  17,  tab.  12  .  fîg.  2.  Cette  plante  n'est  très- 
probablement  qu'une  variété  de  l'espèce  précédente,  dont 
les  tiges  sont  plus  longues,  moins  grosses  et  moins  Fameuses; 
les  feuilles  plus  alongées,  plus  étroites,  de  couleur  grisâtre; 
les  âeurs,  d'un  blanc  herbacé  9  naissant  deux  ou  trois  en* 
semble.  Cette  espèce  croît  au  cap  de  Bonne-ËspéraDce.  (Poia*) 

MËDËSUSIUM.  (Bot,)  Cordus  cite  sous  oe  nom  la  reine 
des  prés,  tpirœa  ulmaria.'{J,) 

MEDHJESAA.  (Bot.)  Nom  arabe,  cité  par  Forskal»  d*une 
cftrmantine,  justieia  hieafyeulata  de  TViUdenow.  (J.) 

MÉDIAIRE  [Embryon]»  {Bot,)  I^orsque  Tembryon  est  ren- 
fermé dans  le  périsperme,  il  en  occupe  tantôt  le  milieu 
(frêne 9  etc.),  tantôt  le  côté  (e^cZomen,  etc.).  Lorsqu'il  en 
occupe  le  milieu ,  tantôt ^  sous  la  forme  d'un  axe,  il  se  porte 
en  ligne  droite*  d'un  point  du  périsperme  au  point  diamé« 
tralement  opposé  (conifères,  etc.);  tantôt,  large  et  étendu , 
il  partage  le  périsperme  en  deux  portions  à  peu  près  égales 
(cai,:>iLi  jtsi'ula  ,  riciii  )  :  tlaiis  ce  dernier  cas  M.  Mirbel  dit 
que  Tembryon  est  médiairc.  (Mass.) 

MÉDIA  NE  [Cloison].  (Bot.)  Les  cloisons  d'un  fruit  sont 
souvent  produites  par  les  valves.  Cela  a  lieu  de  deux  ma- 
nières; tantôt  le  bord  des  valves  se  prolonge  et  rentre  dans 
l'intérieur  du  fruit  (  antirrhinumy  etc.),  tantôt  le  milieu  des 
valves  se  prolonge  en  saillie  {lilium,  hibiscus  j  etc.)  :  dans  le 
premier  cas,  les  cloisons  valvéennes  sont  marginaircs;  dans 
le  second,  elles  sont  médianes.  (Mass.) 

MÉDIASTINE.  (BoL)  Dodart  a  décrit  sous  ce  nom  et  sous 
celui  de  Plante  nouvelle,  dans  les  anciens  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  tom.  10,  pl.  4  >  fig-  3,  une  crypto- 
game, décrite  et  figurée  ensuite  par  Micbéli  (Nof,  gen., 
pl.  66  f  fig.  3),  nômmée  par  Roth  Rhizomorpha  fragilis ,  et 
par  Persoon ,  suivi  par  Acharius ,  Rhit,  êuheortieaUê*  Paulet 
la  place  dans  aa  famille  de^  clamm  tntffimtm  Son  nom  de 
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ioédi«$Uiie  rappelle  qu'elle  croit  entre  Técorce  et  le  bob  des 
-vieux  arbres.  Sa  forme  rétîculaire  lui  a  valu  le  nom  générique 
de  retioula,  que  lui  avoit  donné  Adanaon.  Halier  en^avolt 
fait  une  espèce  du  genre  des  Sfhœria»  Voyez  Ri|uomoa7ha. 
(Lbk.) 

MÉDIATE  [Insbbtion].  (Bot.)  L'insertion  d'un  organe  est 
médiate,  lorsque  cet  organe  adhère  par  sa  base  à  ^n  autre 

organe,  qui,  dans  ce  cas,  semHe  le  supporter.  Telle  est,  p^r 
exemple,  rinsertion  des  étamines,  lorsque  ces  dernières  ad- 
hèrent à  la  coroUc.  Voyez  Insertion,  (Mass.) 

MEDÎCA.  [Bot.)  Plusieurs  espèces  de  luzernes étoient ainsi 
nommées  par  Lobel,  Daltchamps,  Dodoens  et  d'autres.  Tour- 
nefort  et  Vaillant  avoient  aussi  adopté  ce  nom;  raais  Lin- 
nsus,  le  trouvant  trop  adjectif,  a  généralisé  pour  ce  genre 
le  nom  medicagOy  donné  par  Morison  à  une  de  ses  espèces.  (J.) 

MEDICA-TALI.  (Bot.)  Nom  brame,  cité  par  Hhéede,  du 
eoêtytha,  genre  qui  a  le  port  de  la  cuscute  et  la  fructifica- 
tion presque  la  même  que  celle. du  laurier.  (J.) 

MEDICINIER.  (Bot.)  Voyez  JimioPHA.  (Poia.) 
.  MEDICUSIA. (jBo^  )  Sdusce  nom  Mœnch  fait  un  genre  du 
er^it  rhagadioloidet ,  dont  les  feuilles  du  calicule  spnt  cymbi- 
fonnes  oi>,creu^e^.  en  nacelle ,  et  les  gaines  non  aqiincies  à 
leurs  bords.  Cette  plante  doit  être  reportée  au  genre  Hedyp' 
nots  deTournefort.  (J<} 

MÉDICUSIE,  Medieutia*  (BoL)  Ce  genre  de  plantes,  pro- 
pcvé  en  1794  par  Mœnch,  dans  sa.MeChodas  fiantat  desêri^ 
lenii,  appartient  à  Tordre  des  synanthérées,  à  I9  tribu  na- 
turelle deslaetucée^,  et  à  notre  section  des  lactycé^-crépi- 
dées,  dans  laquelle,  nous  Tarons  placé  auprès  du  g'enre  Picrit 
(yoyez  notre  article  Lactucées,  tom.  XXV,  pao^.  63  ).  Le  Me- 
dicusia  oflfre  les  caractères  génériques  suivaiis  ,  que  nous  u  a- 
von>  point  observés,  mais  que  nous  empruntons  à  Mœnch.  ^ 

Calathide  incouronnée  ,  radiatiforme ,  multiflore ,  fissi- 
flore  ,  androgynitlore.  Péricline  ovoïde,  formé  de  squames 
nnisériées,  égales^  très-appliquées,  mais  non  enveloppantes, 
lancéolées-linéaires,  toruleuses.  carénées,  cymbiformes  ;  et 
accompagné  He  squamnles  surnuméraires  inappliquées,  iné- 
gales, linéaires,  infléchies  au  sommet.  Clinanthe  nu.  Fruits 
arqués  en  dedans,  amincis  au  soaunet,  sillonnés longitudinft* 


Digitized  by  Google 


MED  387 

lemcnt  et  trans\ (rsalement,  libres,  c'est-à-dire,  non  enve- 
loppés par  les  squames  du  péricline ;  aigrette  composée  de 
squaniciiulei»  tiiitormes,  barbëes. 

Ott  ne  connoU  qu'une  espèce  d.e  ce  genre. 

MénicusiE  AFRt  Medicusia  aspera^  Mœnch  ,  Methodus  ,  pag. 
ôSy  ;  Crépis  rhagadioloides ,  Linn, ,  Mant, ,  p.  108:  Picris  rha- 
gadioiMSf  Vers. ,  Sjyn,  pU,  pars  2  ,  p.  ijo  ;  Crépis  rhagadiolus , 
Jacq. ,  Hort,  Schanhr.,  toI*  a,  pag.  9,  tab.  144.  C'est  une 
plante  hèrbacée ,  annuelle ,  hérissée  sur  toutes  ses  parties  ^ 
de  petits  aiguillons  fourchus,  à  divisions  reeourbées  en  cro* 
chet  ;  sa  tige  est  haute  de  trois  pieds ,  rameuse ,  fragile  ;  les 
feuilles  inférieures  sont  oblongues^  sinuées,  dentées;  les  su- 
périeures sont  sessîles,  lancéolées  ;  les  cprolles  sont  jannes» 
rougeAtres  extérieurement  ;  les  fruits  spat  de  couleur  can- 
nelle. Nous  n'avons  point  vu* cette  plante,  que  nous  décri* 
Tons  d'après  Mœnch  ;  elle  se  trouve  en  Espagne ,  auprès  de 
Malaga. 

Le  CrtpU  rhagadioloidu  de  Linné ,  dont  Mœnch  a  fait  le 
genre  ci-dcasus  décrit,  dédié,  au  botaniste  Medieus,  étoit  at- 
tribué par  M.  de  Jussieu,  ainsi  que  le  Laptana  zaeintha  de 
Linné,  au  genre  Hedjypnois.  M.  De  Candolle  (Flor.  fr. ,  tom. 
IV,  pag.  38)  a  pensé  que  le  Medicusia  de  iMcrnch  pourroil 
être  réuni  au  genre  Zaeintha,  11  est  probable  que  MM.  de 
Jussieu  et  De  Caiidolle  navoienl  point  remarqué  que  la 
plante  en  question  a  l'aigrette  plumeuse  ,  comme  les  Picris  ^ 
et  qu'ils  avoient  confondu  cette  plante  avec  celle  qui  sert  de 
type  à  notre  genre  ^ ewauchenes.  L'aigrette  plumeuse  du 
Medicusia  suttit  assurément  pour  distinguer  re  genre  des  Za- 
eintha, N emauchenes ,  Gatyona ,  qui  ont  l'aigrette  simple  :  mais 
il  nous  paroit  très- douteux  que  le  genre  Medicusia  soit  dis- 
tinct du  genre  Pûrrû ,  et  néanmoins  nous  l'avons  conservé 
provisoirement I  parce  que,  ne  l'ayant  point  observé  nous- 
méme  »  il  est  prudent  de  suspendre  notre  jugement  à  son  . 
égard. 

Nous  avons  supposé  jusqu'ici  que  le  Medicusia  de  Mœnch 
est  f  comme  le  déclare  cet  auteur ,  le  CrtpU  rhagadialoides  de 
Linné  :  mais  il  faut  avouer  que  cette  synonymie  n>st  rien 
moins  que  certaine;  car,  s'il  faut  en  croire  Jacquîn  et  IVill- 
denow,  la  plapte  de  Linné  n*a  pas  l'aigrette  plumeuse,  et 
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•  les  poils  de  cette  plante  sont  simples,  à  rexcepiîon  de  ceux 

du  péricline  :  tandis  que  Mœncb  range  le  Medicusia  avec  le 
Picris ,  dans  une  division  caractérisée  par  Taigrelte  piumcusc , 
et  qu'en  tlécrivant  sa  plante  .  il  dit  :  planta  tota  aspera  actt- 
leolis  glochidibus,  (H.  Cass. ) 

MÉDIFIXE  [Anthère].  (BoL)  Les  anthères  sont  fixées  à 
leur  support,  tantôt  dans  toute  leur  longueur  (podophjUum, 
renoncule),  tantôt  par  la  base  (iris,  etc.),  tantôt  par  leur 
»  milieu  (lis,  etc.)  ;  et  d*aprés  ees  divers  points  d'attache,  on 
les  dit  adnëes,  basifixes,  médifixes.  (Mass*) 

MEDIUM.  (Bol«)  La  plante  ainsi  nommée  par  Dioscoride 
est,  suivant  Rauwolf,  une  campanule,  eampanula  laeiniata 
de  Linnœus*  Son^  eat^panula  médium  est  le  médium  de  Mat- 
,  thiole  et  de  Gesner.  (  J.  ) 

MËDIVALVE  [Placentaire].  {Bot,)  Le  placentaire,  partie 
du  fruit  où  les  graines  sont  attachées,  ne  tient  quelquefois 
À  rien  après  la  déhîscence  du  péricarpe  (Plantain,  etc.)*  Lors- 
qu'il est  adhérent,  il  est  fixé  tantôt  k  la  base  du  péricarpe 
(primevère,  silène^  etc.),  tantôt  à  Taxe  central  du  fruit  (ixia 
ckinensis),  tantôt  aux  cloisons  (pavot,  tii.),  tantôt  contre 
les  sutures  des  vulves  [usclepias),  tantôt  contre  les  valves,  et  • 
d.ins  ce  dernier  cas,  s'il  est  placé  le  long  de  la  ligne  niéd iane 
des  valves  {pama^.ùa ,  orcliis,  etc.) ,  on  le  dit  médivalve.  (Mass.) 

MEDHONHËIRO.  {Bot,)  Nom  portugais  de  Tarbousier, 
cité  parVandelli.  (J.) 

MEDULLAIRE.  (Bot,)  On  nomme  rayons  médullaires .  It  s 
lames  verticales  de  tissu  cellulaire  qui,  partant  de  la  moelle 
et  se  dirigeant  vers  l'écorce,  paroissent  sur  la  coupe  trans- 
versale du  tronc  sous  la  forme  de  rayons.  On  nomme  Canal 
MÉDULLAIRE  (vojres  ce  mot),  la  cavité  que  remplit  la  moelle 
I  au  centre  de  la  tige;  et  étui  médullaire,  la  rangée  de  vaisseaux 
(  trachées,  fausses  trachées,  etc.)  qui  tapisse  intérieurement 
la  couche  la  plus  centrale  du  bois  et  entoure  immédiate 
ment  la  moelle.  Les  trachées  qui  se  déroulent  quand  on 
brise  une  Jeune  branche ,  appaf*tiennent  à  Tétui  médullaire  ; 
ces  vaisseaux  ne  se  rencontrent  dans  aucune  autre  partie  de 
la  tige  des  dicotylédones,  (  Mass.  ) 

MËDUiSÂ.  (Bot,)  Ce  genre  de  Louveiro  est  nommé  mcdir- 
i«la  par  M.  Persoon ,  et  ce  léger  chatt^ement  paroît  conve« 
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neble  pour  éviter  le  double  emploi  d*uii  nom  dans  deux 
règnes  difTérens.  (J.) 

MÉDUSAIRËS,  Medusariee.  [AeHn,)  Nous  avons  adopté , 
avec  M.  de  Lamarck^  cette  dénomination)  pour  Indiquer 
une  famille  de  la  classe  des  arachnodermaîres  ^  qui  renferme 
la  plus  grande  partie  des  animaux  que  linnœus  avoit  com- 
pris dans  son  genre  Meduta,  en  en  retranchant  les  espèces 
qui  ont  des  'c6tes  ciliées,  celles  dont  le  corps  est  soutenu 
par  un  disque  cartilagineux  «  et  enfin  celles  qui  sont  flottantes 
dans  Teau  à  l*aide  de  vésicules  aérifères  ;  c*est-à-dire  >  les 
beroës /les  porpites,  les  velelles,  etc.  Cette  famiUe  corres- 
pond à  celle  que  Péron  et  Lesueur  nomment  les  méduses 
^;  latinetiscs  sans  côtes  ciliées;  ce  sont  les  méduses  propre- 
ment diles  de  M.  Goldfuss.  Ai.  G.  Cuvier  paroil  encore,  sous 
le  mériie  m.m  .  confondre  les  héroes,  etc.,  dans  son  ordre 
des  acaièphes  libres. 

Cesanimaux,  extrêmement  nombreux  dans  (outes  les  mers 
et  surtout  dans  celles  des  pays  chauds,  ont  été  reraarqnt-^  de 
tout  temps  parles  peuples  qui  habifent  les  bords  de  la  mer. 
et  par  tous  les  auteurs  d'histoire  naturelle,  depuis  Aristote 
jusqu'à  nos  jours,  quoiqu'ils  ne  soient  à  peu  prés  d'aucune 
utilité  à  l'espèce  humaine  ;  mais  la  singulière  propriété  dont 
plusieurs  jouissent,  d'être  lumineux  à  un  haut  degré  dans 
Tobscurité,  et  surtout  celle  de  produire  une  sensation  dou- 
loureuse, semblable  à  celle  de  Turtication  ,  quand  on  vient 
à  en  toucher  quelques  «uns,  ont  dû  les  faire  observer  de 
bonne  heure  :  aussi  tous  les  peuples  maritimes  ont -ils  des 
dénominations  particulières  pour  les  désigner.  Elles  indi- 
quent cependant  presque  toujours  Tune  de  ces  deux  pro- 
priétés, comme  les  mots  hnide,  aealèphè,  chez  les. Grecs; 
urHca  marina,  ches  les  Latins,  que  nous  avons  traduits  dans 
notre  langue  par  ceux  d*or£ie  marine»  Quelques  nations  les 
appellent  des  ehandeUes  de  mer;  et  enfin ,  en  faisant  Tdbser- 
vation  que  ces  animaux  ont  dans  leur  forme,  ou  mieux  peut- 
être  dans  leurs  mouvemens  continuels  de  dilatation  et  de 
i  tbserrement ,  quelque  analogie  avec  les  poumons,  les  médu- 
saires  sont  aussi  désignées  par  des  dénominations  qui  signifient 
poumons  marins.  Leur  structure  apparente  leur  a  fait  quel- 
quefois donner  le  nom  de  gelée  de  mer. 
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Un  trés-grand  nombre  d^auteurs,  comme  nous  venons  dé 
le  dire  tout  à  l'heure,  se  sont  occupés  de  cette  famille  d'anî- 
inau.v  sous  le  rapport  de  leur  distribution  systématique,  de 
leur  organisation,  ou  de  leur  histoire  naturelle  proprement 
dite.  Parmi  les  premiers  il  faut  compter,  outre  Aristote 
et  Pluit ,  qui  en  ont  dit  dssci  peu  de  chose  :  chez  les  Italiens, 
Tmperato,  Columna ,  Spallanzani ,  Macri;  parmi  les  Alle- 
mands, Suédois  et  Danois  ,  Martens,  O.  Fabricius .  Modeer, 
Forskal,  Mulier,  l'alîas,  Linnœus,  Gmelin ,  etc.,  et  dans  ces 
derniers  temps,  MM.de  Chamisso ,  Eyseuhardt  ;  parmi  les 
Anglois,  Sloane,  Browne,  Borlaze;  et  enfin  parmi  les  Fran- 
çais» MM.  B08C9  de  Lamarck,  G.  Cuvier ,  et  surtout  MM.  Péron 
et  Lesueur,  qui  avoient  entrepris  une  monographie  com- 
plète de  toutes  les  véritables  méduses  »  accompagnée  d'ez- 
cellèntès  figures  coloriées  ;  mais,  quoique  celles-ci  soient  en 
grande  partie  terminées ,  il  n*a  été  publié  de  l'ouvrage  qu'un 
'  prodrome  de  la  classification ,  inséré  dans  les  Annales  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  et  quelques  généralités,  malheu* 
reusement  bien  vagues ,  sur  les  espèces  du  genre  Équorée. 

Les  personnes  qui  se  sont  occupées  de  l'organisation  des 
médusaires  sont  beaucoup  moins  nombreuses*  De  Heyde  est 
le  premier:  Muller,  M.  G.  Cuvier  ont  ajouté  quelque  chose 
à  ce  que  l'on  savoit  d'après  cet  auteur  ;  mais  les  travaux 
de  M.  Gaê'de  ,  vt  ceux  de  M.  Eysenliardt  y  ont  ajoute  davan- 
tage. J'ai  aussi  plusieurs  fois  fait  Idiiatouilc  de  plusieurs 
méduses,  mais  sans  en  être  complètement  satisfait. 

Les  autours  qui  ont  parlé  des  mœurs  des  médusaires  d'a- 
près leurs  propres  observations ,  sont  réellement  aussi  en 
petit  nouibre.  Ce  sont  Réaumur,  Pabbç  Dicquemare,  et 
surtout  Macri  et  Spallanzani. 

Les  médusaires  ont  une  forme  régulière  ,  bien  circulaire, 
hémisphérique ,  plus  ou  moins  convexe  en-dessus  et  concave 
en-dessous,  avec  un  orifice  simple,  arrondi,  médian,  ordi- 
nairement fort  grand ,  entouré  ou  non  d'appendices  dé 
forme  variable;  la  réunion,  dans  une  pKis  ou  moins  grande 
partie  de  leur  bord,  de  ces  appendices  buccaux,  constitue 
un  pédoncule  commun,  dont  l'attache  en  croix  divise  Tori- 
fice  en  quatre  parties. 

On  donne  à  la  partie  bémispbérique  èt  principale  du  corps 
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des  mëdusaires  la  dénomination  de  cHapeoir  ou  d*omintle,  k 
cause  de  sa  ressemblance  avec  .la  partie  qui  porte  ce  nom 
dans  les  champignons*  les  appendices  buccaux  qui  entouredT' 
souvent  la  bouche ,  se  nomment  des  hras*  La  partie  corn» 
posée  par  la  réunion  de  ces  bras  a  été  désignée  sous  le  nom 
de  pédtmeute» 

L'ombrelle ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  toujours  ré- 
gulièrement circulaire  f  est  quelquefois  très- déprimée  en- 
dessus  comme  en-dessous  ;  d'autres  fois  elle  est  subcylindrique 

par  sa  ^ande  élévation;  raretncnt  elle  est  globuleuse;  enfin, 
le  plus  souvent,  elle  est  a  peu  près  hémisphérique.  Ses  bords, 
ou  la  ligne  de  jonction  de  la  partie  convexe  avec  la  partie 
concave,  sont  quelquefois  entièrement  lisses,  rarement  rele- 
vés en  angles  peu  saillans,  ou  suhlobés  ou  tuberculeux;  le 
plus  souvent  ils  sont  garnis  de  filamens  tentaculaires  plus  ou 
moins  alongés,  auxquels  on  donne  le  nom  de  tentacules.  On  re- 
marque aussi  dans  un  certain  nombre  d'espèces  ,  dans  dîffé- 
rens  points  de  la  circonférence  de  Tombrelle ,  des  organes 
similaires  y  bien  régulièrement  espacés,  dont  on  ignore  Fusage 
et  dont  nous  parlerons  tout  à  Fheure  ;  on  les  désigne  par  la 
dénomination  à^aurieuUs.  L'ouverture  du  milieu  de  la  Ikce 
concave  est  quelquefois  très-grande,  ronde  ou  carrée  i  elle 
est  sésstle  ou  bien  à  Textrémité  d'une  espèce  de  prolonge- 
ment labial ,  en  forme  de  trompe  ou  d*entonnoir  plus  ou 
moins  alongé.  Dans  la  circonférence  de  cette  ouverture,  ses- 
sile  ou  non ,  se  remarquent  souvent  des  appendices  ou  bras 
asses  souvent  fort  .longs,  en  nombre  fixe,  et  qui  se  divisent 
et  se  ramifient  dans  toute  leur  étendue  ou  k  leur  extrémité 
seulement  :  entre  ces  divisions  se  voient  quelquefois  des  or- 
ganes que  Pallas  et  Pérou  ont  comparés  aux  cotylédons  des 
végétaux,  ce  qui  leur  iait  nommer  ces  bms  coiiUfirei*  Ces 
appendices  sont  souvent  attachés  à  la  '  circon£érence  de  la 
bouche  sessile^  et  quelquefois  plus  ou  moins  haut  sur  la 
trompe,  qui  la  prolonge ,  mais  il  arrive  aussi  qu'ils  se  réunis- 
sent dans  une  partie  plus  ou  moins  considérable  de  leur 
étendue  :  il  en  résulte  alors  un  pédoncule,  quelquefois  fort 
gros,  qui  semble  partager  la  bouche  en  quatre  parties.  C'est 
lâ-dessus  qu'est  établie  la  division,  proposée  parPéron  et  Le- 
sueur,  adoptée  par  M«      X^marck,  des  médusaires  en  jno' 
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nastomm  et  en  polyatomes»  Le  fait  est  qu'il  n*y  a  toujour» 
qn^une  boucKe  i  dans  les  unes  comme  dans  les  autres. 
'  Les  médusaires,  qai  varient  considérablement  en  grosseur, 
puisque  ^  sll  en  est  de  véritablement  microscopiques ,  il  en 
est  aussi  qui  atteignent  jusqu'à  plusieurs  pieds  de  diamètre* 
tt  qui  pèsent  cinquante  livres ,  sont  les  animaux  qui  offrent 
le  moins  de  substance  solide  ?  ce  n*est  y  pour  ainsi  dire  , 
qtt*une  gelée  plus  ou  moins  consistante ,  parfaitement  trans- 
parente ,  qui ,  par  suite  de  la  perte  de  la  vie,  se  résout  com- 
plètement en  une  eau  limpide  salée ,  en  ne  laissant  pour  ré- 
sidu que  quelques  grains  de  parties  membraneuses  également 
iransparentes.  Spallansani ,  qui  a  fait  cette  expérience  sur  un 
individu  pesant  cinquante  onces ,  n*a  retiré  que,  cinq  à  six 
grains  de  pellicules  ;  tout  le  reste  s*est  fondu>  en  eau.  Cette 
eau  est  aussi  salée  que  celle  de  la  mer,  et  en  effet  le  même 
naturaliste  a  extrait  par  rcvaporation  autant  de  sei  marin 
de  l'une  que  de  l'autre.  Aussi,  en  coupant  1  animal  vivant 
et  en  touchant  la  plaie  avec  la  langue,  éprouve-t-on  la 
même  sensation  qu'eu  goûtant  de  Feau  de  mer.  En  faisant 
bouillir  un  de  ces  animaux  dans  Teau  ordinaire,  il  uv  s'est 
pas  dissous,  comme  il  l'eût  fait  dans  Feau  froide;  il  s'est  con- 
tracté en  conservant  exactement  sa  forme,  et  il  est  devenu 
plus  ferme ,  plus  résistant.  J^ai  réussi  aussi  à  faire  durcir  une 
méduse  par  l'alcool,  au  point  qu'elle  ressembloit  à  de  la  corne 
d'un  brun  noir;  mais  elle  étoit  devenue  beaucoup  plus  pe- 
tite. D'après  cela ,  Feau  qui  constitue  la  plus  grande  partie 
de  ces  animaux ,  doit  être  contenue  dans  un  tissu  cellulaire 
d*une  finesse  et  d'une  mollesse  extrêmes. 

Le  tissu  des  médusaires  n'est  donc  pas  réellement  homo- 
gène ,  quotqu^il  le  paroisse.  Leur  peau  ou  enveloppe  est  ce- 
pendant d'une  minceur  extraordinaire ,  non  distincte  $  ce 
n'es^  pour  ainsi  dire  que  la  limite  de  leur  tissu  un  peu  con- 
densé. Observée  au  microscope,  M»  Gaëde  a  vu  qu'elle  est 
garnie  de  petits  grains  dont  chacun  parott  lui-même  formé  de 
grains  plus  petits.  Seroi(-ce  la  source  de  la  matière  visqueuse 
qui  transsudje  de  toutes  les  parties  du  corps,  et  que  Féron 
dit  avoir  observée  sur  des  individus  mis  dans  de  l'eau  de 


^  Dicquemare  en  cite  une  Je  quatre  pied»  de  diamùire. 
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mer  assez  fréquemment  renouvelée  pour  qu'ils  conservassent 
toute  leur  aclivité  vitale  ,  qui  est  tellement  abondante,  dit- 
il,  que  la  trentième  portion  d'eau  est  aussi  altérée  que  la 
première  P  Cela  n^est  pas  probable.  On  pourroit  peiîf-ftre 
croire  plutôt  que  c'est  i  origine  de  la  substance  éminem- 
ment phosphorescente  que  Spallanzani  a  remarquée  dans  cer- 
tains endroits  du  corps  des  médusaires  lumineuses,  et  qui 
jouît  de  propriétés  différentes  de  celles  de  la  liqueur  qui 
sort  d'une  plaie.  Celle -ci  a  le  goût  d*e8u  «alée,  et  l'autre 
fait  éprouver  une  sensation  douloureuse ,  au  point  qu'en  ayant 
touché  avec  la  langue ,  Spallanzani  ressentit  une  impreniott 
]»rûlante  qui  dura  plus  d*un  jour.  Une  goutte  lui  étant  par 
luuard  tombée  sur  Tœil»  la  douleur  fut  encore  plus  cuisante* 
La  qualité  caustique  de  cette  humeur  n'est  cependant  pas  tou- 
jours côneordante  avec  la  propriété  phosphorescente,  puia^ 
qu'il  est  des  espèces  qui  ne  sont  pas  lumineuses  et  qui  cepea^ 
dant  produisent  les  effets  de  Turtication* 

Ordinairement  les  médusaires  sont  parfaitement  incolores, 
et  ressemblent  au  cristal  de  roche  le  plus  pur  et  le  plus  trans- 
parent :  il  y  en  a  cependant  qui  offrent  des  parties  colorées 
en  roussâtrr- ,  m  Jicau  b\v\i  (routre-mer,  en  verdàtre,  et 
inéme  à  i  iukiii  ur  en  trrs-l)pau  violet  ou  pourpre. 

L"apf)ar('ii  des  sensatinn.s  des  médusnires  paroît  être  borné 
à  la  peau.  Le  nom  de  teiitacule.s  qu'on  a  donné  aux:  liiamens 
plus  ou  moins  alongés  qui  bordent  Tombrelle ,  Tusage  qu'on 
leur  assigne ,  ainsi  qu'aux  appendices  brachiaux  dans  certaines 
espèces,  pourroient  faire  soupçonner  que  ces  organes  jouis-» 
sent  d'un  toucher  plus  exquis;  mais  je  ne  trouve  rien  dans 
l'organisation  de  ces  parties  qui  puisse  confirmer  ce  soupçon» 
et  je  ne  vols  même  pas  qu^il  soit  certain  que  ces  organes 
servent  aux  usages  qu^on  leur  attribue. 

L'appareil  de  la  locomotion  se  compose  seulement  d'une 
couche  de  trét-petits  muscles  parallèles  et  disposés  transver- 
salement dans  toute  la  circonférence  de  Tombrelle,  dans 
rétendue  d'un  demi  «pouce  environ  de  sa  face  supérieure. 
Spallanzani  les  indique  très-bien,  et  je  les  ai  vus  moî-méme. 
Je  ne  suis  pas  aussi  certain  des  bandes,  également  muscu- 
laires, qu'il  décrit  comme  provenant  des  bords  de  l'ou- 
verlure  inférieure ,  en  se  prolongeant  le  long  des  appen- 
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dices  buccaux  qu'elles  composent,  quoique  cela  soit  pro- 
bable. 

Uappareil  de  la  digestion  paroft  consister,  du  moins  dans 
le  plus  grand  nombre  des  espèces  de  mëdusaires,  et  peut-être 
mieux  chez  toutes  celles  qui  ont  été  suffisamment  observées 
dans  une  cavité  plus  04i  moins  considérable ,  située  à  la  face  con- 
cave de  l'ombrelle  et  creusée  dans  le  tissu  même  de  l'animal, 
sans  qu'on  puisse  y  distinguer  de  membrane,  pas  plus  qu'on 
ne  distingue  de  derme  à  l'extérieur.  Cette  cavité  a  le  plus  sou- 
vent une  ouverture  centrale,  comme  nous  ra>'^ns  fait  remar- 
quer plus  haut,  quelquefois  à  l'extrémité  d'une  sorte  détrompe 
alongée,  et  quelquefois  bordée  seulement  d'une  lèvre  circu- 
laire saillante,  fsous  avons  déjà  dit  comment  il  est  possible 
que  cet  orifice  soit  partagé  en  quatre  et  même  en  un  plus 
grand  nombre  de  parties  de  forme  sigmoïde,  s'il  étoitrond, 
par  les  racines  du  pédoncule,  quand  il  existe;  en  sorte  qu'il 
n'est  pas  juste  de  considérer  chacune  de  ces  parties  comme 
autant  de  bouches ,  en  suivant  l'exemple  de  MM.  Péron  et 
Lesueur.  Quelquefois  cette  loge  centrale  ou  espèce  d'esto- 
mac est  indivise  ;  d'autres  fois  des  cloisons  plus  ou  moins  in- 
complètes la  partagent  en  quatre  loges  distinctes.  Enfin ,  dans 
plusieurs  espèces  de  médusaires  on  trouve  que  ces  loges 
communiquent,  par  une  ouverture  supérieure,  avec  d'au- 
tres, sur  un  plan  plus  élevé  ou  supérieur,  en  nombre  égal 
à  celui  des  premières,  et  séparées  par  une  cloison.  C'est 
des  premiers  sacs  que  naissent  des  espèces  de  vaisseaux  creu- 
sés, comme  eux,  dans  le  tissu  même  de  l'animal,  et  qui  , 
après  s'être  divisés,  vont  se  réunir  dans  un  canal  circulaire 


1  MM.  Péron  et  Lesueur,  dans  leur  division  systématique  des  mé- 
dusaires, font  une  division  des  espèces  qu'ils  nomment  agastriques , 
parce  qu'elles  n'ont  pas,  suivant  eux,  d'estomac;  et  cependant  ils  dé- 
crivent un  sinus  où  se  rendent  des  ramifications  vasculariformes,  comme 
toutes  les  médusaires  bien  observées  en  montrent.  N'est-ce  pas  là  l'a- 
nalogue de  l'estomac  des  médusaires  gastriques?  Observons  d'ailleurs 
que  les  difTérens  genres  de  cette  section  n'ont  été  établis  que  sur  des 
dessins  et  non  sur  les  animaux  eux-mêmes,  et  par  conséquent  ne 
méritent  peut-être  pas  la  même  confiance  que  tous  ceux  que  ces  natu- 
ralistes ont  faits  depuis  sur  les  médusaires  qu'ils  ont  observées  dans  la 
Manche  et  dans  la  Méditerranée,  et  ^ui  toales  sont  gojtri^ues. 
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qui  occupe  le  bord  de  Tombrelle,  et  dans  lequel  s'ouvrent 
des  canaux  semblables,  qui  régnent  dans  toute  la  longueur 
des  tentacules.  Dans  certaines  espèces ,  comme  dans  la  m<?- 
dusa  capillata,  Linn. ,  espèce  de  cyanée  pour  Péron  et  Le- 
sueur,  il  y  a  même  plus  de  complication;  dans  la  cavité 
buccale  s'ouvrent  largement  quatre  premiers  sacs  communi- 
quant l'un  avec  l'autre.  Chacun  d'eux  donne  naissance  à 
quatre  appendices,  deux  oblongs  et  deux  cordiformes,  qui 
sont  séparés  entre  eux  par  des  cloisons.  C'est  dans  l'intérieur 
de  ceux-ci  que  s'ouvrent,  sur  trois  rangées,  les  orifices 
des  canaux  qui  régnent  dans  toute  la  longueur  de  ces  tenta- 
cules fins  et  nombreux  qui  ont  valu  à  cette  espèce  le  nom 
de  chevelue.  Dans  les  espèces  qui  ont  des  bras  ou  un  pédon- 
cule central  plus  ou  moins  ramifié ,  l'intérieur  de  ces  or- 
ganes est  également  creux  et  leur  canal  communique  avec 
la  cavité  centrale.  Réaumur  avoit  même  vu  depuis  long- 
temps que,  dans  le  rhizostome  de  M.  G.  Cuvier,  l'origine  des 
ramifications  de  ces  canaux  est  percée  d'un  pore  à  l'exté- 
rieur, ce  qui  a  fait  supposer  à  ce  dernier  que  ces  animaux 
n'ont  pas  une  bouche  unique,  mais  un  très-grand  nombre 
de  suçoirs  à  l'extrémité  des  ramifications  du  pédoncule  qui 
puisent  le  fluide  nourricier  dans  l'eau,  comme  les  racines 
des  plantes  le  font  dans  la  terre. 

Les  ramifications  vasculaires  de  l'estomac  des  médusaires, 
qui  forment  souvent  un  réseau  très-fin  dans  les  bords  de  l'om- 
brelle ,  et  la  place  de  ces  animaux  dans  la  série,  ne  permet- 
tent pas  de  penser  qu'ils  possèdent  aucun  organe  spécial  de 
respiration  et  de  circulation.  Quelques  auteurs  ont  cepen- 
dant regardé,  mais  k  tort,  comme  des  espèces  de  branchies 
des  organes  plissés,  qu'il  nous  reste  à  décrire,  parce  qu'ils 
appartiennent  à  l'appareil  de  la  génération. 

Sur  la  cloison  qui  sépare  les  premiers  sacs  stomachiques  des 
seconds  dans  la  M.  aurita ,  et  dans  les  premiers  de  ces  sacs 
dans  la  M.  capillata,  M.  Gaëde  a  remarqué  une  membrane 
plissée,  à  laquelle  est  attaché  un  cordon  de  vaisseaux  courts 
en  forme  de  çœcum  ,  et  qui  se  meuvent  comme  les  tenta- 
cules, même  quand  ils  ont  été  détachés  du  corps.  Ce  sont 
indubitablement  lesovnires,  que  Ton  voit  former  une  croix 
au  milieu  du  dos  de  l'ombrelle,  à  cause  de  leur  coloration 
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souvent  différente  àn  reste,  puisque  M.  Gaëde  y  a  parfid- 
tement  vu  des  œufs  ou  mieux  des  gemmules  nageant  dans 
un  fluide.  Quand  ils  s'en  sont  (ittacliti,  il  paroît  qu^ils  tom- 
hcnt  dans  les  canaux  des  bras,  qui  servent  alors  d'organes 
de  dépôt;  car  on  n'en  voit  jamais  à  la  fois  dans  les  ovaires 
et  dans  ces  organes. 

Muller,  qui  cependant  a  aussi  étudié  l'organisation  des 
médusaires.  regardoit  comme  produîsanf  dcj»  excrémens  ces 
petits  organes  que  nous  avons  désignés  plus  haut  sous  le  nom 
d*aurîcules,  et  qui  se  trouvent  dans  le  bord  de  rombrelle 
d'un  assez  grand  nombre  d'espèces  :  à  l'œil  nu  ces  organes, 
dans  la  M.  aurita,  oni^paru  à  M.  Gaëde  commiê  de  petits 
points  blanchâtres,;  mais^  sous  le  .microscope ,  il  a  ru  que 
chacun  d'eux  .est  formé  par  un  petit  corps  creux  qui  porte 
à  son  extrémité  libre  une  foule  de  corpuscules  tous  plus  ou 
moins  hexagones.  Il  avoue  n*en  pas  connoitre  Tusage. 

On  n*a  îamaîs  vu  de  traces  de  système  nerveux  dans  les 
animaux  de  cet  ordre ,  et  il  n*est  pas  probable  qu*îl  y  en 
existe. 

Si,  après  l'organisation  des  médusaires,  nous  en  étudions 
les  fonctions  y  nous  allons  encore  trouver  plusieurs  choses 
asses  remarquables. 

Leur  sensibilité  générale  paroit  être  bien  obtuse  ;  et  peut^ 

être  en  est-il  de  même  de  la  sensibilité  spéciale  des  ten- 
tacules marginaux  et  hiu  cauxj  dout  la  force  de  contractilité 
paroit  cependant  être  1res -grande  :  aussi  ics  méduîairci  ne 
semblent  pas  sentir  la  main  ({ui  les  saisit. 

Leur  locomotion )  qui  est  fort  lente  et  qui  dénote  un  assez 
foible  degré  d'énergie  musculaire,  paroît,  au  contraire, 
n'avoir  pas  de  cesse,  puisque,  étant  d'une  pesanteur  spéci- 
fique plus  considérable  que  l'eau  dans  laqucUe  ils  sont  im- 
mergés, ces  animaux,  si  mous  qu'il  n'est  pas  probable  qu  ils 
puissent  se  reposer  sur  un  sol  solide  ,  ont  besoin  d'agir 
constamment  pour  se  soutenir  dans  le  fluide  qu'ils  habitent  : 
aussi  sont-ils  dans  un  mouvement  continuel  de  systole  et  de 
diastole.  Spallanzani,  qui  les  a  observés  avec  soin  dans  leurs 
mouvemenS)  dit  que  ceux  de  translation  sont  exécutés  par 
le  rapprochement  des  bords  de  Toml^relie,  de  manière  à  ce 
que  son  diamètre  diminue  d'une  manière  sensible  :  par  là, 
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une  certaine  quantité  d*eau  contenue  dans  les  estomacs  et 
dans  la  cavité  ombrellaire  est  chassée  avec  plus  ou  moina 
de  force  y  et  le  corps  est  projeté  en  sens  inverse;  revenu 
par  la  cessation  de  la  force  musculaire  k  son  premier  état 
de  développement,  il  se  contracte  de  nouvjeau^  et  fait  un 
nouveau  pas.  Si  le  corps  est  perpendiculaire  à  Thorison^ 
cette  succession  de  contraction  et  de  dilatation  le  fait  mon- 
ter ;  s*il  est  plus  ou  moins  oblique ,  il  avance  plus  ou  moina 
horizontalement.  Pour  descendre ,  il  sufSt  à  l'animal  de  ces- 
ser ses  inouvemens  ;  sa  pesantrur  seule  l'entraîne  :  jamais 
il  ne  se  rciunnit,  la  coiivexUé  de  iombrelle  en  bas.  Les 
tentacules  ni  les  bras  ne  paroisscnt  pas  servir  dans  ces  mou- 
vemens  de  translation;  du  moins  ceux-ci,  d'après  Spallaa- 
zani ,  sont  toujours  étendue  en  suivant  le  corpî».  Des  expé- 
riences ingénieuses,  rapportées  par  cet  observateur,  prou- 
vent ffiie  ce  sont  les  seuJs  muscles  de  la  zone  mart^inale  de 
roQiJbrelIe  qui  la  font  contracter  en  totalité,  puisquen  les 
enlevant  le  reste  de  Tombrelle  n'éprouve  aucun  change- 
ment, tandis  que  la  zone  enlevée  continue  ses  mouvemens 
de  systole  et  de  diastole.  Malgré  cette  action  presque  con- 
tinuelle de  la  faculté  locomotrice,  les  médusaires m*ont  paru 
ne  pouvoir  vaincre  le  plus  petit  courant  et  être  entraînées 
avec  lui. 

D'après  tous  les  observateurs,  les  médusaires  se  nourrissent 
de  petits  animaux,  de  mollusques,  de  vers,  de  crustacés  et 
même  de  poissons,  qu'elles  attirent  vers  leur  bouche  à 
l'aide  des  appendices  dont  elle  est  armée.  Spallanzani  l'a 
supposé ,  parce  qu'il  a  vu  un  petit  poisson  qui  étoit  collé  à 
Tun  des  appendices  d'un  individu  qu'il  venoit  de  saisir.  M. 
Gaëde  dit  positivement  avoir  trouvé,  dans  l'estomac  des  mé* 
duses  qu'il  a  disséquées,  de  petits  poissons  et  des  néréïdes. 
MM.  de  Chamisso  et  Eysenhardt ,  dans  leurs  Mémoires  sur 
ces  animaux,  insères  dans  le  tome  9  des  actes  de  la  Société 
des  curieux  de  la  nature,  diiciit  encore  plus,  puisqu'ils  as- 
surent avoir  trouvé  plusieurs  fois  dans  les  ventricules  des 
têtes  et  des  restes  de  poissons  comme  digérés.  M.  Bosc,  qui  a  vu 
un  grand  nombre  de  ces  animaux,  MM.  Pérou  et  Lesueur, 
qui  ont  pu  en  observer  encore  bien  davantage,  sont  de 
cette  opittion^  aiosi  que  Dicquemare  et  Othon  Fabricius. 
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J'ai  moi-même  aiusi  trouvé  quelquefois  de  petits  poiasoM 
dans  des  équorées  et  même  dans  des  rhisostomes.  Mais  ces 
petits  animaux  avoien^ils  été  saisis  par  ces  méduses  pour 
leur  servir  de  nourriture»  ou  ne  s*y  trouvoient-iJs  que  par 
accident?  Cette  dernière  opinion  est  celle  de  M.  Guvier, 
du  moins  pour  les  rhisQstomes  ^  qui  lui  paroÎMent  puiser 
leur  nourriture  par  des  espèces  de  suçoirs»  comme  nous 
/     l'avons  dit  plus  liaut* 

On  ignore  jusqu'ici  et  pfobaHemeot  l'on  ignorera  touiou» 
la  durée  delà  vie  des médusaîret,  ainsi  queThistoire  ée  leur 
■.développement.  Il  est  probable  qu'elles  sont  rejetées  p^r 
leur  mère  à  l'état  parfait  et  ne  différant  d'elle  qu'en  gros-  • 
seur.  On  sait  qu'tik'î.  sont  plus  grosses  au  printemps  et  dans 
l'été,  c'est-à-dire,  à  l'époque  où  leurs  ovaires  sont  gonflés 
par  les  œufs  qu'ils  contiennent,  et  que  dans  les  au  de  s  par- 
ties de  Tannée  elles  sont  plus  petites;  on  sait  aussi  que  les 
appendices  acquièrent  avec  l'âge  un  développement  et  une 
complication  qu'ils  n'avoîent  pas  d'abord. 

On  trouve  des  espèces  de  ccUc  famille  d'animaux  dans 
toutes  les  mers  des  pays  froids,  comme  dans  celles  des  pays 
chauds,  et  surtout  dans  la  haute^mer.  Chacune,  d'après  les 
observations  de  MM.  Féron  et  Lesueur,  paroît  être  confinée 
à  des  parties  déterminées  du  globe ,  où  les  individus  sont 
véunis  eu.troiipé  icnombrable  et  forment  quelquefois  plu- 
sieurs lieues  carrées  d'étendue.  Si  elles  paroissent  et  dispa- 
xoissent  parfois  dans  le  même  pays  à  des  époques  déterminées , 
cela  dépend  sans  doute  des  vents  et  des  courans  réglés  qui  les 
iemportent  et  les. ramènent.  Elles  sont  quelquefois  Jetées  en 
^ande  quantité  sur  les  bords  de  nos  eôtes»  où  on  a  cherché  à 
«n  tirer  parti«  On  a  essayé,  mats  sans  beaucoup  de  suecès,  à 
^n  extraire  de  rammoniaque.  On  s'en  sert  plus  avantageuse- 
ment comme  amendement  sur  les  terres  arables. 

Toutes  les  médusaires,  à  l'état  de  mort  et  de  putréfaction, 
paroissent  élre  plios[)horescerites  :  mais  il  n'y  en  a.  qu'un 
petit  nombre  qui  le  soit  à  l'clat  vi\ant.  Nous  devons  à  Spal- 
lanzani  un  grand  nombre  HVxpéiieuces  curieuses  sur  ce 
sujet.  Il  a  d'abord  cherché  quclks  sont  les  parties  qui  jouis- 
sent le  plus  de  cette  singulière  propriété,  et  il  a  vu  que 
c'étoient,  i***  les  grands  tentacules  ou  bras  »  2.*"  la  aine  muscu- 
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hâte  de  Tombrelle,  et  3  la  cavilé  sfomachale  :  le  reste  de 
rombrelle  ne  brille  que  par  la  liiBiiére  tranimise*  Il  s^est 
^  eiutiite  occupé  de  voir  à  quoi  est  due  la  phosphorescence  «  et 
il  9*eflt  assuré  que  c^est  à  une  humeur  gluante  particulière 

qui  sort  de  la  surface  des  trois  parties  que  je  viens  de  citer. 
Cette  humeur,  comme  nous  l'avons  dit  plus  iiaut,  est  tout- 
à-lait  différente  de  celle  qui  sort  du  corps,  et  même  de  ces 
parties  quand  on  les  coupe  :  elle  est  très-corrosive ,  et  son 
application  sur  la  peau  et  surtout  sur  la  langue,  la  conjonc- 
tive, occasionne  une  vive  douleur;  exprimée  dans  difTérens 
liquides»  comme  dans  l'eau  salée,  mais  surtout  clans  l'eau 
douce,  l'urine  et  le  lait ,  elle  leur  communique  une  lumière 
phosphorique.  Une  seule  méduse,  exprimée  dans  vingt-sept 
onces  de  iait  de  vache ,  le  rendit  si  resplendissant,  qu'on  pott- 
voit  lire  les  caractères  d'une  lettre  à  trois  pieds  de  distance  ; 
au  hçut  d*onze  heures  il  conservoit  encore  quelque  lumière. 
•Quand  il Teut  perdue  tout-à-fait^  on  la  lui  rendit  en  Tagi* 
tant  y  et  enfin  «  lorsque  ce  moyen  ne  produisit  plus  d'effet , 
l'on  en  obtint  encore  par  la  ehaleur  y  en  ayant  soin  qu'elle  ne 
£&t  pas  trop  forte«  La  méduse  morte  jouit  aipn  encore  assea 
•long-temps  de  la  propriété  phosphorescente ,  surtout  ai  on 
.vient  è  verser  dessus  de  Teau  douce,  même  quelque  temps 
après  qu'elle  ne  luit  plus.  Sur  ranimai  vivant  elle  est  plus 
forte  dans  le  mouvement  de  contraction  que  dans  celui  de 
dilatation ,  ce  qui  se  conçoit ,  puisque  c'est  la  partie  éminem- 
ment contractile  qui  exhaie  l'humeur  phosphorique.  La  lu- 
mière peut  être  suspendue  pendant  plus  d'une  demi-heure, 
ce  qui  dépend  de  la  cessation  des  oscillations,  et  cependant 
la  phosphorescence  persiste ,  quoiqu'à  un  degré  beaucoup 
moins  intense,  dans  l'animal  mort ,  jusqu'à  la  putrélbr  tion.  On 
accroît  la  phosphorescence ,  en  donnant  une  commotion  aux 
parties  de  l'animal,  on  im me  en  lui  faisant  sentir  le  frot- 
tement de  la  main.  Quand  il  est  vivant,  il  communique  au 
Huide  dans  lequel  il  est  plongé  ,  sa  propriété  phosphorique, 
mais  moitié  plus  si  c'est  de  Teau  douce  que  si  c'est  de  l'eau 
salée. 

.  Un  cértain  nombre  de  ces  animaux  Jouissent  d'une  autre 
propriété  plus  nuisible ,  c'est  celle  de  produire  une  douleur 
irès*  vive  quand  ils  touchent  une  partie  de  notre  peau,  ce 
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qui  leur  a  valu  le  nom  d'ortie  de  mer»  Jusqu^ici,  quoique  f  aî^ 
touché  tto  assez  grand  nombre  de  méduses,  je  n'ai  pas  encore 
éprouvé  cet  effet  ;  mais  Dicquemare ,  qui  a  fait  'des  expé- 
riences à  ce  sujet  sur  loi-m^e  avec  la  cyanée  bleue ,  en 
rapporte  les  effets  en  ces  termes  :  «  La  douleur  est  à  peu 
prés  semblable  à  celle  qu'on  ressent  en  heurtant  une  plante 
d'ortie;  mais  elle  est  plus  forte ^  et  dure  environ  une  demi- 
heure*  Ce  sont  dans  1er  derniers  moraens  comme  des  pi- 
qûres réitérées  et  plus  foibles.  Il  paroit  une  rougeur  consi-* 
dérable  dans  toute  la  partie  de  la  peau  qui  a  été  touchée ,  et 
des  élévations  de  même  couleur,  qui  ont  un  point  blanc  dans 
le  milieu.  Au  bout  de  quelques  jours,  après  que  la  douleur 
est  passée  ,  la  cliaieur  du  lii  lait  reparoître  les  élevures  de 
la  peau.  ^*  Cet  effet  paroit  être  dû  à  une  humeur  caustique 
qui  sort  de  la  peau  de  la  méduse.  Est-elle  différente  de  celle 
que  produit  la  phosphorescence  ?  cela  est  probable,  puisque, 
comme  nous  Tavons  dit  plus  haut ,  l  espèce  observée  par 
Spallanzani  ,  qui  étoit  euiiiK  imnent  phosphorescente  ,  ne 
produisoit  aucun  effet  d'urtication.  Les  espèces  qui  jouissent 
de  cette  propriété  à  Tétat  vivant,  Font  aussi  dans  l'état  de 
mort*  Certaines  autres  ont  un  eflet  d'urtication  si  peu  in« 
tense,  qu'il  ne  devient  sensible  que  sur  les  parties  de  la 
peau  très-molies,  comme  la  conjonctive,  ou  attendries  par 
un  long  séjour  dans  Teau,  et  surtout  dénudées.  ' 

Quoique  les  médusaires  paroissent  n*étre  composées  que 
d'une  grande  quantité  d'eau  de  mer,  elles  se  putréfient  avec 
une  très- grande  facilité  et  exhalent  alors  une  odeur  trè^ 
désagréable.  Pendant  la  vie  même  elles  en  répandent  une 
qui  tient  un  peu  de  celle  du  poisson  :  elle  est  forte ,  péné» 
trante,  et  devient  insupportable  dans  un  lieu  fermé ,  sur- 
tout quand  elles  meurent  et  se  dissolvent. 

On  a  essayé  de  voir  si  les  méduses  étoient  susceptibles  de 
reproduire  les  portions  qu'on  leur  avoit  enlevées  ;  mais  il 
paroit  que  non.  On  en  trouve  souvent  qui  continuent  de 
vivre,  quoiqu'elles  aient  été  plus  ou  moins  mutilées  ;  cL  M. 
Gatfdc,  qui  a  fait  des  expf  ri  ixict-S  à  ce  sujet,  dit  que  l'ani- 
mal ne  paroit  pas  être  aliecLé  par  la  perte  de  plusfeurs  des 
grandes  parties  de  son  corps,  et,  bien  plus,  que  si  l'on  coupe 
^  une  méduse  en  plusieurs  morceaux,  ceux  ^ui  n'ont  qu'un 
seul  estomac  continuent  de  vivre« 

• 
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Aucune  médusaire,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  ne 
paroft  servir  à  la  nourriture  de  rhoinme*  Il  paroit  qu'il  n'eii^^ 
est  pas  de  même  pour  plusieurs  animaux  :  ainsi  les  actinies 
les  saisissent  an  passage  et  tes  entratnent  peu  à  peu  dans 
leur  estomac.  Les  baleines  en  détruisent  aussi  une  immense 
quantité  \  mais  il  parott  i{ue  ce  sont  des  espèces  ou  des  in- 
dividus d*une  extrême  petitesse  ^  dont  sont  remplies  les  eaux 
de  la  mer  qu^habitent  ces  grands  animaux ,  et  qu'elles  y  sont 
avec  beaucoup  d*au(res  animaux  de  types  différons  f  mais 
également  presque  microscopiques. 

Le  nombre  des  espèces  de  ce  groupe  est  assez  considérable 
pour  qu*on  ait  eu  besoin  d^une  méthode  propre  à  les  faire 
reconnoitre  aisément.  Avant'  le  travail  de  MM.  Pérèn  et  î.e- 
sueur  elles  étoient  réparties  presque  sans  ordre  sous  le  nom 
de  méduse.  La  cla.ssification  des  inédusaircs ,  donnée  dans  ce 
travail,  est  la  plus  complète  qui  ait  paiu  jusqu'ici;  nous 
avons  cru  devoir  la  suivre  dans  ce  Dictionnaire,  quoique 
nous  doutions  beaucoup  .  comn?e  nous  l'avons  dit  ])ltis  haut, 
qu'il  y  ait  des  ?nt''(lu.scs  sans  estomac  et  des  espèces  avec  " 
plusieurs  bouciu  s.  >J.  Ockeu  Ta  également  suivie  ;  rli'f  a- 
marck  a  fait  de  uiêine  ,  mais  il  a  réduit  le  nombre  des  j^ciires 
à  moitié.  M.  C.  Cuvier  a  aussi  pris  pour  base  de  sa  subdivi- 
sion des  méduses  le  travail  de  Féron  ;  mais  il  l'a  un  yen  mo- 
difié. Enfin,  MM.  Schweiger,  Goldfuss^  £ysenhardt  ont  fait 
à  peu  près  la  même  chose. 

Nous  passerons  sous  silence  les  deux  premières  divisions 
que  MM.  Péron  et  Lesueur  établissent  dans  leur  famille  des 
méduses;  savoir:  les  méduses  en  parties  membraneuses,  ou 
les  porpitest  les  pbysales,  et  même  les  méduses  entièremenit 
gélatineuses  avec  des  càie$  ciliées ,  c*est-à-Oire ,  les  béroës  ^ 
qui  ne  sont  ni  les  unes  ni  les  autres  de  véritables  médusaires 
pour  nous  \  et  nous  ne  parlerons  que  de  celles-ci.  En  con- 
sidérant Vexistence  évidente  ou  Tabsence  apparente  de  Tes* 
tomac ,  il  en  résulte  la  première  division  en  Méduse»  agastri» 
qua  et  Médusêi  gaitriques,  qui  sont  de  beaucoup  plus  nom-  . 
breuses,  et  qui ,  à  cause  de  cela,  sont  divisées  en  monoêtwnes 
et  en  polystomes ,  suivant  que  Vouverture  inférieure  de  Tom- 
brelle  est  simple ,  médiane  ou  divisée  en  plusieurs  partie* 
latérales  par  les  racines  du  pédoncule.  Les  espèces  de  ces 
29.  a€ 
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difTérL'jîlcs  sections  peuvent  être  pourvues  de  ce  féàùncnlê 
ou  j\e  rOtre  pas,  re  qui  les  divisera  en  médns&ires  pédon cr- 
iées et  ei]  iiié(!us:iiri'S  tion  pi'-duricnlées.  l  e  |ic(l<:>ncule  ^  à  son 
fonr,  peut  lIvc  partai^é  ou  non  en  Inuicres  ou  bras.  d"où 
résulte  une  antre  division  des  médusaires  bracknic^s  et  des 
médusaires  non  brackidées.   Enfin  ,  en  considérant  que  les 
bords  de  l'ombrelle  peuvent  être  pourvues  ou  non  de  ten- 
tacules, on  obtient  une  division  dichotomique,  enmédus^^ii^ 
,Untaculé€S  et  en  médusaires  non  UntaeuléeSé  Pour  éite-^gmà 
court  et  pour  en  faciliter  rintelllgence»  nous  allons  domi^.r^ 
cette  distribution  systématique  sous  forme  de  taldevu^^i  At^^^ 
'  renvoyant  pour  les  genres  et  pour  les  espécea  AiÊX'n0ÊB:  St 
ceux-là* 
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Voyêz  Ortie  he  mf.r  et  Poumons  de  mer,  dans  le  cas  où  de 
nouveaux  travaux  auroient  été  faits  sur  cette  famille.  (DeB.) 

MÉDUSE,  Médusa,  (Actinoz.)  Ce  nom  a  été  appliqué  par 
Linnaeus  aux  animaux  dont  on  fait  assez  générah  nirn!  une 
iamille  sous  la  dénomination  de  Mi^dtsaires,  parce  que  leur 
forme,  et  surtout  les  tentacules  souvent  assez  longs  qui  l'en- 
tourent on  la  terminent,  leur  donne  quelque  ressemhhince 
avec  la  téte  de  Méduse  des  mythologues  i^recs  et  romains. 
Pour  les  détails  d ^organisation ,  de  mœurs  et  de  di&tributioa 
aystèma tique,  voyez  Médusaires.  (De  B. ) 

MEDUSE,  Meduâo.  (Bot.)  Genre  de  plaotes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  polypétalées,  de  la  rtionadelphie  penlandrit 
de  linnsus  ;  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice 
pefsistont  à  cinq  fplioles;  cinq  pétales;  cinti  filamens  rëunîa 
en  tube  à  Ja  base  ;  tes  anthères  pendantes  ;  un  ovaire  supé- 
rieur (  un  style;  un  stigmate  simple;  une  capsule  hérissée, 
unilociilaire,  à  trois  valves  ;  six  semeoces. 

MéDUSE  HÉRISSÉ  :  Medu$a  anguifera  y  Lour.,  Fht»  CoehinCm^ 
9  y  PH'  49^  '  Meduwla  ànguifera^  Fers*)  Sjmops»,  2,  pag.  21  S* 
Arbre  de  la  Cbchinchine,  d*une  médiocre  grandeur,  doti4 
les  rameaux  sont  ascendans,  garnis  de  feuilles  alternes,  ovales-, 
alongées,  acuminées,  glabres  à  leurs  deux  faces,  dentées  en 
scie;  les  fleurs  sont  rouges,  disposées  en  grappes  très-peu 
garnies;  leur  calice  pileux,  à  cinq  folioles  ovales,  étalées, 
courbées  en  dedans;  une  corolle  composée  de  cinq  pétales 
ovales,  ûlongés,  courbés  en  dedans,  puis  rclléchis  à  leur 
sommet;  les  Hlamens  réunis  en  un  tube  de  la  longueur  de 
la  corolle;  les  anthères  pendantes;  l'ovaire  arrondi;  le  style 
garni  de  poils .  de  la  longueur  des  étamines.  Le  fruit,  est  une 
capsule  ovale,  uniioeulaire  ,  à  trois  îobe«î,  à  trois  valves,  cou- 
verte d'un  grand  nombre  de  poils  Ucxueux,  très-longs,  ren- 
fermant six  semences  arrondies*  (Poia.  ) 

MEDUSULA.  {lioU)  Pers.,  Synùps.  Voyez  Méduse.  (Poia») 

MEDUSULA.  {Bot,)  Champignon  solide,  globuleux,  sti- 
pité ,  ayant  des  conceptacles  externes  filiformes)  flexibles 
et  qui  se  résolvent  en  eau.  L'espèce  qui  constitue  ce  genre , 
est  le  M.  labyrinthica ,  Tode,  Fung*  MtekL,  p.  17,  pl.  3,  fig. 
a8.  Il  est  voisin  duA  genre  DemaHum  et  des  autres  genres  faits 
à  ses  dépens.'  (Lem.) 
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BIEEAREL*  (îehthyok)  Un  des  nom»  locaux  du  paille- 
en-cul,  tnehîttrus  lepturus  de  Ltnnanis.'VoyecCBiimJRB«'(H.C*) 
MEEHEL.  (Omith,)  Nom  flamand  du  merle  commun, 

turdus  merula  y  Linn.  (Ch.  D.) 

MEEKKAKA.  {Bot,)  Voyez  HokrKK  (J.) 

MEF.R-MA1D.  (Mamm,)  Barbot  douue  ce  nom  ù  uu  ani- 
mai voisin  du  lauiantin.  (  F.  C.  ) 

MEFR-OTIER.  {Muinin.)  Nom  allemand  qui  signifie 
louirc  de  mer,  et  qu'on  douue  en  effet  à  la  loutre  marine. 
Voyer.  f.ot  rr, f.  (V.  C.  )  • 

MEEK-R05.  (Mamm.)  Un  des  noms  allemands  du  Morse. 
(F.  C.) 

MEERSCHWALBE.  {Omith.)  Ce  nom  désigne,  en  alle- 
nand,  les  hirondelles  de  mer  ou  sternes ,  $t€ma,  lÀnn* 

(Ch.  D.) 

MË£RSCHW£1N.  (Mamm.)  Nom  allemand  qui  sîgniBe 
eoehon  de  mer,  et  que  Ton  donne  aux  espèces  du  genre 
Baupliin.  (F.C.) 

MEER-SCHWEINLEIN.  (Mamm.)  Un  des  noms  du  cochon 
d*]nde  dans  quelques  langues  germaniques  ;  il  signiBe  pro* 
prement  petif  eoehon  de. mer,  (F.  C.) 

MEERU.  (Bot,)  Nom  brésilien  du  balisier,  eanna  ituUca , 
cité  par  Pison*  Cest  le  katu-hala  du  Malabar.  (J.) 

MEERWOLF.  (Mamm.)  Ce  nom  allemaiïd,  qui  signifie 
hovv  M'MiiN  ,  a  été  donné  à  Thyéne  par  Belon.  (Desm.) 

MEESIA.  [Bot.)  Ce  nom  a  été  donné  d'une  part  à  une 
mousse,  par  Ht  du  ig ;  tic  l'autre,  à  une  plante  oclmacée ,  par 
Gaprtner.  Le  «:eure  de  Hedwig  est  confondu  par  Beauvois 
îjvec  son  anihijodurn  ;  par  M.  Kuntli,  avec  le  hryum.  Celui  de 
GaTtner,  adopté  par  M.  de  Lainarck.  a  été  nommé  T'I-^alkera 
par  Sehreher,.  par  Willdenow^  et  par  M.  De  CaiidoUe.  Si  le 
genre  de  Hed\vî«:  doit  c^tre  supprimé,  il  p.-iroitra  naturel  de 
conserver  a  celui  de  G.Trtner  le  nom  qu'il  lui  a  donné  le 
premier.  Voyrr  Mksier.  (J. ) 

MEESTA.  (Bot,)  Genre  d'Herhvig,  de  la  famille  des  monssi^s, 
-qui  est  déjà  décrit  dans  ce  Dictionnaire  à  rarticle  Amp^yode* 
Nous  ajouterons  ici  quelques  lignes  pour  compléter  Thistoire 
de  ce  genre*  Nous  ferons  observer  qu'il  nc  doit  pas  être 
confondu  avec  le  Meetia  de  Gssrtner»  lequel  n^appartient 
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pas  à  la  classe  des  plantes  cryptogames  9  et  dont  le  uQpn  a 
été  changé  avec  raison  par  Scbreber  en  celui  de  Walkera* 

LeMeesia  longiseîa,  Hedw.  (  Ambljyodum  langisetum,  PaUB.}, 
'ii*est  plus  rangé  dans  le  genre  MtesUu  Weber  et  Molir,  et 
puis  Voit  et  Bridel,  en  ont  fait  lenr  genre  Diploeomiunif  sur 
la  considération  que  les  cils  du  péristome  interne  sont  au 
nombre  de  seize,  rapprochés  par  paires,  et  non  réunis  par 
une  membrane  réticulée,  comme  ou  l'observe  daus  le.  genre 
Meesia.  (Lem.  ) 

MEEUWE.  (Ornith.)  Nom  hollandois  ilc  la  mouette  d'hi- 
ver, larus  hibernas,  Gmel. ,  lequel  paroit  n'être  qu  un  jeuue 
,  du  larus  canus  ,  id.  (Ch.  D.  ) 

MEGACARPKE,  Megacarpœa,  (Bot.)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones, à  flenrs  complètes,  polypétulécs  ,  régnlières,  de 
la  faniilie  des  crucifères,  de  la  tétradjnamie  siliculeusc  ;  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  quatre  folioles,  point 
gibbeux  à  sa  base;  quatre  pétales  entiers.;  six  étamines  té« 
tradynames,  sans  dents;  point  de  style  ;  un  stigmate  sessile, 
presque  bilobé,  en  disque;  une  silicule  sessile,  à  deux  dis- 
ques, échancrée  à  ses  deux^  extrémités,  à  deux  loges  trés- 
comprimées ,  entourées  d*un  rebord  ailé,  soudé  avec  Taxe 
par  son  c6té  intérieur  ;  dans  chaque  loge  une  semence  so- 
litaire ^  orbiculaire»  comprimée. 

MéGACAMPÉa  LACiNiés;  Megaearpœa  laeiniaiaf  Dec,  Sysi* 
3,  pag.  417.  Sa  racine  est  épaisse,  cylindrique,  de  la 
grosseur  du  doigt.  Elle  prdduit  une  tige  droite,  herbacée, 
haute  de  quatre  à  six  pouces,  glabre ,  cylindrique  ;  les  feuilles 
radicales  et  les  inférieures  pétiolées,  velues,  presque  ailées; 
les  lobes  étroits,  pinnatifides  ou  dentés,  aigus;  les  fleurs 
petites,  disposées  en  grappes  paniculées,  accompagnées  à 
leur  base  de  feuilles  stssiles,  petites,  multifides.  pileuses; 
les  pédicelles  filiformes,  dépoiirvus  de  bractées;  les  folioles 
du  calice  égales;  les  pétales  à  peine  plus  longs  que  les  ca- 
lices .  la  silicule  grande,  large  d'un  pouce,  couronnée  par 
un  stiizni  ife  sessile.  presque  discoïfle  ;  les  lobes  plans,  trés- 
coniprunt  s.  entourés  d'un  large  rebord-,  le  cordon  ombilical 
.long,  1111  peu  tomenteux  ;  la  semence  en  cdMir,  orbicuiaire, 
comprimée.  Cette  plante  croît  dans  la  Sibérie.  (Poiiu) 

MËGACÉPHALË,  Megacc^kala:  (Entorn.)  M.  Latr^Ue  m 
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décrit  sous  ce  nom  dé  genre  quelques  espèces  de  eoléop- 
féres  créopbages,  qui  ne  diffèrent  des  cicindèles  que  par  le 
prolongement  de  leui-s  palpes  postérieurs  ou  labiaux  :  il  y 
rapporte  les  espèces  nommées  par  les  auteurs  mégaloe^^ikale 
de  Caroline,  de  Virginie,  sépulerah^  équinoxiale,  etc.  Voyei 

ClClNDÈLE.  (CD.) 

•..  [Entom,)  Ce  nom,  qui  signifie  longue  lèvre, 
a  été  emploj  e  par  M.  Latreille  pour  indiquer  un  genre  d  iu- 
sectes  hyménoptères,  de  la  famille  des  mellites,  correspon- 
dant a  celui  des  antkophores  de  Fabricius  :  telle  est  en  parti- 
culier l'espèce  d^abeille  coupeuse  de  feuilles  que  nous  avons 
fait  figurer,  pinnche  29,  n,"  5»  sous  le  nom  de  pk^lloLome^ 
empilcur.  (  C.  D.  ) 

MËGAD£KM£.  (  Mamm,)  ^om  formé  de  deux  mots  grecs, 
et  qui  signifie  grande  peau,  peau  étendue:  il  a  été  appliqué 
par  M.  Geoffroy  à  un  genre  de  Cbéiroptères  ou  Cbauve-souris, 
dont  iesespèct  s  sm^f  en  effet  remarquables  par  un  singulier 
développement  de  Ja  peau  au-dessus  des  narines,  qui  pré» 
sente  des  appendices  de  formes  diverses ,  lesquelles  ont  fiiit 
donner  à  ces  espèces  les  noms  de  lyre ,  de  feuille ,  etc. 

Lorsque  M.  Geoffroy  a  établi  ce  genre,  on  n'en  connoissoit 
qu'une  espèce,  que  Lannœus  avoit  réunie  à  ses  autres  vesper* 
tilions.  On  sait  en  effet  que  la  famille  des  cbéiroptères,  di<* 
visée  au}ourd*bui  en  1 S  ou  16  genres,  ne  formoitpourLinnsua 
qu*un  seul  groupe  générique  :  et  quoique  le  nombre  des 
espèces  se  soit  considérablement  ^ccru ,  il  est  à  présumer  que 
leur  connoissance  n*auroit  point  cbangé  les  vues  de  cet  illustre 
naturaliste,  puisqu'il' tiroit  le  caractère  distinctif  de  ce  groupe 
de  la  structure  des  membres  antérieurs  disposés  pour  le  vol, 
caractères  propres  à  tous  les  chéiroptères  ;  et  Gmeiin  auroit 
sans  doute  confondu  les  iik  tlernics  avec  ses  VespertiLio  lep" 
lurus  cl  Jrrrum  equaium,  qui  constituent  le  septième  groupe 
qu'il  a  formé  de  ces  animaux  .  les  uns  comme  les  autres 
ayant  pour  caractères  des  inlcruiuxillaires  tout- à -fait  dé- 
pourvus d'incisives,  et  quatre  de  ces  dents  aux  maxillaires 
inférieurs.  Chez  les  mégadermes  les  intermaxilbircs  sont  car- 
tilagineux, et  J(  s  incisives  inférieures,  suivant  M.  Geoffroy, 
se  trouve))!  innlorniejncnt  placées  à  côté  Tune  de  l'antre  sur 
la  m^e  ligne  et  dentelées  sur  leur  trancbant}  les  canines , 
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semblables  à  celles  de  tous  les  chéiroptères ,  sont  fortes  et  , 
crochues  ;  leurs  fausses  molaires  sont  au  nombre  de  six  .  deux 
normales  à  la  mâchoire  supérieure,  et  à  la  mâchoire  infé- 
rieure deux  normales  et  deux  anomales;  et  leurs  molaires 
sont  au  nombre  de  six  ,  à  l'une  ef  à  l'autre  mâchoire.  Leurs 
yeux  sont  petits  et  ne  présentent  rien  de  particulier,  et  il  en 
est  de  mt}me  de  leur  langue  douce.  Les  organes  qui  rendent 
surtout  ces  animaux  remarquabiea,  sont  les  oreilles  et  le  nés* 
La  conque  externe  des  premières  est  d'une  grandeur  exces- 
aive,  comparativement  à  la  taille  de  l'animal.  Celle  d'un  c6té 
est  réunie  k  celle  de  l'antre  ]iar  son  bord  antérieur,  et 
rentrée  du  canal  auditif  est  garnie  en  avant  d'un  oreillmii 
formé  de  deux  lobes  :  l*un  externe,  long  et  pointu;  l'autre, 
interne,  plus  court  et  arrondi*  Les  narines  sont  environnée* 
et  immédiatement  surmontées  d'un  appendice  cbarnu,  09 
plutôt  tégumentaire ,  de  foripe  différente  pour  cliaque  ttn 
péce,  mais  qui  ches  toutes  se  compose  essentiellement  âfi, 
trois  parties  :  Tune  verticale ,  une  autre  horizontale,  et  la 
troisième  en  fer  k  chevaL  Ces  organes  «  particuliers  aux  m^ 
gadennes,  aux  rhinolophes  et  aux  phillostomes,  et  qui  ont 
déterminé  la  formation  des  genres  qu'ils  constituent ,  ne 
sont  point  encore  connus ,  quant  à  leur  utilité  pour  l'animal, 
a  l'usage  qu'il  en  fait,  et  à  leurs  rapports  avec  les  autres  par- 
ties de  l'organisation.  C'est  un  genre  de  recherches  nouveau, 
qui  donnera  les  moyens  d'apprécier  la  vaieur  de  ces  organes 
comme  caractères  /oolof^iques,  et  d'établir  sur  un  fondement 
jréel  les  groupes  geiu  ricjne^  dont  ils  fomiLut  l'essence. 

hes  organes  du  mouvement  se  distinguent  par  l'absence  de 
la  queue  et  par  des  ailes  très- étendues.  Le  troisième  doigt 
des  membres  antérieurs  manque  de  phalange  onguéaîe.  Ce  qui 
faitaisément  distinguer  les  mégadermes  des  philiostomes  et  des 
rhinolophes ,  c'est  qu'ils  n'ont  pas,  comme  les  premier^,  une 
langue  divisée  par  un  sillon  profond  et  couverte  de  verruef 
qui  paroissent  les  rendre  propre»  à  sucer}  et  que,  différens 
des  seconds ,  ils  sont  dépourvus  d*une  queue ,  et  ontdesoreillons^ 

Les  espèces  de  ce  genre  connues  jusqu'à  ce  jour  ne  $e  trou^ 
>ent  qu'en  Afrique  et  aux  Indes,  et  rien  ne  nous  a  'été  rap^ 
porté  sur  leur  genre  de  vie ,  sur  le  rôle  qu'elles  ont  à  jouer 
dans  l'éconoiuie  générale  de  la  natui^. 
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Nous  tirions  les  caractères  de  ces  espèces  ie»  descriptions 
gu^en  a  données  M'.  Geoïïroy  ,  et  qui  se  trouvent  dans  le  XV.* 
tome  des  Annales  du  Muséum  d^hîstoire  naturelle ,  page  i  B7. 

Le  MéGADBRME  LYRE;  M ilcrmu  lyra,  Geoff.  Longueur  dtt 
corps,  8  centiniètrcs  :  de  la  tttc,  3  ;  dv  la  feuille  ,  en  hauteur  1, 
en  largeur  o,y  ;  de  i  aile,  34;  de  la  uiembraiic  iateri'émorale, 
4^  des  osselets  du  tarse,  1. 

Cette  espèce  a  été  envoyée  de  la  Hollande  à  JVI,  Geoffroy, 
qui  }»eTis('  qu'elle  venoit  des  Indes  orientales. 

I-e  bourrelet  de  fa  feuille  nasale  est  assez  saillant  :  cette 
feuille  est  eoupée  carrément  à  son  extrémité  libre;  mais  dans 
son  état  plisse  ordinaire  elle  présente  trois  pointes ,  une 
moyenne  j)lus  longue  que  les  deu.v  autres,  qui  sont  d'égale 
longueur.  Les  lobes  latéraux  se  continuent  sans  interruption 
avec  le  fer  à  cheval,  c'est-à-dire,  cette  arête  demi-circulaire  • 
«{tti  est  située  au-devant  des  narines.  Enfin  vient  la  lame  qui 
recouvre  la  base  du  cAne  :  elle  est  concentrique  au  fer  à 
cheval  et  tire  son  origine  de  la  racine  du  liourrelet  ;  adhé- 
rente sur  toute  sa  ligne  moyenne  aux  cartilages  qui  forment 
la  cloison  des  narines,  elle^. devient  en  quelque  sorte  pour 
celle-ci  deux  auricules  dont  les  ouvertures  sont  latérales. 
Cette  lame  est  de  moitié  moins  grande  que  la  feuille  propre- 
ment dite.  Les  oreilles  réunies,  mesurées  transversalement, 
ont  cinq  centimètres  ;  leur  partie  libre  forme  la  moitié  de 
leur  longueur*  L'oreillon  est  formé  de  deux  lobes  :  Finteme 
petit,  terminé  circulairementj  Texterne,  très-grand ,  terminé 
en  pointe.  La  membrane  înterfémorale  est  soutenue  dans  le 
vol  par  trois  tendons  qui  partent  du  coccyx ,  les  deux  externes 
allait  obliquement  aux  tarses,  et  celui  du  milieu  suivant 
directement  la  ligne  moyenne. 

Le  pelage  du  mégaderme  lyre  est  roux  en -dessus  et  fauve 
en-dessous. 

Le  M^CA DERME  FEi'iLLE;  Mcgaderma/rons ,  Daubeuiou,  Aca- 
démie des  sciences  ,  i  "iç). 

Voici  ce  que  ce  célèbre  naturaliste  dit  de  cet  animal  : 
«  Elle  (la  feuille)  a'  sur  le  bout  du  museau  une  membrane 
ovale  posée  verticalenu  ii( ,  qui  rt.sseuibje  a  une  feuille  :  cette 
membrane  a  huit  ligîies  de  longueur  sur  six  de  largeur;  elle 
est  très-grande  à  proportion  de  l'animai,  qui  n'a  que  deux 
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pouces  un  quart  de  longueur  depuis  le  bout  du  museau  jus- 
qu'il l'anus*  Les  oreilles  sont  près  de  deux  fois  aussi  grandes 
que  la  membrane  :  aussi  se  touchent-elles  Tune  Tautre  depuis 
leur  origine  par  la  moitié  de  la  longueur  de  leur  bord  interne; 
elles  ont  un  oreillon  qui  a  la  moitié  de  leur  longueur,  et  qui 
est  fort  étroit  et  pointu  par  le  bout.  Le  poil  est  d*une  belle 
couleur  cendrée,  avec  quelque  teinte  de  jaunâtre  peu  appa- 
rent, * 

Ce  mégaderme  venoit  du  Sénégal,  oit  Adanson  l*avoit  dé« 
couvert. 

Le  Mégadeemb  triple;  Megaderma  irtfoUam,  Geoff. 

Cette  espèce ,  qui  n*est  connue  de  M.  Geoffroy  que  par  une 
peau  desséchée,  rapportée  de  Java  par  M.  Leschenault,  serap* 
proche  beaucoup  du  M.  lyra.  Sa  feuille  nasale  diffère  cepen- 
dant de  celle  de  cette  première  espèce,  en  ce  qu'au  lieu  d'être 
coupée  earrément ,  elle  conserve  une  loriue  ovale  et  poiutuej 
de  plus,  la  follicule  d'eu-bas  est  beaucoup  plus  grande,  et  la 
feuille  plus  j)etile  ;  et,  enfin,  la  crête  en  l'er  a  cheval  présente 
aussi  plus  de  largeur  dans  son  contour.  L'oreiilon ,  bien 
qu'un  peu  déloiiué  dans  l'individu  qu'il  avoit  sons  les  yeux, 
a  paru  présenter  à  M.  GeonVoy  un  Ijon  caractère  spécifique, 
en  ce  (ju'il  nVst  pas  seulement  fourchu  comme  celui  de  la 
lyre,  mais  ])ien  formé  de  (rois  branches,  celle  du  centre 
étant  la  plus  longue.  Les  oreilles  sont  aussi  plus  profondé- 
ment fendues,  n'étant  réunies  qu'au  tiers  de  leur  longueur» 
£niin  les  osselets  du  tarse  sont  plus  alongés,  et  les  ailes,  moins 
chargées  de  brides  musculaires,  en  acquièrent  plus  de  trans- 
parence. Le  pelage  de  cette  espèce  est  très-long,  moelleux 
et  de  couleur  gris>de-souris. 

Cette  chauve^sourls,  qui  porte  à  Java  le  nom  de  lovo,  est 
distinguée  de  la  première  espèce  par  les  traits  suivans  :  FeuiUe 
ovale  ;  la  foUieule  aussi  grande  ;  chacune  du  cinquième'  de  la 
longueur  des  oreilles;  l'oreiUon  en  trèfle;  mise  eu  ojppositlon 
avec  celle  de  la  lyre  :  feuille  rectangulaire ,  la  follicule  de 
moitié  plus  petite.  •> 

Le  MéCADBBMB  SPASME  :  Megaderma  spasma  ;  yespertiUo 
spasma  de  Linnœus. 

L'existence  de  cette  espèce  ne  repose  que  sur  Tautorité  de 
Séba  ;  M.  Geoffroy  croit  cependant  que  ses  caractère^  sont 
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\|U8ex  nettement  énoncés  pour  qu'elle  doive  être  conservéé 
dans  le  ajstéme  général  des  mammifères.  Elle  aurait ,  en 
admettant  la  figure  de  Séba  comme  exacte»  les  oreilles  plus 
profondément  fendues  que  celles  de  la  lyre  ;  ToreiUon  plus 
long,  mais  ayant  son  lobe  intérieur  plus  petit  ;  la  follicule  et 
la  feuille  de  mêmes  dimensions  »  et  toutes  deux  en  forme  de 
cœur. 

Ce  mégaderme ,  d*une  espèce  douteuse,  et  qui  conserve 
les  dimensions  de  la  lyfe,  son  pelage  roussàlre  et  son  oreillon 
bifurqué,  en  est  cepend.iiit  {ii.stjii*^iic  pai' M.  Geoff'ru),a  l'aide 
de  la  j)liniSC  suivante  :  Feuille  en  caur  ;  la  follicule  aussi  grande 
et  semblable  ;  oreillon  en  demi-  caur.  Il  est  figuré  dans  béba  , 
qui  dit  l'avoir  reçu  de  Teruute  (Mus.,  p.  90,  pl.  56,  fig.  1  ), 
sous  ie  nom  de  G7/s  tolans,  j  F.  C.  V 

MEGAT.OCAHP/EA.  {  Bot.)  Sous  ce  nom  ^^euériiiue  M.  De 
Candolle  sépare  du  {(enrç  Biscutella  ^  l'espèce  iiunnnée  biscu" 
tella  megalocarpa  par  M.  Fischer,  parce  que  son  calice  n'est 
pas  gibbeux  à  sa  base,  et  que  son  stigmate  et  sa  siiicuie  oot 
une  large  bordure*  Ces  différences  ne  sont  peut-être  pas  suffi* 
santés  pour  en  former  un  genre.  (J«) 

MÉGALODO^JTE.  (EiUom,)  Par  ce  nom,  emprunté  du  grec, 
et  qui  signifie  grandes  mâchoires,  M.  Latreille  a  désigné  un 
petit  genre  d'insectes  hyménoptères,  de  la  flsmillo  des  uro- 
pristes ,  voisins  des  tenthrédesi  avec  lesquelles  les  deux  espèces 
qu*il  renferme  ont  été  rangées.  M.  Fabricius,  en  adoptant  le 
genre,  Ta  indiqué  sous  le  nom  de  Tarpa»  Telles  sont  les  mou« 
ches4-scie  ou  tenthrèdes,  appelées  échalote  et  tète  pUte  (plo* 
giocephala),  Voyes  UsoraiSTSS  et  Tbntbrbdb*  (C*  D.) 

MEGALONIX,  (Mamm.)  Espèce  fossile  du  genre  Mega* 
thérium,  découverte  en  Virginie.  VoyerMECATHsaiiJM.  (F.  C.) 

MÉGALOPE,  MegaUqia.  [Crust,]  Genre  de  crustacés  fondé 
par  Leach  ,  et  que  j'ai  rapporté  à  la  famille  des  décapodes 
macroures.  Voyei  Malacostracés ,  toiiic  XXVlll,  page  2^^, 
(Desm.) 

MÉGALOPE,  Megalopus.  [Entom.)  Ce  nom,  qui  est  tiré 
du  grec  et  qui  si,^(iiHe  longues  pattes,  a  été  employé  par  Fa- 
bricius jHKjr  désigner  un  petit  genre  d'insectes  coléoptères 
tétraméres,  de  la  famille  des  llgiiiv^ores ,  qu'il  a  placé  entre 
les  lep turcs  et  les  nécydales.  Ce  genre  ne  comprend  que 
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deux  espèces,  qui  ont  été  rapportées  làe  l'Amérique  méridio* 
nale  par  le  docteur  Shinidt.  (C.  D.) 

M£GALOi'£,  Megahps,  llehéhyoL)  M.  de  Lacépéde  a 
donné,  le  premier,  ce  nom  à  un  genre  de  poissons  qui  doit 
entrer  dans  la  famille  des  ^mnopomes  de  Fauteur  de  la 
Zoologie  analytique.  Ce  genre ,  généralement  adopté»  ie  re^ 
connoit  aux  caractères  suivans  ; 

Oumturt  de  la  houehe  médioere,  non  entièremaU  garnie  da 
denU;  nagevre  donale  unique,  intérée  aii-desiiis .  dei  eatopes  et 
ayant  soi»  dernier  rayon  prolongé  en  un- filament;  ventre  earené, 
dentelé  f  presque  droit;  nageoire  anale  Uhre;  jeux  très  -  grands  ; 
vhigt-^uatre  n^om  ou  plus  à  la  memkrane  deê  hranchif»;  ^aiUeg 
eomé^m 

D'apréi  ces  notes,  il  devient  facile  de  séparer  les  MioA- 
lOFBsdes  Harengs  ou  Cldfées,  ainsi  que  des  Ésoces,  desCtn- 
rANonoNs  et  des  Mysies  ,  genres  dans  lesquels  la  nageoire 
dorsale  est  siui]*it' ,  des  Cahpes,  des  Aiuks,  des  Tanches,  et 
en  général  de  tous  les  Cyprins,  qui  ont  ie  ventre  arrondi, 
non  dentelé,  et  qui  manquent  de  dents  maxillaires;  des  Sau- 
mons, qui  ont  deux  nageoires  dorsales;  des  LÉPisnsitEii,  qui 
ont  les  écailles  osseuses,  etc.  (Voyez  ces  ditiéreus  mots 9 

GVMNOPOMES   et   SlACONOTRS.  ) 

Ce  genre  ne  reni'ecme  encore  que  trois  espèces  bien  dé* 
terminées. 

Le  MàOAiors- FILAMENT  ;  Megalops  Jiiamentosus,  Lacép»  Na- 
geoire caudale  fourchue;  mâchoire  inférieure  plus  avancée 
cfue  la  supérieure  et  recourbée  vers  le  haut,  anale  faici^ 
forme;  corps  et  queue' comprimés  ;  langue  rude}  deux  ori- 
fices à  chaque  narine  ;  teinte  générale  argentée  ;  dos  et  na- 
geoires à  nuances  bleues* 

Ce  poisson  est,  comme  M.  Cuvier  l*a  fort  bien  remarqué , 
le  même  que  celui  représenté,  dans  la  planche  4o5  de  filoch , 
sous  le  nom  de  elupea  eyprinoidet,  et  doit  être  confondu 
par  conséquent  avec  Ja  dupée  apaUhe  die  Bonnaterre  et  de  M. 
de  Lacépéde,  qui,  d'ailleurs  ^  eu  a  parlé  le  premier,  d'après 
une  noie  du  voyageur  Commerson. 

Le  mégalope-filament  a  été  observé  par  celui-ci  dans  lea 
.  environs  du  fort  Dauphin  de  TUe  de  Madagascar  ;  mais  il 
fréquente  amsi  les  eamc  du  grand  océan  et  celles  Tocéan 
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atlantii^ue ,  particulièrement  auprès  de  Tëquateur  et  des 
tropiques,  où  on  Va,  vu  parvenir  à  la  taille  de  douxe  pieds 
et  présenter  une  assez  grande  ouverture  de  la  gueule  pour 
engloutir  la  tête  d'un  homme*  Ha,  dans  cet  état,  le  corps 
couvert  d'écaillés  d'environ  deux  pouces  de  largeur. 

Si  ce  poisson  est,  comme  il  le  parolt,  le  camiwa  puguaeu 
de  Marcgrave  et  de  Ruysch,  sa  chair  est 'grasse,  pesante  et 
de  difficile  digestion. 

'  Le  MéOALOPB  CAiLLEU-TASSAHT  t  Megolopt  ihrissà;  CKapano- 
dùn  baissa,  Lacép«;  Clupeaâmtsa,  ÎÀnn*  Corps  alongé,  com- 
primé ,  couvert  d*écailles  grandes ,  minces  et  fortement  atta- 
chées ;  téte  petite  et  alépidote.  Mâchoires  à  c6tés  seulement 

protractiles  ;  l'inférieure  est  terminée  par  une  espèce  de 
crochet,  qui  se  trouve  logé  dans  une  échancrure  de  la  su- 
périeure :  ouverture  de  la  bouche  niëdiocrenjeiit  étendue  ; 
palais  garni  d'une  ineuWirane  ridée  ;  langue  lisse,  courte  et 
cartilagineuse  ;  narines  offrant  chacune  deux  orifices. 

La  nageoire  caudale  de  ce  poisson  est  fourchue,  et  tout- 
à-fait  distincte  de  celle  de  l'anus,  qui  n'oûre  aucune  échan- 
crure. 

Sa  ligne  latérale  est  droite. 

Une  belle  couleur  d'un  bleu  céleste  régne  sur  le  dos  et 
les  nageoires  du  cailleu-tassart,  dont  l'abdomen  et  les  flancs 
brillent  de  l'éclat  de  l'argent. 

Ce  poisson,  qui  atteint  la  taille  d'un  pied  ;i  quinze  pouces ^ 
fréquente  les  eaux  delà  Chine,  des  Antilles,  de  la  Jamaïque , 
de  la  Caroline.  Sa  chair  est  souvent  grasse,  d'une  saveur 
agréable  et  d'une  digestion  facile;  mais,  aases souvent  aussi, 
son  ingestion  cause  des  accidens  assez  graves  pour  qu'on  doive 
l'exclure  de  la  classe  des  substances  alimentaires,  quoiqu'à 
Puerto -Rico  on  la  mange  impunément. 

Dans  certaines  saisons ,  dans  certains  parages,  en  effet, 
cette  chair  est  vénéneuse  à  un  degré  presque  incroyable, 
dit  M.  Robert  Thomas  de  Salisbury ,  qui  a  pendant  long- 
temps pratiqué  la  médecine  aux  Indes  occidentales,  et,  dans 
plusieurs  cas,  son  ingestion  a  déterminé  la  mort  dans  l'espace 
d'une  demi-heure  et  au  milieu  de  convulsions  épouvantables. 

On  cite,  entre  autres  exemples,  celui  d'un  néo;rc  des  états 
du  grand  Mogol,  qui  succomba  de  cette  manière,  et  chez 
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lequel  les  spasmes  con^ulsifs  commencèrent  presque  avec  la 
déglutition  de  ce  mets.  On  a  vu  à  Saint-Eustache  des  individus 
expirer  au  moment  même  qulis  ea  mangeoient. 

Dans  le  cas  où  l'action  de'c«  poison  est  moins  violente , 
il  détermine  à  peu  près  les  nsêoies  accidens  que  Ton  voit 
produire  à  labécune,  c^est-à-dire  qu'il  cause  une  déman- 
geaison univeneUe  à  la  peau,  de  vives  co|iques,  un  senti- 
ment de  constrictîon  à  Tcesophage,  une  sorte  de  pyrosîs, 
des  nausées,  une. chaleur  fébrile,  Taccélération  du  pouls  y 
des  vertiges ,  la  cécité ,  des  sueurs  froides ,  l'insensibilité  et  ^ 
une  mort  plus  ou  moins  tardive. 

Le  traitement,  du  reste,  est  ici  ^solument  le  même  que 
dans  les  circonstances  où  l'on  est  empoisonné  par  les  autres 
espèces  de  poissons,  qui,  tels  que  la  bécune,  le  capitaine, 
le  carangue,  offrent  tantôt  à  nos  besoins  une  ressource  ali- 
xnentaire ,  et  tantôt  portent  dans  nos  entrailles  le  germe  des 
douleurs  et  de  la  morl.  {Voyci  IciiiuYgiîK  et  Poissons. ) 

Le  MEGAi.opE  NASigi  E  :  Megalops  nasus,  N.  ;  Chipanodon  na» 
sica,  Lacép.  ;  Clupea  nasus ,  Bloch  (429).  Nageoire  caudale 
fourchue;  museau  plus  saillant  que  les  mâchoires  et  prolongé 
en  forme  de  ne?.  ;  un  seul  orifice  à  chaque  narine  ;  tête  cou- 
verte de  «grandes  lames;  écailles  épaisses:  lipne  latérale 
droite  et  descendante  ;  dos  bleu^  couleur  générale  argentée» 
taille  de  dix  à  onze  pouces. 

Ce  poisson  habite  prés  des  côtes  du  Malabar,  où  il  se  tient 
k  Temboucbure  des  rivières  plus  particulièrement.  Sa  chair 
est  remplie  de  petites  arêtes,  et  passe  pour  être  quelquefois 
mal-saine.  (H.  C.) 

MÉGALOPTEKES,  MegalopUra.  (Entonu)  M.  Latreille  a 
désigné  d'abord  sous  ce  nom,  qui  signifie  grandes  aileê,  une 
jfomille  d*insectes  névroptères,  à  laquelle  il  rapportoit  les 
genres  Chçuliode,  Corydàle,  SiaIisetRaphidie«  Depuis,  dam 
l'ouvrage  de  M*  Cdvier,  il- a  réparti  ces  genres  dans  les  diffé- 
rentes sections  de  la  famille  qu41  nomme  planipennes,  parmi 
les  bémérobins  et  les  termitines*  Voyez  SnÊGorrltftEs  ouTsc^ 
TirBr^NEs.  (C.D.) 

MEGALOTiS.  (Mamm.)  lllîger  donne  ce  nom  générique 
ail  fenneic  on  animal  anonyme  que  M*  Geoffroy  regarde 
comme  un  galago.  (F.  C.) 
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MEGAPODE.  (Omith,)  MM.  Gaimard  et  Quoy,  médecins 
naturalistes  de  l'expédition  (ie  découvertes  autour  du  monde 
comniandée  par  le  capitaine  Freycînet  ,  ont ,  au  moi»  de 
Décembre  i8iB,  trouvé,  dans  les  Mes  des  Papous,  un  oiseau 
qui  leur  a  offert  plusieurs  rapports  avec  les  menures ,  et  qui 
leur  a  semblé  faire  le  passage  entre  les  gallioacés  et  leséchas* 
siers,  mais  qm«  suivant  MM*.  Cavier  et  Temminck,  appai^ 
tient  plutôt  nu  premier  de  ces  ordres.  En  effet,  on  Fa  plaeé| 
dans  les  Galeries  du  M'uséum  d'histoire  naturelle ,  entre  les 
cryptottix  et  les  pemtades,  et  M.  Temminck  le  regarde 
comme  le  représentant  des  tinamons  dans  tes  contrées  cbandei 
de  ranciea  continent.  Les  naturalistes  voTageurs  lui  ont 
donné  le  nom  de  mégapode,  megapodiuê,  à  raison  de  la 
grandeur  de  ses  pieds;  et  dans  un  mémoireiu ,  le  6  Juin  iSsS  « 
par  M.  Gaimard,  â  la  Société  d^histoire  naturette  de  Furis, 
le  genre  a  été  établi  à  peu  prés  de  cette  manière. 

Bec  fotble,  aussi  large  que  baut ,  dont  la  mandibule  supé» 
rieurc,  un  peu  courbée  à  son  extrémité,  dépasse  Tinférieure, 
qui  est  droite;  narines  ovales,  placées  vers  le  milieu  du 
bec  et  couvertes  d  une  membrane  garnie  de  quelques  petites 
pliunes;  œil  eiUourë  d'une  peau  nue;  pieds  situés  à  Parrière 
du  corps;  jambes  garnies  de  plumes  jusqu'aux  tarses,  qui 
sont  gru?»  et  robustes,  couipriuiés  surtout  par  derrière,  et 
couverts  de  grandes  écailles;  quatre  doigts  trés-aîongés .  dont 
les  trois  antérictîr*?  sont  presque  égaux  .  et  dont  le  postérieur^ 
plus  court,  est  horizontal  et  pose  à  terre  dans  toute  son  éfen- 
duej  ongles  très-longs  et  très-forts,  légèrement  convexes  en- 
dessus ,  plats  en-dessous,  à  pointe  obtuse;  ailes  concaves ,  ar- 
rondies, dont  les  troisième  quatrième  rémiges  sont  les  plus 
longues,  et  atteignent  preique  rextrémîté  de  la  qu'eue  i  qui 
est  petite ,  cunéiforme  et  composée  de  douse  à  quatorse 
pennes* 

Les  deux  espèces  trouvées  par  MM.  Quoy  et  Gaimard ,  ont 
été  dédiées,  Tune  k  M»  Freycinet,  chef  de  Texpédition  i  Tau^ 
Ire,  à  la  mémoire  du  célèbre  et  malheureux  La  Pérouse. 

MéGAPOPE  FaEYCiNer  ;  Megapodiut  Frejrcinet,  Q.  et  G*  Cette 
espèce,  que  les  Papous  nomment  Mankirio,  et  lesbabitans 
de  Tile  de  Guébé  Blénne,  est  figurée  sous  le  n.*"  Si  pour 
r Atlas  du  Voyage  autour  du  monde.  Elle  a  environ  trelse 
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pouces  de  longueur  ;  le  bec  est  long  de  dix  lî^cs  et  les  tarses 
île  deux  pouces  cinq  lignes.  Le  doi^l  du  milieu  a  deux  pouces 
de  longueur  }  il  est  réuni  à  l'intcnie  par  une  nieuibrane  asses 
large,  et  à  rexterac  par  une  membrane  très-petite.  Le  pouce 
est  long  de  dix-huit  lignes.  Le  cAté  interne  de  ]  ongle  du 
doigt  du  militu  n'est  p;is  dilaU'  comme  chez  les  autres  gallinacés. 

La  fcte  de  cet  oiseau  est  petite  ;  les  plumes  en  sont 
étroites,  elles  se  relèvent  légèrement  en  huppe  à  l'occiput;  les 
plumes  dorsales  sont,  au  coutraire,  longues  et  larges,  et  les 
grandes  pennes  de  Taile  s'appliquant  sur  one  queue  conyexe 
qui  ne  les  dépasse  que  d^un  police,  le  corps  a  une  forme 
ovale  alongée.  La  peau  do  cou  est  brunâtre ,  et  recouverte 
aeiilemeiit  de  quelques  petits  iwsceaux  de  plumes  courtes* 
Les  parties  gupérieitres  sont  d*un  brtm  noir,  qui  sVclairctl 
au  veolre  cl  sous  les  ailes*  Les  larges  écailles  qui  recouvrent 
les  tavses  ne  forment  qu^un  rang  sur  le  devant,  et  par  der* 
Hèwe  deux,  qui  se  touchent  immédiatement  sans  losanges  in- 
f ermédiaires ;  elles  sont  d*un  brun  tfés-ftmeé.  Le  bec,  brun 
^  son  origine ,  est  blanchâtre  à  la  pointe  :  Tiris  est  noli». 

Cette  espèce  est  très -commune  dans  l*ile  de  Guébé ,  où 
elle  parott  vivre  en  demi-^domestieité*  Les  bois  humides  sont 
sa  demeure  habituelle.  Sa  démarche  est  lente,'  et,  ses  pieds 
étant  retirés  en  arrière,  le  corps  se  trouve  sans  cesse  pro- 
jeté en  avant,  ce  qui  rend  roiseau  comme  voûté.  Il  ellkuie 
la  terre  dans  son  vol  de  courte  durée.  Sun  en  est  une  sorte 
de  gloussement.  Ses  œufs,  de  couleur  de  brique  pAle,  ou  de 
café  au  lait,  sont  ohiongs  et  d'une  grosseur  excessivement 
disproportionnée  à  sa  taille.  Un  individu  a  vécu  plusieurs 
jours  à  bord  de  la  corvette  LUranie. 

M(^GA?oD£  La-Pérocse;  Megapodius  La  Pérouse,  G.  et  Q.  ^ 
Atlas  zoo!,  du  Voy.  autour  du  monde.  Cette  espèce,  de  la 
même  forme  que  la  précédente  ,  n'a  que  neuf  pouces  et 
demi  dans  sa  plus  grande  longueur  ;  ses  tarses  sont  moins 
élevés*  £lle  habite  l'archipel  des  Mariannes ,  et  se  nomme 
SoâêégruU  en  langue  chamorre  ou  de  ces  tles.  Elle  y  étoit 
autrefois  tris^comiiiune  ;  on  prétend  même  qu'elle  y  vivoit 
•  en  domesticité  :  mais  actuellement  elle  n'existe  plus  à  Guam 
ni  à  Rotta,  et  il  faut,  pour  la  trouver,  aller  à  Xioian,  où 
elle  est  trés-^rare.  ^ 
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Les  plumes  d'un  brun  clair  qui  cou\  rLnt  la  partie  posté- 
rieure de  la  tête,  sont  ertilëcs  et  susceptibles  de  se  redres»>er 
lin  peu  ;  celles  du  dos  et  des  ailes  sont  brunes  et  mélangées, 
vers  la  pointe,  d'un  roux  qui  séclaircit  à  la  poitrine,  au 
ventre,  à  l'anns  et  an  croupion.  La  peau  du  cou,  à  l'en- 
droit où  les  piunies  sont  rares,  est  d'un  jaune  trougeàtre. 
Le  bec,  noirâtre  en-dessus,  vers  sa  base,  est  dans  le  reste 
de  couleur  de  corne.  La  mandibule  supérieure  est  plus 
çourbée  et  plus  pointue  que  celle  du  mégapode  Freycinet} 
les  tarses  sont  jaunâtres,  médiocrement  forts,  et  les  doigts 
sont  noirs  vers  leur  extrémité,  ainsi  que  les  ongles. 

Les  œuh  de  cette  espèce,  de  la  même  couleur  et  de  la 
même  forme ,  sont  un  peu  moins  gros  ;  mais  leur  dispropor- 
tion avec  la  taille  de  l'oiseau  n*est  pas  moins  remarquable. 

M.  le  professeur  fieinwardt,  Hollandoîs,  a  rapporté  d*Am- 
boine,  dans  les  iles  Moluques,  un  individu  du  même  genre  9 
dont  il  paroit  avoir  fait  présent  à  son  compatriote,  M.  Tem** 
minck<»  qui  Ta  déposé  au  cabinet  d'histoire  natuf'eUe,  et 
se  propose  de  le  faire  figurer  dans  une  des  livraisons  du 
Recueil  de  planches  destinées  à  Paire  suite  à  celles  de  Buffbn, 
aous  le  nom  de  Mégapode  Retnwardt,  Megapodius  Reînwardt, 
Cet  oiseau  a  près  d'un  pird  de  longueur  de  l'extrémité  du 
bec  à  celle  de  la  queue,  et  quinze  pouces  jusqu'à  celle 
des  pieds.  Les  tarses,  très -forts,  ont  trente  lignes,  le  doigt 
du  milieu  vingt .  le  puuce  douze  et  les  ongles  six.  Les 
écailles  (lui  garnissent  le  devant  des  tarses  sont  larges,  car- 
rées, et  de  couleur  moins  brune  (jue  celles  qui  couvrent 
les  doij»fs:  les  ougles  sont  noirâtres.  Le  bec,  long  d'environ 
quatorze  lignes,  est  blanchâtre.  Les  narines  sont  fort  larges,* 
et  les  plumes  usées  qui  se  trouvent  sur  la  base  de  la  mandi<- 
bule  supérieure  et  sur  le  front,  semblent  annoncer  que 
l'oiseau  enfonce  le  bec  dans  la  terre  pour  y  chercher  88^ 
nourriture.  La  peau  du  cou  n'est  pas  nue  :  les  plumes  qui' 
tn  coûvrent  le  dessus  et  le  dessous  sont  d'un  brun  ardoisé; 
celles  de  la  tête,  du  dos,  des  ailes  et  de  la  queue  ,  sont 
olivâtres;  sur  la  poitrine,  le  ventre  et  les  parties  inférieures 
elles  sont  d'un  brun  noirâtre. 

Fendant  que  l'auteur  de  cet  article  s'oceupoit  de  sa  rédac» 
tion,  on  a  placé  au  Muséum,  où  le  mégapode  AeinwanH* 
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iiéio\i  pas  encore,  et  près  des  deux  premières  espèces,  un 
œuf  pareil  aux  leurs,  avec  cette  étiquette:  auf  du  Tavort 
des  Philippines,  et  immédiatement  à  c^ié  un  nouveau  galH- 
jpacé ,  4  peu  prés  de  la  iaémc  taîUe  que  le  plus  grand  des 
deux  autres  et  ayant  quelque  ressemblance  avec  eux  ;  mais 
dont  lesdoigift  ei  les  ongles  sont  plus  courts,  la  queue  bien 
|»lus  longue ,  coupée  carrément,  et  qui  a. le  coti  étroit,  la 
gqrge  couverte  de  petites  plumes  blanches  comme  auk  méga* 
podes,  la  poitrine  roussàtre,  ie  dos  brun  et  les  baguettes  de 
efaaqne  plumeNblauches*  Cette  circonstance  a  déterminé  à 
prendre  des  renst^ignemens,  dont  il  a  paru>  résulter  que  l^uf 
et  Toisean  avoient  été  apportés  des  Philippines  par  M.  Dossu- 
nder,  et  qu'il  8*agissoit  ici  du  Tavon,  sur  lequel  on  n'avoit 
encore  que  la  relation  asseï  extraordinaire  de  Gemelli  Careri , 
dans  son  Voyage  autour  du  monde,  tom.  5  ,  p.  366 ,  de  Tédi- 
tion  de  1719,  ou  p.  167  de  celle  de  1727,  et  dans  THistoire 
générale  de»  voyages,  tome  îo,  in-4.'',  p.  41 1.  Si  ce  récit  con- 
tient des  exaspérations,  au  moins  ne  peut-on  douter  inainte- 
nant  de  la  vérité  des  principaux  lails,  puisqu'ils  s  accordent 
avec  ce  qu'ont  observé  MM.  Dussumier,  voyageur  digne  de 
foi.  et  Calvo ,  amateur  de  la  chasse,  qui  a  résidé  pendant 
quinze  ans  sur  les  lieux  en  qualité  d'ageut  de  la  Compagnie 
des  Philippin  (S.  Suivant  ces  messieurs,  les  tavons.  dont  le 
nom,  en  langage  lagalle  ou  du  pays,  sif^nliie  rnjnmr ,  dépo-  *, 
sent  eilectivement  leurs  œufs  dans  le  sable  ,  et  les  y  aban- 
donnent à  l'influence  delà  chaleur  solaire;  mais,  loin  d'en 
mettre  quarante  à  cinquante  dans  une  même  fosse,  ainsi 
que  le  dit  Gemelli  Careri,  chaque  trou  n*en  renferme  qu'un 
seul,  et  s'il  est  probable  que  ces  obeaux  en  pondent  plu-» 
sieurs  f  il  ne  l*est  pas  que  le  nombre  de  ces  oeuTs  puisse  fa- 
mais,  vu  leur  extrême  grosseur,  approcher  de  la  quantité 
supposée.  Du  moment  que  le  petit  est  éclos,  il  se  met  à  cou> 
rir,  et  la  mère,  disent  les  voyageurs  moderne»,  ne  parott 
lui  donner  aucun  soin ,  quoique  le  voyageur  italien  pré* 
tende  le  contraire ,  et  ajoute  même  que  par  ses  cris  eUe  > 
excite  les  petits  à  faire  leurs  efforts  pour  soulever  le  sable 
qui  les  couvre  et  s'approcher  d'elle.  On  trouve  quelquefois 
de  petits  tavons  morts  dans  leur  trou ,  qui  étoit  probable'- 
«nent  d*uae  trop  grande  profondeur}  mais,  m^algré  la  coa- 
39.  37 
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i^ance  que  méritent  les  assertions  de  MM.  Dussumier  et  Calvo, 
Ton  ne  peut  s'empêcher  de  douter  si  le  défaut  absolu  d'in* 
Cttbalion,  qui  n'a  pas  lieu  pour  les  autruches  puisqu'elles 
^  placent  sur  leurs  œufs  pendant  4eâ  nuits  trop  frafches, 
sVtend  à  d^autres  espèces  de  tavons  ou  mégapodet^  puisque 
Vile  Boni,  où  MM*  Quay  et  Gaimard  en  ont  rencontré,  est 
couverte  de  bois,  et  que  sa  ceinture,  toute  madréporique , 
ne  leur  a  offert  aucune  plage-  sablonneuse.  Quoi  qu'il  eil 
soit ,  MM.  Duasuniier  et  Calvo ,  qui  ont  trouvé  parmi  les 
tavons  des  individus  noirs,  d*autres  roux,  ont  observé  que 
tous ,  fort  timides,  courent  très- vite  à  Taspect  des  chasseurs^ 
et  vont  se  cacher  dans  les  touffes  de  bambous ,  où  ils  restent 
lottg-<emps.  Le  mégapode  Reinwardt  a  paru  k  M.  Dussumier 
4e  la  même  espèce  que  les  tavons  ;  mais  il  faudroit  être 
à  portée  de  comparer  plusieurs  individus  de  chacune  pour 
en  déterminer  plus  sûrement  Tidentilé  ou  la  différence,  et 
peut-être  tilois  jugera-t-on  plus  convenable  de  rendre  au 
genre  un  nom  connu  depuis  long- temps  et  qui  existe  dans 
tous  les  ouvrages  d'histoire  naturelle.  (Ch.  D.) 

MËGARE.  (Foss,)  On  ;i  donné  Ir  uom  de  pierre  de  Mégare 
h  des  pierres  remplies  de  coquilles  los&iies.  Lachmund,  Oryct., 
pag.  45.  (D.  F.) 

MEGARÎMA.  {Conchjl,  )  Subdivision  générique  proposée 
par  M.  Ratinesque ,  Joum.  de  phys. ,  t.  88,  p.  427-,  pour 
quelques  espèces  de  térébratules  dont  les  valves  sont  presque 
égales,  lisses,  arrondies,  transveraalês ,  rétrécies,  sansauri* 
eu  les;  Touverture  arrondie;  une  grande  cavité  arrondie, 
intérieure  à  la  base,  séparée  en  deux  par  une  cloison  longi- 
tudinale dans  une  des  valves.  M.  RaÛnesque  rapporte  à  ce 
genre  les  Tsr.  ioms ,  erataa ,  truneata ,  etc.  Vojrez  TÉatoA- 
mju  (De  B.)  ' 

•  MEGASAC.  (Bot.)- Dans  la  Judée,  suivant  Aauwolf,  on 
nommoit  ainsi  Va$tragaUis  tragaeanlika^  ou  sa  variété.  (J.) 

MEGASTACHYA.  {Bot,)  Genre  de  plantes  moaocotylé- 
dones,  k  fleurs  glumacées,  de  la  famille  des  graminées,  de 
la  trtandne  digj  nie  de  Linnssus,^  offrànt  pour  earactére  essen- 
tiel :  Des  fleura  disposées  en  ^ne  panicule  rameuse  ;  les  épil- 
lets  composés  de  fleurs  imbriquées  sur  deux  rangs,  au  nombre 
de  cinq  à  vingt,  dans  un  calice  bivalve;  la  valve  inférieure 
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de  la  corolle  échaticrée  à  son  Sdunnet,  mucronée  ùai  milieu 
âe  l'échanc  ime  :  la  valve  supérieure,  hilitle  ou  bidentée  ; 
trois  étamines  ;  le  st^le  court,  à  deux  divi&ious  profondes;  le& 
stigiTiafps  velus  ;  les  semences  nues. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Palisot  de  Beauvois  pour  plw. 
sieurs  espèces  àe  poa  (paturin)  dont  les  principales  sont  :  * 

MeçASTACHYA  GiLiB  :  MegoslachyaciUariê ,  P.  Bcauv. ,  Agrost,, 
pi^gf  74*  Poa  eUiaris ,  Lînn.,  Jacq.,  le*  rar.  Cette  gnminée 
est  une  des  plus  iolies  espèces  de  ce  |;enre*  Ses. tiges  sont 
droites,  glabre^,  menues^  cylindriques,  hautes  d'un  pied  et 
plusj  les  feuilles  petites,  molles^  glabres,  étroites,  aiguës, 
garaiea  à  Toriâce  de  leur  gaine  de  cils  blanchâtres  et  soyeux* 
La  panicule  offre  le  port  d'un  épi  étroit,  serré,  un  peu 
fouffu ,  asses  souvent  interrompu,  divisé  en  petits  rameaux, 
dont  les  pédoncules  sont  très-courts  «  ramifiés,  soutenant  des 
éplllets  ovaleSy  obtus,  très-rapprochés ,  comme  pelotonnés, 
velus  et  ailés,  d*un  pourpre  foncé,  en  contraste  avec  U 
btoncheur  des  eiU;  chaque  épillet  contient  environ  dix  fleurs 
fort  petites  ;  les  valves  de  la  corolle  sont  chargées  d*un  duvet 
|>lanchàtre  et  de  cils  abondans.  Cette  plante  croît  dans  TA- 
mériquc  méridionale;  on  la  cultive  au  Jardin  du  Roi  à  Paris. 

Mhgastacuya  hyhnoÏde  :  Mcgaslachja  iiypnuides ,  V.  Beauv. , 
L  c.  ;  Poa  hypfwides,  Poir.,  Encycl.  ^  Poa  rcpfans,  Mich.,  F/. 
bor,  Amer,j  was.  Cette  espèce  est  une  des  ptu«  .singulières  et 
des  plus  remarquables  de  ce  genre  :  elle  a  le  port  d'un  hyp- 
num  ,  et  se  répand  sur  terre  en  longues  traînées,  comme  les 
monvses.  Ses  panicHcs  nombreuses  ont  l'aspect  de  feuilles 
imbriquées,  très-courtes  ;  elles  cachent  entièrement  les  f  euilles 
et  lestiees,  qui  rampent  et  s'élèvent  peu;  elles  sont  grêles, 
stolonifëres  ;  à  chaque  nœud  il  croit  une  petite  touffe  de 
feuilles  molles ,  courtes ,  glabres ,  aiguès  t  de  leur  centre  s^élève 
un  chaume  très-souvent  nu,  filiforme,  k  peine  long  d'un, 
demi-pouce,  chargé  d^un  très^and  nombre  de  longs  épillets 
étroits,  comprimés,  presque  sessiles,  alternes,  très-rappro^ 
ehés,  et  comme  disposés  en  éventail,  la- plupart  un  peu  cour- 
bés-à  leur  sommet,  contenant  environ  cinquante  à  soixante 
jfleurs  femelles,  dont  les  valves  sont  glabres,  minces,  trans- 
parentes, aiguës,  d'un  vert  blanchâtre,  rangées  très-agréa- 
Jilement  sur  deux,  rangs^  par  imbrication. 
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Les  fleurs  màles,  pincées  sur  des  pieds  séparés,  tnit  un 
aspect  un  peu  diii'érenl  :  les  tiges  sont  plus  élevées  ,  la  paui- 
cule  moins  garnie,  plusalongée,  rameuse  •  les  épillets  plus 
étroits,  liiiforines,  alongés,  aigus,  contenant  environ  douze 
à  quinze  fleurs,  dont  les  valves  sont  oblongucs,  aiguè's.  Cette 
plante  croît  dans  rAmérique  méridionale. 
,  U  fynt  aîputer  à  ce  genre  les  Poa  amabilis,  hadensis,  elon- 
g94^,  polymorphe t  etc.,  Lion.;  Poa  oblonga,  Mœnch  ;  Poa 
mueronata,  Beauv. ,  Owar.  ;  Briza  bipinnaUtt  Lamk.;  Brita 
tragrostis,  Linn.  ;  Briza  muUifiora,  Forsk.,  etc.  (Poir.) 

MÉGASXOMES,  Megastomatœ,  (ConehyL)  Dans  son  Sys- - 
ième  de  conchjriiologie,  M.  de  Blainville  a  employé  ce  mot 
pour  désigner  les  coquilles  univalves  donil  l'ouverture  entière 
est  fort  grande  I  proportiomiément  au  reste  de,  U  coquille  ; 
tfEille  est  celle  du  ilgtrety  par  exemple.  Voyei  Concumo- 

XAOIB.  (Db  Bé) 

MÉGATHÈRE ,  Megaûienum*  (Mamm.  )  M.  Cuvier  a  donné 
ce  nom,  qui  signifie  grand  animal,  k  un  genre  de  mammi- 
fères fossiles  de  Tordre  des  édentés ,  qui  comprend  deux 
espèces,  savoir:  le  Mégathère  proprement  dit^  ou  Animal 

du  Paraguay,  et  le  MégaLonyx  de  Jefferson. 

Le  squelette  presque  entier  du  premier  de  ces  animaux  est 
coomi,  et  son  examen  a  prouvé  qu  li  a  plu^  tie  rapporti» 
avec  celui  des  bradypes  ou  paresseux  qu'avec  aucun  autre, 
particulièrement  en  ce  qui  a  rapport  au  système  dentaire,  à 
la  forme  de  la  téte  et  à  la  composition  des  extrémités  des 
quatre  membres. 

Quant  ciii  mcgaUmyx,  on  n'en  a  encore  recueilli  qu'une 
dent  et  des  ossemens  peu  nombreux  ,  appartenant  aux  mem-  * 
bres  ;  mais  ces  débris  ont  suffi  pour  rrcoiiooitre  que  ce  qua- 
drupède etoit  lort  voisin  du  mégathère  proprement  dity  quoi- 
qu'en  différant  néanmoins  spécifiquement. 

Tous  les  deux  avoient  au  moins  la  taille  du  bœuf:  leurs 
membres  étoient  robustes  et  terminés  par  cinq  gros  doigts  ^ 
dont  quelques-uns  seulement,  étoient  pourvus  d^un  ongle 
énorme,  arqué  et  crochu ,  comme  le  sont  les  ongles  de  quel- 
ques tatous,  des  fourmiliers  et  des  bradypes.  Le  mégalbère 
.proprement  dit,  dont  on  peut  se  former  une  idée  plus  exacte 
que  du  mégalonyx,  avoit  la  téte  petite,  le  museau  court. 
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pt'ul-rire  terminé  par  une  courte  trompe.  la  bouche  seule- 
ment garnie  de  molaires  à  couronne  marquée  de  collines 
transversales;  son  cou  étoit  médiocrement  court,  son  corps 
volumineux  et  Jourd  ;  ses  membres  éloient  très-robustes ,  et 
les  antérieurs  pourvus  de  clavicules  très -robustes.  Des  ob- 
servations récentes  paroîssent  prouver  que^  s'il  avoit  des  rag^ 
ports  avec  les  bradypes  par  les  formes  de  sa  téte  et  son  sys-  - 
tème  dentaire ,  et  avec  les  fourmiliers  par  la  conformation  de 
ses  extrémités  »  il  en  avoit  aussi  avec  les  tatous  par  la  nature 
de  ses  tégumensj  c^est-à-dire  que  sa  peau,  épaissie  et  comme 
ossifiée,  étoit  partagée  en  une  foule  d*écussons  polygones 
rapprochés  les  uné  des  autres  comme  les  pièces  qu|^  entrent 
dans  la  composition  d*«ne  mosaïque. 

La  forme  des  molaires  et  la  taille  de  ces  animaux  semblent 
.ijldiquer  qu'tb  se  nourrissotent  de  végétaux  et  sans  douto  de 
racines*  La  conformation  de  leurs  membres  doit  &ire  juger 
qu'ils  avoient  une  démarche  lente  et  égale.  Leurs  débris  n-ont 
encore  été  rencontrés  qu'en  Amérique* 

Le  MéCATBBRE  proprement  dit  (Megalherium  Cuineri ,  Desm<, 
Mamm. ,  n.**  679  ,^  Mégathèrcy  Cuv. ,  Mag.  encycl. ,  an  4  ;  Ejus4* 
Ann.  Mus. ,  tom.  V ,  page  876  ;  Animal  du  Paraguay ,  Garrig^ 
et  J.  B.  Bru)  a  été  découvert  vers  la  lin  du  siècle  dernier. 
Le  squelette  presque  entier,  dont  nous  venons  de  parler, 
lut  trouvé,  à  près  de  cent  pieds  de  proiondeur ,  dans  des  ex- 
cavations faites  au  milieu  du  terrain  d'alluvion  des  bords  de 
.  la  rivière  de  Luxan  ,  à  une  lieue  sud-est  de  la  ville  du  nitaie 
nom,  laquelle  est  à  trois  lieues  ouest-sud -ouest  de  Buenos  - 
Ayres  ;  il  fut  e  nvoyé  au  cabinet  de  Madrid,  en  171^9.  Un 
second  squelette,  moins  complet,  fait  partie  de  la  uiêaie  col- 
1(  <  lion  ,  et  y  lut  envoyé  dcLima^.  en  1796.  Un  t(-oisi«me  a 
été  trouvé  au  Paraguay. 

Bru,  qui  monta  ,  à  Madrid,  le  squelette  de  Bucnos-Ayres , 
en  lit  graver  de  bonnes  figures;  M. Cuvier  développa  ensuite, 
sur  Texamen  de  ces  figures,  Taflinité  de  cet  animal  avec  les 
.  paresseux  et  les  autres  édentés.  Plus  tard»  Garriga,  en  tra^ 
duisant  en  espagnol  le  travail  de  M.  Cuvier,  y  joignit  la, des- 
.  <;ription  fort  étendue  et  plus  ancienne  que  Bru  en  avait  faite. 

Plusieurs  autres  auteurs  ont  écrit  sur  le  même  sujet  ;  Abil^- 
gaard,  qui  ne  connoissoit  pas  le»  recherches  de  M.  Cuvier , 
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rapporta,  comme  lui,  le  mégathére  à  la  famille  desédentés 
ou  des  bruta  de  Linné  ;  Shaw  adopta  plus  tard  cette  opinion'^ 
et  MM.  lichtenstelD  et  Fauia«  la  combattirent  sans  succès. 
Depuis  lors  9  un  espace  asseï  considérable  de  temps  s*est 
nécoulé  t  sans  qu'il  ait  été  rien  ajouté-à  ce  qu^on  savoit  sur  cet 
animal  fossile,  et  ce  n'est  que  tout  récemment  que  Don  Da* 
'Aiasio  de  Laranhaia  a  fait  connoftre  k  la  Société  philomatique 
la  découverte  de  parties  de  tét  analogues  à  celui  des  tatbus, 
et  qui  paraissent  avoir  appartenu  au  mégathére. 

Les  formes  générales  de  la  téte  du  mégathére  se  rapprachent 
beaucoup  de  celles  de  la  téte  des  bradypes  $  mais  le  trait  le 
plus  frappant  de  ressemblance  consiste  dans  Tcxistence  d'une 
longue  apophyse  descendante ,  aplatie  ,  placée  à  la  base  an- 
tf'rieure  de  i'arcade  zygomatique.  Cette  arcade  est  entière, 
tandis  que  tl;ins  les  hradypes  elle  est  interrompue  postérieu- 
rement. Le  dessous  de  la  iimehoii  e  iiiit  i  ieiire  oflfrc  de  chaque 
côté  une  saillie  très-reiîiaKjuable,  dont  on  ne  trouve  d'ana- 
logue que  celles,  beaucnnj)  moins  senties,  de  la  mâchoire 
■inférieure  des  éléphans  ;  la  symphyse  en  est  fort  prolongée, 
ce  qui  rend  le  museau  plus  saillant  que  celui  de  TaV  et 
de  Tunau.  Les  os  propres  du  nez  étant  fort  courts,  comme 
ceux  du  tapir  et  dr  l'éh'phant,  il  y  a  lieu  de  soupçonner 
l'exisfence  d'une  trompe  :  mais  cette  trompe  devoit  être 
courte,  ce  qu'indique  la  longueur  assez  considérable  du  cou. 
Il  n'y  a  ni  incisives  ordinaires,  ni  défenses,  ni  canines  ;  les 
molaires ,  au  nombre  de  quatre  de  chaque  c6té  des  mâ- 
choires, sont  rapprochées  les  unes  des  autres,  prismatiques, 
carrées,  et  leur  couronne  présente  deux  collines  transver- 
sales, séparées  par  un  silloU  (les  bradypes  ont  les  molaires 
écartées  et  précédées  d'une  canine  en  forme  de  iQrramide  à 
trois  faces). 

Les  vertèbres  cervicales  paroissent  avoir  été  au  nombre  de 
sept,  comme  dans  l*unau,  et  non  de  neuf  comme  dans  l*in. 
On  compte  seize  vertèbres  dorsales  et  par  conséquent  seice 
paires  de  côtes  :  il  y  a  trois  vertèbres  lombaires ,  et  les  vertè- 
l^res  coceygiennes ,  dont  la  connoissance  est  due  récemment 
làDon  Damasio,  sont  assez  nombreuses,  I«es  os  des  iles  for- 
ment un  demi-bassin  large  et  évasé,  ce  qui  indique  que  le 
ventre  éfoit  gros.  Le  pubis  et  Vischion  manquent  au  squelette 
de  Madrid. 
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Les  extrémités  antérieures  «  plus  longues ,  mais  plus  min  ces 
que  les  postérieures,  qui  sont  très •  épaisses ,  n*OBt  pas  le» 
proportions  démesurées  qu*on  remarque  dans  celles  de  IVt  | 
et  même  de  Tunau*  Lç  fémur ,  plus  gros  relativement  que 
•celui  d^aucun.  animal  oonnu  9  même  des  pangolins ,  n'a  en 
hauteur  que  le  donble  de  sa  plus  grande  épaisseur.  Le  tibia 
et  le  péroné,  aussi  très-çros  et  très -courts,  sont  soudés  par 
leurs  deux  extrémités.  L'omoplate  a  les  mêmes  proportions 
que  celle  des  bradypes.  L'existence  de  la  clavicule  pruuve, 
ainsi  que  la  longueur  des  phalanges  des  doigts  onguiculés, 
que  les  extrémités  antérieures  pou  voient  être  employées  pour 
saisir  et  même  pour  grimper.  L'humérus  est  très- large  à  sa 
partie  inféricurÇî  par  le  grand  dcvelof)pement  des  crêtes  aux- 
quelles venoient  s'attacher  les  miiscks  luoteurs  des  doigts. 
•Le  radius  ,  distinct  du  cubitus,  poiivoit  tourner  librement 
sur  lui  j  Tapophyse  olécrane  a  une  saillie  assez  marqîiée.  La 
main,  qui  appuyoit  en  entier  sur  le  sol,  a  le  métacarpe  fort 
4:ourt  et  composé  d  Os  st  jiares;  les  trois  doigts  du  milieu,  fort 
gros  et  longs,  sont  terminés  par  une  énorme  phalange  onguéale, 
dont  rextrémité  est  composée  d'un  axe  conique  et  arqué  qui 
portoit  Pongle ,  et  d'une  gaine  profonde  qui  reniermoit  la 
iiase  de  cet  ongle  et  Taiiermissoit  ;  les  deux  doigts  latéraux, 
plus  courts,  paroissoient  n'avoir  pas  d'ongle,  et  étoient sans 
•doute  rndimcntaircs.  Les  pieds  de  derrière,  plus  petits  que 
eeux  de  devant,  sont  articulés  avec  le  tibia  par  un  large 
astragale,  d'une  manière  beaucoup  moins  oblique  que  celui 
des  bradypes  ;  ils  n'ont,  dans  la  figure  du  squelette  de  Ma- 
drid, qu'un  seul  de  leurs  doigts  pourvu  d'un  grand  on{;le, 
comparable  à  ceux  des  pieds  de  devant  ;  ce  doigt  en  a  deux 
externes  rudimentaires ,  et  l'on  n*en  voit  pas  du  côté  inté*, 
rieur*  M.  Cuvier  soupçonne  que  ces  pieds  ne  sont  pas  entié.> 
rement  rétablis;  car  l'observation  lai  a  fait  reconnoftre 
comme  une  régie ,  dont  il  n'a  pas  encore  trouvé  d'excep» 
tion ,  que  tous  les  animaux  onguiculés  ont  cinq  doigts  visibles . 
ou  rudimentaires.  II  y  a,  d'après  cela,  lieu  de  croire  que 
les  deux  doigts  internes  manquent,' et  il  est  possible  que  tous 
deux  aient  été  pourvus  d'ongle. 

Les  mesures  qu'on  a  l'apportées  des  diverses  parties  du 
mégathére ,  lui  donnent  à  peu .  près  la  taille  du  rhinocéro8« 
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*Le  MÉÇAtowrx  (  grands- ongles  )  ;  Mégatherium  Jeffersohn, 
Desm»,  Maiftin. ,  n.**  58o  ;  nominé  ainaî  par  le  célèbre  présf- 
ient  américain  Jefferson,  qui  ten  a  décrit,  le  premier,  quel* 
ques  oMemens,  dans  le  n.*  3o  des  Transactions  de  la  Société 
philosophique  de  Philadelphie,  a  été  aussi  Tobjet  des  re- 
cherches de  M.  Cuvier,  dans  le  tome  V  des  Annales  du 
Muséttin,  p.  358.  ' 

"  Les  débris  qu'on  en  a  trourés  pour  la  première  fois,  en 
1 797 ,  à  une  profondeur  de  deux  ou  trois  pieds ,  danâ  une  des 
cavernes  des  montagnes  calcaires  du  comté  de  Greenbriar ,  dans 
Touest  de  la  Virginie,  consistent  en  ossemens  d*e9ttrémités, 
notamment  d'un  pied  de  devant,  dont  Tidentité  des  formes 
avec  les  parties  analoLU»  s  du  mégathére  est  presque  absolue  ; 
mais  ces  ossemens  sont  d'un  tiers  plus  petits,  quoiqu'ils  por- 
tent tous  les  caractères  de  l'état  adulte.  Une  dent  rapportée 
d  Amérique  jiar  feu  M.  Palisot  de  Beauvois,  a  été  reconnue 
par  M.  (jivier  pour  être  précisément  et  rigoureusement  une 
dent  de  J)radype  :  c'étoit  un  simple  cylindre  de  substance  os- 
seuse, enveloppé  dans  un  etuj  dr  substance  émailleuse  ;  sa 
couronne  éfoit  creuse  dans  son  milieu  ,  avec  des  rebords  sail- 
îans  :  relativement  à  la  lorme  de  cette  dent,  le  mëgalonyx 
diin  l'Oit  notablement  du  mégathère,  chez  lequel  les  molaires 
ont  la  couronne  marquée  de  collines  transversales. 

Dans  son  Mémoire  sur  le  mégalonyx ,  M.  Cuvier  a  donné  * 
les  détails  les  plus  minutieux  sur  les  formes  et  les  rapports 
de  position  de  ces  diiférens  débris  ;  il  s'est  attaché  surtout  à 
démontrer  In^  similitude  qu'ils  ont  avec  les  parties  analoguea 
des*  fourmiliers  et  surtout  des  bradypes,  et  il  a  discuté  et 
féfuté  l'opinion  de  M.  Jefferson  et  de  M.  Faujas,  qui  considié^- 
■roient  le  mégalonyx  ^  comme  un  grand  carnassier  k  griffes 
acérées^  appartenant  peut-être  au  genre  des  Chats  ;  il  a  sur- 
tout lait  la  comparaison  des  phalanges  onguéales  du  lion 
avec  celles  du  mégalonyx ,  et  montré  que  leur  différence  est 
énorme,  tandis  quVntre  les  dernières  et  celles  des  édentés  on 
trouve  beaucoup  d'analogie* 

'  Assez  récemment,  M.  Clinton,  de  New-York ^  a  émis  Pidée 
que  les  débris  du  mégalonyx  appartiennent  à  Tespéce  vivante 
du  grand  ours  gris  d'Amérique  ;  mais  il  ne  soutient  pas 
cette  opinion  par  une  comparaison  exacte  et  détaillée  de  ces 
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débris  âvec  leurs  parties  correspondantes,  ainsi  qull  auToit 
été  utile  de  le  Aure.  Il  se  borne  à  remarquer  que  les  osse- 
mens  de  mégalonyx  ne  sont  pas  réellement  fossiles,  parce 
qu'ils  ont  été  découverts  à  peu  de  profondeur  dans  la  terre 
meuble  de  plusieurs  cavernes  des  États-Unis  ;  que  la  taille 
du  mégalonyx  est  à  peu  prés  la  même  que  celle  de  Tours 
gris  (  eelle  du  bœuf)  ^  et  que  le  dernier  doit  avoir  des,  pha* 
langes  onguéales  très-robustes  pour  porter  les  ongles  énorme» 
dopt  il  est  pourvu. 

Si  l'ours  gris  ne  diffère  pas  plus  des  autres  ours  sous  ie  rap^ 
port  des  formes  des  os  des  extrémités,  que  ceux-ci  nedifPèrenf 
entre  eux ,  ce  qui  est  très- probable,  Tidée  émise  par  M« Clin- 
ton se  trpuveroit  totalemi^t  détruite  par  la  simple  compas 
raison  de  ces  os  avec  ceux  des  extrémités  du  mé^^alonyx. 

En  définitive ,  M.  Cuvier  rapproche  le  niégaioiiyx  du  mé- 
gathére,  et  considère  ces  deux  animaux  comme  devant  fortner 
un  genre  intermédiaire  à  ceux  des  bradypcs  ou  paresseux  et 
des  fourmiliers.  11  les  considère  tous  deux  comnie  lièrhivores, 
et  le  me^aloiiyx  particulièrement  connue  un  lieihivore  à  la 
manière  des  paresseux,  puisqu'il  avoit  les  dents  faites  comme 
eux.  De  la  ressemblance  de  leurs  pieds  il  conclut  (ju'ilsavoient 
la  même  démarche,  les  mêmes  monvemens,  aux  dilfércnres 
près  que  devoit  entraîner  celle  du  volume,  qui  étoit  si  con-  - 
«id  érable  :  «Ainsi,  dit-il,  le  njPfjalonw  aura  grînipé  rarc- 
«  ment  sur  les  arbres,  parce  qu  i!  en  aura  rarcnu  iit  trouvé 
«  d^assez  gros  pojir  le  porter  ;  et  cette  dillerence  d'habi- 
tudes avec  les  bradypes  ne  lui  paroit  pas  plus  surprenante 
que  celle  qui  existe  dans  les  habitudes  des  animaux  du  genre 
des  Chats,  dont  les  petites  espèces,  telles  que  celles  du  chat, 
sauvage  et  du  lynx,  grimpent  avec  facilité  sur  les  arbres,  tan- 
dis que  les  grosses,  telles  que  le  lion  et  le  tigre,  n'y  montent 
guère.  (Desm.) 

MÉGATOMë,  Megatoma»  (Enlom,)  Nom  d'un  petit  genre 
d'insectes,  que  Herbst  a  décrit  dans  le  septième  volume  de 
son  ouvrage  allemand  sur  les  coléoptères  :  il  a  été  formé  aux 
dépens  de  quelques  espèces  de  dermestes ,  telles  que  celles 
nommées  par  Schseffer  ondé,  scie,  pattes-noires,  etc.  Voyes 
Permestb.  (C.  D«) 

MÉGÈRE.  {Enlom,  )  Nom  d*une  espèce  de  lépidoptères,  du 
genre  Papillon.  (CD.)  ' 
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MEGGA.  (Bot.)  Voyez  Mioga.  (J.) 

MÉGILLE,  Megilla.  [Entom,)  Ce  nom  de  genre  a  été  ap- 
pliqué par  Fabricius  à  une  division  d*insectes  hyménoptères, 
de  la  fiiinille  des  mellites,  que  M.  LatreiUe  avoit  déjà  indiqué , 
d'abord  sous  le  nom  de  podaitrie ,  puis  sous  celui  d'an^hopltore. 
Ce  sont  des  abeilles  telles  que  eellcs  qui  oiit  été  décrites  par 
la  plupart  des  auteurs  sous  ir  nom  de pilipes,  acenforum ,  luniU" 
lorum  f  parieLina^  etc.  (  C.  D.) 

MÉGÎSTANES.  (Ornith,)  M.  Vieillot  donne  ce  nom  à  une 
famille  d'echa.sàiers  de  sa  tribu  des  di-tridactvlcs ,  oiseaux  à 
deux  ou  trois  doigts  antérieurs  ,  laquelle  comprend  l'au- 
truche, le  casoar,  etc.  (Ch.  D.) 

MEGUSA.  (Bot.)  Nom  japonois ,  rîtf^  par  M.  J  lumberg, 
d^une  véronique  à  feuilles  opposées  et  a  tige  traçante,  pous- 
sant des  racines  de  chaque  articulation,  laquelle  croit  dans 
l'eau  :  il  est  probable  que  c'est  une  espèce  voisine  du  becca^ 
bunga.  (J.) 

MEGUSON,  MACJON.  {Bot.)  Noms  donnés  dans  les  Pays- 
Bas  et  le  Nord  de  la  France  à  la  racine  tubéreuse  d'une 
gesse  y  lath^ui  tuberosus^  qui  est  très*cultivée  dans  ces  pays. 
Cette  racine  est  noire  çt  de  la  grosseur  du  gland  ^  ce  qui 
Ta  lait  aussi  nommer  gUtnd  de  terre*  Elle  a  le  goût  de  la 
châtaigne.  On  l*appréte  de  diverses  manières.  Les  cochons 
et  autres  animaux  la  mangent  avec  avidité.  Elle  est  encore 
nommée  maeutsan  dans  la  Champagne,  et  ehourle  dans  la  Pi- 
cardie. (J.) 

MEHARREKA.  {Bot.)  Nom  arabe  de  Pifrfiea  dcVancola  de 

Forskal ,  urtica  kirsuta  de  Vahl.  11  donne  le  même  nom  à  son 

jatropha  p  un  (je  tu.  (  J.  ) 

MEH  AT  -  A  li.J  AD.  {Bot.)  Nom  arabe  d'un  cadclari ,  achj- 
ranthes  decumbens  de  Forskal.  (J.  ) 

MEHENDKrENK.  (Bol.)  Le  fruit  du  canarium  commune , 
Linn.,  est  ainsi  désiî}:né  dans  les  ouvrages  des  Bauhin,  Mat- 
thiole,  Clusius ,  Lobei ,  etc.  (Lent.) 

M-HAH.  [Bot.)  Nom  arabe  de  ïandropogon  bicorne ^  cité 
par  Forskal.  (  J.  ) 

MEIBOMIA.  (Bot.)  Sous  ce  nom  Heister  separoit  du  grni  e 
Hedytarum  de  Linnacus  les  espèces  à  feuilles  cernées.  Adaa- 
son  appliquoit  spécialement  ce  nom  à  Vkedysarum  eanadense^ 
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'ainsi  queScopoli,  qui  a  copié  son  caractère  ;  maïs  aiicun  ne 
décrit  exactement  la  forme  de  hi  gousse,  qui,  rétrccie  d'un 
seul  c<ité  par  des  étraiiglcmens  multipliés  et  presque  égaux, 
|)eiit  fournir  une  bonne  distinction  générique.  (J,  ) 

MEILLAUQUE.  {Bot,)  Vieux  nom  francois  du  sorgho.  (Lem.) 

MEIMENDRO.  {BoU)  Nom  portugais  de  la  jusquiame^ 
selon  Vandelli.  (J.  ) 

^miNEIECATL  {boU)  Nom  caraïbe  delà  sensitive,  cité 
par  5urian.  (  J.  ) 

MEîONlTE.  (Mm.)  Cette  substance  minérale ,  qui  fut  dé- 
crita  pour  la  première  fois  par  Komé  de  lisle ,  sous  la  déno- 
mination  de  )^acirUhe  blanche  de  la  Somma,  ne  s'est  encorfc 
trouviée  que  dans  les  déjections  dn  Vésuve  :  elle  est  peu  ap- 
parente ,  et  se  confond  aisément  avec  le  felspath  blanc ,  au- 
quel on  la  voit  souvent  associée. 

La  meïonite  se  piiiésente  ordinairement  sous  la  Forme  de 
très-petits  cristaux  incololres ,  blancs  ou  grisâtres ,  implantéi 
ou  serrés  dans  les  cavités  d*une  roche  micacée  ou  d*un  cal- 
caire lamellaire.  Ces  cHstaux,  étudiés  avec  attention,  présen» 
*tent  des  prismes  droits  à  quatre  ou  à  huit  pans,  terminés 
par  des  pyramides  très-surbaissées,  à  quatre  ou  à  huit  faces ^ 
reposant  tantôt  sur  les  pans ,  tantôt  sur  les  arêtes  de  ce  même 
prisme,  dont  le  noyau  est  un  prisme  à  quatre  pans,  aplati 
et  symétrique.  La  meïonite  raye  le  verre  ;  sa  cassure  est 
éclatante  et  ondulée,  surtout  dans  le  sens  perpendiculaire 
aux  pans  de  ses  cristaux;  sa  pesanteur  sj)tcili4ue  est  de  2. G: 
mais  son  caractère  physique  le  plus  tranché,  et  cilui  qui 
peut  à  lui  seul  faire  distinguer  ce  minéral  non  cristallisé  des 
antres  minéraux  blancs  qui  lui  sont  associés,  c'est  la  facilité 
avec  laquelle  il  se  fond  an  chalumeau  en  un  émail  spon- 
gieux et  blanchâtre:  fusion  qui  est  accompa;rnée  d'un  bruis^ 
sèment  et  d'un  bonrsoulîlement  très-remarquables. 

L'analyse  de  la  meïonite,  faite  par  M.  Arfwedson ,  a  donné: 


Silice  58,70 

Alumine   19,9$ 

Potasse  31,40 

Chaux  ••.••••«•«.•  1,35 

Oxîde  de  fer          ;   0,40 
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Les  prtocipaies  variétés  cristallioet-  de  ce  nid éral  sont  lee 
suivantes  : 

Mâ!onite  dodécaèdre,  composée  d*un  prisme  à  quatre  pans^ 
terminé  par  deux  pyramides  à  quatre  faces  rhomboïdales. 
Aux  angles  prés  c^est  la  même  forme  iue  celle  du  tircoa 
liyacinthe  dodécaèdre. 

Méonite  dioctaèdre  ;  la  même  que  la  précédente ,  avec  Tad» 
ditîon  de  quatre  pans  sur  les  quatre  arêtes  du  prisme ,  ce 
qui  change  les  faces  rbomboidales  des  pyramides  en  &ces 
pentagonajes. 

Les  Meïoniles  triplante,  Irioctaèdre  et  soustractive ,  dérivent 
dés  deux  variétés  précédentes,  avec  rathlition  de  quelques 
facettes  sur  le  pourtour  du  prisme  ou  des  pyiaïuides. 

Enfin,  là  Mnonite  granuliforme  n'est  qu'un  assemblage  de 
cristaux  impariaits  et  pre^ïses,  formant  quelquelois  de  petites 
masses  qui  rappellent  la  con texture  de  certaines  pierres  cal* 
caires  grenues. 

La  meïouite,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  se  trouve  en 
petits  cristaux  parmi  les  roches  de  cette  partie  du  Vésuve 
qui  porte  le  nom  de  Somma*  Elle  est  accompagnée  de  plu> 
sieurs  minéraux  très -remarquables  par  leur'  rareté,  leurs 
belles  couleurs,  la  perfection  de  leurs  formes  cristallines. 
Jusqu'ici  elle  ne  s*est  encore  trouvée  que  dans  cette  localité. 

M.  Léman,  à  qui  nous  devons  sans  contredit  la  meilleure 
description  de  la  meïonite,  dont  il  semble  avoir  fait  une 
étude  particulière  sur  la  collection  de  Dolomieu  »  avoit  cru 
devoir  en  rapprocher  une  autre  substance  rose^  lamelleuse 
et  Aisible,  qui  se  trouve  en  rognons  dans  la  lave  des  car- 
rières de  Capo  di  Bove  près  Rome  ;  mats ,  actuellement  que 
nous  possédons  une  analyse  de  la  meïonite  «  il  n^est  plus 
permis  de  songer  a  ce  rapprochement,  puisque  la  meïonite 
contient  21,40  de  potasse,  et  seulement  i,55  de  chaux, 
tandis  que  le  minéral  de  Capo  dt  Bove  ne  contient  pas  un 
atome  de  potasse  et  renferme  36  de  chaux.  M.  Léman  avoit 
au  reste  prévu  d'avance  que  cette  substance  n'étoit  point 
une  meïonite  ,  malgré  son  analogie  extérieure  ,  puisqu'il 
proposoit  de  la  nommer  woUaslvtule.  ,  espèce  q;ue  Haiiy  a 
placée  immédiatement  après  le  pyroxène  dans  la  seconde 
édition  de  son  Traité  de  minéralogie.  (B&ard.  ) 
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MESCE;  (Bot)  Selon  Rattwolf,  Avieenne  désigiioit  sous 
ee  nom  un  haricot ,  phauùltti  max ,  auquel  Séràpion  donnoit 

celui  de  m«s,  et  Clusius  celui  de  mungo,  (J.)  > 

MEISE  ou  MEISS.  (Ornith,)  Nom  générique  des  mésanges  9 
parus,  Linn. ,  eu  allemand.  (Ch.  U.  ) 

MEISTERÎA. '(  7?o/.  ;  Scopoli  a  substitué  ce  nom  à  celui  de 
pacourina. ,  donné  par  Au  blet  à  uu  de  ses  genres  de  la  ia- 
mîlle  des  cinarocépliali     Wiildenow  l'a  nommé  haynea.  (J.) 

MEJAHŒSE.  (Bot.)  Nom  arabe  d'une  fougère  que  Forskal 
nommoit  arro-shchum  dicliotornum ,  que  Vahl  rapportoît  à  l'a- 
crostichtini  nt/siralr,  et  q\ie  pliîs  récemment  Swarlz  a  nommée 
asplenium  radiatum.  Forskal  dit  que  dans  l'Arabie  on  applique 
avec  succès  sur  les  brûlures  ses  feuilles  broyées.  (J.  ) 

MEJANE.  [Ichli^olm)  On  donne  vulgairement  ce  nom  à 
la  dorade  dans  son  premier  Age.  Voyez  Dadraob  et  Spare. 
(H.  C.) 

MËJEANS.  (Orm/Ti.)  Ce  mot  est  cité,  dans  le  Nouveau 
Dictionnaire  d'histoire  naturelle 9  Comme  étaut  le  nom  pro* 
^ençal  d'un  grèbe,  (Cir.  D.) 

:  M£KAL0PAII.  (OmifK)  Nom  arabe  du  gypaiUe  ouphènei 
vuUur  barhatus,  GmeK  (Ch.  D.) 

MËKARAL.  (Bof.)  Hermann  cite  ce  nom  pour  un  haricot 
de Ceilan ,  dont  il      donne  aucnne  désignation.  (J.) 

MEKATKAT.  (Bo^)  Nom  arabe  t  selon  Forskal,  de  son 
ÈëHeeio  lyratus,  qui  est  le  unèeio  iutrieukUuê  de  Vahl.  (J.  ) 

MEKATKATA,  MENECKETE.  {Sot.)  Noms  arabes  du  phyl^ 
ianikes  nfriin,  suivant  Forskal.  (J.) 

MEKISEWE  PAUPASTAOW.  (Ornith.)  Suivant  M.  Vieil- 
lot, Hist.  nat.  des  oiseaux  de  l'Amér.  sept.,  tom.  2  ,  p.  65 , 
les  naturels  d<j  la  baie  de  Hudson  noH)ment  ainsi  l'épeîche 
ou  pic  varié  de  la  Caroline ,  Buflbn ,  picu$  varias,  Linu. 
(Ch.  d.) 

MEL.  (Bot,)  En  Languedoc  on  donne  ce  nom  aux  millets. 
(L.D.) 

WELACRANIS.  (Bot.)  Voyez  M^r ancranis.  (Poir.) 

MELADOS.  {Marnm.)  On  a  donné  ce  nom  a  des  chevaux 
dont  la  robe  est  blanche,  dont  les  yeux  sont  bleus,  et  qui 
ont  les  lèvres  et  le  bout  du  nez  souvent  couverts  de  ladre 
ou  de  dartres  furfuracées.  (Dasw.) 
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MÉLAGASTRE.  (lekthyol,)  Nom  spécifique d'tm  îabrc qrie 
nous  avons  décrit  dans  ce  Pictionnaire,  tome  XXy»  p.,  36« 
(H.  C.) 

MELAGRORYPHOS.  {Om^,)  L'oiseau  désigné  ce 
nom  dans  Arîstote  a  été  rapporté  4  la  petite  mésange  noire  ^ 
forus  ater,  Linn*  (Ch.  D.) 

.  BiÉLALEUQUEy  MeUiUuea*  (But.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à.  fleurs  complètes,  pplypétalées,  de  la  fiuniUe  dej» 
9yfrtées,  de  la  numadelpkie  polyaudiie  de  liimanis;  offrant  poui^ 
caractère  essentiel  :  Un  cal,ice  à  cinq  divisions;  cinq  pétajeii 
insérés  à  Torifice  du  calice;  des  élamines  nombreuses,  réu-i 
nies  en  cinq  faisceaux  ;  les  anthères  à  deux  lobes;  un  ovaire 
inférieur;  un  style;  un  stigmate  simple  ,  une  capsule  faisant 
corps  avec  le  calice,  a  troi^Aaivcs,  a  trois  loges poly spermes. 
.  Ce  genre  est  intéressant  par  les  belles  espèces  qu'il  ren- 
ferme, presque  toutes  provenues  de  la  Nouvelle-Hollande. 
11  a  de  grands  rapports  avec  les  Metrosideros,  dont  il  diffère 
par  ses  étamincs  réunies  en  plusieurs  paquets.  I.'afTînîté  qui 
existe  en  Ire  ces  deux  genres  et  le  Leptosperrnum,  a  occasioné 
le  déplacement  de  plusieurs  espèces  transportées  d^u  genre 
à  l'autre.  (Voyez  Lbftosperme  et  Mm^aosiDEaoi*) 
i  La  plupart  des  espèces  de  melaleuca  sont  aujourd'hui. .cul- 
tivées, comme  plantes  d'ornement,  dans  un  grand  nombro- 
dbe  jardins  :  elles  réussissent  bien  dans  du  terreau  de  bruyère 
mélangé. avec  de  là  tevre  franche.  On  lesmuitipiie  de  drageooa 
et  de  marcottes,  quelquefois  aussi  de  boutures ^  et  même  .de 
graines;  mais  il  faut  attendre  trpis  ou  quatre'  pns^paur  qu'elleil 
soient  parfaitement.mûres,  époque*  indiquée!  p^r  Touverture 
naturelle  des  capsules»  lï  est  à  remarquer  que,  d'une  autrd 
part,  les-  feuilles  sont  persistantes}  circonstance  qui  vieati  m 
l'appui  d^une  opinion  quepai  ei^pvsée.dans  ImteçotudeFhre, 
vol.  1 ,  pag.  laoy  sur  la  cause  de  la  persistance  des  feuilles 
dans  les  afbres  dont  les  Cmiis  exigent  une  ou  plusieurs  an- 
nées pour  leur  maturité ,  et  par  suite  le  secours  des  feuilles. 
Ces  plantes  veulent  être  abritées  du  froid  pendant  l'hiver. 
Comme  le  froid  à  deux  ou  trois  degrcs  au-dcisous  de  zéro 
ut  leur  est  pas  nuisible,  il  est  à  croire  qu'on  pourroit  les 
conserver  en  plcinq  terre  dans  les  climats  plus  tempérés 
que  celui  de  Paris.  »  „ 
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Miâ.£AtEU0DE  A  BOIS  BLANC;  Meloieuca  Uaeadendron,  liim.i 
Lamk. ,  lU*  gau ,  tab.  641 ,  fig.  4  ;  Rumph. ,  Amh,,  2 ,  p*  72  ^ 
tab.  16  et  tab*  17  ,  i'ig.  1  ;  Gœrta»,  DefrucL,  tab,  35.  Arbre 
de  Cloquante  a  soixante  pieds,  dont  le  tronc  est  noirâtre, 
surtout  k  sa  partie  inférieure,  revêtu  d'une  éjcorce  de  Ja 
nature  du  liège;  les  branches  blanches,  ainsi  qiie  le*  rameaux 
très-déliés,  garnis  de  feuilles  aUcnies,  presque  sessiles,  ovaies- 
lancéolées,  entières,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités,  glabres, 
d'un  vert  pâle,  un  peu  courbées  en  faucille,  manjiiees  de 
cinq  nervures,  longues  de  quatre  à  cinq  pouces:  les  fleurs 
odorantes,  éparses  autour  des  rameaux,  sessiles,  presque 
agglomérées;  la  corolle  fort  petite  :  les  pétales  blancs,  con- 
caves; les  tilamens  des  étamines  très-longs  ;  les  anthères  pe- 
tites, jaunâtres;  les  capsules  de  couleur  cendrée,  urcéolées^ 
de  la  grosseur  d*un  grain  de  coriandre,  À  trois  loges,  reofi- 
plies  de  semences  brunes  »  fort  petites,  semblables  à  des 
paillettes. 

Cet  arbre  croit  dans  les  Indes  orientales  :  on  le  cultive  an 
Jardin  du  Kou  Son  bois  est  employé  «  dans  les  Indes ,  pour 
la  construction  des  vaisseaux  ;  il  est  dur,  pesant,  et  se  con- 
serve assez  long-temps  dans  Veau  de  mer:  il  est  difficile  de 
remployer  à  d^autres  usages,  ayant  le  défaut  de  se  fendre 
.trop  aisément,  et  de  ne  pas  se  prêter  au  poli.  Son  écorce 
tient  de  la  nature  du  Itége;  elle  se  régénère  comme  lut, 
et  se  gonfle  dans  Teau  :  on  s*en  sert  en  guise  d*éloupes  pour 
calfater  les  vaisseaux.  On  retire  de  ses  feuilles,  par  le  moyen 
de  la  distillation ,  une  huile  que  l'on  nomme  huile  de  cajaput  : 
elle  est  de  couleur  verte ,  d'une  odeur  approchante  de  celle 
de  la  térébenthine,  d'une  saveur  assez  semblable  à  celle  de 
la  menthe  poivréf ,  mais  plus  forte  ;  elle  occasionne  une  sensa- 
tion de  froid  plus  sensible.  Elle  est  rare,  et  prc:»<[ue  ttiutoura 
sophistiquée  lorsqu'elle  nous  arrive  en  Europe  :  elle  passe 
pour  caruiiuativc ,  emniénagoguC.  M»  Bosc  assure,  d'après  sa 
propre  expérience  ,  cfuVîle  a  la  propriété  de  garantir  les 
animaTix  empaillés  du  ravage  des  insectes. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  cette  espèce ,  comme  on 
Tavoit  fait  d'abord,  le  Melaleuca  viridijlora,  Gaertn.,  De fruct,, 
lab.  35;  Lamk.,  IIL  gen,^  tab.  641,  fig.  3.  Ses  feuilles  sont 
plus  épaisses,  plus  roides,  non  courbées  en  faucille ,  coriacff  ^ 
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htneéoléeij  d*un  vert  plus  p&le  ;Jes  ramèaiix  et  les  pétioles 
pubescens  dans  leur  jeuneise  ;  les  fleuri  verdàtres«  plus  rap^ 
prochéesi  formant  ^  parleur  rapprochement  sur  les  rameaux, 
une  sorte  de  grappe  toufilie.  Cette  espèce  croit  à  la  Nouvelle- 
Hollande  et  dans  la  Nourelle-Calédonie. 

Mélalec^le  a  feuilles  de  styphélie  ;  Melaleuca  stypheloides , 
$inith<i  Acf.  soc.  Linn.  Lo/iii. ,  3,  p^ii,'.  275,  Arbrisseau  de 
la  Nouvelle- Hollande ,  que  Ton  cuUive  au  Jardin  du  Rot. 
Ses  rameaux  s<iiit  velus  dans  leur  jeunesse  ;  ils  deviennent 
l^labres  en  vieillissant.  Les  feuilles  sont  éparses,  alternes,  ses- 
siies,  glabres f  petites,  ovales,  un  peu  arrondies,  trés*aiguës 
et  piqnftntes  à  leur  sdinmet ,  marquées  de  sept  nerxures, 
parsemées  de  points  transparens  ;  les  fleurs  disposées  en 
forme  de  grappes  sur  les  jeunes  rameaux»  les  dents  du  ca- 
lice striées  et  mucronées. 

MéLALEOQUB  A  FEUILLES  DE  BRUvàaB  :  Melaleuca  tricifolia} 
Vent, 9  Malm,,  tab.  76  ;  Smith,  Bot,  exot,,  fab.  34  ;  Andr*, 
Bot,  repos,  f  tab.  176  ;  Melaleuca  armillaris ,  Cavafi.,  le,  raK, 
4,  tab.  335.  Arbrisseau  de  cinq  à  six  pieds,  dont  les  tiges 
sont  droites ,  d'un  gris  cendré;  les  rameaux  effilés  ;  les  feuittea 
éparses,  linéaires,  ponctuées,  un  peu  courbées  à  leur  som- 
met, d'une  odeur  et  d'une  siaveur  aromatique; 'les  fleurs 
sessiles,  très-serrées,  rougeAtres  avant  leur  épanouissement, 
puis  d*un  blanc  sàle,  répandant  une  odeur  de  miel,' réunies 
sur  les  vieux  bois  autour  d*un  axe  écailleux ,  rougeàtre , 
^ni  de  bractées  ovales,  pubescentes,  rougeàtre  ;  le  calice 
glabre  et  ponctué;  les  pétales  ovales,  concaves,  obtus;  les 
étamines  réunies  en  faisceaux  deux  fois  plus  longs  que  let 
pétales  ;  les  anthères  vacillantes ,  à  quatre  sillons  ;  Toviifre 
globuleux,  parsemé  de  poils  courts,  peu  apparens.  Cette 
pl  .iite  croit  à  la  JNouvelle-Hollande  ;  on  la  cultive  au  Jardin 
du  Roi. 

Mélaleuqde  noueuse  :  Melaleuca  iwdosa,  Smith  ,  Bot,  exot.  y 
tab.  35  ;  Vent.,  Malm. ,  v.  2,  tab.  112  ;  Metrosideros  ncdosa, 
Cavan.  ,  Icon.  rar. ,  4,  tab.  334  1  (^«'rtn..  De  fruct. ,  t.  34. 
Ses  tiges  sont  hautes  de  trois  à  quatre  pieds,  divisées  en  ra- 
meaux, peu  ouverts,  rougeàtres,  artlfulés,  un  pru  jiileux, 
garnis  de  feuilles  nombreuses,  alternes,  linéaires,  presque 
sessiles,  glabres,  mucronées  et  piquantes  à  leur  sommet, 
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mèdiocreiaent  ponctuées,  longues  d'enviroo  un  pouce  ;  les 
fleurs  petites,  situées  vers  le  sommet  des  rameaux,  rapprb^ 
chées  en  une  tête  globuleuse,  sessile,  répandant  une  odeur 
de  cerfeuil  ;  les  bractées  brunes,  très-caduques  ;  le  calice 
globuleux,  à  cinq  dents  courtes;  la  corolle  blanchAtre  avec 
une  légère  teinte  de  rose;  les  capsules  globuleuses,  à  trois 
loges,  s^ouvrant  à  leur  sommet  en  trois  valves;  les  semences 
nombreuses,  cunéiformes.  ^ 

Cette  plante  croît  au  port  Jackson,  dans  la  Nouvelle- 
Hollande. 

MétALEUQUB  A  FBOiLLBS  OBifrETB  :  Meloleuca  myrU/oUa;  Vent. , 
Mahn. ,  tab.  47;  Melaltuca  iqitarrosaf  Labill.,  Nov,  HolL^  2 , 
lab.  16g.  Cette  espèce  est  particulièrement  recherchée  pour 
la  beauté  de  son  port,  de  son  feuillaifc ,  et  de  ses  fleurs  d'un 
rouge  vif,  disposées  en  paquets  serrés  le  long  des  rameaux. 
Dans  nos  jardins  c'est  un  arbrisseau  de  trois  ou  quatre  pieds, 
dont  les  ranicauK  sont  opposés,  tétragones,  d'un  biDu  rou- 
geStre  :  c'est  dans  son  pays  natal,  d'après  M.  de  Labillnr- 
dière,  un  arbre  de  ritiquanfe  n  soixauto "pieds  ;  ses  feuilles 
sont  presqiu'  sr^silrs,  éparses  ou  opposées,  ovales,  concaves,* 
aiguës,  très-en tiri  es.  poncttiées,  à  cinq  ou  sept  nervures, 
un  peu  pileuses  dans  leur  jeune6se .  assez  sembiabies  à  celles 
du  petit  myrte  commun.  Les  (leurs  sont  disposées  en  épis 
très-serrés,  situés  dans  la  partie  supérieure  des  jeunes  pousses, 
réunies  trois  par  trois  dans  TaisseUe  d'une  bractée  pubescente  : 
elles  sont  d*un  jaune  de  soufre,  et  répandent  une  odeur  très* 
agréable,  ainsi  que  les  feuilles  quand  on  les  froisse.  Le  ca*> 
lice  est  glabre,  à  cinq  découpures  obtuses;  les  pétales  con- 
caves, d*un  blanc  de  lait ,  d'après  M.  de  Labillardière  ;  les 
filamens  d'un  jaune  pâle;  les  anthères  vadllantes,  k  quatre 
aillons  ;  Tovaire  globuleux ,  couvert  de  poils  très-blancs  ;  les 
capsules  de  la  grosseur  d'un  grain  de  poivre. 

Cet  arbrisseau  est  originaire  de  la  Nouvelle -Hollande  et 
des  lies  de  la  mer  du  Sud  ;  on  le  cultive  au  Jardin  du  Roi  î 
il  fleurit  vers  la  fin  du  printemps. 

MétALBOQua  GtBBBUSB  t  Meloleuca  gihhosa  ;  Labill. ,  Nov.  HolL , 
2,  pag.  3o,  tab.  172.  Arbrisseau  de  huit  à  neuf  pouces  de 
haut  et  plus,  chargé  de  rameaux  nombreux ,  entrelacés,  gla- 
bres, cendrés j  les  feuilles  sont  sessiles,  opposées,  presque 
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imbriqtK^cs,  courtes,  épaisses,  ovales,  longues  de  deux  li- 
gues, courbées  en  faucille,  à  trois  nervures,  repliées  à  leurs 
bords,  glabres,  obtuses,  jiarsemées  en-dtssous  de  points  glan- 
duleux. Les  fleurs  sont  très- rapprochées,  latérales  et  termi- 
TinU's,  presque  enfoncées  dans  une  portion  renflée  des  ra- 
meaux ;  les  découpures  du  calice  obtuses  ;  les  pétales  ovales  -, 
le  stigmate  presque  globuleux  ;  les  capsules  enfoncées  dans 
le  calice  dilaté  et  fongueux  :  le  pistil  avorte  dans  quelque» 
fleurs. 

Cette  plante  croit  au  cap  Van-Diémen. 

MéLALBVQua  A  feuiiJles  dbtsym  :  Mtlaleuca  tl^rmi/oU<t;  Smitb  > 
Ëxùtm  kotm^  L  SSi  MeUikuea  gnidiœfoliay  VenU^  Malm*^  U  Al 
MeUdêuea  toTonata^  Aiidr.,  Bot.  rqM»s«,  tab.  978.  Arbrisseau' 
aromatique  y  d*un  aspect  gracieux,  dont  les  tiges  sont  hautes 
de  deux  ou  trois  pieds,  grêles,  très-rameuses,  de  couleur 
cendrée  ;  les  rameaux  bruns,  opposés ,  s*ëlevant  en  pyramide, 
garnis  de  glandes  concaves  et  d*écailles  membraneuses.  Les 
feuilles  sont  opposées,  presque  sessiles,  très-rapprochëes, 
glabres ,  lancéolées ,  aiguës ,  d'un  vert  tendre ,  à  trois  nei^ 
vures,  longues  de  trois  à  quatre  lignes,  répandant  une  odeur 
aromatique  lorsqu'on  les  froisse  entre  les  doigts  ;  les  fleurs 
sont  pt'u  nombreuses,  sessiles,  de  couleur  violette;  les  !)rai> 
tées  ovales ,  ponctuées  ;  le  calice  glabre,  à  cinq  ioljus  ovales , 
les  pétales  concaves,  ponctués;  les  étauiines  réunies  eu  cinq 
paquets,  chaque  paquet  foruiant  une  petite  colonne  de  cou- 
leur violette,  opposée  aux  pétales  ;  \vs  filamens  fameux } 
l'ovaire  «globuleux,  enlbnro  d-ms  un  disque  charnu* 

C<'t  arbrisseau  croît  a  la  iNouveiie-HoUande. 

MÉLALEUgL  E  A    T  El  ILLES  DE  MILLEPERTUIS  :   Melaleucci  hyperici» 

foliay  Vent.,  Jard.  Cels.,  t.  10;  Andr. ,  Bol.  repos*,  t.  200. 
Arbrisseau  très -élégant,  remarquable  par  la  beauté  de  ses 
ileurs,  dont  les  tiges  sont  très -rameuses,  lisses,  cendrées, 
hautes  de  quatre  à  cinq  pieds;  les  rameaux  souples,  un  peu 
anguleux ,  rougeAtres  ;  les  feuilles  sessiles ,  opposées ,  coria- 
ces, ovales-oblongnes,  d*une  odeur  agréable;  les  fleurs  ses- 
siles,  nombreuses,  réunies  en  un  épi  court,  touffu;  les  brac- 
tées d*un  rouge  vif,  trés-caduques  ;  le  calice  tubulé;  ses 
découpures  ovales,  blanches  en  dedans {  les  pétales  de  la 
Jtongueur  du  calice  ;  les  étamines  réunies  presque  dans  tonte 
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leur  longueur  en  cinq  faisceaux  alongés,  divisés  à  leur  som- 
met en  une  petite  iioupe,  soutenant  ^lvs  anthères  vacillantes 
et  noirâtres. 

Cet  arbrisseau  croît  à  la  jNtmvelle  -  Hollande. 

MitLALiiUQUE  A  FEUiLLtis  KLLiFiK^UEs  ;  MeLuieuca  eUiptica ,  Lab., 
Nov-.  HolL^  tab.  173.  Arbrisseau 'de  six  pieds^  dont  les  ra- 
meaux sont  gl«!)res.  étalés,  un  peu  tuberculés;  les  Ituilles 
opposées,  méciiocrcment  pétiolées.  ovales,  elliptiques,  lon- 
gues (le  ïjuatre  à  six  lignes,  très-obtuses,  chargées  en-dessous 
de  points  glanduleux  et  saillans  ;  les  fleurs  réunies  en  épis 
alongés}  le  calice  un  peu  tomenteux,  parsemé  de  points  en- 
foncés ;  ses  découpures  obtuses,  persistantes;  les  pétales 
ohlongs,  un  peu  onguiculés}  le  stigmate  concave;  les  cap- 
sules turbioées* 

.  Cette  plante  croit  à  la  terre  Van*Leuwin,  à  la  î^ouvelle* 
Hollande.  (PoiB«) 

MELAMBO.  (Bo^)  C'est  une  écorce  qu'on  emploie  en 
médecine  ;  elle  est  amère  $  on  l'apporte  des  contrées  méri- 
dionales d'Amérique,  et  elle  paroit.  pi*oduite  par  un  arbre  de 
la  famille  des  magnoliacées.  (  Lem.) 

MÉLAMPE,  Melampus.  (ConehyL)  M.Denys  de  Montfort, 
sous  ce  nom,  est  le  preinior  qui  ait  proposé  de  faire  un 
genre  distinct  avec  le  bulime  coniforme  de  Bruguicres ,  espèce 
si  voisine  des  auricules  que  M*  de  Lamarck ,  qui  pendant 
quelque  temps  avoit  cru  devoir  aussi  établir  ce  genre  sous  la 
dénomination  deConovule  et  qui  Fa  même  figuré  sous  ce  nom 
dans  les  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique,  a  (Jrfi iiitive- 
ment  inséré  cette  espèce  dans  Ja  seconde  section  des  iiuricules 
(Anim.  sans  vert. .  ^/éd. ,  tom.  VI ,  a/part. ,  p.  141  ).  Peut-être 
eût-elie  été  encore  mieux  placée  dans  son  genre  Tornatelle 
ou  Piétin  d'Adanson  :  en  eiFet,  d'après  ce  que  M.  Say  dît  de 
l'animal  du  mélampe,  il  a  le  pied  partagé  en  deux  talons 
par  un  sillon  transverse.  M.  Denys  de  Montfort  caracterisoit 
ce  genre  d'après  la  l'orme  conoïde  de  la  coquille  ,  et  parce 
que  Ton  vertu  re  entière,  étroite,  alongée,  a  sa  lèvre  externc^t 
trancbante,  dentée,  et  Tinterue  ou  columellaîre  m'arquée* 
de  trois  plis.  Le  type  de  ce  genre  est  une  petite  coquille 
dont  Lin  n  sus  faisolt  une  espèce. de  volute,  V»  cqffea  :  elle 
«st  blanche,  faseiée  de  brun,  assez  épaisse  et  rarement  d^un 
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pouce  de  longueur;  on  la  trouve,  à  ce  qu*il  paroit,  sur 
toute  la  côte  orientale  des  deux  Amériques.  M.  Denys  de 
^oiitfort  cite  particulièrement  le  rocher  du  Connétable, 
qui  est  en  avant  de  U  rade  de  Cayenne.  Voyez  Ihàa»  et 

ToKNATELLE.  {  De  B.) 

MELAMPELOS  et  MELAMPELON.  {Bot,)  Deux  noms 
donnés  à  la  pariétaire  chez  les  anciens  Grecs.  (  La^i.  ) 

IflELAMPHYLLON.  {Bot.)  Voyes  Hbspacantha.  (J«) 

MÉLAMPODE,  Melampodium*  {Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones ,  k  fleurs  composées ,  de  la  famille  des  cor^^t- 
firêê,  de  la  sjngénésie  polygame  néeessaire,  dont  le  caractère 
Essentiel  consiste  dans  des  fleurs  radiées  ;  le  calice  commun 
à  cinq  folioles  égales;  les  fleurons  du  disque  mâles  «  à  cinq 
étamines  syngénéses  $  les  demi -fleurons  de  la  circonférence 
femelles  ;  un  ovaire  inférieitr;  un  style  simple  ;  le  réceptacle 
conique,  couvert  de  paillettes;  les  semences  tétragones,  en* 
veloppëes  dans  une  écaille  en  capuchon. 
^  Le  genre  Djsodiutn  a  été  léiini  à  ce  genre  par  quelques 
auteurs;  d'autres  l'en  ont  séparé.  (  Voyez  DvàODE.  ) 

Mi^i.AMpODE  o'ÀMi^.aK^JUE  ;  Mclampodium  americanum ,  Linn., 
Lamk. ,  Itl.  gen.,  tab,  71 3;  Gœrtn. ,  de  Pruct. ,  tab.  16g  ; 
Banks,  Reliq.  Uouit, ,  g,  tab.  21.  Cette  plante  a  des  tiges 
chargées  de  poils  et  divisées  par  nœuds,  garnies  rie  feuilles 
opposé  es,  1  ni éii ires -lancéolées  ,  avec  deux  grandes  dents  de 
chfîque  t/)té  ,  très-entières,  parsemées  de  points  blancs .  bînn- 
chcs  et  tomenteuses  en-dessous.  Un  pédoncule  filiforme,  ter- 
minal et  pileux ,  soutient  une  fleur  jaune  ;  elle  produit  des 
Semences  bombées  sur  le  dos ,  légèrement  arquées ,  couron- 
nées par  une  membrane  oblique ,  jaunâtre,  à  bords  roulés 
en  dedans. 

Cette  plante  croit  à  la  Ver»<}rus. 

M ÂLAiiroM  SOYEUX  {  MeUmpo^um  tmûtum,  Kunth ,  tn  Humb. 
Not».  gfSfi.»  4 9  p.  372.  Ses  tiges  sont  ligneuses,  dréites  ou 
tombantes,  hautes  d'environ  un  pied  ;  les  rameaux  gtabreis , 
opposés ,  pubeacens  et  velus  dans  leur  jeunesse  i  les  feuilles 
sont  sessiles,  opposées,  linéaires -lancéolées,  très- entières, 
soyeuses,  argentées  et  presque  lanugineuses  en-dessous,  vertes, 
pubescentes  et  soyeuses  en -dessus.  Les  fleurs  sont  réunies 
presque  en  corymbe  sur  de  longs  pédoncules  k  TextrémiCé 
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des  nmeftoxy  de  la  grandeur  de  celles  de  la  camomille  s  le 
.calice  commun  hémisphérique,  à  cinq  folioles  ovales,  aiguës, 
.en  coin  ;  la  corolle  d*un  jaune  orangé}  le  réceptacle  conique  » 
garni  de  paillettes  linéaires,  en  carène»  dilatées,  ondulées 
au  sommet ,  un  peu  velues  sur  le  dos. 

. .  Cette  plante  croit  dans  la  Nouvelle- Espagne ,  près  de  la 
ville  de  Tasco. 

Mélampode  a  longues  feuilles  ;  Melampodium  longifolium , 
"Willd.,  Enum.f  2,  pag.  954.  Cette  plante  a  des  tiges  droites, 
aniiuelles,  hautes  de. deux  pieds,  légèrement  pubescentes, 
dichotomes,  garnies  de  feuilles  sessiJcs ,  opposées,  lancéolées, 
jiresque  en  cœur,  entières,  spatulëes ,  qîitlqueibis  un  peu 
dentées,  longues  d'un  à  deux  pouces;  les  supérieures  un  peu 
anguleuses;  les  pédoncules  solitaires .  uninores,  ailés  à  leurs 
bords;  le  calice  composé  de  cinq  fttlioUs  ;  le  réceptacle  co- 
nique, garni  de  paillettes»  ics  semencçs  surmontées  d'une 
>     écaille  roulée  en  dedans. 

Cette  plante  croit  au  Mexique  ;  on  la  cultive  au  Jardin  du  Roi, 

Mélampode  a  tige  basse;  Melampodium  humile,  Swartz,  FU 
Ind.  occid, ,  3 ,  p.  1 370.  Fiante  de  la  Jamaïque ,  annuelle ,  très- 
commune,  tant  aux  lieux  incultes  que  cultivés.  Au  rapport 
de  M.  Swartz ,  elle  géne  beaucoup  la  culture  :  ses  semences 
sont  très-nuisibles  aux  oiseaux  de  bassenrour.  Ses  racines  sont 
petites  et  fibreuses;  ses  tiges  droites,  rèmeuses,  à  peine  Ion» 
gues  d'un  pied ,  cylindriques,  rougeàtres,  velue%;  les  feuilles 
sessiles,  opposées,  légèrement  pubescentes,  découpées  en 
lyre  i  le  lobe  terminal  très -grand,  ovale,  presque  hasté, 
inégalement  denté;  les  fleurs  jaunes,  solitaires,  axillairea^ 
médiocrement  pédonculées  ;  les  folioles  du  calice  ovales , 
concaves,  pubescentes;  quatre  à  cinq  demi -fleurons  linéai* 
res  ;  six  à  huit  fleurons  dans  le  disque  ;  les  anthères  noires; 
les  semences  trigones ,  un  peu  comprimées ,  cunéiformes , 
hérissées  sur  leurs  angles  d'aiguillons  crochus ,  terminées  par 
deux  épines  ;  les  paillettes  petites ,  lancéolées. 

Mi  LAMPODE  ALaiHAL;  Mclampodium  au&trale ,  Linn. ,  Lœfl, , 
Jtin.,  268,  Ses  tiges  sont  diffuses ,  couchées,  étalées  dans  tous 
les  sens,  longues  dVnviron  sept  pouces,  un  peu  pubescentes; 
les  rani(  .iu>:  opposes,  ascendans ,  les  feuilles  pétiolées,  op- 
posées, ovales,  obtuses^  légèrement  dentées  à  leur  partie 
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supérieure,  l.ea  fleurs  sont  jaunes,  terininaîes,  axillaîres  ou 
placées  lians  la  bifurcation  des  r-inioniix ,  solitaires,  presque 
sessiles:  le  disïpie  occuj)é  par  quatre  a  huit  fleuruns  terminés 
par  dvux  (lents  ;  les  demi  -  fleiîrfms  courts,  filiformes,  au 
«ombre  de  cinq  à  huit:  les  semences  un  peu  comprimées, 
sillonnées  latéralement ,  pileuses  ;  le  réceptacle  garni  de 
paillettes  concaves,  oblongues. 

Cette  plante  croit  en  Amérique,  aux  eavirons  de  Cu- 
mana.  (Poia.) 

M£LAMFODlUM.  (BoL)  Adanson  avoit  réuni  ce  genre  de 
composée  I  ainsi  que  le  chrjsogonum ,  à  son  geilre  CargiUa, 
lequel  n*a  pas  été  adoplé.  (J.) 

M£LAMPUS.  {Ornith*)  L'oiseau  qui  porte  ce  nom  dans 
Gesner,  Aldrovande  etWillughby ,  est  la  gUréole  tachetée» 
glareola  nœviùt  Linn,  (Ch.  D. ) 

MKLAMPYRE;  Melampjrum  ^lÀnn.  {Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  de  la  famille  des  Mnanthéeij  Juss.,  et  de  la 
'didynamie  angiospermic ,  Linn. ,  dont  les  principaux  caractères 
'sont  les  suivans  :  Calice  monophylle ,  tubuleux ,  à  quatre 
découpures  ;  corolle  monopétale,  à  tube  oblong  et  k  limbe 
comprimé,  partagé  en  deux  lèvres,  dont  la  supérieure  en 
cas(|HC  etayantscs  buids  réfléchis,  1  inférieure  triHde;  quatre 
étamines  didvnnmes;  un  ovaire  supère,  ovale,  surmonté 
iVuu  style  tiiuornie,  terminé  par  un  stij^niate  obtus;  une 
capsule  ovnle,  oblique,  acurainée,  à  deux  valves,  à  deux 
loges  st  part'cs  p'M-  iiîie  cloison  opposée  aux  valves,  et  conte- 
nant chacune  <leux  graines  gibbeuses. 

Les  uiéiampyres  sont  des  plantes  herbacées  .  annuelles  , 
dont  les  feuilles  sont  simples,  opposées,  et  les  fleurs  situées 
dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures,  ou  disposées  en  épis 
terminaux,  garnis  de  bractées.  On  en  connoît  une  dixaine 
d'espèces,  dont  "la  plus  grande  partie  croit  naturellement  en 
Europe.  Elles'  présentent  toutes  dans  leur  port  des  conve- 
nances qui  oiît  été  senties  par  tous  les  botanistes.  Ces  plantes 
prennent  communément,  en  se  desséchant,  une  couleur  noi- 
râtre, qui  leur  donne,  dans  Therhier,  un  aspect  désagréa- 
ble ;  et  Ton  ne  peut  guère  prévenir  en  partie  ce't  inconvé- 
nient, qu'en  leur  enlevant  promptemént  leur  humidité,  en 
les  mettant  entre  des  papieis  tressées ,  qu'on  change  plu- 
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sieurs  fois  le  jour,  ou  même  en  hâtant  encfdre  plus  leur  des- 
siccation à  raide  d'un  fer  chaud ,  passé  à  plusieurs  reprises 
lur  les  papiers  dans  lesquek  elles  sont  placées. 

Le  nom  de  Melampyrutu  est  formé  de  deux  mots  grecs  « 
/mA4M*9  noir,  et  mfÇùÇi  hU  :  11  paroit  avoir  été  donné  aux 
plantes  de  ce  genre ,  parce  que  leurs  graines  ont  en  quelque 
sorte  la  forme  d'un  grain  de  froment,  et  qu'eUes^nt  ordî» 
Hftirement  noirâtres. 

MiLAMnrsB  a  csfiiBS  ;  M'elampyrum  erisUUum ,  linn. ,  Spec. , 
842  ;  Flor,  Dan»,  tab.  1104.  Sa  tige  est  droite,  simple  ,  ou 
le  plus  souvent  divisée  en  raiiu-aux  étalés,  et  haute  de  huit 
à  douze  pouces.  Ses  ft  uiiies  sont  étroites,  lancéolées-linéaires, 
glabres,  très-entières.  Ses  fleurs  sont  rou^eàtres,  mêlées  de 
blanc  ou  de  jaunâtre  ,  quelquefois  entierenjent  blanches, 
disposées  au  sommet  de  la  H^e  et  des  rameaux  en  épîsovalcs- 
oblon«^.s .  serrés  f  (  i iiil)ri([ués  de  bractées  d'un  vert  pâle , 
dentées,  presque  ciliées  et  très-lar;5es  à  leur  hase.  Cette 
plante  n'est  pas  rare  dans  les  bois  et  les  pâturages. 

MéLAMPYRE  DES  CHAMFS;  vulgaircmcnt  Blé-de-vache,  Qiteue- 
ns-HENARD  ,  Cornette  ,  Rougeole:  Melampytum arvenêt ,  Linn. , 
Spec,  B/{2  ;  Flor,  Dan, ,  i.  911;  Triticum  vaceinam,  Dod*^ 
Pempt,^  541.  Sa  tige  est  droite,  haute  d'un  pied  ou  environ , 
simple  ou  divisée  en  rameaux  redressés.  Ses  feuilles  sont  lan- 
céolées'linéaires,  finement  pubescentes.  Ses  fleurs  sont  pur- 
purines, mêlées  de  jaune,  disposées  en  épis  terminaux ,  plus 
longs  que  dans  Tespéce  précédente,  et  accompagnées  dé 
bractées  rouges,  comme  les  corolles ,  et  ayant  leurs  bords  dé« 
coupés  en  lanières  sétacées.  Cette  plante  est- commune  dans 
les  moissons. 

Ses  graines,  mêlées  avec  celles  du  froment,  donnent  au 
pain  une  couleur  d*un  violet  noirâtre.  Quelques  auteurs 
disent  que  ce  pain  a  une  odeur  piquante  et  une  saveur 
désagréable  ;  qu'il  est  mal«>8ain,  et  que  ceux  qui  en  font  usage 
sont  sujets  .à  être  attaqués  de  pesanteurs  de  téte  :  mais  plii^ 
sieurs  autres  assurent  au  contraire  en  avoir  souvent  mangé , 
et  ne  lui  avoir  jamais  trouvé  de  mauvais  goût,  Kaî,  qui  est 
de  ces  derniers,  ajoute  que,  dans  certains  cantons  où  le 
ineiauipyre  des  champs  est  très  -  eommu  n  dans  Its  moissons, 
on  ne  regarde  pas  ses  grames  comme  nuisibies,  et  qu'un  ne 


Digitized  by  Google 


I 


440 


MEL 


preiMl  aucup.  soin  pour  en  purger  le  blé.  Il  est  même  d«t 
auteurs  qui  prétendent  qu^îl.est  possible. de  faire  du  pain 
agréfible  et  sain  avee  la  seule  graine  de  mélaropyre.  11  n*est 
^ère  possible  de  concilier  ees  ^iyerses  assertions  «  cowne 
robserve  Tabbé  Rosier  «  qu*ea  supposant  que  les  graines  trop 
souveUes  et  encore  trop  pourvues  de  toute  leur  eau  de.vé- 
'gétation  possèdent  les  mauvais  effets  qu*on  leur  reproche , 
tandis  qu'elle^  n'ont  plus  rien  de  mal-^tsant,  lorsqu'une -dctr 
siecation  parfaite  a  fait  évaporer  leur  humidité* 

Ce  mélampyre  en  herbe  est  une  très  «bonne  nourriture 
.pour  les  bestiaux ,  qui  tous  Taiment  beaucoup  ;  les  vache» 
surtout  en  sont  si  friandes  qu'elles  le  préfèrent  à  toute 
futre  plante,  et  c'est  de  là  que  lui  est  venu  un  de  ses, noms 
vulgaires.  Le  lait  et  le  beurre  de  celles  qui  en  mangent 
beaucoup  dans  la  saison ,  est  d'une  excellente  qualité.  Cela 
a  fait  penser  à  le  cultiver  comme  fourrage  ;  mais  il  résulte 
des  expériences  de  M.  Tessier,  que  cette  plaiite  vient  mal 
lorsqu'elle  est  sem^e  seule,  de  sorte  que  le  seul  moyen  d'en 
retirer  quelque  utilité  est  de  la  faire  arracher  parmi  les 
moissons,  quand  elle  est  eu  fleur  ,  pour  la  donner  à  manger 
aux  bestiaux.  Cela  a  d'ailleurs  l'avantage  d'eu  débarrasser  les 
blés,  à  la  végétation  desqut^Is  e]le  nuitd'abord,  tandis  qu'elle 
,  est  sur  pied,  ensuite  en  altérant  la  paille,  si  ses  tiges  ne  sont 
pas  bien  desséchées  au  moment  d'amonceler  les  gerbes  dans 
les  granges ,  et  enfin  en  mêlant  ses  graines  au  froment ,  ce 
qui  rend  celui-ci  d'une  qualité  inférieure. 

Mélampyre  des  forêts  :  Melampjrum  nemorosum ,  Linn. ,  Spec. 
843  ;  Flor.  Dan.f  tab«  5oS.  Sa  tige  est  haute  de  doute  à  dix- 
huit  pouces,  divisée  en  rameaux  étalés,  chargés  de  quelques 
poils.  Ses  feuilles  sont  lancéolées  ^  pétiolées,  très^légèrement 
velues  eu -dessous.,  Ses  fleurs  sont  jaunes,  bi^èvement  pédi- 
cellées ,  pour  la  plupart  tournées  du  même  cbié  j  et  placées 
dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures,  qui  sont  d'une  belle 
■  couleur  violette ,  et  découpées  â  leur  base  en  plusieurs  dents 
profondes  :  ces  fleurs  sont  rapprochées  les  unes  des  autres, 
de  manière  .à  former  une  sorte  de  grappe  terminale;  les 
dents  de  leur  calice  sont  étroites ,  très  -  aiguës  et  hérissées* 
Cette  espèce  croît  dans  les  bois  des  montagnes  en  0auphîné> 
en  Provence  et  dans  le  Midi  de  l'Europe.  Lînnssus  dit  que 
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m  présence  égayé  tellement  les  lieux  sombres  d«ans  les  forêts, 
qu'on  prendroit  voloiitiers  ces  lieux  pour  le  palais  de  i"Au- 
rore  ou  de  la  déesse  des  fleur*. 

MfiLAMi'YaE  lu'?  prés:  M elampjTum  pmltnse .  Lînn.,  Spec, 
843  ;  Lam.,  liiusl. ,  tab.  5  1  8  ,  fi  p.  2  :  Melampjrurn  vuigalutn  , 
Pers. ,  5)  rrop?. ,  2  ,  p.  i?>î.  Cette  espèce  a  le  port  de  la  précé- 
dentp;  elle  n'en  diffère  que  parce  qu'elle  est  entièrement 
glabre  et  que  ses  feuilles  supérieures  ou  bractées  ne  sont 
pas  colorées  :  ses  fleurs  sont  jaunes,  à  limbe  blanc ,  peu  ou« 
vert.  EUe  est  conunune  dans  les  bois  et  les  prairies. 

Mélamfyre  des  sois  :  Melampyrum  sylvaticum  ,  Linn.,  Spec», 
843;  Flor*  Dam,  t.  145.  Sa  tige  est  haute  de  huit  à  douze 
pouces,  glabre ,  ainsi  que  toute  la  plante*  Ses  feuilles  sont 
lancéolées* linéaires,  toutes  très- entières,  même  les  supé- 
rieures, qui  accompagnent  les  fleurs.  Celles-ci  sont  blanchie 
Ires  ou  jaunâtres,  à  limbe  bleu,  ouvert,  et  moitié  plus  pe^ 
ittcp  que  dans  les  deux  espèces  précédentes,  solitaires  dans 
les  aisselles  des  feuilles,  et  dans  une  grande  partie  de  la  tige 
et -des  rameaux,  sans  être  asseï  rapprochés  pour  former ^ 
comme  dans  «les  deux  espèces  précédentes,  une  sorte  de 
grappe.  Ce  mélampyre  croit  dans  les  bois  et  les  prés  det 
montagnes  de  TEurupe.  Linn«us  dit  que  les  pâturages  où  il 
est  abondant,  ainai  que  le  précédent ,  fournissent  aux  vaches 
un  lait  dont  on  fait  du  beurre  qui  est  plus  jaune  et  de  meil* 
leure  qualité.  (L.  D.) 

MELA>.\iLTOS.  {Oniiil!.)  Arislotc  a  appliqué  ce  nu  m  aux 
deux  races  d'aigle  commun.  (  Ch.  D.  ) 

MELANANTHERA.  {Bot,)  Voyez  MKLAXTHÈnE.  (H.Cass.) 

MELANCHIER.  (Bot,)  Voyez  Amelanchier.  (Lem.) 

MELANCHI^feNES.  (Entom,)  Nom  employé  par  M.  La- 
treille  pour  désigner  une  division  d'insectes  coléoptères  ren- 
fermant plusieurs  ^eures  nouveaux  ,  tels  que  Hari  ali.  ,  LicinB  ■ 
et  SiAGONE  ,  démembrés  du  genre  Ca  h  are  de  Linné.  (Dism.) 

MFILANCHKYSE,  MeLanchrj  sum.  {Bot,)  Ce  genre  de  plantes, 
que  nous  avons  proposé  dans  le  Bulletin  des  sciences  de  Jan- 
vier 1817  (pag.  12),  appartient  à  Tordre  des  synanthérées, 
à  notre  tribu  naturelle  des  arctotidées,  et  à  la  section  des 
arctotidées-gortériées.  Voici  les  caractères  que  nous  lui  avons 
assignés  (  tom*  XVXII,  pag.  349). 
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Calalllide  radiée  :  disque  miiltîflore  ,  régulariflore  .  andro- 
gyniflorf  ;  couronne  unisériéc,  liguliflore,  ncnlriflore.  Péri- 
cHnp  supérieur  aux  fleurs  du  disque,  cylindracé  ,  pîf'(()ld- 
.  formé  de  squames  bi - trisériées .  un  peu  ini'^ijlc.s ,  ini- 
jbriquées,  entièrement  en tregre fiées,  niais  su rinontôes  d'un 
appendice  libre ,  étalé,  linéaire  oo  lancéolé,  foliacé.  Cli- 
nanthe  épais,  charati,  h  face  supérieure  conique,  alvéolée, 
à  face  inférieure  creusée  d'une  cavité  où  s*insère  le  pédon«> 
cule.  Ovaires  tout  couverts  de  longs  poils  capillaires,  mous, 
appliqués ,  dressés  et  s*élevant  plus  haut  que  Taigrette  ;  ai- 
grette composée  de  squamellules  nombreuses,  bisériées,  un 
peu  inégales,  longues,  laminées,  membraneuses,  linéaires- 
snbulées,  finement  denticulées  en  scie  sur  les  bords.  Fleurs 
de  la  couronne  à  faux  -  ovaire  nul ,  à  style  nul ,  à  corolle 
formée  d'un  long  tube  et  d'une  trés*grande  languette  dentée 
au  sommet. 

MéLANCURYSB  BOiDE  ;  Meîanchrysttm  rigerUt  H*  Câss»;  Gor* 
ieria  rigens ,  Linn.,  Sp.  pl.,  edît.  3,  pag.  1284  ;  Lam. ,  Diet* 
encycl.  ;  Willd. ,  Sp.  pl,,  tom.  3  ,  part.  3 ,  p.  2267  ;  Non  Gor- 
teria  rigens  fi,  Thnnb.,  Act,  Hafn, ,  4,  pag.  4,  tab.  4,  fig.  1  ; 
Gazania  rigens ,  R.  Browii ,  Horl,  KiiA>,,  edit.  2  ,  tom.  5  ;  An? 
Gazanin  rigens  ,  Mœnch  ,  Supplem.  ad  mefhod. ;  l.am.,  Jllustr, 
gen.  ;  IS  on  Gazania  rigens^  Gaertn.,  De  fruct.  et  sem,  plant, ^ 
tom.  2,  pag.  461 ,  tab.  170,  fig.  2.  Une  racine  vivace  produit 
plusieurs  tiges  iin  peu  ligneuses,  phis  ou  nioiiis  longues, 
couchées  sur  la  terre  ;  leur  partie  inféri^Mire  ne  porte  que 
les  vestiges  ou  les  cicatrices  des  anciennes  feuilles  tom- 
bées; la  partie  supérieure  est  garnie  de  feuiMcs  lineaires- 
spatulées,  rétrécies  vers  la  base  qui  est  semi-amplexicaule , 
glabres  et  vertes  en-dessus,  cotonneuses  et  trés-blanches  en« 
dessous  ,  sauf  la  nervure  médiaire  qui  est  glabre  ;  la  plupart 
de  ces  feuilles  sont  ordinairement  entières,  quelques-unes 
seulement  soift  pinnatifides:  chaque  tige  porte  un  pédoncule 
scapiforine,  terminal,  qui  sort. du  milieu  des  feuilles;  il  est 
redressé,  long  de  cinq  on  six  pouces,  nu,  glabre,  et  terminé 
par  une  calathide  large  de  trois  pouces  et  quelquefois  plus , 
composée  de  fleurs  d'un  beau  jaune-souci  ;  les  languettes  de 
la  couronne,  longues  de  prés  d*un  pouce  et  demi,  offrent 
à  leur  base  deux  nervures  en  «dessous,  et  une  tache  noire 
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en-dessus,  avec  deux  petites  ligifes  blanches ce  qai  forme 

autour  du  disque  un  anneau  uoir  moucheté  de  blanc;  le 

péri  cl  in  e  est  glabre. 

Celte  piaule,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Ja  Gazanie 
deCaprtner,  est  indigène  au  cap  de  Bonne  -  Espérance ,  et 
cultivée  en  Europe  pour  ses  caîaihides,  les  plus  belles  peut- 
être  de  tout  Tordre  des  synanlhérces ,  lorscpi  elli  ^  sont  bien 
épanouirs,  ce  f^ui  n*a  lieu  qu'nufant  qu'elles  sont  exposées 
à  la  vive  ardeur  du  soleil.  Comme  ses  graines  mûrissent  ra- 
rement dans  notre  climat,  le  plus  sûr  moyen  démultiplica- 
tion est  d'enterrer  les  tiges  ou  les  branches  au  printemps , 
pour  leur  faire  produire  des  racines,  et  de  les  séparer  de 
leur  souche  commune  au  mois  de  septembre.  La  plante  doit 
être  mise  dans  un  pot  rempli  de  bonne  terre  légère  et  placé 
au  soleil;  il  faut  Tarrnser  fréquemment  pendant  Tété ,  et  la 
serrer  dans  Torangerie  durant  l'hiver.  £lle  fleurit  en  mai^ 
juin  et  juillet. 

MâLANCUEYSE  spiNUuA  ;  Melanekrysum  spinulosum^  K*  Cass» 
T7ne  souche  courte,  étalée  sur  la  terre,  tortueuse,  rameuse^ 
diffuse ,  porte  au  sommet  de  chacune  de  ses  branches  plu- 
'aieurs  faisceaux  de  feuilles  étalées,  longues  d'environ  trois 
pouces,  inégales  et  dissemblables;  les  unes  sont  simples, 
subspatulécs,  pétioliformesinférieurement,  e!Iiptiques>oblon- 
gues  supérieurement;  les  autres  ont  la  partie  supérieure  plus 
large,  pinnafifide  ou  presque  pinnée,  à  pinnules  distancées, 
elliptiques-oblongues  ;  toutes  ces  feuilles  sont  épaisses,  roides, 
coriaces,  glabres  et  vertes  en-dessus,  tomenteuses  et  blan- 
ches en-dcisous  ,  à  l'exception  de  la  nervure  médiaire  ;  leurs 
bords  sont  garnis  de  très-petites  épines  épaiics,  eu  iui  ine  de 
cils,  qu'on  observe  aussi  sur  ia  c6le  moyenne  de  la  face  in- 
férieure} les  péiloMcules  naissent  au  milieu  des  faisce  aux  de 
feuilles;  ils  sont  longs  de  cinq  pouces,  ejlindriqurs  ,  liispi- 
dules ,  terminés  par  une  calathide  large  de  deux  pouces, 
dont  le  disque  et  la  couronne  sont  de  couleur  jaune- 
orangée:  chaque  lan^iiu  lte  de  la  couronne  a,  sur  sa  partie 
basilaire,  une  grande  tache  très-noire ,  et  est  bidcntt'C  au 
sommet. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  individu  vivant, 
cultivé  au  Jardin  du  Roi ,  où  il  fleurit  en  juin ,  et  où  il  est 
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étiqueté  Gûriaia  feeUnaia^  ou  quelquefois  Gmieria  pinnaia:-^ 
mais  ce  ii*est  «nurément  ni  Tun  ni  l'autre.  La  plante  ea 
question  n*est  peut-être  qu'une  variété  du  Melanchrj  sum  ri- 
,  gem,  et  c'est  avec  doute  que  nous  la  présentons  comme  une 
espèce  distincte. 

Il  est  bien  vraisemblable  que  les  Gortoia peetinata  et  heUro^ 
phylla ,  décrites  par  Willdenow ,  la  première  dans  le  Species 
flanlartimt  la  seconde  dans  VHortus  Berolinensis ,  appartien- 
nent au  geure  MelancJirjsum  ,  qui  peut-être  revendiqueroit 
encore  légitimement  quelques  autres  espèces  attribuées  par 
"V^  illdenow  et  Persoon  aux  genres  GorLena  et  Mu^sinui. 

Comme  nous  devons  éviter,  autant  qu'il  est  possible,  de 
répéter  dans  un  article  ce  que  nous  avons  tlcja  dit  dans 
un  autre,  nous  renvoyons  le  lecteur  à  nos  articles  Gazamb 
(tom.  XVni,  pag.  245)  et  GoRTÉRiE  (toui.  XIX,  pag.  231  ), 
où  il  trouvera  le  complément  de  ce  qui  manque  a  celui-ci. 
En  effet,  nous  avons  établi,  dans  ces  deux  articles,  i.**  que 
la  Gorteria  personata  étoit  le  véritable  type  du  genre  Gortcria, 
et  peut-être  même  la  seule  espèce  qu'on  pût,  jusqu'à  présent, 
attribuer  avec  assurance  k  ce  genre  »  qui ,  étant  ainsi  réduit , 
doit  conserver  le  nom  de  Gorteria^  auquel  on  a  voulu  mal  à 
propos  substituer  celui  de  Perâonaria;  2.**  que  la  Gorteria 
^g^»  qui  diffère  génériquement  du  vrai  Gorteria,  ne  diffère 
pas  moins  du  Gazania  de  Gwrtner»  qui  est  le  Musiinia  de 
*Willdenow;  d*oji  il  suit  que  M.  R.  Brown  a  eu  très -grand 
fort  de  changer  les  caractères  du  genre  Gaxania^  en  conser» 
vant  ce  nom  9  pour  appliquer  le  tout  à  la  GoHaia  rigtm, 
que  Gasrtner  n'a  point  prise  réellement  pour  type  de  ce 
genre ,  et  qu'il  n'a  citée  que  par  erreur  de  synonymie  ;  la*  " 
quelle  erreur ,  partagée  par  M.  Brown  et  par  plusieurs  au* 
très  botanistes,  a  produit  une  étrange  confusion;  3.**  que,  le 
nom  générique  de  Gazama  devant  être  préféré  ,  comme  plus 
ancien  ,  à  celui  de  Mussinia^  donné  plus  récemment  par 
Willdenow  au  nu  me  genre,  il  faut  conserver  à  ce  genre  de 
Gaertner  son  premier  nom,  et  surtout  ne  pas  s  aviser  ,  comme 
M.  Bro  II  ,  de  Tappiiquer  à  la  Gortena  ri^ens^  pour  laquelle 
nous  avons  dû  créer  un  nouveau  nom  génériquci  4,'  que  le 
genre  MeUinchrysuni  se  distingue  de  tous  Ils  genres  voisins 
par  des  différences  que  nous  avons  signalées  dans  les  deuic 
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articles  cités,  oii  Ton  trouvera  plusieurs  autres  dociunens 
relatifs  au  sujet  du  présent  article. 

Le  nom  de  Melanchrysum  ,  composé  de  deux  mots  grecs  qui 
signifient  noir  et  or,  fait  allusion  aux  couleurs  de  la  calathide. 

Quelques  observations  particulières ,  faites  par  nous  sur  le 
Melanehrysum  rigeiu ,  ne  seront  pas  déplacées  ici  »  et  pour- 
ront intéresser  nos  leeteurs* 

Le  style  est  composé  de  deux  articles ,  dont  le  supérieur 
êst  plus  épais  que  l'inférieur.  En  préfleuraison ,  la  hase  de 
l'article  supérieur  forme  une  saillie  annulaire  très- forte  et 
trés-brusque ,  qui  est  en  outre  manifestement  hérissée  de 
eoUecteurs  piliforroes*  A  Tépoque  dont  nous  parlons ,  cette 
saillie  se  trouve  immédiatement  au-dessous  de  la  base  dtt 
tube  anthéral.  LorsquVnsulte  ce  bourrelet  annulaire  traverse 
de  bas  en  haut  le  tube  anthéral,  on  conçoit  aisément  qu'il 
doit  enlever  tout  le  pollen.  Mai^.  a  Tépoque  de  la  fleuraison, 
lorsque  la  base  de  l'article  supérieur  iiu  style  a  sitruionté  le 
sommet  du  tube  anthéral,  la  saillie  annulaire,  cessant  d'être 
utile,  s'oblitère  et  n'est  presqiie  plus  sensible.  En  observant 
le  style  pendant  la  prélleuraison ,  nous  avons  remarqué  qu'à 
^  cet  âge  les  deux  languettes,  c'est-à-dire,  les  deux  brauches 
de  l'article  supérieur ,  étoif  ni  d'un  laune  très-pur,  tandis 
que  la  partie  indivise  de  cet  article  étoit  d'un  jaune  ver- 
dàtre  ;  et  ces  deux  colorations  diverses,  loin  de  se  foudre 
l'une  dans  l'autre  par  des  nuances  intermédiaires,  formoient 
une  ligne  très-nette  séparant  la  base  des  languettes  du  sommet 
de  la  partie  indivise,  comme  s'il  exîstoit  entre  elles  une  ar- 
ticulation. Dans  les  autres  arctotidées,  la  face  intérieure  des 
languettes  nous  a  paru  glabre  «  unie,  lisse,  dénuée  de  bour* 
relets  et  de  papilles  stigmatiques ,  comme  dans  les  échinop- 
sées.  Mais,  dans  le  Mtlanéhryium ,  la  face  intérieure  des  lan- 
guettes est  finement  poncticulée ,  sauf  le  milieu  de  la  moitié 
inférieure  :  cette  moitié  n'étant  poncticulée  ou  sUgmatique 
que  sur  ses  deux  marges  latérales ,  son  milieu  forme  une 
sorte  de  rainure  ou  de  gouttière  non  stigmatique*  C'est  pour^ 
quoi,  pendant  la  fleuraison,  tandis  que  les  deux  languettes 
divergent  par  tous  les  antres  points  de  leurs  faces  intérieures, 
elles  demeurent  appliquées  l'une  contre  l'autre  par  cette  rai- 
nure non  stigma tique. 
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Im  étsamnt9  én  M^anékrywm  différent  ausdi  de  eelles  de 
^aueoiip  d*a«frM  arctotidées,  et  elles  ressemblept  asêei  k 
celle»  dca  ealendulëes.  Le  filet  est  glabre ,  îaiinâtre ,  coin* 
paefe,  eharou  i  rarttcle  anthérifère  est  long  et  grêle,  blanc  « 
deni-transparetit,  aqueax,  se  flétrissant  pins  tôt  que  le  filet; 
l^'iappendice  apîcilaire  de  Tanthère  est  demMaiicéolé-aigu  ;  les 
appendices  basilaircs  sont  sobnlés ,  libres  des  deiut  eAlés  , 
longs  conme  Farticle  antbérifère. 

Les  eoroltes  du  disque  ont  leurs  nervures  comme  mar* 
qvetées  de  petites  lignes  blanches,  longitudinales,  interroniFi 
pues,  qui  paroissent  être  des  vaisseaux  propres,  coutenant^ 
comme  les  autres  parties  de  la  plante  ,  uii  suc  laiteux  frès- 
al)uiidanL  I,cs  corolles  de  la  couronne  ont  le  tube  plein,  sa 
cavité  ayant  disparu  par  la  greffe  mutuelle  des  parois  in- 
ternes; et  ce  fnbe ,  qui  ressemble  à  un  pétiole,  repose  im- 
médiatement sur  ie  clinantKe,  avec  lequel  il  est  articulé 
par  sa  hase,  sans  qu'il  y  ait  entre  eux  aucun  vestige  de  faux- 
ovaire  ,  en  sorte  qu'ici  la  corolle  .  très-analogue  à  une  ieuiUe 
pctiolce .  constitue  à  elle  seule  toute  la  fleur. 

L'ovaire  est  cylîndracé  ,  ou  piut6t  obconique,  tout  hérissé 
de  très-longs  poils  mous,  soyeux,  d roits, appliqués,  s' éievanl^ 
beaucoup  plus  haut  que  Taigrette.  La  partie  placentairiennc^ 
de  cet  ovaire  est  amincie  et  prolongée  en  un  pied,  qui  formel 
prés  de  la  moitié  de  la  hauteur  de  l'ovaire.  Nous  n^avons 
-aperçu  aucune  nervure  distincte  à  la  surface  de  cet  ovaire  « 
qui  diffèreroit  par  là  de  là  structure  ordinaire  des  ovaires 
d^arctotidées  :  mais  on  altère  probablement  Tétat  naturel 
de  la  Surface,  en  arrachant  les  poib  qui  masquent  cet  état. 
Il  y  a  un  bourrelet  apicilaire  peu  saillant,  cylindrique» 
charnu ,  verdàtre.  L*ai|>rette,  aussi  longue  que  Povaire ,  est 
composée  de  squameilules irrégvlièrementbisériées,  inégales, 
longues,  étroites,  membraneuses,  étrécies  depuis  la  base 
jusqu'au  sommet  qui  est  aigu,  très -légèrement  dentées  en 
scie  sur  les  bords,  vers  le  haut  seulement. 

La  cavité  (|ui  reçoit  le  sommet  du  pédoncule,  paroît  être 
formée  pai  la  hase  (lu  péricline,  prolongée  iniérieurement 
en  un  appendice  annulaire,  épais,  charnu. 

Les  squames  du  péricline  sont  entrearefTces  de  manière  à 
former  par  leur  réunion  un  tube  cyiiudri<jue,  coriace,  di- 
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visé  seulement  au  sommet  ;  le  cUnanthe  est  épais  »  charnu  ^ 
conique,  nu  j  les  fruits  soot  tout  couverts  de  longs  poils  ca- 
pillaires, dressés,  qui  s*éléveQt  plus  haut  que  Taigrette»  A 
,  l*époque  de  la  maturité ,  le  péricline  se  dessèche  el  se  res» 
serre  à  tel  point  que  sa  capacité  diminue  de  moitié;  les  fruits 
se  détachent  du  clinantlie,  et  les  poils  dont  ils  sont  hérissés 
divergent  fortement.  Jl  résulte  de  toutes  les  eireonstances  de 
cette  disposition  «  que  les  fruits,  pressés  entre  les  parois  du 
péricline  et  la  protubérance  conique  du  clinanthe^  sont  ex- 
pulsés au  dehors,  et  sortent  du  péricline,  en  sVlevant  au- 
dessus  de  son  orifice,  où  leur  aigrette  et  surtout  leurs  longs 
poils  facilitent  leur  dispersion  opérée  par  le  \  t  nt.  Te  mode 
de  dissémination  est  assez  rcni:!r(f  aable  .  en  ce  que  ie  rétré- 
cissement du  péricline  et  ia  ionne  du  clinanthe  paroisseut 
être  les  causes  principales  de  l'expulsion  des  fruits,  et  en 
ce  que  les  longs  poils  dont  ces  fruits  sont  hérissés  contribuent 
plus  que  l'aigrette  à  leur  dissémination.  [Yoyei  notre  Mé^ 
moire  sur  les  différens  modes  de  la  dissémination  ches  lea 
synanthërécs ,  dans  le  BuUelin  des  sciences  de  1821 ,  p.  92.) 

Nous  allons  maintenant  exposer  le  tableau  méthodique  det 
genres  composant  la  tribu  des Ai^totidées,  afin  de  compléter* 
nos  articles  Arctotivées  (tom.II ,  Suppl.  ^  pag.  1^8),  et  Cou*  « 
vàmiM  (tom.XIX,  pag.  954),  dans  Tun  desquels  ce  tableau 
auroit  dû  être  placé*  Le  Mélanéhiysum  se  trouvant ,  dans 
Tordre  alphabétique,  le  dernier  genre  de  sa  tribu ^  nous 
n'aurions  plus  l'occasion  d'introduire  dans  le  Dictionnaire  ce 
complément  indispensable ,  si  nous  négligions  de  le  faire  ici, 

VI.«  Tribu.  Les  ARCTOTIDÉES  (^reto«fdcie). 

Bulletin  des  sciences,  décembre  1812,  page  191.  Journal 
de  physique,  mars  i8i3  ,  page  194;  avril  1814,  page  281$ 
février  1816,  page  127  ;  juillet  1817,  page  12;  février  1819» 
page  169.  Journal  de  botanique,  avril  i8i3,  page  i54;  année 
181 4  Y  tome  4 ,  page  2140.'  Dictionnaire  des  sciences  naturelles^ 
tome  II,  Supplément,  page  118;  tome  19 ,  page  a34  ;  tome 
20 ,  page  364. 

(Voyelles  caractère*  de  la  tribu  des  Arctotidées,  tome  XX, 

page  JO^j.) 
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Première  Section. 

Caractère.  Péricline  plécolépidc  ,  c'est- à •  dire ^  formé  de 
•quames  plus  ou  moins  entregrefiîées* 

1.  '^'HiRricroii.  s£s  ŒAem  cJUemaUu  Thunb.  —  (Noi»  ŒéUra 
aliéna.  Lin.  fil.— Jaeq*  )  ^  Hiffieium,  H.  Cêêê»  Bull.  fétr.  1 820. 
p.  a6.  Diet.  v»  2t.  p«  a38« 

a.  t  GqRTBBiA.  ^  G<nieriœ  sp,  lin.  — '  Willd*  — •  Pers.  — 
Gorlena.  Adans.  (1 76$)  —  Gœrtn*  — Neck.  — Pcnmitarta.  Lam. 
Illustr.  gen. 

3.  *  IcTiNïîs.  =  Iclinus»  H.  Ca^s.  liuii.  sept.  loië.  p.  142. 
Dict«  V.  22.  p.  559. 

4.  t  (jAZANiA.=  Gazania.  Gaertn.  (1791)  —  H.  Cass.  Dict.  v. 
1 8 .  p .  2 4 5 .  —  An? Moéhnia. Neck.  (1791)  —  GorUriœ  sp . Th  11  nb. 
—  An  PGazania,  Mœnch  (i  802) — ^I.ani.  Illustr.  geo. «— •  Ma«itiua. 
Willd.  (i8o3)  —  rson  Cazarua.  H.  Broxvn  (i8i3). 

5.  *  Melanchryslim.  =  Anemonospermi  sp,  Kay.  — Arctothecœ 
sp»  VaiU.  —  Arctotidis  sp.  Mill.  —  Gcrteriœ  sp»  Lin.  —  Willd. 

/Non  Gazania,  Gaertn.  —  An  ?  Moeknia .  Neck.  (179 1  ) —  An  ?  Gfl- 
zonia.  Mœnch  (1602).  —  Lam.  Illustr.  gen.  — «  Gazaniom  R. 
Brown  (161  S).  —  Melanùhryàunu  H.  Ca».Bull.  |«fiv.  1817.  p. 
-   12.  Dict.  V.  18.  p.  248. 

6.  *  CusriDiA.  =  GûHeriœ  sp.  Lin.  fil. Alton  (1789). 
AspièÊUê*  Gflerto.  (1791  înicon.)  —  Cvspidia.  Gttrta.  (  1791  în 
deicr.)  ^  H.  Ca«.  Dict.  v.  12.  p.  261  «  Bull.  nor.  1820.  p.  171. 

7.  DiDELTA.  ==:  Po^^fUfT  «p.  Lîh.  fil.  —  IHielta^  VHéHU 
(1785). —  Juss.  —  H.  Cass.  Dict.  v.  i3.  p.  221.  DiieUa:  sp. 
Alton  (1789).  —  Per8.-^Chorûtoa.  Thunb.  1800.—- Breteaitiia. 
Bttchoz. 

8.  t  Fatomium.  s  Pofymniœ  sp,  tin,  fil.  Did^tœ  9.  Aitoa 
(1789].  ^  Pm.  Cfconsleo.  Soland.  (ined.)  —  JPWonftfm* 
Gaertn.  (i79i).  —  H.  Ca«.  Dict.  r.  16»  p.  29$. 

9.  *Cdllumia.  =  CaHhami  sp,  Vaill.  —  Gortericp  sp.  Lin.  — 
Berkhej  œ  sp,  "WiHd.  —  Pers.  —  CuLlumia,  R.  Brown  (i8i3).— * 
H.  Cass,  Dict.  v.  1 2 .  p.  2  1 3. 

10.  *Berkheya.=  CiirLkami  sp.  Walther  {ij5S). Atrac^ 
tjUdis  sp.  Lin.  (1737  et  1774).      GorUriœ  $p.  Lin.  (17^3).  — 
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Croeùiilodes^  Adans.  (17^3).  (Non  Croeodilodes ,  Vaill.) 
BasUria»  Houttuyn  (1780).  —  Berkh^tu  Ehrhart  (l'^SS). 
Scbreb.  —  WiUd.  —  Pew.  —  Agnphjllum,  Juss.  (1789)  —  Desf. 

—  ftofcrfa.  VaM  (1790).  — Thunb.  —  Apaleia,  Gaertn.  (i79i)« 

—  Zarabellia.  Neck.  (1791).  —  Gorteria,  Lam.  Ulustr.  gen. 
11.  '^Evopis.  =  Gorteriœ  sp.  liiii.  HI.  —  Rohriœ  &p,  Vahl 

(1790).  —  BerUiejLt  sp.  Wiiid.  —  Pers.  —  Eyopii,  H.  Cass» 
Bull,  févjr.  1818.  p.  32.  Dict.  v.  16.  p.  65. 

Seconde  Section. 

Abctotioéea  -  PaoTOTYFSs  (Arctoùdeœ-Archtljpce)* 

Caractère:  Périctine  chorisolépîde  y  c'est-à-dire,  formé  de 
âquames  entièrement  libres. 

1  2.  *Heterolepis.  =  Œdera  aliéna.  Liti»  fil.  —  Jacq.  —  {Non 
Œdt'ra  a/i>na.'a.  Thunb.)  — Arnica  inuloidcs.  Vahl. —  hletero* 
morpha.  H.  Cass.  Bull.  janv.  1817.  p.  12.  —  Heterolej^is^  H* 
Ca^s.  Bull.  févr.  1820.  p.  26.  Dict.  v.  21.  p.  lao. 

13.  *  Cryptosiemma.  ~  Anemonosprrmi  sp.  Comrael.  —  ArC' 
ijio^cœ  sp,  Vaill.  —  Arctotidis  sp.  Lin.  (1757).  Juss.  — 
Gartn.  —  Neck.  —  Willd. —  Pçrs, —  CryptotUmma^K»  Bcowa, 
{181 3).  —  H.  Cass.  DicL  v.  12.  p.  laS. 

14.  *  Arctotheca.  —  Arctotidis  sp»  Jacq.  —  ArctoÛieetU 
"Wendland  (1798). —  Wi^d.  —  Per».  —  H.Caw.  Dict.  v.  a. 
Suppl.  p.  117.  V»  aS,  p.  371.  —  (Non  Arctotheca,  Vaill.) 

lô.  '^Arctotis*=:  Anemonospermi  sp,  Commel.  (lyoS.)* 
Boerh.  —  Adaos.—  Aretolhecœ  §p,  Vaill*  (1720).— ./Irctofidu 
ap*  Lin.  (1 757).  —  Juss.  —  Gartn.  —  [VVilld.  —  Pers., —  5pei^ 
moph^Wu  Neck.  (1791).  — -  ArctQtU.     Brown  (i8i3).  *^  H« 
Cass.  Dict.  V.  a5.  p.  270. 

i6..  ^Dauateis.  =  DamatrU,  H.  Casa.  Bull.  sept.  1817.  p. 
139.  Dict.  V.  12.  p.  471. 

Nos  deux  sections  pourroient  être  considérées  comme  deux 
grands  genres,  l'im  nommé  Çorteria ,  l'autre  Arctotis ,  et  divi/ 
sés  chacun  en  plusieurs  sous-genrcs.  Mais  nous  ne  voyons  pas 
quel  avantage  on  trouveroit  dans  cette  disposition  ,  qui  ne 
changeruit  ncn  au  fond  des  choses,  rt  que  nous  indiquons 
ici  seulement  pour  démontrer  a  nos  adversaires  que  le  re- 
proche qu'ils  Aous  font  de  trop  multiplier  les  genrea  se  xé^ 
29.  29 
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àmt  k  une  vaine  dîapnte  mots ,  puisqu'il  luffii  de  icbasgef 
let  titres  doanés  aux  groupes ,  en  élevant  ou  abaissant  réehelle 

de  graduation  suivant  laquelle  ils  sont  subordonnés  les  uns 
^ux  autres.  Ainsi,  un  croit  ^ënéi alement  et  on  a  coutume 
de  dire  que  Necker  a  beaucoup  trop  multiplié  les  genres: 
nais  si  Ton  remarquoit  que  ce  botaniste  n'aduiet  dans  le 
régne  végétal  que  ciuquante-quatre  genres,  et  qu'il  intitule 
espèces  les  groupes  intitulés  genres  par  tous  les  autres  bota- 
nistes, on  lui  adresseroi't  sans  doute  le  reproche  de  ]>f'ancoup 
trop  restrei iid re  le  nombre  des  fjenres.  Voilà  donc  deux  re- 
proches alternatifs,  contraires  et  ineompatildes ,  fondés  uni- 
quement sur  des  dénominations  presque  arbitraires.  Le  v.éri« 
fable  reproche  que  mérite  Necker,  c^ést  d*avoir  mai  observé , 
mal  décrit,  mal  caractérisé,  mal  composé,  mal  indiqué  les 
groupes  dont  il  s'agit  :  mais  assurément  il  importe  peu  qu'il 
les  ait  intitulés  genres  ou  espèces. 

lii  jtribu  des  Arctotidées  étant  placée  entre  cdle  des  écbi- 
aopsëes,  qui  la  précède,  et  celle  des  Calendulées,  qui  la 
iuil,  il  a  ihllu  mettre  au  commencement  les  Gortéri^ea. 
plantes  .ToideSt  coriaces  »  épineuses ,  comme  les  Echinopsées^ 
et  reléguer  à  la  fin.les  Prototypes,  qui  ,ont  beaucoup  d*ami* 
logie  avec  les  Calendulëes. 

Notre  genre  Hirpieium  ,  confondu  par  Tbunberg  avec 
YŒdera ,  semble  se  rapprocher  un  peu  plus  que  tout  autre 
de  VEchinops ,  par  la  structure  de  Taigrette ,  et  parce  que 
les  fruits  sont  hérissés  de  poils  excessivement  longs,  fourchus 
au  sommet,  souvent  fasciculés  et  entregreilés  de  manière  a 
former  des  membranes. 

Le  genre  Gorteria,  convenablement  limité  par  Adanson, 
Gartner,  Necker,  a  une  grande  affinité  avec  VHirpicium  paf 
le  péricline,  et  il  n'en  diffère  essenlieilement  que  par  l'ab- 
sence d'une  véritable  aigrette. 

'  Notre  genre  Ictinus  ressemble  aux  deux  précédens  par  le 
péricline  ;  mais  son  aigrette  nou$  paroit  avoir  queli|uc  ana- 
logie avec  celle  du  Gazama. 

Le  vrai  genre  Gazania  de  Gttrtner  n^est  peut-être  pas  celui 
de  Mœoch  ni  de  M*  de  X«amarc]c ,  et  certainement  il  n'estpas 
celui  de  M«  Brown  i  mais  il  pourroit  être  le  Moehnia  de 
Keckee^  et  il  est  aana  doute  le  Muuima  de  WilUeaow*  ' . 
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'  Notre  genre  hfélariehrysmm  »  qui  est  peuè-étre  ausai  le  Mb<fc» 

-ma  de  Necker,  a  la  plus  grande  affinité  avec  le  Gouutia  de 

Gsertner,  par  le  péricline  ,  le  port  et  toutes  les  apparences 
extérieures  ;  ce  qui  a  produit  les  erreurs  et  l;i  ( onrusion 
cumin ises  par  plusiears  botaiii»tes ,  et  uotammeut  par  M. 

hrow  n. 

Le  genre  Cuspidia,  qui  se  rapproche  du  Melanehrysum  par 
certains  caractères,  et  rîont  l'aigre  tic  f  st  analogue  à  celle  du 
■DideUa  ,  nous  a  paru  pouvoir  être  placé  entre  ces  deux  <ienres. 
Gsrtner  lui  attribue  une  couronne  féminiilore,  ce  qui  seroit 
extraordinaire  dans  la  section  des  Gortëriées,  où  nous  avons 
trouvé  constammeiit  la  ccmronDe  neutriflore«  Mais  Gaertner 
ne  s'est -il  pas  trompé  sur  ce  point  P  Nous  sommes  d'autant 
plus  disposé  à  le  croire,  ipie  notre  Cuspidia  castrata^  décrite 
dans  le  Bulletin  des  sciences  de  Noveoibre  idso^  a  la  eott^ 
vonne  évidemment  neutriflore. 

Le  genre  Diddta  aiiniit  auasi  la  coolronae  fémioiflore» 
auivant  FHéritiefi.  Mais  c'est  probablement  encore  iàne  ei^ 
Teur,  car  la  calathide  que  n6us  avons  décrite  (tom.  XIII^ 
pagv  aaS  )  avoit  la  couitumè  neutHflore  ;  et  il  n'est  plus  dou- 
teux pour  nous  que  cette  calathide  appartient  i  une  eapé^ 
du  genre  DideUa ^  très-peu  distincte  de  la  Dnicllu  lefro^'oiua^ 
fiUa  de  l'Hérîtier,  et  dont  voici  la  deicriptioa  laite  m  un 
Miantilloo  de  Pherbier  de  M.  Penfontainei. 
•  DideUa  éhtusifoUa  ,  H.  Ca».  Tige  rameuse,  striée ,  glabre. 
Feuilles  alternes  <  ou  un  peu  opposées,  sessiles,  oblongues* 
obovales,  étrtcie&àla  base  ,  arrondiesau  sommet,  (res-eutières; 
les  jeunes  feuilles  tomenteuses  1 1  blauchàtres.  Grandes  taia» 
thides  radiées,  solitaires  au  sommet  de  la  tige,  et  de  longs  ra- 
meaux pédoQCuli formes  ;  corolles  jaunes.  Chaque  calathide 
composée  d*un  disque  uiuliiflore,  réf^îilariflore ,  androgyni- 
flore,  et  rrnne  couronne  uiiisèriée,  liguliûore,  neutrffîore; 
péricline  supérieur  aux  fleurs  du  disque,  plécolc' pide  .  tormé 
de  squames  entregreilées ,  excessivement  courtes,  presque 
nulles,  manifestes  seulement  par  leurs  appendices,  et  bisé- 
•riées  :  les  extérieures  au  nombre  de  trois,  doot  chacune  eit 
^surmontée  d*nn  grand  appendice  libre  ,  foliacé  »  ovale  ;  lea 
intérieurea  plus  nombreuses  «  surmontées  d'appendices  plus 
courts  et  plua  étroits  i  librei»  foliacés,  iiaéaires-lanC!^léi| 
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clinanthe  large,  plan,  alvéolé,  hérissé  de  fimbrilles  spini-^ 
formes,  qui  sont  nulles  sur  sa  partie  centrale  ;  ovaires  pe- 
tits, obconiqucs,  enchâssés  dans  les  alviiiles  du  clinanthe  ; 
aigrettes  courtes,  ccuiposées  de  squamellulcs  inégales,  fili- 
formes, épaisses,  aiguës,  barbellulées  ;  corolles  de  la  cou- 
ronne tridentées  au  sommet  ;  corolles  du  disque  à  divisions 
longues,  linéaires,  noirâtres  au  sommet  :  étamines  à  appen- 
dices apicilaires  arrondis ,  noirâtres;  styles  d'arctotidée. 

Le  genre  ta^onium  doit  sans  doute  act  ouipagner  immédia- 
tement le  DideUa:  mais  il  en  est,  selon  nous,  sutlisamment 
distinct.  '  • 

Le  genre  Cullumîa ,  qui  a  surtout  des  rapports  avec  les 
Berïeheya  à  fruits  glabres ,  se  rapproche  peut-être  aussi  du  i>i- 
delta  par  les  timbrilles  fort  remarquables  que  nous  avonsobser- 
vées  sur  les  cloisons  du  clinanthe ,  dans  la  Cullumîa  êquarrosa* 
Le  caractère  sur  lequel  M.  Brown  a  fondé  son  ^nre  Cuttu» 
mîa,  n'avoit  point  échappé  à  la  sagacité  de  Vaillant,  puisqu'il 
'Uttribuoit  la  CuUumia  eiUaris  à  son  genre  Csrihanuu ,  carao» 
térisé  par  Taigrette  nulle. 

Le  genre  Berkheya  fut  institué,  par  Adaiison  sous  le  nom 
de  Croeodilodes,  parce  qu'il  supposoit  que  ce  genre  corres- 
•pondoit  au  Croeodilodes  de  Vaillant*  Cest  une  erreur.  Le 
genre  Croeoditadeê  de  Vaillant  correspond  au  genre  Atrae" 
fylis  de  Linné  :  en  effet,  il  est  composé  de  quatre  espèces, 
dont  les  trois  premières  sont  ks  AtracljLis  gummi/era,  canceU 
Lata  et  liuiuilii  de  Linné;  et  s'il  est  vrai,  comme  on  le  pré- 
tend, que  la  quatrième  espèce  appartienne  au  genre  Berk- 
heya,  c'est  par  ignorance  de  ses  caractères  génériques  que 
Vaillant  l'aura  comprise  dans  son  genre  Croeodilodes ,  puis- 
qu'il altribuoit  à  ce  genre  les  caractères  propres  au  genre 
AtracfyUi  de  Linné.  Depuis  Adanson  ,  plusieurs  botanistes 
ont  successivement  reproduit  comme  nouveau,  et  sous  dif- 
•férens  noms ,  son  genre  Croeodilodes,  Si  la  raison  et  Téquité 
"pouvoient  prévaloir  sur  des  règles  arbitraires  et  frivoles ,  il 
-n'est  pas  douteux  que  le  nom  de  CrœodiUodes  devroit  être 
•préféré  à  tout  autre,  puisque  c'est  celui  qui  a  été  employé 
par  le  premier  fondateur  du  genre  :  mais  on  a  gravement 
décidé  que  tout  nom  générique  terminé  en  odes  ou  oides  de- 
voit  être  sévèrement  proscrit.  U  faut  souvent  dana  les  scieuees. 
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comme  dans  la  conduite  ordinaire  de  la  vie  y  se  soumettre  «à 
certains  préjugés  déraisonnables  :  c'est  pourquoi  nous  laissons 
k  l'écart  le  nom  de  Croeodilodes ,  et  y  forcé  de  choisir  entre  lec 
autres ,  nous  préférons  celui  de  Berhkeya,  parce  qn*il  est  le 
plus  usité ,  et  parce  f|u*il  consacre  un  beau  genre  de  synan- 
thérées  à  la  mémoire  du  botaniste  qui,  le  premier ,  a  écrit 
un  traité  complet  sur  la  structure  propre  à, cet  ordre  de 
plantes  considéré  en  général.  M.  de  Lamarck ,  dans  ses  IlUiS' 
traticneâ  generum,  applique  le  nom  de  Gor^ma  au  genre  BerJ^ 
heya^  et  il  donne  celui  de  Fersonaria  au  vrai  genre  Gorteria* 
C'est  violer  manifestement  la  régie  qui  veut  que ,  lorsqu'un  > 
ancien  genre  est  divisé  en  plusieurs  genres  nouveaux,  l'ancien 
nom  générique  soit  conservé  au  genre  nouveau  contenant 
respèce  qui  fut  le  type  primitif  du  genre  ancien.  Cette  régie , 
trop  peu  respectée  par  les  botanistes,  est  pourtant  bien  né- 
cessaire pour  garantir  la  nomenclature  de  la  cuuiuMoii,  de 
lai  hitraire  et  des  variations  continuelles. 

Le  genre  Berkhejya  n'ayant  point  été  décrit  dans  ceDiction* 
naire,  nous  devons  réparer  cette  lacune  ,  en  exposant  ici  ses 
caractères,  tels  que  nous  les  avons  observés  sur  un  échan- 
tillon sec  de  la  Gorteria /ruticosa  de  lÀnnéf  qui  est  le  type 
de  ce  genre  Berkheya. 

Calathide  radiée  :  disque  multiflore ,  régulariflore ,  andro- 
gyniflorc;  couronne  unisériée,  ligulîflore,  neutriflore*  Péri- 
clin  e  égal  aux  fleurs  du  disque ,  irrégulier  ;  formé  de  squames 
paucisériées ,  extrêmement  courtes,  appliquées ,  surmontées 
de  très-grands  appendices  inégaux,  inappliqués,  oblongs, 
foHiformes,  foliacés,  munis  d'épines  sur  les  bords  et  au  som- 
met. Ciînanthe  très-profondément  alvéolé ,  à  cloisons  mem- 
braneuses. Fleur*  du  disque  :  OVaires  entièrement  engainés 
par  les  alvéoles  du  clinanthe ,  et  tout  couverts  de  longs  poils. 
Aigrettes  courtes  ^  composées  de  squamellules  paucisériées , 
un  peu  inégales,  paléiformes,  coriaces,  ovales- oblongues , 
denticulées.  Corolles  à  cinq  divisions  très-longues,  linéaires. 
Anthères  pourvues  d'appendices  basilaires,  et  d'un  appen- 
dice apicilaire  alongé ,  arrondi  au  sommet.  Styles  d*arcto- 
tidée.  Fleuré  de  la  couronne  privées  de  faux -ovaire,  mais 
pourvues  de  fausses -ëtamines. 

Xsutre  genre  Eyoj)is ,  dont  Ub  ileurâ  de  la  couronne  sont 
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pourvues  de  fausses- étamin es  ,  comme  les  deux  genres  Berfc- 
hefd  et  IJeierolt'pis  ^  entre  lesquels  il  est  rangé,  paroit  d'ail- 
leurs convenablement  placé  à  la  fin  Hrs  Gortériées  et  tout 
auprès  des  l^rototypes,  parce  que  son  penriine  semble  être 
lormé  de  squames  libres.  Ce  n'est  pourtant,  selon  nous, 
^*une  fausse  apparence  ;  car  TsAftlogie  nous  peisuade  que 
les  pièces  du  périciise  de  VEi^pis  ne  sont  que  les  appendieei 
des  Vraies  squames  qui  sont  totalement  avortées.,  et  qui  se* 
voient  in&UÛbieaenC  entregreflfëes ,  si  elles  existoient.  U  ne 
iaiit  pas  confondre  notre  genre  Ewpis  arec  le  genre  Rohria 
de  Vabl^  caractérisé  par  ce  botaniste  de  la  manière  suivante  i 
AseepfaeifZiifR  Juvottm;  fnpfUê  pofyphyllui;  eoroUulœ  raâu  ligu* 
lalofy  êtamin^mf  anàieris  sieriiikuê^  Vablattribuoitàee  genre 
deux  espèces  :  i  •*  la  Gorteria  herhaeea  de  Linné  fils ,  qui  est 
le  type  de  notre  genre  Evopis;  j.*  TAtrûefyli$  oppesitifoUa  de 
Linné,  qui  est  le  type  du  genre  B^rlr/îfyfl.  Ainsi,  le  genre 
Aohria  de  \  ahl  est  formé  de  la  itinijoji  de  VEvopis  et  du 
"B&^heya  ;  mais  il  correspond  plus  dirti  tt  iiieut  avec  \t  B  rk- 
htyat  par  le  caractère  que  Vahl  assigne  a  l'aigrette  :  c'est 
pourquoi  Thunbcrg  ;tpplique  à  toutes  lt?s  espèces  de /itr/c/ieya 
le  nom  générique  de  liohrui ,  que  nous  n'avons  pas  dû  con- 
server à  notre  genre  Evo]pi& ,  distingué  du  Berkkeya  par  le 
péricline  et  par  l'aigrette. 

Notre  genre  HHerolepU  ne  sauroit  £tre  mieux  placé  qu'au 
commencement  des  Prototypes,  et  tout  auprès  des  gorté» 
liées,  avec  lesquelles  il  a  une  affinité  manifeste  ;  il' se  rap- 
procbe  surtout  de  VE^pit  par  les  fausses- étamines  dont  sa 
couronne  est  pourvue,  et  par  son  aigrette»  qui  s'éloigne  de 
celle  des  autres  Prototypes. 

Le  gei^re  Crypto$Umma^  dont  la  couronne  est  souvent  bili«  ' 
guUflore  y  doit  suivre  immédiatement  VHeterokpis ,  qui  est 
particulièrement  remarquable  par  ce  caractère ,  et  qui  offre 
ainsi  une  affinité  apparente  avec  les  niutisiées. 

Le  genre  Arclofheca ,  placé  a  la  suite  du  précédent,  parce 
qu'il  a,  comme  lui,  la  couronne  neutriilore,  a  été  mal  dé- 
crit dans  ce  Dictionnaire,  ce  qui  nous  impose  l'obligation 
d'exposer  ici  ses  caractères  génériques  ,  tels  que  nous  les 
avons  observés  sur  un  individu  vivant  d'Aretolkcca  repenê , 
cultivé  au  Jardin  du  Aoi» 
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Calathide  radiée  :  disque  inultiflore  ,  régulariflore ,  andro- 
gyuiilore;  couronne  unisériée ,  liguliilore,  neutritlore.  Péri-' 
cline  supérieur  aux  fleurs  du  disque,  hémisphérique;  formé 
de  squames  imbriquées,  apjjliqnées,  coriaces:  les  extérieures 
ovales,  surmontées  d'un  appendirp  innppliqiié,  linéaire,  fo- 
liacé ;  les  intérieures  surmontées  d  un  appendice  margini- 
forme,  arrondi,  membraneux.  Ciinanthe  pian,  alvéolé,  £ 
cloisons  élevées ,  membraDeiMes,  découpées  supéiieureancol 
en  dents  fimbrilli formes;  Ovaires  cyiindracés ,  im  peu  oh* 
comprimés,  élargis  en  haut,  amincis  vers  la  base  en  formé 
de- pied ,  glabriti^cules ,  légèrement  pubescent  ou  ga^nUd'un 
duvet  fugace»  munis  de  cinq  côtes  situées  sur  la  fiiee  exfé* 
vieure^  et  pouirus  d'un  bourrelet  apicilaire  très- saillant , 
épais  y  cylindrique  I  cartilagineux très-glabre;  aigrette  ab> 
solument  nulle*  Fleurs  de  la  couronne  pourvues  d*nn  lkuz« 
ovaire* 

'  Le  nom  à^Ar^UUheea,  qui  exprime  que  les  fruits  sont  veluâ 
comme  un  ours,  convenoit  fort  bien  au  genre  ainsi  nommé 
par  Vaillant;  mais  il  convient  fort  mal  à  celui- ci  «  dont  lea 
Iruits  sont  presque  glabres;  et  cependant  nous  n^avons  pa» 
cru  devoir  le  changer. 

Le  genre  Arclolis ,  dont  le  disque  est  androgyniflore  exté» 
rieurcment  et  masculillore  intérieurement,  tient  ainsi  le 
milieu  entre  VArctothtca ,  dont  le  disque  est  androgyniflore  y 
et  le  Damatris,  dont  le  disque  est  masculiflore. 

Les  Arctotis  de  Linné  appartenoient  à  plusieurs  genres  diffë- 
rens,  ainsi  que  ^^.  de  Jus&Ieu  l'avoit  pressenti.  Gaertner  et  M« 
Browu  en  ont  éliminé  les  Uriinm  et  5phfrïogj>'«c,  qui  ne  sont  pas 
delà  même  tribu  naturelle.  Les  autres  .4  rc/ohs  ont  t  té  distribués 
par  M.  brown  en  deux  genres  :  l'un  nommé  Cryplosfrmma  et, 
caractérisé  par  la  couronne  neutriOore  ;  l'autre  nommé  ArC' 
totis  et  caractérisé  par  la  couronne  féminiflore.  Il  est  juste 
de  remarquer  que  cette  distinction  générique  n'appartient 
pas  à  M.  Brown ,  mais  à  Necker,  qui  nommoit  au  contraire 
Aretotis  les  espèces  k  couronne  neutriflore ,  et  Spermopl^Ua 
les  espèces  à  couronne  féminiflore.  Cependant,  nous  avons 
cm  devoir  préférer  la  nomendalure  de  M.  Brown ,  quoique 
beaucoup  plus  moderne,  1/  parce  que  la  description  géné* 
riqne  de  Linné  prouve  qu*il  a  plis  pour  type  de  son  fenr# 
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ilrelolîs,  les.  eiplees  à  ^couronne  fertile  et  à  disque  stérile;. 
a,^  pance  que  la  plupait  des  ArctotU  de  Linné  et  des  antres 
iiotanîs^es  offrent  ce  caractère*;  S.**  parce  que  Necker  a  mal 
décrit  le  ctinanthe ,  et  a  sans  doute  admis  dans  son  genre 
Arciotis  les  Sphmog^e  et  Vninia* 

Le  genre  ArctoHs  n'a  point  été  décrit  par  nous  dans  ce 
Dictionnaire,  et  il  nOisU  aucune  (lcsci'ij)tion  satisfaisante 
des  caractères  de  ce  genre  remarquable,  réduit  inaintcnaiit 
dans  de  justes  limites.  Nous  croyons  donc  pouvoir  utilement 
tracer  ici  les  caractères  génériques  que  nous  avons  soigneu- 
sement observés  sur  des  ludividus  vivaus  de  plusieurs  espèces 
d^Arctotii  proprement  dits. 

Calatliide  radiée  :  disque  multiflore,  régulariflore ,  andro- 
gyniflore  extérieurement^  niasculitlore  intérieurement;  cou- 
Tonne  .unisériée ,  liguliflore,  féminiflore.  Péri c line  supérieur 
aux  fleurs  du  disque  «  hén^isphérique  ;  formé  de  squames  im- 
briquées, appliquées  «  coriaces:  les  extérieures  ovales*  sur- 
montées d*un  appendice  étalé ,  linéaîre*subulé,  foliacé;  les 
intermédiaires  inappendicuiées  ;  les  intérieures  oblongues^ 
,avec  un  appendice  décurrent  »  large ,  arrondi  y  membraneux- 
scarieux.  Ciioanthe  plan  ou  un  peu  convexe ,  charnu ,  bé* 
rissé  de  fimbriUes  longues,  inégales,  filiformes»  entregref- 
fées à  la  base  et  formant  ainsi  des  alvéoles  k  cloisons  cbar- 
nues.  Ovaires  des  fleurs  femelles  et  des  fleurs  hermaphro- 
dites, obconiques,  plus  uu  uiu/ns  amincis  vers  la  base  ea 
forme  de  pied,  hérissés  de  très- longs  poils  doubles,  biripi- 
Culés,  dressés,  appliqués,  pourvus  d'un  bourrelet  apiciiaire, 
et  de  cinq  grosses  côtes  longitudioaies  situées  sur  la  face 
extérieure,  et  offrant  inlérieureusetit  trois  loges,  dont  une 
seule,  bien  eonibrmée  et  contenant  un  ovule,  correspond  à 
la  face  intérieure,  et  les  deux  autres,  stériles  par  i'avorte- 
ment  de  leurs  ovules  et  remplies  de  parenchyme,  corres- 
pondent à  la  face  extérieure  ,  et  forment  les  deux  côtes  qui 
accompagnent  la  côte  médiairci  aigrette,  composée  de  squa- 
mellules  pàucisériées,  inégales ,  paléiformea,  oblongueSf  ai^ 
Tondies  au  sommet,  membraneuses,  scarieuses,  diaphanes* 
Fleurs  mâles ,  par  défaut  de  stigmate  ^  pourvues  d*un  faux- 
ovaire  demi -avorté,  glabre,  presque  inaigretté,  contenant 
un  ovule  y  et  .d)une  «ofolle,  dont  les  divisions  portent  une 
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r.aliositë  derrière  leur  sommet.  Languettes  de  la  couTOUiie 
longues,  Jaacéolées ,  à  peine  tridentées  au  sommet. 

Notre  genre  Damatris ,  qui  a  la  couroune  féiuiniflore , 
comme  VArctolis  f  offre  comme  lui  plusieurs  analogies  nota- 
bles avec  les  Calendulées,  et  même  il  s*en  rapproche  peut- 
être  un.  peu  plus  en  ee  que  son  clinantbe  est  presque  nu. 
Cependant,  cette  nudité  du  dinanthe  nous  parolt  ne  devoir 
être  attribuée  ici  qu*à  Tavortement  complet  des  ovaires  du  . 
disque  ;  car  les  ovaires  de  la  couronne  sont  protégés  par  de» 
paléoles,  qui  sont,  comme  'dans- les  Leysera  et  Leptophytus^ 
des  cloisons  détachées  formant  des  alvéoles  dimidiées. 

Les  appendices  du  clinanthe,  dans  la  tribu  des  Arctoti*. 
dëes,  peuvent  donner  lieu  à  quelques  autres  remarques  în- - 
téjessaiiies.  Ces  appendices  concourent  avec  le  style  pour 
établir  l'affinité  incontestable  des  Arctotidées  avec  les  Car- 
duinées,  les  Ceritauriées ,  et  surtout  avec  les  Carlinées,  au- 
près desquelles  nous  les  aurions  placée??,  si  cet  arrangement 
n'étoit  pas  contrarié  par  d'autres  consi»lér ations.  L'observa- 
tion du  clinauthe,  chez  les  diverses  Arctotidées,  démontre 
clairement  que  tout  cllnanthe  alvéolé  est  un  cliuanthe  muni 
de  fimbrilles  entregreffées  et  formant  par  leur  réunion  les 
cloisons  des  alvéoles»  (Voyez,  dans  l'article  Leptofodbi  nos 
remarques  sur  le- genre  Balduina,)  Ainsi,  leS'  cloisons  sont 
de  véritables  appendices  nés  de  la  surface  du  clinanthe ,  et 
plus'  OU' moins  âèvés  au-dessus  d'elle;  la  véritable  surface 
d'un  clinantbe  alvéolé  n'est  point  au  sommet  des  cloisons, 
mais  bien  au  fond  des  alvéoles;  et  Ton  se  fait  une  fausse  idée 
en  concevant  les  alvéoles  comme  des  excavations  pratiquées 
dans  la  substance  du  clinanthe,  tandis  qu'elles  sont  au  con- 
traire foimées  par  des  éminences  produites  sur  sa  surISice.. 
La  production  de  ces  éminences  ou  appendices  paroft  être 
déterminée  par  la  présence  des  ovaires,  puisque  l'avorte- 
ment  plus  ou  moiu.s  complet  des  ovaires  se  trouve  ordiuai- 
'  rement  en  rapport  avec  l  avortement  plus  ou  moins  complet 
des  appendices.  On  peut  en  conclure  que  l'usage  des  appen- 
dices dont  il  s'agit  est  de  protéger,  d'envelopper,  de  cou- 
vrir les  ovaires.  Kn  général,  il  semble  (jue  les  ovaires  ou  les 
fruits  des  Arctotidées  craignent  le  contact  de  Tair,  le  froid 
et  l'humidité  ;  car  ils  sont  ordinairement  vêtus  d*uae  couche 
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épaisse  de  lon^n  poils  ,  ils  sont  plus  ou  tnoins  complétemrnt 
cngainés  dans  les  alvéoles  du  clinanthe  dont  souvent  ils  ne 
sorh  nt  pas,  et  quelquefois  ils  restent  iusqu*à  la  germination 
eniermés  dans  le  prricline,  dont  les  squames  sont  entre* 
gretiées,  et  qui  forme  ainsi  une  sorte  de  capsule* 

Le  lecteur  trouvera  tous  les  éclaircissemeos  qu'il  peut  dé-< 
sîrer  sur  nos  tableaux  méthodiques  des  genres  ,  à  la  suite  du 
tableau  des  Inulées  (  loin.  XXllI  »  jiag.  56o  ) ,  de  celui  de» 
Lactnc^es  (  ton*  ^XV,  p«  S9  ) ,  de  eeux  des  Adénostylées  el 
dit  Eupatoriëes  insérés  dans  notre  artiale  liATiiniBS,  et  dQ 
ceux  des  Ambf  osiées  et  des  Anthémidéct  inaérés  dans  notre 
article  Masoute.  (H.  Cass.) 

MELAKCONIUM*  (Bot/)  Genre  de  plantes  de  la  famille 
dc<  champignons ,  établi  par  Link ,  puis  supprimé  par  lui- 
même,  comme  étant  fondé  sur  une  plante  douteuse,  voisine 
des  Sphœria ,  dont  elle  a  le  port.  Cependaiit  T.  Kées  persiste 
k  conserver  ce  genre,  et  Ehrenberg,  en  l'adoptant  aussi, 
le  place  tout  près  du  Didjmosporiuin  de  Nées.  On  reviendra 
sur  ces  genres  à  Tarticle  Mycologie.  (Lem.) 

MELANCORYPHOS.  {Omith.)  Aristote  paroit  avoir  dé- 
signé par  ce  nom  soit  la  fauvette  à  tête  noire  ,  soit  la  petite 
mésange  à  tête  noire,  et  le  nom  de  melaneoryphus  est  ap- 
pliqué par  Belon,'  p.  SSg,  au  bouvreuil  ou  pivoine  »  losia 
fyrrhula,  Linn.  (Ch.  D.) 

MELANCOUPHALL  (Omtifc.)  C*es^  ainsi  que  les  habilana 
de  rtle.de  Candie  appellent  le  traquet»  motat^Ua  rv^eoia, 
linn.  (Ch.  D.) 

MELANCRANIS.  {BoU)  Genre  de  plantes  monocolylé» 
dones,  à  fleurs  glumacées,  de  la  famille  des  cjférœém^  de 
la  trianàne  monogame  de  Linnseus,  offrant  pour  earaetére 
easenfîèl  v  Des  épis  composés  de  toutes  parts  d'écaillés  imbri- 
quées ;  chaque  écaille  renfermant  plusieurs  fleurs  disposées, 
sur  deux  rangs;  dans  chaque  fleur  trois  étamines  ,  un  style^ 
deux  stÏLimates,  une  semence  dépourvue  de  soie*. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Vahl  pour  quelques  espèces  de 
ehoins,  sckanus  ^  Linn.  Il  comprend  des  herbes  à  ti;„'e  roide, 
sans  nœuds,  tri^ones  vers  leur  sommet;  Ils  ileuis  réunies  en 
une  tête  terminale,  composée  d'épis  irèS'&trréi»  Les  princi«» 
pales  espèces  4e  ce  genre  sont  :   .  >  , 
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'  MfeLANCR  ANis  scARlEUSE  :  Melancraitis  scarios^I ,  V^h\ ,  Enttm., 
a,  pag.  259  ;  Schanus  scariosus ,  Thunb. ,  Frodr.,  16.  Plante 
du  cap  de  Bonne -Espérance  ,  qiii  croit  en  toufr(?s  pa^on-* 
neuses,  composées  de  plusieurs  tiges  liliform es ,  longues  d'un 
pied  ;  les  feuilles  sétacées  ,  canaliculées ,  dilatées  en  gaine 
à  leur  base  ,  plus  courtes  que  les  tiges;  les  fleurs  réunies  en 
«ne  téte  terminale,  alongée,  d^environ  un  demi -pouce  de 
kiDi;,  chargée  de  larges  écailles  ovales,  imbriquées,  mem* 
braneuses,  luisantes,  un  peu  roides,  élargies  à  leur  sont* 
anet,  surmontées  d'une  pointe  en  forme  d'arête;  les  trois 
inférieures  stériles,  acuminées,  la  dernière  prolongée  en  une 
foliole  sétaeée,  longue  de  trois  pouces  ;  cinq  fleurs  dans 
chaque  épillet* 

MELANCaANi»  KADiiSa  ;  Mdaneranit  raiiaiaf  Vahl,  £iiifm*; 
2,  p.  239.  Cette  espèce  a  des  tiges  hautes  d*un  pied  et  plus, 
supportant  à  leur  sommet  une  téte  de  fleurs  presque  glolm* 

leuse ,  de  la  grosseur  d'une  cerise  ;  un  involucre  composé 
d'environ  six  à  huit  folioles  ;  Tinférieure  plus  longue  d'envi- 
ron un  demi-pouce,  les  autres  graduellement  plus  petites, 
très-étalées ,  roides,  subulées,  un  peu  piquantes;  les  épillets 
très  -  nombreux ,  agglomérés,  ovales;  les  écailles  striées, 
ponctuées  de  pourpre.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonnes 
Espérance.  (Poir.) 

MELANDEROS.  {Ornitlu)  Gesner,  en  citant  ce  nom,  d'a- 
près He^hius  et  Varinus,  se  borne  a  dire  que  c*cst'un 
petit  oiseau  dont  le  cou  est  noir*  (Ch.  D.) 

MËLANDRE.  {lehti^oL)  On  a  parlé,  tous  ce  nom,  d*um 
petit  poisson  de  la  mer  Méditerranée ,  que  je  ne  sais  à  quel 
genre  rapporter,  vu  le  peu  de  détails  que  nous  possédons  à  - 
son  égard.  (H.  C.) 

MELAKDRION.  (Botk  )  On  n*est  pas  d'accord  sur  la  plante 
nommée* ainsi  par  Pline.  Clusius,  cité  par  C.  Bauhin,  croH 
que  c*est  le  tychriU  diotca*'  Il  dit  ailleurs  que,  selon  d'aïu- 
tres,  c'est  le  behen  bhine,  ettûuhahiê  hAen»  G.  Bauhin  &it 
encore  mention  de  la  barbe- de  -  chèvre  ,  spirœa  aruneus  ; 
mais  les  indications  de  Pline  sont  trop  incomplètes  pour 
qu'on  puisse  déterminer  avec  précision  quelle  est  sa  plapte. 

MËLANJDKYE ,  Mdaaiiya,  {Mnttm.)  Fabricius  désigne  wus 
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ce  nom  de  genre  celui  que  lîelwig  avoit  déjà  appelé  5«rro-  • 
palpe.  Nous  avo^is  constrvé  çe  dernier  nom,  et  fait  figurer 
Tune  des  espèces  parmi  les  insectes  coléoptères,  hétéro- 
xnérés,  ornéphiies,  à  la  planche  12  ,  n."  2*  Voyez  Sh&aofalfe. 
(C.  D.) 

MELANEA.  {Bot.)  Voyez  Malani.  (Poib.) 

MÉLANGJË.  (Chim.)  Nom  que  Ton  donne  à  une  réunion 
de  corps  qui  n'ont  aucune  affinité ,  au  moins  dans  la  cir- 
constance où  on  les  considère.  (Ch.) 

MÉI^NGëS  FR1G0AIF1QU£S.  (Chim.)  On  donne  ce  nom  > 
aux  corps  que  Ton  met  en  contact  pour  produire  du  froid. 
Vojes  FsoiD  ARTIFICIEL,  tomc  XVII,  page^io*  (Ch.) 

MELANGULA.  (Bot^)  Césalpin  cite  ce  nom,* employé  dans 
la  Toscane  pour  un  citronier  à  très-gros  fruits.  (J«) 

MELANfCTËRE*  (Onûth.)  Uoi^au  figuré  sous  ce  nom 
dans  les  planches  de  rËncyclopédie  méthodique,  est  un  tan* 
gara  ,  tanagra  meldnictera ,  Gmel.  (Ch.  D.  ) 

MF.LANIE  ,  Melania.  (Conchyl)  M.  de  Lamarck  est  le  • 
premier  zoologiste  qui  ait  employé  ce  nom ,  tiré  d'un  mot  grec , 
qui  signifie  no/r,  pour  désigner  une  petite  coupe  générique 
de  notre  famille  des  ellipsostonies,  qui  comprend  des  co- 
quilles pour  la  plupart  noires  ou  d'un  brun  foncé.  C'étoit 
pour  Linnœus,  qui  n'en  connoissoit  qu'un  petit  nombre  d'es- 
pèces, des  hélices;  pour  Mulier ,  des  buccins,  et  sous  ce 
nom  il  entendoit  des  limnées;  et  pour  Bruguières,  des  bu-* 
limes.  La  plupart  des  zoologistes  modernes  ont  adopté  ce 
genre  .  que  Ton  peutcaractériser ainsi:  Animal dioïque spiral; 
le  pied  trachéiien  ovale,  frangé  dans  sa  circonférence  ;  deux 
tentacules  filiformes  ;  les  yeux  à  leur  base  externe  ;  un  mufie 
proboscid i forme  ;  coquille  ovale  -  oblongue ,  â  spire  asses 
pointue  et  souvent  turriculée  ;  l'ouverture  ovale  à  péristome 
discontinu,  ou  modifié  par  le  dernier  tour  de  spire*,  à  bord 
'droié,  tranchant,  s'évasant  en  avant  par  la -fusion  de  la  co- 
lumelle  dans  le  bord  gauche;  un  opercule  corné  et  com- 
plet. Ainsi,  quoique  ce  genre  ait  quelque  ressemblance  ap- 
parente avec  les  hulimes  et  les  limnées,  il  diffère  dts  cî»  ux, 
parce  qu'il  est  operculé  :  du  premier,  parce  que  1  ani- 
mal n*a  que  deux  tentacules,  les  yeux  étant  sessîles  ;  et  du 
second,  parce  que,  trés-probabieiuent,  sou  appareil  respi- 
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ratoire  est  branchial,  et  par  la  forme  évasée  de  la  partie 

antérieure  de  Touverture.  C'est  avec  les  phasianelles  qu^il  a 
évidemment  le  jUus  <le  rapports;  mais  sou  opercule  est  corné  : 
il  n'a  pas  de  callosité  longitudinale  sur  lu  coiumeile  ,  et 
•enfin  il  est  d'eau  douce. 

Je  n'ai  jamais  observé  moi-même  l'anîmal  des  mélanies,  et 
.par  conséquent  je  n'en  connois  pas  rorg;uilsation  :  le  peu 
que  j'en  viens  de  dire  est  tiré  de  Bruguiéres,  qui  a  observé 
à  Madagascar  une  des  plus  grandes  espèces  de  ce  genre,  la 
•Mélanie  cordonnée  ;  mais,  d'après  l'analogie,  ce  dfiii  être 
un  animal  fort  voisia  de  celui  des  phasiaoelles  et  même  des 
'paludines.  Ce  que  Von  sait  positivement',  cjest  que  toutes 
les  espèces  de  ce  genre  habitent  les  eaux  douces  des  paya 
cbauds,  en- Amérique  et  en  Asie,  où  elles  semblent  rem'* 
placer  les  paludines,  qui  paroiasent  au  contraire  y  être  fort 
rares. 

"  M.  de  Lamarck  caractérise  seize  espèces  dans  ce  genre, 
dont  un  asses  petit  nombre  a  été  figuré  i  plusieurs  ont  la 

spire  tronquée. 

^  A*  Espèces  sublurriculées. 

1.  **  La  M.  THiAHE  ;  amarula,,  Lamck.  ;  Hélix  amarula, 
Liun.,  Gmel.  ;  Bulim.  amarula,  Brug. ,  Enc.  méth. ,  pl.  468, 
fig.  6,  a,  b  ;  vulgairement  la  Thiare  fluviatile.  Coquille'  de 
près  d'un  pouce  et  demi,  conique,  ovale,  épaisse;  les  tours 
de  spire,  décroissant  subitement ,  aplatis  à  la  partie  supé- 
jîeure,  et  garnis  dans  leur  circonférence  d'espèces  d'épines  . 
droites  à  .l'extrémité .  de  côtes  naiez  saillantes  au  dernier, 
tour  :  couleur  d'un  brun  noirâtre  en -dehors  et  d'un  blanc 
Meuâtre  en  dedans.  Des  rivières,  des  grandes  Indes  et  de 
Madagascar.  La  chair  de  Panimal  est  très-amère,  ce  qui  lui 
.a  valu  son  nom  latine  elle  passe  pour  un  bon  remède  contre 
l'hydropisie. 

2.  *  La  M.  THiAaEua  :.  M.  thiarella,  Lamck.;  BuUmuM  ama^ 
Tula,  var.      Brug.  ;  Boni«,  .Mi».,  t.  16,  fig.  3i.  Coquille 

d'un  pouce  de  longueur ,  mais  plus  oblongue ,  plus  mince , 

diaphane,  la  spire  conique,  aiguë;  les  tours  aplatis  à  Jeur 
partie  supérieure,  conune  dans  ia  prc i  tden te  ,  mais  ^ainis 
de  tubercules  au  lieu  d'épines,  et  par  co^é<^ucut  moins 
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côtelés»  Elle  Tient  des  mêmes  pays,  et  a*est  peni-dtve  qu'ilae 
Ttfiélé  de  la  précédente* 

S**  La  M.  carinifère  ;  M,cannifera,  Lamdu  Petite  coquille 
de  sept  lignes  et  demie  de  longueur,  ovale-oblongtie,  àtouré 
de  spire  carénés  transversalement  au  milieu  ,  séparés  pac 
des  sutures  légèrement  granuleuses;  oonieur  brun-noiràtre. 
Du  pays  des  Chérokées ,  dans  l'Amérique  septentrionale^ 
d'où  elle  a  été  rapportée  par  M.  PalÎMot  de  Beauvois. 

4.**  La  M-  GRANiFÈRE;  M.  graniferaf  Lamck. ,  Enc.  méth. , 
fig.  4,  a,  b.  Coquille  d'un  pouce  de  longueur  en- 
viron, ovale,  aiguë,  cerclée  de  stries  transverses,  granu- 
leuses, et  de  couleur  d'un  ianne  verdàtre.  0cs  rlrières  de 
nie  de  ISmor. 

B*  La  M.  sFiNiï&feosBj  M.  ipinulata^  Lamck.  Onqnille  oli- 
longne,  nn  peu  rude,  garnie-  de  cOtas  peu  sensibles  dans 
sa  longueur,  striée  transversalement  i  les  tours  de  -  spire 
nombreux,  un  peu  épineux  en-dessus,  le  dernier  plus  petit 
que  la  spire  :  couleur  brunâtre*  Du  même  endi^il. 

'  La  M.  TRUNCATOLE;  Af.  truTusatuîa,  Lamct^  CoqutHe  d^ 
sept  à  huit  lignes  de  longueur,  obiongue,  conique,  tron- 
quée an  sommet  ;  les  tours  de  spire  ,  au  nombre  de  cinq  ,  striés 
transversalement ,  garnis  de  c6tes  long^itudinaics  assez  peu 
sensibles,-  la  suture  enfoncée  :  couleur  noire.  Du  même  pays. 

7.**  La  M.  FLAMBéE  :  M.Jasciolata  ,  Olîr.  ;  Melanoides  fascio- 
lAta,  Oliv. ,  Voyage  au  Levant,  pl.  3i  ,  fig.  7.  Coquille  de 
sept  à  huit  lignes,  obiongue,  subulée,  ventrue  en  avant, 
mince,  diaphane,  finement  striée  dans  les  deux  sens  :  cotf- 
leor  blanche ,  ornée  de  flammes  longitudinales  Inunàtres* 
Égypte ,  dans  le  canal  d'Alexandrie. 

8/  La  M*  oécollAb;  M.  èeêoUaUi,  Lamck»  Coquille  cyUn- 
draoée,  courte  et  grosse,  glabre ,  n'ayant  que  trois 00  quatre 
tours  de  spire  par  la  troncature  du  sonmet ,  le  dernier  un 
peu  plissé:  couleur  brun-noirâtre.  Des  rivières  de  la  Guiane^ 

9.°  La  M.  CLOU  ;  M.  eUvu$,  Lamck.  Coquille  de  onze  lignes 
de  longueur,  turriculée,  mais  asses  courte;  le  sommet  est 
oblus  et  atténué  ;  les  tours  de  spire  un  peu  aplatis,  pHssés 
longitudinalement  en  haut  ;  des  stries  longitudinales  écartées 
en  bà^  :  couleur  fauve.  Patrie  inconnue. 
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B*  Espèces  UtrneuUes, 

10.  ^  l.d  M.  LISSE  ;  M.  lœ^igala,  Lamck.  Coquille  rie  quînee 
\   à  seize  iigoes  de  longueur,  turriculée,  un  peu  tronquée  au 

somnjet  .  lisse,  à  fours  despire  aplatis  et  à  peine  spparés  par 
une  suture  :  coukur  hiancbe y  d'un  fâuve  pàie  ea-dessu«. 
Kivières  de  Tile  de  Timor. 

11.  **  La  M.  sOBCLÉR  $  AU  tuhulata^  Lamck.  Coquille  d'un 
pouce  et  demi  de  longueur,  turriculée,  subulée,  glabre; 
ies  toufs  de  ipirt  aplatis,  striés  trés-finemeaty  suivant  leur 
looKoeur  :  couleur  d'un  brun  cbàtain  en  haut ,  et  d'un  fauve 
*pàle,  orné  de  bande»  blancbei,  en  bat»  Pairie  inconnue* 

13**  141*11*  PKONG&f  M.  eorrifgala,  Lamck»  Coquille  de 
<aiénie  fondeur  à  peu  près  que  la  précédente ,  torriculée, 
aiguë ,  brune  ^  finement  striée  à  sa  partie  inférieure  et  fron* 
cée  longitudînaleinent  dans  la  moitié  supérieure.  Patrie  in- 
connue. 

]3.^  La  M.  ponctuée;  M.  punctata^  Lamck.  CoquiUe  de 
vingt-une  lignes  de  longueur  ,  turriculée  ,  glabre  ;  le  sommet 
aigu;  les  tours  de  spire  un  peu  convexes:  couleur  Iilanciic  , 
avec  des  taches  longitudinales  an-xulo-flexueuses,  fauves  en- 
dessus,  et  des  points  de  la  même  couleur,  et  disposes  en 
séries  transverses  sur  le  dernier  tour.  Patrie  inconnue. 

i3."  La  M.  STHANGULÉE  ;  Af.  Bfrangulata  ,  Lamck.,  EncycL 
méth. ,  pi.  4Ô8,  tig.  S,  a,  b.  Coquille  très-rare,  de  prés  de 
deux  pouces  de  hauteur^  turriculée ,  solide  ;  les  tours  de 
■spire  convexes  et  comme  étranglés  dans  toute  la  longueur  de 
la^  stttnre,  striés  finement  dans  leur  hauteur;  quelques  stries 
transverses  sur  le  denier  tour  s  eouleur  d'un  brun  roussâtre^ 
Patrie  inconnue. 

14/*  La  M.  TaoMQOis  :  M.  trunedUt,  Lamck.;  Mêtamasemi' 
pUeata ,  Enc.  méth.  ^  pl.  458 ,  fig.  S ,  a,  à.  Coquille  turriculée, 
de  près  de  deux  pouces  de  longueur,  solide,  tronquée  au 
sommet  ;  garnie  de  petites  cètes  longitudinales,  dont  les  si»> 
périeurca  sont  plus  saillantes  et  coupées  par  des  stries  trans» 
verses,  nomlireuses  :  couleur  d*ua  brun  noirâtre.  Des  rivières 
de  la  Guiane.  - 

16.*  La  M.  ASii  iiLLLt,  M.  asperata,  (  (xpiille  de  même  lon- 
gueur a  peu  pxè&  ;  également  turriculée,  tronquée  au  som- 
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met  y  aYtt  de  petites  côtes  longitudinales  subtuberculeiiaes^ 
coupées  par  des  stries  transverses,  aiguës  ;  les  tours  de  spire 
convexes ,  séparés  par  une  -  suture  assez  excavée  :  couleur 
roussàtre.  Des  rivières  de  TAmérique  méridionale? 

16*  La  M»  TUBEsccLBusE  ;  M,  tuhereuUUa,  Brug.,  . Martini  ^ 
CanchyL,  2,  tab.  i36,  tig.  1261,  1262.  Coquille  turriculée  ^ 
transparente ,  à  tours  de  spire  striés  transversalement  et  tu- 
berculeux :  couleur  cendrée  avec  des  rayons  rouges. 

La  M.  APRE  :  M.  scabra;  Buliwus  scaher  de  Bruguières.  Dif- 
fère-t-elle  de  celle-ci  ?  Toutes  deux  sont  des  eaux  douces  de 
la  côte  de  CoromandeL 

17.  **  l.a  M.  At  p.ici  LÉF.  r  j\f.  auriculata^  BuLimus  auricuLalus  , 
Brug.;  Lister,  .S;^rtop5.  ,  lab.  121,  tig.  i6.  Coquille  épaisse , 
turriculée .  à  sommet  tronqué  ;  les  tours  de  spire  médians 
garnis  de  tubercules  aplatis  et  distans;  Touverture  avec  une 
sorte  d'ëchancrure  en  arriére  1  couleur  brun  -marron ,  le 
plus  communément  ornée  sur  le  tour  inférieur  de  trois  bandes 
brunes ,  séparées  par  autant  de'  lignes  blanches.  Des  eaux 
douces  de  Vintérieur  de  TAfrique.  M.  de  Lamarck  en  fati 
une  pyrèoe  ;  mais  M.  de  Férussac  dit  positivement  que  G*est 
line  mélanie. 

18.  ^  La  M.  GOBDONNés;  M.torulosa,  Brug*  ;  Martini,  Conch*, 
tom.  9,  p.  2 ,  tab.  i5S,  fig.  laSo.  Coquille  de  deux  pouces 
et  demi  de  longueur,  turriculée,  peu  épaisse»  la  spire  très- 
pointue,  de  dix  à  onze  tours,  moyennement  convexes,  un 
peu  striés  et  dont  chacun  est  terminé  dans  le  haut  par  uti 
cordon  convexe,  adossé  à  la  suture  divisée  par  des  créne- 
lures  assez  profondes.  T.a  couleur  de. la  coquille  est  toute 
branche,  sous  un  ë[)ifl<_rme  (Vun  brun  noirâtre. 

C'est  de  cette  isj^ere  que  Bruguièrw  a  vu  l'animal,  qui  est 
blanchâtre,  dans  des  marais  d*eau  douce  dans  le  voisinage 
de  Foulpointe.  à  Madagascar. 

Il  faut  encore  trés^probablement  rapporter  à  ce  genre 
plusieurs  espèces  de  coquilles  décrites  par  M*  Say,  dans  son 
article  Conchulogy  de  i'Ëncyclopédie  américaine  de  Nichol- 
son,  et  dans  le  Journal  des  sciences  naturelles  de  Fbiladel* 
phte;  la  LÀmnœa  virgirUca,  planche  a,  fig.  7,  .qu*il  rapporte 
au  ■Buceinum  virgimeum  dé  Gmelin  9  <  et  qui  est  turriculée,  à 
spire  tronquée  ^  de  couleur  de  corne  f  sou^  un  épideime  ver* 
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dàtrerla  Limnœa  decisa  ressemble  davantage  à  une  paludioe, 
à  cause  de  la  brièveté  de  la  spire  ;  mais  $on  ouverture  est 
hien  ovale.  La  M.  eoMtaUculaia  est  conique ,  à  sommet  troa- 
qaé ,  blancbâtre,  et  offre  pour  caractère  plus  distinctif  une 
grande  rainure  obtuse ,  dëcurrente  avec  la  spire.  Commune 
dansl'Obioy  la  M«  elevata,  de  la  même  rivière,  a  la  spire 
beaucoup  plus  élevée ,  avec  des  lignes  décurrentcs ,  dont 
Tune ,  plus  saillante,  lui  donne  Tapparence  carénée,  la  M, 
eoniea  ressemble  beaucoup  à  la  M.  virginica,  mais  la  spire  est 
^  bien  moins  élevée.  La  M.  prcerorsa  ,  qui  est  globuleuse  , 
ovale,  la  spire  étant  très-tronquée  dans  les  vieux  individus, 
et  dont  la  columelle  est  un  ptu  alongee  cl  rccourbLi,'  ,  est 
peut-être  une  mélanopsitle  j  et  la  M.  armigera,  dont  les  tours 
de  spire  sont  armés  de  tubercules  di^tans  et  proémiuens^ 
appartient  encore  plutôt  à  (^e  genre.  (  Di  B.) 

MELANIE.  {Foss»)  Les  coquilles  de  ce  genre  nous  présen- 
tent des  choses  assez  étonnantes.  Celles  qui  se  trouvent  h 
Véiat  vivant,  habitent  dans  les  eaux  douces  des  climats  chauds 
des  deux  Indes.  Leur  test,  en  général,  est  mince  et  trans* 
parent  ;  leur  couleur  est  brune  ou  presque  noire  ;  des'  cloi- 
sons formées  dans  la  spire,  à  quelque  distance  du  sommet, 
permettent  que  ce  dernier  soit  brisé  ou  rongé ,  sans  que 
ranimai  soit  exposé  à  être  attaqué,  ou  bien,  dans  quelques 
espèces^  ce  sommet  est  extrêmement  long  et  aigu  $  enfin  on 
ne  trouve  presque  jamais  ces  coquilles  k  l'état  fossile  dans 
les  terrains  d*eau  douce.  Au  Contraire,  celles  qui  sont  fos- 
siles, ont  en  général  le  test  épais  ;  elles  ne  sont  jamais  tron» 
quées  ou  effilées,  et  on  ne  les  trouve  que  dans  des  dépôts 
où  elles  sont  accompagnées  de  coquilles  marines.  Pourroît- 
on  en  conclure  que  les  animaux  des  mélanies  vivoient  autre- 
fois dans  la  mer,  dont  la  salure  étoit  peut-être  moins  grande, 
comme  on  le  croit  (Halley  et  autres),  et  qu'aujourd'hui 
elles  ne  peuvent  supporter  cette  salure  ? 

On  remarque  avec  ét(Huienîent  que  les  mélanupsidcs ,  les 
cyrènps ,  les  ampuHaires  et  les  néritines ,  qui  vivent  dans  les 
eaux  douces,  ne  se  trouvent  à  Tétat  fossile  que  dans  cer- 
tains dépôts  qui  paroissent  appartenir  à  la  mer  par  la  na- 
ture des  corps  qui  les  accompagnent,  et  dont  quelques-uns 
même  sont  évidemment  marins.  Si  Ton  admet,  comme  tout 
a^.  3o 
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porte le  crpire^  que  les  «aux  de  la  mer  ont  dû  devenir 
et  deviennent  ton$  les  {«urs  plus  salées  ^  on  ponlra  soup- 
çonner que  c^est  là  peut-être  la  cause  que  certains  genres 
y  oi\t  été  anéantis^ 

il  existe  à  Tétat  fossile  un  assez  grand  nomtire  d'espèces 
de  mélanies  qui  ont  été  trouvées  dans  les  couches  plus  non* 
relies  que  celle  de  la  craie  :  à  Tégard  des  coquilles  qui  ont 
été  regardées  comme  des  mélanies,  et  qui  ont  été  trouvées 
dans  les  couches  antérieures  à  cette  substance,  il  n'est  peut- 
-  être  pas  très-certain  qu'elles  dépendent  de  ce  genre. 

MÉf.AME  A  l'ETiTKs  càiES  ;  Mcldnia  costellafa,  Lamk, ,  Ann. 
du  mus.  (i'hist.  natur.  •  (om.  8,  pl.  60,  fig.  2.  Coquille  tur- 
ricuîcc,  portant  des  stries  transverses  et  de  petites  c6les 
longitudinales.  Son  ouvcriure  est  ovale,  évasée  à  la  base, 
et  porte  un  petit  canal  à  sa  partie  supérieure  :  longueur  deux 
pouces.  On  tronve  cette  espèce  à  Grignon,  département  de 
Seine-et-Oise  î  à  Hautcville,  département  de  la  Manche,  et 
dans  les  couches  du  calcafre  coquillier  des  environs  de  Paris, 
ôù  elle'  est  commune.  Le  dernier  tour  de  la  spire  tend  à 
s^éloigner  de  Tavant- dernier,  et  cet  éloignement  est  plus 
considérable  dans  celles  qu*on  trouve  à  Mouchy-le-Ckâtel,' 
^  département  de  TOlse. 

On  trouve  à  Ronca  en  Italie  une  variété  de  cette  espèce, 
k  laquelle  M»  Brongniart  a  donné  le  nom  de  M,-  rtmeana, 
Mém.  sur  les  terr.  de  séd.  sup.  du  Vicentin,  pl.  2,  fig.  18. 

MÉf  ANiE  VARiAPr.F  ;  Mclania  variabilis ,  Def,  Celte  c5pt.ce  est 
nujiiis  <!r«ndc  qiM-  la  précédente,  à  laquelle  elle  ressemble; 
mais,  au  iicu  de  [)Cti!Ls  côtes  longitudinales,  elle  porte  seu- 
lement une  varice  sur  la  partie  du  dernier  tour  opposée  à 
l  onv' rfi!  ?  f.  Les  mélanies  à  petites  côtes  portant  égakMiu  at 
à  cet  endroit  une  varice  plus  ou  moins  grosse,  et  quelques 
individus  étant  presque  dépourvus  de  côtes  longitudinales , 
il  est  possible  que  celle-ci  ne  soit  qu'une  variété  de  la  pre- 
mière. On  trouve  ces  coquilles  à  Hautcville. 

MéL\ME LvcTiîK  :  Mclania  lactea ,  Jjini. ,  loc.  cit.,  rrréme  pl., 
lig.  5  ;  Balitnut  lacteai,  Brug.,  i>îct.,  n,**'^Si  Coquille  turri-' 
culée 9  épaisse,  painlue  an- sommet.  Les  tours  inférieurft  sont 
lisses,  mais  ICssupMèurs  offrent  quelques  stries  transverses, 
ainsi  que  des  stries  longitndinales;  on  voit  ttéme  sur  quel- 
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queS' individus  de  légères  stries  tnmsverses,  plus  marquées 
vêts  la  base  :  longueur,  neuf  lignes.  On  trouve  cette  espèce 
'à  Grignon,  à  Montininiil,  à  Fféjus  :  quelques  indîndus  que 
je  possède,  nais  dont  je  ne  connois  pas  la  patrie,  ontjuÂ- 
•qu'a  un  pouce  et  demi  dé  longueur. 

Dans  TouTrage  de  M.  Brongniart  ci-dessus  cité,  on  voit 
la  figure  (pl.  2,  fig.  10)  et  la  description  d'une  vspècti 
qu'on  trouve  à  Ilonca ,  et  à  laquelle  ce  savant  a  donné  le  nom 
de  meULnia  stjgii.  Il  paroit  qu'elle  a  les  piu&  grands  rapports 
avec  la  mélanie  lactée. 

Mélanie  BORDf.E  :  Mtlania  mari^inata ,  Lan].}  loc.  cit.,  même 
pl..  fig.  4;  Bulimus  turricula ,  Brug. ,  Dîct. ,  n."  44.  Coquille 
conique- turriculée,  couverte  de  stries  transverses;  elle  a 
onze  k  douze  tours  de  spire  aplatis,  dont  le  bord  supérieur 
en  saillie  forme  une  rampe;  autour  de  l'ouverture  on  voit 
un  rebord  épais  et  un  peu  large,  qui  forme  un  bourrelet. 
On  trouve  cette  espèce  à  Grignon  (oà  elle  a*aequiert  que 
neuf  lignes  de  longueur),  à  Hauteville,  à  Mouchy-le^hàtel 
et  à  Vattrin^Froîd ,  département  de  TOise ,  oà  elle  est  de  plus 
d'un  tiers  plus  longue^ 

'Mi&LANia  GaAlK-D'oRoa  r  Melama  horâaeea^  Lam.,  Ann.  du 
mus.  Coquille  turriculée,  couverte  de  stries- iransverses,  por- 
tant huit  à  dix^ours  de  spire  marqués  par  un  étranglement. 
I/ouverture  est  fort  petite,  rétrécie,  et  en  poiflte  à  sa  partie 
supcricnrc  :  longueur,  quatre  lifjnrs,  trouve  cette  espèce , 
avec  quelques  modilitahons  clans  ses  formes,  suivant  les  lô- 
calités,  à  Grignon,  à  Orglaudes,  départcuK'nt  de  la  Manche; 
À  Hondan ,  ûnns  une  couche  où  il  se  trouve  des  nérltines,  et 
dans  une  (onche  quart/cu'^e  à  Abbecourf  pi  rs  de  Beauvais. 

M^.LANiF.  n  Accoi'RCiF.  ;  Melan'tLj  ahhrc^  iatci ,  Dcï.  Cetle  espèce 
est  moins  longue  et  un  peu  plus  grosse  que  la  précédente ^ 
avec  laquelle  elle  a  beaucoup  de  rapports.  On  la  trouve  à 
C|iise-Lamothe,  département  de  TOise,  avec  de  (grandes  cy* 
rênes  et  des  coquilles  marines,  et  dans  des  couches  de  grès.-  • 
supérieur  «à  Morfontaine,  à  Bets^  mC'mé  département;  i Pierre- 
laie  et  à  Écouen,  département  de  Seine- et- Oise.  Les  co- 
quilles de  cette  dernière  localité  sont  aussi  longues  e^  plus 
postes  que  les  mêlâmes  grain-d'orge. 
'  -MétATviE  cÂ{<ict7t.AiB£  ;  Mdmia  eanicukaiaj  Lam*^  toc,  cU,, 
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Vélios  du  mus.,  n*  17  ^^g*  4*  Cette  coquille  a  beaucoup 
de  rapporta  avec  la  mélame  grain-d'orge  j  mais  elle  est  plus 
longue  et  ressemble  à  use  dent  canine  aiguë  :  lieu  natal, 
Grigoon.  Je  n'en  ai  trouvé  qu'un  seul  individu.  . 

MéLAwiB  FKOKcée;  MeUtnia  eorrugaiaf  Lam*,  Ann.  du  mus*, 
tom*  8 ,  pl.  60,  fig.  3.  Coquille  tur^tculée ,  trésrremajrquable 
par  ses  stries  tranaverses  et  par  leur  croisement  sur.  les  touis 
supérieurs,  ainsi  que  sur  la  moitié  supérieure  des  autr^ 
tours,  avec  des  rides  rerticales  qui  font  paroltre  la  coquille 
plissée  et  comme  granuleuse:  longueur  douze  k  quinte  li- 
gnes. On  douve  cette  espèce  près  du  château  de  Pont- 
Chartraiii,  dt-parlement  de  Seine-et-Oise,  dans  une  couche 
qui  diiTère  l  imicoup  de  celle  de  Grigoon  par  les  coquilles 
qu^elle  renferine. 

Mélanie  BRILLANTE:  Melanid  nitida  f  Lam.,  loc.  cit.,  même 
'planche,  fig.  6;  Helix  subuLata,  Brocc.,  Conch.  foss.  Subapp,, 
p.  3o5 ,  tab.  111,  fig.  3.  Coquille  turriculée,  subuiée,  grêle, 
fort  aiguë  au  sommet,  et  partout  lisse,  polie  et  brillante;  son 
ouverture  est  petite,  ovale  et  légèrement  évasée  à  la  base* 
Elle  a  quatorze  ou  quinze  tours  de  spire;  longueur,  quatre 
à  cinq  lignes:  lieu  natal,  Orignon,  Parues,  département  de 
rOise,  et  San-Giusto  prés  de  Volterre  en  Italie. 

MiLANiB  TORTUE  ;  Melonia  disâoiiii,  .Def.  M.  Lamarck  avoit 
confondu  celte  espèce  avec  la  précédente,  à  laquelle  elle 
icessemble  beaucoup  par  son  brillant  ;  mais  eUe  en  diffère 
essentiellement  par  sa  courbure  et  par  une  ligne  longitudi- 
nale qui  se  trouve  sur  chacun  des  tours.  Ces  lignes  sont 
placées  du  côté  droit  de  la  coquille,  et,  sans  répondre 
précisément  les  unes  aux  autres,  cJlcs  deviennent  une  ligne 
oblique  du  sommet  jusqu'à  la  pai  Lie  supérieure  de  I  ouver- 
ture. Les  individus  de  cette  espèce  que  l'on  trouve  à  Gri- 
gnon ,  ont  trois  à  quatre  iigiics  de  longueur;  mais  j'en  ai 
reçu  des  envii'ons  d'Angers  qni  ont  sept  à  huit  lignes  de  lon- 
gueur. On  trouve  dans  la  baie  de  Weymouth  une  coquille 
qui  ressemble  parfaitement  à  ces  derniers,  et  qui  doit  être 
son  analogue  vivant }  elle  m'a  été  envoyée  sous  le  nom  de 
iurpo  poIÈItfs.  On  trouve  aussi  cette  espèce  fossile  à  Dax. 

MéLANiE  demi-striée;  MeloJitA  semi-^triata,  Xam.,  Ann.  du 
mus.  Coquille  oblongue  subtnrrtculée ,  couverte  il  sa  partie 
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supérieure  de  stries  longitudinales  trés-fi]>es  et  brillantes  à 
sa  base;  soo  ouverture  est  ovale>oblongue  et  trés-évasée  à 
la  base. LoD^eur,  trois  à  quatre  lignes  :  lieu  natal,  Grignoo. 

Mblanib  C€IL£eb.oi«i«e;  Melama  eoehkareUat  Lam.,  hc  cit,^ 
Vélins  du  mus.,  d/  i ,  6g»  14 9  et  Supp,,  2 ,  fig.  18»  Coquille 
eoDique,  tumculëe,  pointue  au  «ommet,  eharg^  de  sillons 
longitudinaux  nombreux,  très-fins  et  un  peu  courbés;  l'ou- 
verture est  ovale,  oblique,  à  bord  droit,  épaissi  et  mariné: 
longueur  six  lignes*  On  trouve  cette  espèce  à  Grignon,  à 
Orglandes  et  à  Thorigner  prés  d'Angers.  Celles  de  ce  der^ 
nier  endroit  sont  plus  grandes.  Cette  espèce  a  bien  des  rap- 
ports avec  le  genre  Rissoa  et  pourroit  en  dépendre. 

Mv.f. AT<.iE  iRAGiLE;  Melania  fragilis  ,  Lani.,  Vél.,  n."*  17,  fig.  i5, 
et  Suppl. ,  2  ,  tig.  17,  Coquille  tubtiirriculée ,  mince,  fragile, 
couverte  de  stries  longitudinales  très-fines,  à  tours  très-con- 
vexes et  ail  nombre  de  sept  :  longueur,  deux  lignes.  L*ou- 
vrrfnrr  rsf  oh  longue  ct  ne  s'avance  point  en  cuilleron,  comme 
dans  la  précédente.  Lieu  natal ,  Grignon.  £lle  est  rare. 

Melania  elimgata.  Dans  le  Mémoire  sur  le  terrain  du  VU 
centin  çi-dessus  cité,  M.  Brongniart  a  donné  ce  nom  à  une 
espèce  trouvée  à Castel-Gomberto  dans  le  \'icentin.  11  parolt, 
d'après  la  figure  qu'il  en  a  donnée,  pl.  3,  iig.  i3,  qu'elle  a 
beaucoup  de  rapport  avec  la  mélank  à  petites  cdfics,  dont 
peut-être  elle  n'est  qu'une  variété*  Je  possède  une  pareille 
coquille,  trouvée  dans  le  Plaisantin.  Elle  diffère  un  peu  de 
la  mélanie  k  petites  côtes  de  net  pftyst  mais  je  penve  qu'elle 
n'en  est  qu'une  variété  modifiée  par  le  lieu  oà  elle  a  véco. 

MéLANis  soviLLte  s  Mtlania  inquinataf  Def.;  Cerithium  meta-' 
noide»,  Sow. ,  pl.  147,  fig.  6  et  7.  Coquille  conique,  turri- 
culée ,  chargée  de  tubercules  et  de  cordons  transvérses ,  comme 
certaines  espèces  de  cérites;  le  dernier  tour  est  chargé  de 
cinq  à  sept  cordons,  et  d  une  rangée  de  tubercuh;s  à  sa  partie 
supérieure;  sur  les  autres  tours  on  ne  voit  qu'un  ou  deux 
cordons  et  les  tubercules,  qui  ont  cela  de  très-singulier, 
que  souvent  ils  sont  brisés,  et  qu'à  leur  place  on  voit  une 
petite  (  aviLc  :  longueur,  deux  pouces  On  trouve  cette  espèce 
à  WoKvich  ,  à  Charleton  li  a  Southlleet  en  Angleterre,  à 
fieaurein,  département  de  la  Somme,  où  elle  est  accompa- 
gi|ée  de  paludines,  et  à  Éper«ai  avec  des  cyrèaet.  Celles  de 
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"VVolwich  et  de  Beaui^in  ont  jusqu'à  douze  tubercules  sur 
chaque  tour,  et  <fuelques  individus  de  ce  dernier  lieu  en 
sont  presque  dépourvus.  Celies  d'F^pernai  en  ont  environ 
huit  très-marquées.  Je  n'ai  jamais  ])u  rencontrer  une  seule  de 
ces  coquilles  ayant  Tou  ver  tu  re  en  assez  bon  état  pour  en  saisir 
tous  les  cajractém»  mais  je  pense  qu'elles  dépendent  du 
genre  Mélanie. 

.  Celles  que  Ton  rencontre  à  Épemai  et  à  Beaureia,  se  trou- 
yent  dans  des  couches  qui  touchent  à  la  partie  supérieure  de 
^argile  plastique  et  du  ligoîte^  au-de^ous  du  calcaire  coquil- 
lier 9  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  ceUes  des  autres  localités 
se  trouvent  dans  les  mêmes  circonstances. 

Mi^ifici  GBiixÉE  ;  MtUtiùa  elaihrata,  Def.  Coquille  turri-  . 
euléto,  conique,  chargée  de  petites  c6tes  longitudinales»  un 
peu  obliques,  et  coupées  par  cinq  à  six  stries  transverses,  qui 
3cs  divisent  en  autant  de  petits  points  élevés  :  longueur,  huit 
lignes.  Cette  espèce  a  été  trouvée  en  Italie,  mais  j'ignore 
dans  quel  endroit  :  elle  est  remplie  d'une  vase  grise,  comme 
les  coquilles  ((ui  ont  été  trouvées  dans  le  Plaisantin. 

Mclania  Iteddingtonensis  ,  Sow. ,  ^îin.  conch.,  pl.  Scj.  Cette 
espèce  se  trouve  dans  les  couches  antérieures  à  la  craie  à 
Southampton  en  Angleterre,  et  dans  la  couche  à  ooUtbes 
au  Mesoil  près  de  Cacn  :  sa  longueur  est  de  qi^tre  à  cinq 
pouces.  Elle  est  turriculée-coniquef  les  tours  de  sa  spire  sont 
/aplatis,  avee  un  eertain  enfoncement  au  milieu  :  son  ouver- 
ture présente  assez  les  caractères  de  celles  desmélanies;  mats 
comme  elle  n*est  presque  jamais  entière»  il  est  difficile  d'être 
assuré  si  elle  appartient  précisément  à  ce  genre* 

Je  possède  une  coquille  qui  a  de  très-grands  rapports  avec 
laméJanie;^inulettse(Lam.)  qui  vit  dans  les  rivières  deTImors 
mais  f ignore  où  elle  a  été  trouvée,  et,  malgré  son  aspect  fos- 
sile, je  ne  puis  assurer  qu'elle  soit  à  cet  état. 

M.  Sowcrby  a  doniie  dans  sa  Min.  conch.  lu  description  et 
les  figures  des  espèces  de  mélanies  ci-après. 

Melania  striata  (pl.  47)  :  coquille  de  la  grosseur  du  poing 
et  de  plus  de  sept  pouces  de  longueur,  que  l'on  trouve  à 
Limington  en  Somersetshire.  Mdania  constricta  (pl.  218, 
tig.  2),  qu'on  trouve  à  Tisdewel  dans  le  Derbyshirc  ;  Melania 
hncaia  (même  planche ,  fig»  i)^  ^e  Ton  trouve  à  Dundiy* 
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Mclania  fusciiitâ  (pi.  2/j),  frg.  1),  qui  se  trouve  à  Vile  de 
"VVigfit.  Melania  custata  (mOmc       ,  fig.  :î  )  î  qu'on  trouve  à 
Hordweiflif.  Melania  minima  et  Melania  fruncata,  (même 
fig.  3  et  4  ) ,  que  Ton  trouve  à  lirakenhurst. 

Cet  auteur  «  donné  (pl.  5q)  la  Hgurc  d'une  coquille  qu'il 
a  nooDinée  melania  sulcata.  Cette  espèce  a  été  rangée  par  M, 
de  Lamarck  dans  le  gepre  des  Turriteiles.  11  lui  a  donné  le 
nom  de  T.  Urtbrolit ,  et  nous  croyons  avec  ce  savant  qu'elle 
dépend  de  ce  genre.  > 

M*  de  Lamarck  (Ann.  du  mus*  d^bist.  nat.)  a  rangé  dans 
le  genre  Mélanie ,  sous  le  nom  de  mélaaie  demi-plissée , 
une  coquille  qui  ne  dépend  point  de  ce  genre.  Je  possède 
les  deux  coquilles  qui  ont  serVî  à  la  description  de  cette 
espèce,  et  fai  reconnu  qit*eUes  étoient  de  jeunes  cérîles  de 
respèce  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  C.  nuàum» 

M.  Faujas  a  trouvé  dans  une  couche  de  marne  bitumineuse 
qui  sépare  les  bancs  de  charJîon  de  la  minf  i\c  (i.aalon, 
dans  Tarrondisscment  de  Sainf-rauiei ,  dépai-tement  du  (iard, 
avec  des  ampullaires  ci  des  eo.'jiiilles  qni  ressemblent  à  des 
planorbes,  une  espèce  partii  -aiit  re  de  mélanie  ,  qui  a  un  pouce 
de  longueur  et  qui  est  eouvcrte  de  grosses  côtes  longitudi- 
nales. Ann.  du  mus.  d'hist.  nat.,  tom.  14»  pl«  lig*  11 
et  12. 

M.Daudebnrd  de  Férussac  a  trouvé  dans  le  bassin  d'Épemai, 
avec  la  melania  inquinata^vue  autre  espèce  de  mélanie,  voisine 
de  la  melania  hordacea,  à  laquelle  il  ^  donné  le  nom  de  mclanitt 
iriticea,  (D.  F.) 

MÉLANIE.  (Entom,)  Nom  vulgaire,  donné  à  une  variété 
de  Tespèce  Agrîon  vierge,  sorte  de  demoiselle,  dont  les  ailes 
sont  dressées  dans  le  repos,  colorées  d^un  bmn  doré  avec 
une  tache  noire,  et  le  corps  d*un  vert  métallique.  Aoesel  l'a 
6gurée  t.  Il,  pl.  9,  fig.  6.  Voyez  AcaioN,  t.  L*'  de  ce  Dic- 
tionnaire, p.  525,  var.  F.  (C.  D. ) 

MELANIPELOS.  {Bol.)  Voyez  Helxine.  (J,) 

MflLANlS.  [ErpétoL)  Nom  par  lequel  00  a  désigne  un  rep* 
tile  opliidien.  ^  oyez  Vipère.  (H.  C.  ) 

Ml'LAlNlTE,  Melanites,  {Entom,)  Nom  d'un  genre  de  pa- 
pillons de  jour  qui  comprend  quelques  espèces  des  Jndes, 
^telles  que  YAriadn^,  mtriotic^  cor^^,  unduLaris,  etc.  (CD.) 
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MÉLANITE.  {Min,)  Nom  donné  à  un  n|inéràl  qui  prtente» 
avec  une  couleur  noire  asaes  pure,  tous  les  caractères  géomé- 
triques et  plusieurs  des  caractères  minéralogiques  des  gre- 
nats* Comme  on  ne  possède  encore  i^ucun  moyen  précis  pour 
séparer  ce  minéral  des  grenats ,  nous  en  avons  fait  l'histoire 
à  Tarticle  de  cette  espèce.  Voyez  Gesnat  MÉLAtmE^  au  mot 
Grenat.  (B.  ) 

MELANÎUM.  (Bot.)  Daléchamps  nommoît  ainsi  le  viola 
calcarata.  V.  liiowne,  dans  ses  Plantes  de  la  Jainaïque,  donne 
le  même  nom  à  une  salicau  e,  que  Linnsus  ,  pour  cette  rai- 
son, nomme  Ijtlirum  melanium,  et  qui  doit  peut-être  se  rap- 
porter plutôt  ail  genre  Parsonsia  de  la  même  famille.  (J. ) 

MELANOCERASON.  (Bot.)*  Nom  grec  anciennement  donné 
à  la  belladone,  afropa  belladona,  (Lem. ) 

MELANOCOïmYNCOS.  {Ornith.)Ce  nom  grec  et  celui  de 
syeaUs  dësignoient  chez  les  anciens  le  gobe-mouche  ordi- 
naire, muscicapa  atricapiUa,  Gmeh,  dans  son  beau  plumage, 
c'est-à-dire  à  Tépoque  des  amours ,  où  le  màle  offre  un  ioli 
.  mélange  de  noir  et  de  blanc,  tandis  qu^en  hiver  il  est  gris, 
comme  sa  femelle,  avec  une  simple  bande  blanche  sur  Faile. 
(Cn,D.) 

'  MÉLÂNOÏDE,  Mêlanoides.  (Conchyl.)  Olivier,  dans  son 
Vojage.au  Levant,  tom.  2,  pag.  40,  a  donné  ce  nom  au 
genre  de  coquilles  que  M.  deLamarck  avoît  nommé  Mélanie , 
et  lia,  au  contraire,  employé  ce  derniernom  pour  désigner  un 
autre  genre,  généralement  adopté,  mais  dont  M.  de  Féru&sac 
a  changé  la  dcnoininatioii  eu  celle  de  Mélanofside.  Voyez 
ce  mot  et  Mélanie.  (De  B. ) 

MELA  NO  LOME,  Melanoîoma,  {Bot,)  Ce  nouveau  genre 
de  plantes,  que  nous  proposons,  appartient  à  l'ordre  des 
Synantlit  rr  es  et  à  la  tribu  naturelle  des  Centauriées.  Voici 
ses  caractères. 

Calathide  trés-radiée  :  disque  multiflore ,  obringentifiore , 
androgyniflore  ;  couronne  unisériée,  ampliatiflore,  neutrî- 
flore.  Involucre  de  quelques  feuilles  bractéiformes ,  vej»ticil-, 
lées  autour  de  la  base  du  périclioe.  Péridine  inférieur  aux- 
fleurs  du  disque ,  ovoïde  ;  formé  de  squames  imbriquées  , 
appliquées^  coriaces  :  les  intermédiaires  oblongues,'étrécîes 
de  bas  en  hant,  munies  sur  chaque.  o6té  d'une  bordure  li^ 
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lîf  aire,  frangëp,  scarîcuse,  noire  ,  et  surmontées  d*un  grand 
appendice  f  lalé,  penné,  coriace,  à  pinnulcs  distancées,  fili- 
formes. î)arb('lhjlécs ,  roidts.  Clinanthe  plan,  épais,  charnu,* 
garni  de  limbrilles  nombreuses,  inégales,  libres,  filiformcs- 
lamiaées*  Fleurs  dM disque  :  Ovaire  oblong ,  comprimé,  muni 
de  poib  capillaires.  Aigrette  de  centauriée,  très- courte, 
avec  petite  aîgi;ette  intérieure.  Corolle  ohriDgente.  Étamines 
k  filet  parseifté  de  poila  très* courts;  appendice  apicilaire 
long.  Fleuri  de  la  couronne  :  Faux-ovaite  grêle,  inaigrelté* 
Corolle  obringenfiforme,  à  limbe  amplifié»  divisé  en  deux 
segmens,  l'int^ieur  quadrilobé  au  sommet,  Textérieur  tantôt 
bifide  jusqu'à  la  base,  tantôt  indivis. 

Nous  eonnoissons  deux  espèces  de  ce  genre. 

MéLANOLOMB  BASSE:  Melonolomalutmîliif  H.Cass.;  Cenlaurea 
pullata,  Linn. ,  Sp,  pL,  édît.  3,  pag.  1288.  G* est  une  plante 
herbacée,  annuelle  suivant  Linné,  bisannuelle  selon  Villars, 
vi\  are  selon  M.  Dciibntaines.  Sa  racine  ,  qui  est  àssci  grosse, 
produit  deux  ou  trois  tiges  courtes,  menues,  simples  ou 
presque  simples,  ordinairement  monocalathides  ,  anguleuses, 
pubescentes ;  les  feuilles  sont  très-variables,  un  peu  dentées, 
pubescentes,  un  peu  scabres;  les  intérieures  longues,  pétîo- 
lées,  ordinairement  lyrées;  le?  supérieures  courtes,  sessiles, 
oblonguesj  les  calathides  sont  terminales,  solitaires,  assez 
grandes,  composées  de  fleurs  blanches  ou  purpurines;  leur 
péridine  est  entouré  à  sa  base  d'un  involucre  de  ^elques . 
feuilles  ou  bractées  lancéolées,  velues,  entières  ;  l'appendice 
des  squames  est  jaunâtre.  Cette  plante  habite  l'Europe  aus-^ 
traie,  la  Barbarie,  le  Levant;  on  la  trouve  en  France,  dans 
les  départemens  méridionaux ,  auprès  des  haies  et  au  bord 
des  champs ,  où  elle  fleurit  en  Mai  et  Juin. 

MtfLANOLOHB  iusvÉEi  M^onoloma  exbeltior,  H.  Cass.  Tige 
herbacée,  haute  d*un  pied  'et  demi ,  rameuse,  diffuse,  an- 
guleuse, striée,  pubescente ,  scabre  ;  feflîlles  alternes,  un 
peu  pubescentes,  un  peu  seabres,  d'une  substance  ferme  et 
roide  :  les  inférieures  petiolées  ,  ovales-lancéolées,  obtuses, 
presque  indcntées;  les  supérieures  sessiles ,  semi-amplexi- 
caules,  oblongues,  obtuses,  presque  indentées,  A  base  biau- 
riculée  ,  comme  sagittee  :  cnlaLhides  grandes,  belles,  très- 
radiées,  solitaires  au  sommet  des  rameaux,  entourées] cha^ 
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cuae  k  la  iMue  d'un  iavolucre  de  cinq  ou  six  feuilles  verti* 
eillée^i  inégales,  ovales i  corolles  de  ia  cdiironnç  blasches  -, 
celles  du  disque  blaoc -jaunâtre ,  avec  le  sommet  des  divi- 
sions couleur  de  chair.  Nous  ignoruii^  loiigine  de  celle 
plante,  qui  nous  paroit  constituer  une  espèce  distincte,  et 
que  nous  avons  décrite  sur  un  individu  vivant ,  cultivé  au 
^Jardin  du  Roi  ,  où  il  n'étoit  point  nonim^. 

Notre  genre  AfWano/oma  est  exactement  intermédiaire  entre 
le  Cjanus  et  le  LepUranthus,  Il  ressemble  au  Cyanus  par  Ja 
bordure  des  squames  du  péricline,  et  par  les  corolles  dv  in 
Gouronoe;  mis  il  s'en  distingue  par  Tinvolucre  et  par  Tap-* 
pendice  des  squames  du  péridine  :  il  ressemble  au  LepLeran,' 
ikus  par  rappçndice  des  squames  du  péricliue  ;  ma»  ii  sV  n 
distingue  par  rinvolucre  qui  entoure  ce  péricline  »  par  la 
bordure  dont  les  squames  du  péricline  sont  pourvues ,  et  par 
la  forme  des  coroUes  de  la  couronne.  (Voyez  notre*  article 
Ij^n^aANTua-,  tom.  XXVI ,  pag.  64.  ) 

Le  nom  de  MdanoUtma,  composé  de  deux  mots  grecs  qui 
signifient  hçrdm  nûirt,  fait  allusion  à  bordure  remar- 
quable des  squames  du  péricline.  (H.  Cass*) 

MELANOMPHALE.  [(Bot.  )  Roneaulme  nommoit  ainsi  Tor- 
nilhngalum  arahicum,  parce  que,  selon  lui,  le  centre  ou  om- 
bilic de  la  ilcur  est  noir.  (J.) 

MÇLANOPHORE,  Melanophora.  (  Enlom.  )  M,  Meigen  a 
décrit  sous  <  nom  un  genre  d'iii.sertes  liiptères.  delà  famille 
des  sarcostomes,  correspondans  aux  tacliines  et  aux  tépliri tes 
de  Fabricius,  tels  que  ic  mu$ca  grossificalioms  deLinua:us. 
(CD.) 

M£LANÛPS,  (Ornitfc.)  Cette  épithéte  est  donnée  par  La- 
tham  à  une  espèce  de  corbei^,  dont  M.  Vieillot  a  fait  sa 
enracine  kailora.  (Ch.  D.) 

MÉLANOPSIDE,  Melahofsit.  4.Conci^L)  Ce  nom,  qui  in- 
dique des  rapporif  avec  les  mélanies,  ce  qui  n*est  pas  rigou- 
reusemeot  exact,  a  été  imaginé  par  M.  d'Audebarct  de  Bé- 
russaCf  le  pére,  pour  désigner  un  petit  genrf  de  coquilles 
qu'Olivier  avoit  établi  sous  la.  dénomim|tion  de  Mélanie , .  ou 
qu*il  confondoit  avec  les  espèces  véritables  de  ce  genre ,  et  que 
M*  de  Lamarck  avoit  proposé  plusieurs  années  auparavant. 
Les  caractères  de  ce  génie  ,  qui  a  été  adopté  par  tous  les  zoolo- 
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pistes  mbdernes,  et  duquel  M.  d'Audebard  de  Fërussac,  fils, 
a  publié  une  monographie  dans  la  première  partie  du  pre- 
mier volume  des  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
de  Parii»,  peuvent  être  exprimés  ainsi  :  Animal  dio/que,  .spi- 
ral, trachéli])ode  ;  le  pied  court,  arrondi,  pourvu  d'un  oper- 
cule corné  :  la  téte  avec  deux  gros  tentacules  coniques,  asseï 
peu  alongés,  incomplètement  contractiles,  portant  les  yeui: 
sur  un  renflement  assez  saiUant,  situé  à  leur  base  externe  { 
la  bouche  à  rextrémîté  d^une  sorte  4e  mufle  proboscidi^ 
forme  i  la  èavîté  respiratrice  aquatique  contenant  deux  pei^ 
îl&es  luranchi^ux  inéj^aux,  et  se  prolongeant  en  vn  inbe  in* 
complet  à  son  angle  «nlérienir  et  externe*  Coquille  ovale» 
aubénrriculée,  à  spire  courte }  Touverture  ovale  »  sans  tube , 
mais  ^hancrée  en  avant  et  sans  trace  de  sinns  à  son  extré- 
mité postérieure  ;  le  bord  eolumellaire  calleux  et  plus  ou 
moins  profondément  excavé.  D'après  ces  caractères  il  est  évi- 
dent que  ce  genre  est  assez  éloigné  des  mélanies  proprement 
dites,  surknit  ]H)ur  la  coquiile,  qui  n'a  jamais  l'évasemeot 
de  Touverture  par  la  fusion  de  la  columelle  qui  existe  dans 
celle-ci.  C'est  pour  moi  une  simple  subdivision  des  cérithes, 
dont  elle  ne  difTèrc  que  parce  que  l'échancrure  de  l'ouver- 
ture, au  lieu  d'être  quelquefois  presque  tubuleusc  ,  est  sou- 
vent peu  marquée.  Je  .divise  en  effet  les  Cérithes  en  cinq 
petits  groupes  :  dans  le  premier,  les  Cérithes  proprement  dites, 
comme  le  C  verUtgus,  il  y  a  réellement  un  petit  canal  fort 
court,  recourbé  vers  le  dos  de  la  coquille  ;  les  CuaNitus» 
C*  aluea,  ont  le  canal  encore  plus  petit ,  tout  droit,  et  nne 
échancrure  ou  sinus  bien  formé  à  la  jonetion  postérieure  des 
deux  bords  ;  les  Potamides  et  les  PjaAzas  n*ont  plus  de  canal , 
maïs  une  nmplo  écbancrure  en  avant  9  le  bord  droit  se 
dilate  plus  ou  moins  avec.  Tâge ,  comme  dans  le  C«  paluêtre/ 
les  PfRÀNEs  ont  ausn  Touverfure  san»  ean^l  »  pcn  éehaneré  en 
avant ,  avec  un  sinns  à  Pextrémité  postérieure  du  bord  droit, 
qui  ne  se  dilate  pas  ;  le  bord  eolumellaire  calleux  et  courbé 
fitans  son  milieu  :  enfin,  les  Mi.LA:  oi^iiita ,  en  général  moins 
turriculées,  ont  l'échancrure  antérieure,  mais  pas  de  sinus 
en  arrière  et  une  large  callosité  sur  le  bord  eolumellaire. 
Jamais  ces  caractères  ne  se  trouvent  sur  les  véritables  œé» 
lanics. 
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Les  mëlanopsides  habitent  constamment  les  eaux  douces, 
et  leurs  mœurs  s'éloignent  sans  doute  fort  peu  de  celles  des 
cérithes  fliîviatîlts  rt  même  dr  crîlcs  drs  païiifliiies.  On  n'en 
a  pas  encore  trouvé  en  France  ni  même  en  ItaJie ,  où  cepen- 
dant il  est  fort  probable  qu'il  en  existe  :  maïs  on  en  a  dis- 
tingué en  Carniole ,  en  Hongrie ,  dans  la  Russie  méridionale 
et  dans  presque  tout  le  bassin  de  la  Méditerranée  ;  en  Espa- 
gne, sur  lé  versant  de  la  mer  Océane  i  dans  les  grands 
fleuves,  le  Tigre  et  l'Euphrate ,  de  la  pente  méridionale  de 
l'Asie.  11  me  paroît  probable  que  deux  ou  trois  espèces  de 
coquilles  dont  J^.  Say  a  fait  des  mélaaita,  appartiennent 
réellement  au  genre  Mélanopside  i  ainsi  l'Amérique  septen- 
trionale auroit  des  espèces  de  ce -genre,  ce  que  n'aiiroit  pas 
le  versant  de  l'Europe  vers  la  mer  Océane;  Aussi ,  en  admet, 
tant  ce  fait  comme  positif,  il  sembleroit  que  celles  qui  y 
ont  existé  n'y  sont  pins  qu'à  l'état  fossile;  et,  en  effet,  on 
trouve  un  assez  grand  nombre  de  m*;Uiriiopsides  fossiles  en 
France,  où  il  ne  s'en  rencontre  peut-être  plus  de  vivantes. 

Les  espèces  que  M.  de  Férussac  raivu  térise  dans  ce  genre, 
sont  au  nombre  He  onze  ;  mais  il  Iriut  convenir  qu'elles  sont 
souvent  si  voisines  les  unes  des  autres,  que  je  doute  qu'il  y 
en  ait  plus  de  trois  ou  quatre  véritables. 

La  M.  BUCCINOÏDE;  i^.  buccinoides ^  Olivier,  Féruss. ,  /oe« 
cit,,  pl.  1  ,  fig.  1  —  1 1 ,  et  pl.  ]  1 ,  6g.  1—^4.  Coquille  conique , 
<>vale,  épaisse,  à  spire  courte,  souvent  aiguè;  les  tours  de 
spire  déprimés ,  striés  longîtudinalement ,  au  nombre  de  huit , 
dont  le  dernier  est  plus  grand  que  tous  les  autres  pris  en- 
semble ;  une  large  callosité  sitr  le  bord  columellaire.  'Cou- 
leur uniforme,  briine  ou  châtaine» 

C'est  la  M«  tissa,  M.  letngaia,  de  M«  de  Lamarck  $  le  Bue- 
einum  frcercrsum  de  Unnseus  ;  le  BuUmus  prœrorsus  de'  Bru- 
gnières  ;  le  BuUrnus  anUdilu¥iarui$  de  M.  Poiret. 

Cette  espèce  «e  trouve  vivante  dans  les  eaux  douées  de  la 
Syrie,  de  1  iic  de  Crète,  de  l'archipel  grec,  d'après  Olivier; 
un  dit  qu'elle  se  trouve  aussi  en  Hongrie,  d'après  M.  de  Fé- 
russac, qui  en  possède  un  grand  nombre  d'individus.  Elle 
offre  un  assez  grand  nombre  de  variétés,  soit  dans  la  couleur, 
soit  dans  la  forme:  ainsi  clic  est  tantôt  noire,  brune,  châ- 
taine) tantôt  d'un  vert  jaunâtre  et  quelquefois  ornée  de 
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trois  bandM  brune*  sur  un  fond  verdàfise  j  elle  est  plu»,  ou 
moins  alongée  ou  élargie,  ce  qui  la  rend  conique  ou-  fusi- 
forme.  Dans  quelques  individus 'Fouverture  a  la  moitié  de 
la  longueur  de  la  coquille ,  et  dans  d'autres  les  deux  tiers. 

Il  «st  certain  qu'elle  est  parfaitement  identique  avecTespèce 
fossile  que  Ton  trouve  dans  Tlle  .de  Rhodes ,  dans  les  mon- 
tagnes de  Sestos,  dans  la  formation  d'argile  plastique  et  des 
environs  de  Soissons  ;  en  Angleterre ,  à  l'île  de  Wight,  et  dans 
plusieurs  autres  endroits;  en  Italie,  eia 

La  M.  DE  DuFouR.  ;  M.  Dufourii ,  de  Fér. ,  toc  cit.,  pl.  i, 
fig.  16,  et  pl.  2,  fig.  5.  Espèce  fort  rapproelu'L'  de  la  précé- 
dente par  la  forme  et  la  grandeur,  qui  varient  cependant 
aussi  beaucoup:  sa  couleur,  également  fort  variable,  brune 
ou  verdàtre ,  est  quelquefois  parsemée  de  taches  brunes  ;  le 
dernier  iour  de  spire  est  ordinairement  pourvu  de  trois  c6tes 
transversales ,  mais  aussi  quelquefois  elles  s'effacent  presque 
complètement. 

£Ue  se  trouve  vivante  dans  le  royaume  de  Valence  et  dans 
diflTérens  endroits  de  TEspagne;  fossile  à  Dax^.dans  les  faluns 
de  Mandillot. 

La  M*  A  CÔTES  :  M.  eostiUa,  Oliv*  »  Lam.  ;  de  Fér«,  he,  eii,, 
pl.  1 ,  iig.  14,  i5.  Coquille  ovale 9  conique,  épaisse ,  pourvue 
de  côtes  épaisses,  nombreuses,  longxtudinalw  sur  tous  les 

tours  de  spire,  qui  sont  au  nombre  de  huit,  dont  le  dernier 
est  plus  grand  que  tous  les  autre.^  ensemble;  la  couleur  est 
brune  ou  cornée,  avec  une  tache  de  la  iuciiil'  couleur  sur  Isl 
columelle,  qui  est  blanclie  ,  comprimée  ét  assez,  excavée. 

Cette  espèce  ,  qui  varie  aussi  pour  la  grandeur  et  la  pro- 
portion des  parties  ,  se  trouve  vivante  dans  les  environs 
4  Alcp  et  dans  le  fleuve  Oronle.  Elle  est  fossile  sur  le.  haut 
des  montagnes  de  Sestos  et  d'Abydos. 

La  M.  A  PEUT  ES  CÔTES  :  M.  coslelLata;  Mur.  cariosus,  Lînn.j 
Bucoina  murocceana,  Chemnitz»  Conehj^L,  X,  tab.  210,  fi^« 
38829  2o85.  Cette  espèce,  que  M*  de  Férussac  ne  sépare 
qu^avec  doute  de  la  précédente,  paroit  n'en  différer  qu'en 
ee  que  les  côtes  sont  plus  nombreuses,  plus  serrées,  et  que  le 
dernier  tour  est  trois  fois  plus  grand  que  tous  les  autres  pris 
ensemble. 

Elle  se  trouve  abondamment  dans  les  ruisseaux  des  envi- 
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ron»  de  TaqDeduc  de  SéviUe  et  dêas  cet  aqueduc ,  dans  les 
4acs  et  rivières  du  royauine  de  Maroc.  Son  animal  est  orné, 
comme  celui  de  la  mélanie  bucoinoïde ,  de  lignes  brunes  et 
ondulées. 

La  M*  A  eaos  VŒoés:  M.  nodota,  de  Fér.,  loc.  cit.,  pl.  i  , 
0  fig.  i5  ;  jVf.  afinis^  Mém.  géolog.  Coquille  ovale,  aiguë, 
épaisse,  tit.  sept  a  Jiuit  tours  de  spire  ;  le  dernier  ventru, 
pourvu  de  côtes  noueuses,  longitudinales. 

Cette  espèce,  qui  habite  vivante  dans  le  Tigre,  paroft, 
comme  la  précédente  ,  aussi  peu  diflérer  de  la  M.  à  côtes» 
Kîle  a  éié  trouvée  fossih^  par  M.  Menard  de  la  Groye  entre 
OttricoU  et  Lavigno ,  près  de  la  route  de  Rome  à  Foligno , 
avec  des  coquilles  marines.  Une  variété  de  cette  même  es- 
péce  est  répandue  dans  un  calcaire  compacte  dont  est  bâti 
Je  fcmple  de  Daphné  à  Athènes. 

La  M.  CBBvaoNNÉfi  ;  M.  deeauaia  ,  de  Fér.  Coquille  à  spire 
conique,  fonnée  de  cinq  à  six  tours  déprimés ^  lé  dernier 
l»lus  grand  que  tous  les  autres  ;  Touverture  grande ,  à  peine 
^cbancrée  rlacolumelle  presque  droite ,  à  peine  canaliculée  : 
couleur  blanche,  variée  de  lignes  rousses  entières  ou  pone- 
jtuées.  Dans  divers  endroits  de  la  Hongrie ,  et  entre  autres 
dans  le  Plattensée. 

La  M.'n'EspER,  M.  Esperi ,  de  Fér. ,  ne  paroît  différer  que 
par  quelques  nuances  dans  la  couleur,  tl  parce  que  le  canal 
de  là  columelle  est  mieux  formé.  De  la  rivière  de  Layiiacii , 
dans  la  Carniole. 

La  M.  alongke;  m.  acicularis,  de  Fér.  Coquille  subuléc, 
lisse,  épni<;se,  de  huit  à  dix  tours  de  spire ,  décroissant  in- 
sensiblement ;  callosité  nulle;  la  columelle  atténuée,  aiguë, 
À  peine  canaliculée  et  échancrée  :  couleur  brune  foncée , 
'    avec  une  bande  jaunâtre  sur  les  sutures. 

Vivante,  elle  se  trouve  dans  la  Laybach ,  dans  les  eaux 
thermales  de  Weslau  prés  Vienne^  dans*  le  Danube,  à  Bude» 
etc.;  fossile,  à  Tile  de  Wight.  . 

M*  de  Fémasac,  dans  sa  Monographie  ,  joint  aux  mâanop<« 
sides  les  PvsèNBs  de  M.  deLamarck;  mais,  quoique  fort 
rapprochées- en  effet ,  nous  n'en  parlerons  que  sous  ce  der- 
nier mot.  (De  B.) 

MËLANOPSIDE.  {Fou.)  U&  mélanopsid  es,  ainsi  que  les 
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mêlantes,  ne  se  ^uveot  plus  aujourd^hai  à  FéCat  vivant 
If  ue  dans  les  eaux  donnes  des  cUmafà  chauds.  Comme  ces 
derniéfes,  elles  ne  se  fronvent  à  Vétat  foisile ,  dans  nos  pays, 
que  dam  les  couches  postérieures  à  la  craie,  maïs  avec  cette 

différence,  que  its  couches  qui  les  contiennent  sont  posées 
■  sur  l'argile  plastique  au-dessous  du  calcaire  coquiiiier,  oii 
elles  sont  accompagnées  de  plamorbes,  de  physes,  de  lyinnées  . 
et  d'autres  coquilles  d'eau  douce  (  rrAudeb.  deFéruss.),  et 
qu'on  ne  Iv^  trouve  jamais,  comme  les  mélanies ,  dans  le  cal* 
caire  coquiiiier  marin.. 

Mélanopside  BucciNOÏas  :  MeUmopsU  huccinoidea,  Oliv. ,  Voy., 
pl.  1 7 ,  fig.  8  ;  Melancpsis  fun/brmiti  Sow. ,  Min.  conch. ,  t.  339  ,  . 
fig.  1—7.  Coquille  ovale-conique ,  lisse,  portant  sept  tours 
de  spire,  dont  le  dernier  est  plus  long  que  la  spiise  :  Ion* 
gueur,  huit  k  neuf  lignes*  On  trouve  cette  espèce  ^ans  le 
iHissin  d*Épernai,  au-dessous  d'un  baïkc  d*hut(rea;  k  Soissons, 
k  Vaylittin,  à  Cuiseaux  dans  le  Jura;  à  Henden-Hill,  dans 
rile  de  Wigfat,  à  Wolwich  ;  en  Italie,  en  Grèce.  Elle  ne 
diffère  en  rien  de  celles  qu'Olivier  a'  prises  vivantes  dans  le  .  / 
X  fleuve  Oronie  et  dans  tonteg  les  rivières  de  la  côte  de  Syrie  y 
ni  de  celles  que  M.  de  Fëmssac  a  trouvées  dans  les  petites 
rivières  d'Andalousie  en  Espagne.  J'en  possède  une  dont  Tou^ 
verture  est  remplie  de  vermilies  ou  de  serpules. 

AlÉLANOPSiDE  A  cbiE5  ;  Melonopsis  coslaia,  Oliv. ,  voy.  pl.  01 , 
fjg.  3  ;  Encycl.  méth.,  pl.  /|58  ,  fîg.  7.  Tl  paroit  que  cette  es- 
pèce est  analogue  à  celle  qu'on  rencontre  vivante  dans  les  ri- 
vières des  îles  de  1  Arciiipei  et  en  Syrie.  On  la  trmive  fossile 
à  Soissons,  eu  Italie  et  à  Sestosy  fiin  elle  forme  des  rocher^ 
solides.  (De  Férussac.) 

Mr.LANOFSiiDE  NOUEUSE  :  MelonopiU  nodosa.  De  Fér.  Les  co^ 
quilles  de  cette  espèccoat beaucoup  de  rapport,  pourla  forme 
et  la  grandeur,  avec  les  précédentes  ;  mais^Ues-ci  sont  cou- 
vertes, à  la  partie  supérieure  du  dernier  tour-  de  la  spire  i  de 
deux  rangs  transverses  de  nœuds  lisses  et  peu  élevés,  qui  sç, 
terminent  par  des  côtes  douces  longitudinales.  On  les  trouve 
à  Maglfano  eu  Italie. 

-  MàLA:«orsiDB  bb  Bodé  ;  ^^e}anopsi8  Boum,  De  Fér.  Cette  e.^ 
pcce  41  beaucoup  de  rapports  avec  celle  qui  précède  immé- 
diatement ;  mais  elle  est  beaucoup  plus  raccourcie.  On  la 

trouve  eu  Moravie. 
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Mdanofsit  Dujùurii^  De  Vér,  Cette  espèce  a  jusqu'à  quînic 
Ifgnes  de  longueur  %  elle  est  ventrue ,  et  porte  une  très<frosBC 
caUosîtésur  le  bord  gauche  de  son  ourerture:  elle  est  très- 
remarquable  en  ce  que  la  partie  supérieure  de  chaque  tour 

est  muDÏe  d'un  canal  en  forme  de  rampe  comme  les  olives* 
On  trouve  cette  espèce  à  Dax. 

Je  possède  une  petite  coquille  du  genre  Mélaoopside  qui 
a  été  trouvée  à  Gilocoiirt,  département  de  l'Oise.  Elle  est 
lisse,  et  le  bord  droit  de  Fouverlurc  stlèvc  presque  jus- 
q^u^au  haut  de  la  spire,  qui  n'est  composée  que  de  deux  ou 
trois  tojurs.  Ce  petit  nombre  de  tours  feroit  soupçonner  que 
ce  seroit  un  jeune  individu  de  la  mélanopside  buccinoïde. 
Longueur,  deux  lignes  et  demie,  Ëiie  a  la  forme  d'un  petit 
haricot. 

M.  Sowexby  a  donné  la  figure  et  la  description  d*une  co- 
quille de  ce  genre,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  mdanopsis 
stthukUus  (Mîn.  conch.,  tab*  33a,  fig.  8):  elle  a  sept  lignes 
de  longueur  sur  deux  lignes  et  demie  de  largeur  vers  sa 
base.  Elle  a  élé  trouvée  dans  Tlle  de  Wight  avec  la  M»  buc^ 
cinoïde,  dont  elle  n*est  peut-être  qu'une  variété.  (D*  F.)  . 

MËLANOS.  (Omiih,)  M.  Desmarest  a  donné,  dans  le 
Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle  ,  des  explications 
curieuses  sur  Temploi  de  ce  terme  pour  désigner  les  mam- 
mifères et  les  oiseaux  dont  les  poils  ou  les  plumes  passent 
d'une  autre  couleur  au  noir  foncé.  (Ch.  D.) 

MFXANOSCHŒNUS.  {Bot.)  M\ché\i .  anfeur  italien  .  nom- 
moi  t  ainsi  une  espère  de  chouin,  schanus  mucronatus,  (J.  ) 

MËLANOSINAPIS.  (Bot.)  M.  De  Candolle  nomme  ainsi 
Tune  de  ses  cinq  sections  du  genre  Sinapis,  laquelle  contient 
la  vraie  moutarde,  sinapit  nigra*  (!•) 

MJËLANOTIS.  {Bot.  )  Le  genre  fait  sous  ce  nom  parNecker 
est  le  melasma  deSergius,  ou  ntgrina  delinnanis,  que  le  fila 
de  ce  dernier  a  réuni  au  GeraréUa,  genre  de  la  &mille  dea' 
personées*  (J.) 

MELANPYRON  (Bot.)  :  Blé  noir ^  en  grec^  Voyez Mélam- 
rrfl&.  (Lem*) 

MÉLANT^IE.  (Min.)  C*esi  iy  nom  employé  par  quel- 
ques minéralogistes  anciens  pour  désigner  une  terre  noire 
pyriieuse.,  susceptible  de  donner  une  couleur  noire  ana* 
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lt)»ue  à  celle  de  l'encre  et  d'une  nature  qui  n'en  est  pas  très- 
éloignée.  Cette  matière  se  trouve  principalement  dans  les 
roches  schisteuses,  noires  et  pyriteuses,  que  nous  avons  dési- 
gnées ailleurs  sousle  nom  d^ampélite. 

Mais  il  paroît  que  celle  qu*Agricola  et  Dioscoride  indi* 
quent  en  Cilicie,  qui  étoit  - jaune  de  soufre  et  qui  donnoit 
dans  Teau.  une  dissolution  ^noire,  pourroii  être  regardée 
comme  un  sulfiite  de  fer  en  partie  décomposé  par  Tair,  et 
tel  qu*on  le  trouve  souvent  en  efflorescence  sur  les  roches 
.  schisteuses  que  nous  venons  de  mentionner*  M.  Leonhard 
paroit  avoir  adopté  cette  opinion,  en  citant  le  mdanteria 
comme  synonyme  du  fer  sulfaté.  (B.) 

MÉLANTHE,  Melanthium,  {Bot,)  Ge  nre  de  plantes  mono- 
cotylédones,  a  Heurs  incomplètes ,  de  la  ramllle  d ls  colcliicées  , 
de  ïhexandrie  trigynie  de  Linnasus;  oHVaiit  pour  caractère  es- 
sentiel :  Une  corolle  à  six  pétales  ;  point  de  calice  ;  six  éta- 
mines  insérées  sur  les  onglets  des  pétales  }  les  anthères  à 
deux  lobes;  un  ovaire  supérieur,  trigone,  chargé  de  trois 
styles;  une  ou  plutôt  trois  capsules  unies  ensemble  parleur 
côté  intérieur  i  les  semences  nombreuses,  comprimées. 

MéLÂNTHE  DE  Virginie:  Melanthium  virginicunit  Linn.  ;  Lmk. , 
IlL  gen.,  tab.  269,  6g.  1  ;  Pluken. ,  Phjtogr.,  t.  434,  iig.  8* 
Cette  plante  s'élève  à  la  hauteur  de  trois  pieds  sur  une  tige 
simple,  herbacée,  fistoleuse,  un  peu  velue ,  garnie  de  feuilles 
alternes,  vaginales  à  leur  base,  linéaires,  longues,  aigujfs. 
Ses  fleurs  forment  à  Textrémité  des  tiges  une  grande  et  belle 
panicule  pyramidale ,  velue  sur  ses  ramifications,  munie  de 
bractées  courtes,  pubescentes  ;  la  corolle  d'un  blanc  Jaunâtre, 
d'une  médiocre  grandeur;  les  pétales  presque  hastés,  mar^ 
qués  à  leur  base  de  deux  taches  foncées  ;  les  filameos  de  la 
longueur  de  la  corolle  5  Tovaîre  glabre,  ovale,  à  trois  lobes; 
les  styles  divei'geiis,  un  peu  plus  courts  que  les  étamines* 
Cette  plante  croît  aux  lieux  humides,  dam  la  Virginie,  la 
Caroline,  etc. 

MÉLANTHE  DU  Cap  .  Melanthium  capensCf  Linn.;  Lamk.,  IlL 
gen.,  tal).  2G9,  fig.  3,;  Pluk.,  Phytogr.,  tab.  196,  fig..4î 
Melantiiium  punctatum ,  Mill. ,  Dict.  Espèce  remarquable  par 
ses  ieuiiies  et  ses  corolles  ponctuées,  dont  la  tige  est  très* 
simple,  haute  de  sept  à  neuf  pouces ,  garnie  d'environ  quaire 
39.  5i 
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feuilles  oval«i)  un  peu  concaves,  épaisses,  un  peu  ciliées  à 
leurs  borda  y  couvertes  à  leurs  deux  faces  de  trèa-petita  points 
Boifa  9  tuberculeux  $  les  fleura  seitiles  i  dUpeiëes  en  un  épi 
aûnple,  terminal,  long  d'environ  trois  pottceat  coMllc 
Unement  piquetée  de  vougei  les  pétales  caducs,  lancéolés; 
les  étaminea  de  moitié  plus  courtes  que  la  corolle  ;  Varùîift 
Irigone,  divisé  jusqu'à  sou  milieu  en  trois  parties,  terminéett 
chacune  par  une  pointe  courte,  en  forme  de  corne*  Cette 
plante  croît  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Mélamue  LMLATéRAL;  M daul'kiuni  secuiidum  ,  Lamk. ,  Eoc, 
et  m.     ri. ,  tab.  269,  fig.  2,  Celte  espèce,  rapprochée  de  la 
précédente,  s'en  distingue  par  ses  fleurs  unilatérales,  par 
ses  pétales  ongninilés  .  luiinls  ordinairmieiit  dv  deux  petites 
dents  à  peu  de  distance  de  leur  base;  par  ses  feuilles  étroites, 
à  peine  larges  d^uue  demi-ligne.  La  tige  est  grêle,  simple, 
finement  panachée  de  rouge,  haute  de  huit  à  neuf  pouces; 
les  fleurs  sessiles,  formant  un  épi  court,  un  peu  lâche,  dé- 
pourvu de  bractées;  les  pétales  étroits,  linéaires  -  lancéolé  ; 
l'ovaire  court,  médiocrement  turbiné,  chargé  de  trots  styles 
grêles.  Cette  plante  a  été  découverte  au  câp  de  Bonne^pé* 
rance  par  Sonnerat. 

M^LANTHB  A  iri  BENss  :  Mtlanihittm  den$ttm,  Lamk.,  Encyd» 
Kt  ÏIL  gfn./ tab.  369,  ig.  4;  VtrtUrum  biform,  Linn*  Oelté 
plante  s*élève  à  la  hauteur  d*ttn  à  deux  pieds  sur  une  ttgé 
simple ,  garnie  de  feuilles  alternes,  sessiles,  un  peu  amplexî- 
canles,  linéaires,  aîffuê's,  larges  d'environ  deux  îîgU^;  les 
ifift'ricures  ti'es-longues  ,  les  fleurs  petites,  nombreuses,  épar- 
•es,  pédicellées,  réunies  en  un  épi  droit  terminal,  d'abord 
ovale  ;  à  la  base  de  ciiaque  pédicelie  une  petite  bractée 
ovale,  aiguë,  scarieitse  ;  les  corolles  très-ouvertes  :  les  pé- 
tales ovales,  sans  onglets;  les  anthères  blanchâtre?,  in  cœur; 
l'ovaire  court ,  tritidc  au  sommet.  Cette  plante  croit  dans  la 
Caroline. 

MâLANTBB  joNciFORME  ;  MeloMthium  junceum ,  Js^. ,  fa.  fur.., 
2  ,  tab.  45 1.  Cette  espèce  est  pourvue  ne  bulbe  arrondie, 
de  Is  grosseur  d*une  noisette  :  «Hle  produit  une  feuille  ra<dl*> 
esie,  subttlée,  afgnit;  puis  deux  autres  planes,  aîgufo,  vagi- 
nales. Les  tiges  sont  droites,  simples,  subulées,  longues  d*un 
pied  et  demi,  munids  vers  leur,  sommet  de  deux  feuilles  aU 
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tMesi  U»  fleurs' Binsilés,  alternes»  disjposéef  en  un  épi  ter. 
-ttiinftl,  long  de  deux  ponces  ;  la  corolle  d'un  pourpre  violet 
-ou  blanchâtre;  les  pétales  onguiculés,  lancéolés,  un  peu  ai- 
gus j  les  filamens  de  couleur  juirpurlne;  les  anthères  aloo- 
gées  ;  les  capsules  trigones,  noueuses,  obtuses,  couronnées 
=par  les  styles.  Cette  plante  crott  au  cap  de  Boune-Rspérance. 
'  Méj.anthk  cilié  :  Melanthium  tiliatam ,  Linn. ,  Suppi..  2i3  j 
'Jacq.,  Fragm.  ,  tab.  3,  fig.  3:  Afelantliium  uniflorum ,  Jacq. , 
Co//. ,  4  ,  pag.  100.  Plante  herbacée,  du  cap  de  Bonne-Espé- 
Tance,  dont  les  tiges  sont  «m pies,  longues  d'un  pied  et  plus^ 
Igarniesde  feuilles  alternes,  liiiéalT€S>lancéolées ,  trés-aiguis, 
flnenient  crénelées  et  membraneuses  à  lenrs  bords«  longues 
drun  demi-pied  ;  les  radicales  et  inférieures  pourvues  d^une 
longue  gaine  :  les  fleurs  sessiles,  alternes  ,  peu  nombreuses , 
Approchées,  terminales;  la  corolle  d*utte  grandeur  mé- 
'dioere;  les  pétales  lancéolés,  onguiculés,  nouges  en  dehors, 
jaunâtres  à  leur  base  ;  lék  capsule»  oendvées  ,*  limgues  d*nn 
pouce, 

Ml^LANTUB  A  pEBiLLCs  DB  osAMiNlfEs  ;  JMelanffcwin  grmtMsvHi , 

Cavan. ,  Icon,  rar. ,  6 ,  tab.  687.  Ses  racines  sont  pourvues 

de  plusieurs  bulbes  ovales,  d'où  s'élèvent  des  tiges  très- 
courtes,  en  partie  enfoncées  en  tcne,  longues  d'un  pouce, 
filiformes  ;  les  fenillcs  radicales  seuiblabics  à  celles  des  gra- 
minées, vafi^iniiles,  caaaliculées,  très-^iigueji ,  longues  de  trois 
pouces  :  les  fleurs,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  sont  dun 
blanc  jaunâtre;  les  pétales  veinés,  Uncéuiés ,  longs  d'un 
pouce  et  plus,  larges  de  deux  lignes;  les  iilamen«  plus  courts 
que  la  corolle  ;  Tovaire  ovale,  aigu  ;  trois  styles  rougeàires, 
divergeas.  Cette  fiante  a  été  découverte  dans  les  enviMW 
de  Mogador  par  Broussonet.  (Poift.) 

.  MÉLANTHËAE,  MdoÊUktm.  (BûL)  Ce  genre  de  plantes, 
publié  par  Von  Robr,  ^en  1792,  appartient  à  r<oe4re  deijyw 
nanthérées,  k  notre  tribu  naturelle  des  bdliaiidiées,  et  à  là 
section  des  héliantbées- prototypes,  dans  la^cUe  il  est  ini* 
ntédiliteaient  Toisin  àei  genm  BlaiHwHea  et  Upotnchei  V<oici 
les  caractères  génériques  du  mehn^itra,  que  nous  les 
avons  oliservés  sur  des  individus  vivans  de  mdanàuta  uriieœ^  • 
folia.    •  .  '  » 

CalalhiJe  incoureniiée ,  équaliflore.  multiûore,  régulari'f 
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flore»  androgynîflore.  Fërîcliiie  inférieur  aux  fleurs,  d^abord 
convexe  ou  turbiné,  puis  plan  ;  formé  de  squames  irréguliè- 
rement bisériées,  à  peu  près  égales,  appliquées,  ovales,  fo- 
liacées ou  subcoriaees.  Clinanthe  convexe,  garni  de.  squa- 
melles  inférieures  aux  fleurs,  embrassantes,  oblongues-lan- 
céolées,  })rcsqiie  spinescenlcs  au  sommet.  Fruits  ])liis  ou  moins 
comprimés  hilaléraiemeiil ,  subtétragones ,  élargis  et  épaissis 
de  bas  en  haut,  glabres,  lisses,  tronques  au  sommet,  à  tron- 
cature en  losange,  très-large,  plane,  hispide  ;  aréole  apici- 
laire,  petite,  orbiculaire.  occupant  h  ceu  ire  de  la  troncature; 
aigrette  interrompue,  irréguiière ,  composée  d'environ  cinq 
k  dix  squamelluies  inégales,  filiformes,  courtes,  épaisses, 
roides,  blanches,  barbellulées,  se  détachant  facilement,  et 
parois^ant  articulées  par  la  base  sur  un  rebord  très-court, 
épais,  charnu,  vert,  dentelé,  qui  simule  un  bourrelet  apîci- 
lajre  ou  une  très  «petite  aigrette  stéphailoïde.  Corolles  blan- 
ches, à  dix  nervures,  à  tube  co«rt  et  glabre,  à  limbe  hé-  1 
rissé  de  poils,  à  cinq  divisions  hérissées  de  papilles  sur  leur  i 
face  supérieure.  Anthères  à  loges  noirâtres^  à  appendice  api- 
cUaire  blanc.  Nectaire  tubulé. 
Nous  distinguons  trois  espèces  de  melaïUhera, 
MELANTE ÈRB  A  FEUILLES  B^ORTiE  :  MelarUhora'urtiece^liaf  H. 
Cass.  ;  Melananihera  Linnrpi ,  Kunth,  IV  ov.  gen.  et  sp.  pL  t.  IV, 
pag.  199  (édit.  in-4.*' )  ;  Melananihera  deltoidea,  Kich.  et  Mich. , 
Fl,  bor.  Amer.,  tom.  2,  p^ig»  107;  Pers. ,  >Syn.  pi.,  pars  2, 
pag,        î  Calea  aspera ,  Jacq. ,  Collect,  ad  bot.  spect, ,  vol.  2, 
pag.  290,  n.**  100  ;  Icon.  pJ.  rnr.,  vol.  3,  tab.  583  ;  Willd.  ; 
Desf.  ;  Decand.  ;  Alton;  Lam.j  Bidens  ni^^ea,  Swartz,  Obs,  bot,, 
pag.  296  ;  Bidentis  niveœ  varietas  prima f  Linn.,  5p.  pL,  édit*  3, 
pag.  1167;  An?  AmeUus^  P.  Browne,  Hist.  o/jam,,  p. -317; 
Bidens  êcaJuraf  Jlore  niveo,foUn  vrticœ^  Dill,,  JJor^.  eîtkam.,  • 
pag.  55,  tab.  47,  fig.  55,  n.""  3.  C'est  une  plante. herbacée, 
dont  la  tige,  haute  d'environ  trois  pieds,  est  dressée,  ra- 
meuse, subtétragone,  striée,  scabre;  ses  feuilles  sont  oppo- 
sées, pétîolées',  ovales,  aeuminées,  dentées  en  scie,  tripli- 
nervées,  scabres,  surtout  en-dessous,  un  peu  pubescentes, 
d*un  vert  cendré;  les  calathides,  largès  de  six  à  neuf  lignes,  . 
sont  solitaires  au  sommet  de  longs  pédoncules  nus,  ordinaî-  l 
rement  tentés  k  l'extrémité  de  la  tige  et  des  rameaux  ;  les  | 
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corolles  sont  blanches.  Nous  avons  fait  cette  description  spé- 
cifique, et  celle  des  caractères  génériques,  sur  des  individus 
vivans,'  cultivés  au  Jardin  du  Roi,  où  ils  fleurissoient  au 
mois  d'août.  Swartz,  qui  paroi t  avoir  bien  observé  cette 
plante,  dit  qu'elle  est  vîvace  par  sa  racine,  et  qu'elle  ha- 
bite la* Jamaïque  anstrale,  où  on  la  trouve  près  des  bords 
de  la  mer,  ainsi  que  sur  les  terrains  élevés,  cultivés  ou  cou- 
verts de  gazon.  Ôle  serait  annuelle ,  selon  M.  Kunth  ;  mais 
Jacquin  a  remarqué,  sur  des  individus  cultivés  en  Europe 

'  dans  la  serre  chaude,  que  cette  espèce  étoit  tantôt  annuelle 
et  tantôt  vivace.  M.  Link,  dans  son  EmtmerfUio  plantarum  hûrti 
herolinensis,  dit  que  les  fleurs  sont  jaunes,  ce  qui  est  une- 
erreur  manifeste.*  • 

MétANTHÈRE  A  FEUILLES  EfT  VIOLON  :  Melaulkera  ipandimformis , 
H.  Cass.  ;  Melanantherœ  hastatœ  varietas,  Kich.  et  Mich.,  FL 
hor.  Amer. y  tom.  2  ,  p.  107  ;  Pers. ,  Syn,  pL,  pars  2  ,  p.  SgS  ; 
Bidentis  ntveœ  varietas  tertia,  Linn.,  Sp.  pl. ,  édit,  3  ,  p.  1 167  ; 

*  Bidens  scahra ,  Jlore  niveo  ,  foLio  pandurœformi ,  Dill. ,  Hor/. 
Eltham.,  pag.  54,  tah.  46,  fig.  54»  Une  racine  vivncc  pro- 
duit plusieurs  tiges  droites,  simples,  hautes  de  plus  de  quatre 
pieds,  roides,  scabres,  munies  de  quatre  côtes  longitudi- 
nales; les  feuilles  sont  opposées,  étalées,  assez  grandes,  pé- 
tioléesi  oblongues^lancéolées ,  ridées,  scabres,  acuminées  au 
sommet,  dentées  en  scie  sur  les  bords,  étrécies  des  deux  côtés 
vers  le  milieu  de  leur  longueur,  ce  qui  produit  deux  lobes 
vers  la  base  1  chaque  tige  se  divise  au  sommet  en  quelques 
rameaux  et  pédoncules  terminés  par  de  belles  calathides  assez 
grandes ,  subglobul  euses ,  imitant  celles  de  certainesscabieuses  ;  ' 
les  corolles,  d*abord  un  peu  rougeàtres,  deviennent  ensuite 
trés-blanehés  ;  les  anthères  sont  exsertes  et  noires;  les  squames 
du  péricline  sont  roides  et  vertes;  les  squamelles  du  cli-* 
nanthe  sont  cuspidées;  les  fruits  ont  une  aigrette  de  deux 
squamellules.  Cette  plante,  que  nous  n'avons  point  vue,  et 
que  nous  décri\  on.s  tl  apics  Dillen ,  a  été  observée  par  ce 
botaniste  sur  des  individus  vivans,  provenant  de  graines  en- 
voyées de  la  Caroline,  et  cultivés  en  Angleterre,  011  ils  ileu- 
rissolent  en  octobre. 

Mélanthère  a  ffuilifs  Tnrr.oBéF.s  :  Mehinthera  trilobalaf  H# 
Cass,  i  Melananthcrœ  hastatœ  varietas ^  Kich.  et  Mich»,  Ft*  hw* 
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Amer, ,  torti.  a ,  p«g.  107  ;  Pers. ,  5vn.  pf.,  pari  2  ,  pag.  894  f 
Bidentis  nivea'  variclns  secuinl  a  .  Jjiiii.  .  .^p.  jj/..  vdit.  3  ,  p.  î  167  J. 
Bidein  <Ciibra  f  Jlore  nivco  ^  Joiio  tnlobato.  DiiJ. ,  Hort.  EUham.  , 
pag.  65  ,  tab.  47  ,  fig.  55.  La  racine  est  vivace  ;  les  tiges  s'élè- 
vent un  peif  plus  haut  que  celles  de  Tespèce  précédente  ; 
Jet  feuilles  sont  pëtiolées,  très-profondément  divisées  en  troi*^ 
graiiids  lobes  deot^  en  scie,  le  terminal  pim  long ,  laneèolé  f 
kt  deux  latéraiix  ordinairement  ovalea  »  tel  calathidea  sont 
asliglobuleuies,  hèlles,  assez  grandes»  composées  de  fleurs 
Uanehes  ;  les  anthères  sont  noires ,  mais  incluses,  et. non  ap* 
parentes  extérieurement;  les  stigmatophoreè  sont  plua  grêles 
^0. dans  la  précédente  espèce,  dont  celles»  ne  diffère, essen- 
tiellement que  par  la  figure  des  feuilles*  Dillen ,  dont  nous 
empruntons  la  description  ,  laite  sur  des  individus  .vivads  » 
cultivés  en  Angleterre  et  provenant  de  graines  envoyées  de" 
la  Caroline,  remarque  que  cette  espèce  fleurit  un  mois  pluar 
tard  que  la  précédente,  et  qu'elle  paroit  être  plus  sensible 
au  froifl. 

Cf  lK)ldiiiste  est  le  prenner  qui  ait  fait  connoître  les  trois 
espèces  dont  se  compose  aujourd'hui  le  genre  Mrlnn^hera  :  il 
a  complètement  décrit  et  figuré,  en  173a,  dans  ïlJoriui  El-- 
thamensis,  la  seconde  et  la  troisième  espèces  :  quant  à  la  pre- 
mière, il  s'est  contenté  de  dire  qu'elle  ressembloit  aux  deux 
autres  par  sa  tige,  ses  calatliides,  et  l'aspérité  de  sa  surface  r 
mais  quelle  en  différait  beaucoup  par  ses  feuilles,  semblnblea 
à  cdles  de  Tortie  commune ,  et  dont  il  a  donné  la  figure. 
Siiirant  lui ,  l'aigrette  de  ces  plantes  n'est  composée  que  de 
deux  squamelliiles,  et  c*est  pourquoi  il  les  a  rapportées  au 
genre  3iden$» 

lÀnné  a  réuni,  «n  1753 ,  dans  la  première  édition  du  5pe< 
eiea  pkaUmmm,  sons  le  nom  de  Aident  nivea,  les  trois  espèces 

de  melanthera,  qu'il  a  considérées  comme  trois  variétés  d'une- 

seule  et  même  espèce,  et  il  a  cité,  roinine  synonyme  de  la 
première,  le  ceralocepkalus  joins  cordalis  ieu  irianguiaribus , 
Jlore  albo ,  de  Vaillant. 

Patrice  Browne  a  proposé,  en  1756  ,  dans  son  Histoire  ci- 
vile et  naturelle  de  la  Jamaïque,  un  genrr  AmcHu$ ,  ayant 
pour  caractères  :  ie  périeline  imbrique,  campanule,  étiilé , 
à  squames  presque  égales  ;  la  calatbide  incquronnée ,  réguU- 
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riflofe  ;  les  fruits  oblongs,  anguleux  ;  le  clinanthe  squamelli- 
fère.  L'unique  espèce  aUribaée  ii  ce  genre  par  Tau  tour  est 
une  plante  rameuse,  à  feuilles  ovales,  déniées,  à  (alailiide& 
terminales,  solitaires,  portées  sur  de  longs  pédoiu  nies  di- 
ver^^eiis.  Browne  cite,  comme  synonyme  de  son  Ameiius ,  un$; 
plante  de  Jean  Burmann  ,  qui  est  Vadenostemma  viscosa  ;  et 
Linné  cite  la  plante  de  Browne  comme  synonyme  de  son 
0aZtf4  mnellus.  Mais  M.  Robert  l^rown  prétend  que  le  oaleo. 
anMus  de  Linné  est  le  salmea  seandens  de  M.  De  CandoUei 
et  que  Vamellus  de  Patri/ce  Brownç  ^t.i^  meUtntkera  urtieœr 
folia,  dont  U  n'a  point  pemai^ué  TaigreU^,  patce  qu'elle  enft 
caduque.  Si  cette  deraière  aynoDyinie,  qui  e^t.  trèsrvraiseoi^ 
'  blable^  poMVoit  être  mise  tout-à-ûdt  liors  de  doute,  il  $'ei» 
«uivroit  que  Browne  serait  le  premier  auteur  du  genre  Me-  . 
lantherQ.  ;  mais  il  ne  Tauroit  pa#  suffisamment  caractérisé ,  et 
>  d'ailleurs  le  nom  ^*amellm,  ayant  été  consacré  gar  linné  a 
m  autre  genre ,  ne  peut  plus  être  restitué  h  celui-ci. 

Adanson,  en  1763,  dans  ses  Familles  des  plantes,  a  pror 
posé  un  genre  VcacoUj  caractérisé  ainsi  :  Feuilles  opposées, 
entières;  plusieurs  calathides  axiilaires  et  îulitaiies  lermi- 
nales  :  périciine  de  cinq  a  sept  squames  unisériées,  larges; 
t  iinaiitiie  g4rni  de  squaqielles  larges;  aigrette  de  deux  à  troi^ 
soies  persistantes:  calathide  radiée,  à  disque  de  fleurs  h er^ 
maphrodites  quinqvicdi  ntées,  à  couronne  de  tleurs  femelles 
tride^tées*  L'auteur  rapporte  à  son  genre  hcacou  ,  les  hiden4 
nodijlora  et  nifea  de  Linné,  le  gelure  Çeratocephalus  de  Vail- 
lant,  Içs  figures  deïjtiortus  EUhaiMoais  représentant  les  troi^ 
espèces  de  melanthera,  et  les  noms  TVdgaires  d'Arekepa,  dp 
Chatiakella,  d^Herbe  aux  malingres,  ... 

Jacquiii  a  tracé»  en  1788 ,  d^ns  le  second  volume  de  se^ 
CçUeetan^,  la  première  description  exacte  et.coiuplét^  de  Iji 
w^eU^nthtr^  uHutœfoUa,  qu'il  a  nommée  eaUa  <up«r4;.  fti  veijp 
le  même  temps  il  ^>  donné  une  bonne  figure  dj»  cette  plante^ 
4l|ns  les  I^^es  pLanta^m  rariarum, 

Swaris,  en  1791 1  dans  ses  Ohen^aiiotm  hotaMcœ^  a  donné 
une  nouvelle  description  exacte  et  complète  d^  la  me/nn^ 
thera  urticafolia,  à  laquelle  il  a  conseryé  le  nom  de  hiden$ 

M.  Robert  Brown  nous  apprend  que 9  dès  47^^49  ia  plante 
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»  dont  Dous  venons  de  parler  avoit  été  décrite  par  Von  Itofar» 

coiniDe  genre  distinct,  sous  le  ritun  de  melanlhera  :  mais  îl 
piiKtit  qu'il  n'a  publié  ce  genre  qu'en  179a,  dans  le  second 
vohinip  des  Mémoires  de  la  Société  d-histoire  naturelle  de 
Copenhague. 

he  genre  Melanthera  de  Von  Rohr  a  été  reproduit,  en 
iSoD  ,  sous  le  nom  de  melananlhera y  par  Richard  et  Michaux, 
dans  la  Flora  horeaU'americana,  On  y  trouve  une  description 
tréfl-compléte  des  caractères  du  genre,  et  Tindication  de  deux 
espèces,  dont  la  première,  nommée  par  ces  botanistes  méla^ 
nanûura  Kastaia,  correspond  à  nos  melanthera  panduriformii  et 
trilohaia,  et  la  seconde,  nommée  par  eux  melananthera  del- 
ioideA,  correspond  à  notre  melanthera  urtieœfiilia* 

M.  Robert  Brown ,  en  1 817 ,  dans  ses  Observations  sur  les 
Composées,  a  décrit  de  nouveau  les  caractères  du  genre 
Melanthera  f  et  il  a  présenté  quelques  remarquer  întéreasantes 
suf  ce  genre,  ainsi  que  la  description  d'un  autre  genre  voisin 
de  celui-ci  et  nommé  par  l'auteur  Lipotriclie.  Dans  la  tra- 
duction que  nous  avons  laite  de  Topuscule  de  M.  Brown, 
»  nous  avons  inséré  la  note  suivante  sur  l'article  concernant  le 

melanthera  :  «  M.  Brown  paroit  ignorer  que  le  genre  dont  * 
«  il  s'agit,  ayant  pour  type  le  Bidens  nivea  de  Linné,  avoit 

été  déjà  pz  oposc ,  avant  Von  Kohr  et  Richard,  par  Adanson , 
«  qui  le  nomme  hcacou.  Il  est  vrai  que  sa  description  pré- 
«  sente  de  faux  caractères,  ce  qui,  d*après  mes  principes^ 
«  ne  permet  pas  de  lui  attribuer  la  découverte  du  genre; 
«  mais,  d*après  les  principes  contraires  généralement  8d«p> 
«  tés,  et  professés  surtout  par  M.  Brown ,  comme  on  Ta  tu  . 
«  aux  articles  Caasfedia  et  Tridax,  on  devroit  préférer  au 
«  nom  de  mdanani^UTa , suivant  rordre  chronologique ,  1  /  celui 
«  à^AmeUiis^  2.**  celui  diVéacott,  $f  celui  de  MaEanAmi*  Je 
«  dois  faire  observer  que  les  caractères  attribués  par  Adanson 
«  à  son  ttraeoif  j  et  qui  s*appliquent  fort  mal  au  mdanaiilhera, 
«  s'appliquent  au  contraire  aases  bien  au  Lipotriehe  de  M. 
«  Brown,  décrit  dans  sa  note  X.  J*ai  examiné,  dans  l'herbier 
«  deSurian,  la  plante  qui  y  ei,l  nommée  chaUakelle ^  et  dont 
«  Adanson  a  lait  son  genre  Vcacou^  et  je  me  suis  assuré  que 
«  la  calathide  de  cette  plante  étoit  radiée.  *  (Journal  de 
.physique  de  Juillet  lôiô,  pag.  27.) 
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'  Dans 'l*aTtîcle  Lipotriche  de  ce  Dictionnaire,  après  avoir 
rappelé  la  note  prérédentc,  nous  îjioutions  :  «  Depuis  cette 
«  époque,  nous  avons  reconnu  que  le  genre  TTriTcou  d'Adanson 
«  étoit  fort  exactement  caractérisé,  et  très-distinct  du  me- 
«  lanîhera  et  du  lipotriche^  comme  nous  le  démontrerons 
4c  bientôt  dans  notre  article  MàLAmakuEm  Le  genre  d'Adanson 
«  doit  donc  être  conservé,  mats  en  modifiant  un  peu  son  , 
«  nom,  qui  est  trop  barbare;  c*est  pourquoi  nous  proposons 
«  de  le  nommer  ^eaeea»  f 

Depuis  la  rédaction  de  cet  article  Lipotricbe,  nous  nous 
sommes  livré  à  de  nouvelles  recherêhes  sur  la  sjrnonymie  du 
genre  Ucoeoir,  et  nous  croyons  être  enfin  parvenu  à  réclairctr 
parfaitement.  Il  est  maintenant  bien  démontré  pour  nous  que 
le^genre  Veaeou  ou  Vkaîkou  d*Adanson  a  pour  type  la  verh^ 
êina  nodiflora  de  Linné,  et  que  par  conséquent  il  correspond 
principalement  au  genre  Synedrella  de  Gaertner;  mais  qu'A- 
danson  a  compris  dans  ce  même  genre  la  cotula  spilanilius  de 
Linné,  la  chjlodia  sarmentosa  de  Richard,  le  bidens  nodijlora 
de  Linné,  et  les  trois  espèces  de  melanthfra:  d'où  il  suit  que 
le  genre  IJcacou  d'Adaisson  ,  étant  un  mélan<ze  confus  de  cinq 
genres  dificrens,  doit  être  définitivement  rejeté. 

Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  1720 
(p.  327),  Vhueacou  de  Therbier  de  Surian  est  cité  par^ Vail- 
lant comme  synonyme  de  son  eeratoeephàlus  nodijlorus,  coronas 
solis  foliis  minoribus.  Nous  avons  examiné,  dans  t*herbierde 
Surian,  la  plante  indiquée  par  Vaillant,  et  nous  avons  re- 
connu avec  certitude  que  cette  plante  étoit  la  verbeti^à  tmh 
dî/Iora  de  Unné,  ou  iyneérella  nodiflora  de  GsBrtner.  Cela  est 
conforme  à  la  synonymie  de  DiUen,  qui,  dans  VHortus  EUka^ 
menais  (p,  54),  cite  l'àiieaeoii  de  Surian,  et  le  eeratocephalas 
nodijlorus  eoronœ  $oUê /oUis  minorihii$  de  Vaillant,  comme  sy- 
nonymes de  9pn  hiden$  noéUfiorafiUo  tetrahit,  qui  est  bien.ie 
synedrella  de  Gœrtner.  - 

L'arekepa,  indiqué  dans  la  table  d'Adanson  (t.  II,  p.  61 5) 
comme  appartenant  à  son  genre  l  /W,  0;/,  est  cité  par  Vail- 
lant dans  la  synonymie  de  son  ceratoceplialus  foliis  lanceolatis 
serratis  saporc  fervulo  :  et  nous  avons  vérifié  dans  l'herbier  de 
Surian  que  (  lUc  plante  éloit  la  cotula  spilanthus  de  Lioné, 
qui  est  ie  spilanikes  urem  de  Jacquin. 
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Ia  chêtiâkeUe,  ou  Plbcrfte  oifjr  moiinfres,  apprairtieiit  €ii<!#re 
au  g«nre  Uibaibou,  diaprés  la  t^Me  d'Adanson,  et  elle  est  cité« 
par  Vaillant  comme  synoiivmt'  de  son  cetaiuci:pkalu$ foliis  cor^ 
dalis  seu  h  ian^uldriLui  Jlore  alho.  Dillen  avoit  iiiciiqiié  avec 
doute  la  plante  de  Vaillant  comme  syiioiivuie  de  la  melaru' 
tkera  panduriform^s    uiais  Linné  a  rapporté  la  même  plante 
à  la  mclanthera  urficœ/olia;  et  cette  rlerifière  synonvniie  rst 
généralement  admise,  notamment  par  Richard  et  M.  Kobert 
firown.  Elle  est  cependant  (rés-faiHse,  car  1^  catalogue  mat 
ttuicrit  de  Vaillant,  que  nous  avons  consulté,  renvoie  au 
numéro  2S2  de  l'herbier  de  ^uriaA  ;  ti  réchantilloB  qvti  portât 
e*  numéro  est  la  chylo4iA  sormcnloM  de  Mioliard»  ou  nerhe* 
Hmb  eppotayurr^  de  Poket,  dont  Ict  caraotèref  géii^ri<|ttes 
sent  fort  dÛTéreos  de  ceux  des  infla/U^a* 

La  table  d'Adanioii  rapporte,  esfin,  au  genre  XJlcakou  lea 
tnisiètte  et  septième  espèces  de  èideiude  la  première  édition 
du  Speetet  pUuUarupi  de  Linné  ?  Tune  est  le  bidenê  nodijiora, 
qui,  d'après  la  tigure  de  DiUen,  appartient  bien  réellement 
au  genre  Biden&  :  l'autre  est  le  bidens  nivea^  qui  comprend 
les  trois  espèces  de  melanlhera,  11  n  est  pas  douteux  que  le^ 
melanthera  ctoient  compris  par  Adanson  dans  son  genre  Uca- 
eou^  pUisqu'à  la  page  i3i  ii  cite* les  planches  /|6  et  47  de 
VHortus  Elthaiiiensis  :  niais  il  nousparoît  vraisemb lahle  que  ce 
botaniste,  en  iiuli(|uant  le  hidens  nodijlora  Linné,  qui  est 
le  hidcns  nodijloTa  bruneUœ  folio  de  Dillen,  avoil  l'intention 
d'indiquer  le  bidetu  nodifiora  folio  tetrahit  de  Dillen,  qui  est 
Vhttcaeou  de  Suriaa»  le  ierbedna  nodiflora  de  Linné ,  et  le  ^ 
mdrella  de  Gaertner. 

La  CktttiakeUe  de  Therbier  4e  Surian  porte ,  dans  cet  lier* 
bier^  le  nom  de  d^lodia  jomentose,  écrit  an  enyon  de  la 
main  de  Aiohard.  Un  échantillon  de  U  mémie  plante,  re» 
eneîUi  à  la  Guiane,  et  donné  par  Riebard,  en  17^11  se 
trouve  dans  Therbier  de  M«  de  Jussien  ^  oh  il  porte  aussi  le 
nom  de  ÇlvyUdiA  toimentas»,  arec  cette  note  :  ^«M*oid«s; 
çalyÉ  îmMralvs ,  semma  âaeeeta*  Enfin ,  un  autre  échantillon 
de  la  même  plante,  recueilli  à  Cayenne  par  M.  Martin,  sç 
trouve  daiLs  Hicrbier  de  M.  Deslbntaines ,  où  il  porte  le  nom 
de  VerleiLua  oppostli/lora ,  sous  lequel  M.  Poiret  l'a  décrit  dtnis 
le  tom.  Vill  (p.  460)  du  Dictionnaire  de  botanique  fi^  l'^n 
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cyclopédîe  méthodique.  Comme  le  genre  Chylodia  âe  Rîchardf 
D'à  jamais  été  publié  ,  nous  croyons  devoir  décrire  ici  sea 
caractères,  ^els  que  nous  les  avons  oh^crv  es  sur  deux:  échan- 
tillons de  l'herbier  de  Surian ,  numérotes  u32  et  604.  et  sur 
les  échantillons  des  herbiers  de  MM.  de  Jussieu  et  ûesfon- 
laines. 

CsTtoDiA  ou  CvATiAkBUJk.  Calathîde  radiée  t  diaque  multi- 
llore,  ré^ariflôr^,  andtogyniflore  ;  couronne  unisériée*,  li* 
gttUAore,  neutriflore.PértcliDe  inférieur  aux  fleurs  du  dis^Ci 
ibmié  de  squames  «ubbisëriéei,  k  peu  prè$  égales ^  appliquées» 
eblongues,  ovales  ou  lancéolées  9  coriaces-foliacées,  à  somme! 
inappliqué,  foliacé.  Clioaatbe  planiuscule,  garni  de  squa^ 
mèlles  inHérieures  aux  fleurit  embrasattntes,  oUong«es*lan<« 
eéolées ,  acuminées  et*presque  spinescentes  au  sommet.  FUutà 
àu  disque  :  Ovaire  court,  tétragone,  glabre,  surmonté  d'une 
aigrette  stéphaiioïde  tr(\fi-courte,  très-épaisse,  à  bord  presque 
entier,  sinué,  ou  un  peu  denticulé.  Corolle  iaune,  à  cinq 
divisions.  Anthères  noirâtres.  Fleurs  de  la  couronne  ;  Ovaire 
semblable  à  celui  des  fleurs  du  (lisfjue,  mais  privé  de  style 
et  par  conséquent  stérile.  Corolle  jauue,  à  tube  court,  il 
languette  longue,  un  peu  étroite,  bidentée  au  sommet. 

Ce  genre  appartient  indubitablement  à  notre  section  des 
hélianthées-mdbeckiées.  Son  premier  nom ,  dérivé  «ans-doote 
du  mot  grec  ^vXoff,  qui  signifie  suc,  et  la  petite  note  carac- 
téristique inscrite  dansTherbierde  M.  de  Jussieu,  témoignent 
que  le  péricarpe  est  succulent  comme  une  baie  :  mais  nous 
avons  quelque  peine  à  le  croire,  parce  que  l'ovaire  observé 
durant  la  fleuraison  ou  peu  de  temps  après,  ne  nous  a  paa. 
offert  le  plus  léger  indice  de  cet  état  suoculent  et  baeciforme, 
.  qui  s'annonce  ordinairement  par  quelque  signe  reconnoissable 
avant  la  maturité.  Cependant',  comme  nous  n'avons  Vu  ^ue 
des  échantillons  secs  et  sans  fruits  mûrs',  nous  devons  susm 
pendre  notre  jugement  sur  ce  point.  Le  Clihadium  d'Alla-> 
mand ,  et  le  fVulJjia  de  JNecker,  qui  est  la  Curcop%is  Imccaid 
de  Linné  fils,  ont  aussi  des  fruits  succuleus  et  hdcciiuiuâeîs , 
•  et  ces  deux  planter  habitent  la  même  contrée  rjur  le  Chylo'^ 
dia.  Quant  au  Clihadium^  quoiqu'il  soit  jusqu'à  prcsont  fort 
peu  connu,  on  iw  jjciit  pas  .sii[)poser  qu'il  y  ait  iilcniitt-  entre 
lui  et  le  CkjLoiia  :  mài&  le  Ckjlodia  et  le  l^ViàL^a  pourroient 
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bien  être  de  la  même  espèce,  ou  tout  au  moins  du  même 
genre.  Toiîfrfois,  ces  deux  plantes  nVtant  pas  encore  suflFî- 
samiuent  connues,  il  nous  paroît  prudent  de  conserver  pro- 
visoirem^t  le  PVulffia  et  le  Chylodia,  en  les  considérant 
comme  deux  genres  immédiatement  voisins,  Jusqu^à  ce  que 
des  observations  exactes  et  complètes  autorisent  enfin  à  les 
réunir  avec  une  pleine  éonfiance  sous  le  titre  de  Wulgia,  qui 
est  le  plus  ancien*  Le  genre  GymnoUmia  de  M.  Kunth  devra 
pent«étre  aussi  être  supprimé,  c'est-à-dire,  réuni,  comme 
le  Ckyladia ,  au  ïVulffia  s  mais  il  seroit  téméraire  d*opérer 
cette  réunion  avant  d'avoir  observé,  sur  des  individus  vi- 
Tans,  les  fruits  mûrs  des  trois  genres  dont  il  s'agit.  Remar* 
quex  qve  le  nom  de  Cfyhdia  pourroit  subsister ,  quoique  M. 
Brown  ait  donné  à  un  autre  genre  le  nom  de  Ckilodia,  dérivé 
sans  doute  du  mot  grec  ^ttXoa,  qui  signifie  lèvre.  Ces  deux 
noms,  qui  semblent  se  confondre,  comme  ceux  d'Hedera  et 
d'Œdera,  sont  réellement  bien  distincts,  comme  eux,  par  leur 
étymologie,  par  leur  orthographe,  et  même  par  leur  pronon- 
ciation chez  d'autres  peuples  que  nous.  Si  cependant  on  ju- 
geoit  que  les  deux  noms  se  ressemblent  trop,  nous  propose- 
rions'celui  de  Chatiakella  pour  le  genre  de  Richard.  On 
doit  sVtonner  que  le  Chylodia^  ayant  les  fleurs  jaunes  et  l'ai- 
grette stéphanoïde,  très-courte,  presque  entière,  soit  le  Cc- 
ratoeepkaluÈ  Joliis  cordcUisseu  triangularibus*  flore  albo,  de  Vail- 
lant :  mais  ce  botaniste  a  pu  se  tromper  sur  la  couleur  des 
fleurs,  en  observant  un  échantillon  sec,  et  la  plante  en  ques- 
tion-peut  être  une  de  celles  qu'il  a  rapportées  à  ses  genres, 
sans  vérifier  les  caractères  génériques,  et  en  ne  consultant 
que  les  apparences  extérieures*  Il  est  évident  que  la  phrase 
de  Vaillant  s'accorde  infiniment  mieux  avec  les  caractères 
de  la  Melantkera  urUetEfoUa  qu'avec  ceux  de  la  O^hdia  sar* 
mentosa;  et  cependant  la  synonymie  que  nous  substituons  à 
celle  qui  étoit  précédemment  admise,  ne  peut  guère  être 
considérée  comme  douteuse ,  puisqu'elle  est  fondée  sur  une 
indication  laauuicrite  ci  non  tfjuivoq uc ,  donnée  par  Vail- 
lant lui-même.  Avant  d'avoir  sufli^amment  étudié  la  plante 
de  Surian,  nous  avions  déjà  remarqué  que  sa  calathide  étoit 
radiée,  et  que  ses  corolles  étolent  inunes  ;  c'est  pourquoi, 
dans  nos  notes  sur  les  observations  de  M.  iirown ,  nous  avo4s 
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dît  que  le  genre  Upotriehe  de  ce  botaniste  nova  sembloit  coi^ 
respondre  assez  bien  à  Wooeou  d'Adanson,  en  supposant  que 
celui-ci  eût  pour  type  la  Chatiakelle  de  Surian. 

Quelque  temps  après,  nous  observâmes  uoe  plante  très- 
voisine  des  Melanthera  et  Upotriéhe,  et  dont  les  caractères 
génériques  se  trouvèrent  exactement  conformes  à  ceux  qui 
sont  attribués  par  Adanson  à  son  Vcacou,  Imaginant,  en  con- 
séquence, que  notre  plante  avoit  servi  de  type  au  genre 
d'Adanson,  nous  avons  dit  daiis  1  article  I-ipotaiche,  que 
YVcacou  étoit  un  genre  fort  exactement  caractérisé,  très-dis- 
tinct de  tout  autre,  et  qui  devoit  être  conservé  en  le  noni- 
niant  IJcacea.  Mais  aujourd'hui  qu'il  est  démontré  que  c'est 
la  Verbesina  nodijlora  de  Linné,  ou  SjnedreUa  de  Gaertner, 
qui  est  le  vrai  type  de  VUcacou ,  il  s'ensuit  que  la  confor- 
mité des  caractères,  génériques  de  notre  plante  avec  ceux  de 
VVcaeou  n'est  qu'apparente  et  fortuite,  car  assurément  notre- 
plante  n*est  point  congénère  du  Synedrella  :  elle  constitue  un 
genre  y  que  le  célèbre  naturaliste,  M*  de  Blainville,  nous  a 
permis  de  lui  dédier ,  et  que  nous  décrivons  delà  manière 
suivante. 

Blainvillea.  Calathide  subcylindracée ,  discoïde  $  disque 
multiflore,  régulariflore,androgyniflore;  couronne  unisériée, 
interrompue,  paucifiore,  ambîguïflore,  féminiflore.  Péridine 
égal  aux  fleurs,  subcylindracé,  irrégulier;  formé  de  squunes 
uni-bisériées  :  les  extérieures,  ordinairement  au  nombre  de 
cinq  ou  six,  plui»  grandes,  égales,  larges,  ovalcs-ohloîiiiiies , 
obtuses,  subfoliacées,  plurinervées ,  appliquées,  à  sommet 
foliacé,  inappliqué;  les  intérieures  plus  courtes,  squamelli- 
formes.  Clinantiie  petit,  planiuscule,  garni  de  squamelles  un 
peu  inférieures  aux  fleurs,  embrassantes,  concaves,  larges, 
plurinervées,  submembraneuses ,  à  sommet  tronqué,  irrégu- 
lièrement denté.  Fruits  extérieurs  oblongs,  épaissis  de  bas  en 
haut,  triquètres,  glabrîuscules,  hispidules  sur  les  angles, 
tronqués  au  sommet;  le  milieu  de  la  troncature  portant  un 
col  très-court ,  très-gros ,  dont  Taréole  apiciiaire  est  entourée 
d*une  aigrette  de  trois  squamellules  égales,  persistantes,  très- 
adhérentes,  continues  au- col,  épaisses,  roides,  fortes,  sub- 
triquètres,'subulées,  vertes,  hérissées  de  longues  barbellutes 
piliformes.  Fruits  intérieurs  très-eomprimés  bilatéralement , 


Digitized  by  Google 


494 


MEL 


«bovnleB-obloflgi,  élargie  de  bv  en  bauf,  Cftnt*  un  toi 
tottit»  éfuds,  1^  da  mifieu  4e  la  (roocatuvèi  el  une  aigrette 
composée  ordtitaireintiit  de  déuK  s^amcUnAcB,  quelqu'elbia 
4ê  troiff  on  de  quatre*  Anthères  noires*  Coroltes  blanehes  : 
celict  de  disque ,  au  nombre  d'environ  dix-fantt  en  vingt  /  à 
cinq  divisions  eonrtet}  eelles  de  la  oonronne,  am  nombre  de 
deux  à  siic ,  égales  à  eelles  du  disque ,  privées  de  fansses'-étW' 
nines,  h  tube  sannônté  d*un  limbe  court,  large  ,  non-  ria» 
diant,  liguliformc ,  élargi  de  bas  en  haut,  trilobé  au  aommet, 
fendu  profondément  sur  la  face  intérieure.  ' 

BlainvUha  rhomhoiàeay  H.  Cass.  Plante  herbacée  ,  hante  d'en»- 
Viron  trois  pipfls  et  demi;  ti;^L'  (hessée,  rameuse ,  épaisse ,  cy- 
lindrique, striée ,  veÎTîc  :  feuilles  siipéricu  rf.s  alternes:  lt:a 
•autres  opposées ,  inégales,  grandes,  pétiolées,  d  un  v  ert  (  en- 
dré,  velues  sur  les  deux  faces,  à  limbe  triplinervé,  réticulé 
Vn-dessous,  rhomboidal,  sublancéolé,  décurreiit  snr  la  partie 
aapérieure  du  pétiole,  inégalement  et  grossièrement  denté 
en  scie,  presque  «entier  sur  les  bords  de  la  partie  inférieure,; 
edathidea  longues  de  treia  lignes  et  demie,  portées  sur  des 
pédoncules  grêles,  longs  de  buit  à  neuf  lignes,  axiUaires  et 
terminaux,  rapprochés,  ordinairement  ternCs  au'sommetde 
lajige,  des  branches  et  des  rameaux.  ' 
'  Nous  avons  fait  cette  description  spécifique ,  et  celle  des 
caractérai  génériques,  sur  des  individus  vivans,  cultivé 'an 
Jardin  du  K:oi,  où  ils  fleurissent  vers  le  milieu  du  mois  de 
septembre,  et  où  ils  sont  faussement  nommés  Bid^nA  niveo; 
La  plante  que  Dumgnt  Gourset  a  décrite  dans  le  Botaniste 
cultivateur  (tom.  IV,  p.  2/4O,       édît.)..  sous  ce  même  nom 
de  Bidcîis  ni\ra,  et  qu*il  u  cm  être  la  M rIananJJiera  has'ala 
de  Michaux  et  de  Persoon,  est  probablement  notre  iiicîmvi/V/t 
rhomhoidra  ,  quuiquMl  lui  ait  attribué  dcs  fcuillcs  presque 
bastées  et  des  calât hid es  globuleuses. 

Notre  genre  BlainvUUa  paroi t  être  votsin  du  Verhesina^  et 
il  est  interinédiaire  entre  les  deux  genres  MelarUkera  et  Lii 
potricke.  11  diffère  du  MeUunthera  par  la  Ibrme  subcylind  racée 
de  la  calathide,  par  la  présence  d'une  couronne  ftuiniflore^ 
par  le  péficliiie  égal  aux  fleilrs  «t  subcjrlindrÉcé ,  par  le  eli- 
nanthe  plamusculé,  garni  de  squamelles  larges, aubmeasbra* 
nettscs,.tra&qnées  an  soMtet»  par  les  fruits  iurmofités  d'ui| 
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col,  parTaigrette  penîstaiite^  fortement  adhérente  et  même 
fiarfaitemetit  continue  avec  le  coi  du  fruit,  dont  elle  est  in- 
àéparable,  et  par  la  brièveté  des  divisions  de  la  corolle.  Le 
genre  BUùnvilîea  ne  diffère  pas  moins  du  Upotricke,  dont 
Hi  calalhide  est  longuement  radiée^  le  péricUne  court,  le 
élinantfae  convexe,  garni  île  squamielles  aigu&,  le»  fruit* 
Iprivës  de  col»  Taigrette  caduque ,  les  corolles  jaunes. . 

Von  RoJir  doit  certainement  être  eouaidéré  comme  le  ré* 
ritable  auteur  du  geure  MtkuUherd*  C'est  donc  fort  injuste^ 
ment  que  les  botanistes  ont  coutume  de  préfthrer  le  nom  gé- 
nérique employé  par  Richard.  Vainement  prétendroit -on  , 
pdur  excuser  cette  injustice,  qve  le  nom  de  MeÀananUiera  est 
plus  régulier  que  celui  de  Meldnthera,  Dîoscoride  et  Pline, 
qui  apparemment  coniiolssoient  la  langue  f?recqu€  aussi  bien 
que  les  botanistes  modernes,  n'étoicnt  pas  si  scrupuleux:  car 
ils  disoient  Melanthium  ,  Melantlitinon.  ^  Melawpelon  ^  au  lieiâ 
de  Melananthianif  M elanantkemon  et  Melanampelon, 

Dillen  étant  le  fondateur  des  trois  espèces  qui  composent 
le  genre  MeLantheray  et  deux  de  ces  trois  espèces  ayant  été, 
eelott  nous,  mal  à  propos  réunies  en  une  seule  par  Richard, 
il  nous  a  paru  convenable  de  donner  aux  trois  plantes  des 
noms  spécifiques^  calqués  sur  les  plirases  cataetérîstiquesf  fbrt 
exactes,  de  rancîen  auteur.  Le  notof  à^hattata,  sous  lequel 
ftichard  ayoit  confondu  la  seconde  et  la  troisième  espèces , 
ne  pouvdît  guère  être  conserré  en  les  distinguant.  Quant  à 
la  première  espèce ,  M.  Kunth  a  déjà  pris  la  même  licence 
^ue  nous»  en  se  permettant  de  changer  le  nom  âedeUùidea 
ffuc  Richard  aroît  imposé  à  cette  plante  ;  car  il  est  hors  de 
doute  que  la  MelanantheraLinnœi  de  M.  ivunth  est  absolument 
identique  avec  la  Melananflitra  ihlloidea  de  Richard,  quoique 
celui-ci  lui  ait  attribué  des  squameiles  obtuses  {paltis  recep^ 
îaculi  ohtusis)  ^  ce  qui  est  une  erreur  manifeste,  un  lapsus 
calami  .  ou  ppdt-ètre  même  une  sini[>le  faute  d'impression  , 
puisque  Richard  cite  Swartz  et  Jacquin,  qui  disent  positive- 
ment le  contraire.  Au  reste,  Linné  ayant  confondu,  sous  le 
nom  de  Bidens  nii^,  les  trois  espèces  anciennement  établies 
par  DiUen,  on  ne  voit  pas  pourquoi  Tune  d'elles  méiiteroit 
de  porter  le  nom  de  MelananÛiera  Lifuuti,  qui  ne  convient 
pas  plus  à  celle-là  qu'aux  deux  autres. 
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M.  Brown  remarque  que  Von  Rohr,  dans  sa  description 
des  caractères  du  MelanÛiera ,  parie  du  nectaire  engainant 
la  base  du  style  ;  et  que  c'est  ta  plus  ancienne  mention  qui 
ait  été  faite,  à  sa  connoissance ,  de  cet  organe  dans  les  sy- 
nantbérées,  sauf  que  Batsch  ,  dans  son  Analysis Jiorum,  pu* 
bliée  en  1790,  a  décrit  et  figuré  ce  même  organe  dans  le 
Coreopsis  tripteris,  «  Néanmoins^  ajoute  M«  Brown 9  c'est  à 
«  M.  Cassini  qu'appartient' le  mérite  d*avoir  reconnu  Tezia- 
«  tence  presque  universelle  de  Torgane  dont  il  s'agit  dans  les 
«  fleurettes  hermaphrodites  de  cette  grmde  classe.  ^  (Voycx 
le  Journal  de  physique,  de  Juillet  1818 ,  pag.  la.)  Cet  aveu 
d*un  botaniste  peu  disposé  à  favoriser  nos  •  prétentions  est 
d'autant  plus  précieux  pour  nous,  que  feu  M*  Richard,  qui 
sans  doute,  n'avoit  pas  pris  la  peine  de  lire  tous  nos  écrits 
sur  les  s^aantiiérées,  (  t  notamment  notre  premier  Mémoire 
(Journ.  de  phys.,  toni.  LXXVI ,  pag.  107,  267,  269),  n'a 
pas  craint  d'affirmer,  dans  son  Mémoire  sur  les  calycérécs, 
que  nous  navions  apt  ih;u  le  nectaire  que  dans  un  bien  petit 
nombre  dr  synnnthérces. 

Suivant  Diilen  ,  les  anthères  sont  exsertcs  dans  la  MeLanthera 
panduriformis ,  et  incluses  dans  la  MeUuithera  trilobata;  et,  selon 
Jacquin,  elles  sont  d'abord  exsertes,  puis  incluses,  chez  la 
Melanthera  urtieœfolia  :  mais  Von  Hohr  et  Richard  fluemblent 
assigner  au  genre  Melanthera  des  anthères  constamment  iur 
cluses*  M*  Brown  admet  Tobservation  de  Jacquin  et  la  rend 
commune  à  tout  le  genre  Mdanfhm,.  ainsi  qu'à  d'autres  sy- 
nanthérées,  et  notamment  aux  héiianthées;  et  il  attribue 
l'effet  dont  il  s'agit  à  une  contraction  considérable  et  gra- 
duelle des  filets,  laquelle  résulteroit  d'un  acte  vital» analogue 
aux  mouvemens  d'irritabilité.  Nous  proposons  une  autre  ex- 
plication, qui  paroîtra  peut-être  plus  vraisemblable. 

Si  l'on  observe  ujie  (leur  de  MelanLhera  non  encore  épa- 
nouie, mais  tout  près  de  s'épanouir,  on  remiiique  que  le 
sommet  du  tuhc  anlhéral  atteint  le  sommet  de  la  corolle, 
et  que  le  sommet  des  stigmatophorts  atteint  le  sommet  du 
tube  anthéral.  Dès  l'instant  où  la  cnrolle  s'épanouit,  ses  cinq 
divisions  s'étalent  en  s'arquant  en  dehors,  tandis  que  le  tube 
anthéral  reste  dans  le  même  état  que  ci-devant»  c'est-iî-dire» 
dressé  9  d'où  il  suit  qu'il  paroît  s'élever  aù-dessus  de  la  co- 
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roUe.  Dans  ce  premier  moment  de  la  ileuraison  .  le  tube 
aiithëral,  loin  de  pouvoir  s'abaisser ,  est  nécessairement  aussi 
élevé  qu'il  peut  l'être  ;  car  ses  cinq  appendices  apicilaires 
convergcns,  r.jpprochés  et  presque  collés  par  les  bords,  cou- 
vrent le  sommet  des  stigmatophores,  et  sont  poussés  par  eux 
de  bat  en  haut,  parce  que  le  style  tend  à  s'alonger.  Mais 
après  que  lea  appendices  apicilaires  du  tube  aothéral  ont 
été  écartés  par  les  stigmatophores  qui  les  traversent  pour 
s'élever  au-dessus  d'eux ,  le  tube  anthéral  doit  commencer 
k  descendre ,  parce  que  les  deux  stigmatophores  divergent 
en  sVrquant  en  dehors,  et  repoussent  par  conséquent  vers 
)e  lias  le  tube  dans  lequel  ib  étoient  engainés.  Ainsi  ^  les  an- 
thères dies  MdarUkera  e|  de  beaucoup  d'autres  synanthérées 
doivent  nécessairement  être  d*abord  exsertes ,  puis  incluses  ; 
et  il  n*est  pas  besoin  ,  pour  expliquer  ce  fait,  de  recourir  à 
la  contraction  des  iilcls,  ni  de  supposer  des  mouvemens  d'ir- 
ritabilité. Cependant,  deux  circonstances  que  nous  avons  ob- 
servées, et  qui  sont  exposées  dans  le  Journal  de  physique 
de  Juillet  1818  (pag.  i3  et  27),  peuvent  contribuer  à  Tin- 
clusion  des  anthères,  qui  succède  à  leur  cxscrtîon  :  Tune  est 
que  la  partie  supérieure  libre  du  filet  de  Tétamine  paroU 
avoir  en  général,  chez  les  synanthérées,  une  tendance  plus 
ou  moins  forte  à  s*arquer  en  dedans ,  non  par  irritabilité , 
mais  par  élasticité  $  Tautre  est  que,  dans  beaucoup  de  sy- 
nanthérées, notamment  ches  les  hélianthées,  la  partie  supé- 
rieure libre  du  filet  de  Tétamine  se  flétrit  aussitôt  après  la 
liteondation ,  et  avant  Tartide  anthér,ifêra.  ^ 

Le  genre  Melanikera  se  rapporte  à  la  syn^néfie  polygamie 
égale  de  Linné,  et  aux  corymbifères  de  M.  de  Jussîeu.  Dans 
notre  classification ,  il  fait  partie  des  Hâianthées-Proto types, 
ce  qui  Péloigoe  des  BèSms  et  des  CaUa,  avec  lesquels  on  favoit 
confondu;  car  les  Bidens  sont  des  Mélîaathées-Coréopsidées , 
et  les  vrais  CaUa  sont  des  Ilélianthécs-Héléniées. 

Le  nom  de  Melanthera ,  composé  de  deux  mots  grecs  qui 
signifient  anLhcres  noiicô,  ponrroit  s'ijp]> liquer  assez  bien  à 
beaucoup  d'Hélianthées  et  même  à  plusieurs  autres  synan- 
thérées: mais  il  convient  particulièrement  au  genre  dont  il 
s'agit,  parce  que  la  blancheur  de  la  corolle  rend  plus  remar- 
quable la  couleur  noirâtre  des  anthères.  (U»  Cass.)  ' 
20.  5i 
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.  MÉLANTH^IN*  (lûkHkyol.)  Oppien  paroit ,  sov&le.oom 
de  fjLtXavBi^tvoÇi  avoir  parlé  du  Thon.  Voyez  ce  mot.  (H.C.) 

MÉLANTHÉRIXE.  (MinJ)  De  la  Mécherie  a  donné  ce  nom  aa 
schiste  noir  à  dessiner,  nigrica  de  Wallerius ,  pierre  que  noua 
avons  décrite  sous  la  dénomination  d'an^éUte  graphique,  (B.)  - 

MELANTHIACÉES.  {Bot.)  M.  R.  Brown  désigne. sous  ce 
nom  la  iiouscliL'  famille  des  colclilcées ,  qui  formoit  aupara* 
vanl  une  des  sectioiis  de  celle  des  joncées,  et  dans  laquelle 
sont  compris  le  mdanthium  et  le  colchique.  (  J.) 

MEI.ANTHIUM.  {Bot.)  Ce  nom,  donne  anciennement  par 
Mattliiolc  r(  (rniitres  à  différentes  espei  i*s  de  nigelle,  nigella , 
a  été  transporté  par  Liinurus  à  un  genre  de  la  famille  des 
colchicées^dans  sa  grande  divi&ion  des  monocotylédones.  Voyez 
Mélanthe.  (J.) 

MELANTOUN.  (/ch%ol.)  A  Nice,  suivant  M.  Risso,  on 
donne  ce  nom  au  squale-nez  de  M.  de  Lacépéde.  Voyez 
Lamie.  (h.  C.) 

MÉLANURE*  (En/om.)  Mot  composé,  tiré  du  grec,  et  signi- 
fiant quEuc  noirt  :  on  Ta  donné  souvent  comme  nom  trivial  à 
des  espèces  d'insectes  trés-différens ,  qui  ont  Textrémité  des 
éiytres  ou  de  Tabdomen  noirs.  (C.  D.) 

MÉLANURE.  {IchthyoU)  Ce  nom,  tiré  du  grec  et  qui  si- 
gnifie à  queue  mire,  a  été  donné  à  deux  espèces  de  poissons ,  ' 
dont  Tune  a  été  rapportée  par  Bloch  an  genre  Salmone ,  et 
est  probablement  un  piabuque ,  taiidis  que  1  autre  est  l'oblade, 
spaïus  milunurus  de  Linnaus.  Voyez  Bogue,  dans  le  supplé- 
ment du  cinquième  volume  de  ce  Dictionnaire  j  PiABU<^UE  et 
Salmone.  (H.  C. ) 

MELANZANE.  (Bol.)  Belon  ,  dans  son  Voyage  au  Levant, 
parle  d'un  fruit  de  ce  nom  ,  cultivé  en  Egypte,  qu'il  nomme 
aussi  pomme  d'amour,  et  dont  il  indique  des  variétés  Plan- 
ches et  rouges,  longues  et  rondes.  Il  est  évident  que  c'est 
la  melongène ,  solanum  melongena^  dont  il  est  ici  question.  Il 
ajoute  que  c'est  probablement  la  même  que  Xhéophraste  in- 
dique dans  les  mêmes  Heux ,  près  du  îiïi ,  sous  le  nom  de  ma- 
linatala;  mais  ce  nom,  suivant  C.  Bauhin,  do^t  être  plutôt 
appliqué  au  souchet  comestible.  Voyez  Maunatballa.  (J.) 

MELAPELON.  (Bot.)  Voyez  HBuanE.  {J.) 

MÉLAPHYRE.  (Mm.)  C'est  une  roche  ayant  la  structure 
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qu'on  nomme  porphyrique  ,  c  est- à -dire  ,  composte  d'une 
pitié  homogèui;  dans  laquelle  des  cristaux  de  fcispath  sont 
disséminés. 

>  •  La  roche  à  laquelle  nous  donnons  ce  nom  n^est  autre  chose 
que  le  trappporph^  des  minéralogistes  allemands.  C'est  la 
même  que  celle  qu'ion  nomme  porphyre  noir  ;  mais,  afin  d'être 
conséquent  aux  principes  que  j'ai  cru  devoir  poser  pour  la 
classification  des  roches  mélangées,  j'ai  dû  placer  dans  une 
autre  espèce  cette  roche ,  dont  la  base  est  différente  de  celle 
du  porphyre ,  et  par  conséquent  lui  donner  un  autre  nom. 

Le  MéLAPBYRE  est  une  roche  composée ,  ayant  pour  base 
une  pâte  noire  et  dure,  d'amphibole  ?  pétrosiliceux,  qui  en* 
veloppe  des  cristaux  de  felspath  blancs  ou  grisâtres. 

La  pâte  est  fusible  en  émail  noir  ou  grisâtre. 
*  Lis  parties  coustil-uaulei»  accessoires  sont  r.iinphibole  sclior- 
lique.  Je  mica  et  le  qiiarz  :  tous  ces  uiintiaux,  et  surtout  les 
deux  derniers,  y  sont  ordinairement  en  petite  quantité. 
'  Sa  texture  est  compacte,  à  parties  fines  et  très-serrées  ;  la 
cassure  de  la  pâte  est  droite  ou  imparfaitement  couchoïde, 
uû  peu  écailleuse. 

Les  parties  disséminées  dans  la  pâte  sont  toujours  cristal- 
lîsées. 

La  roche,  considérée  dans  son  entier,  est  assez  facile  à 
casser:  la  cassure  est.  le  plus  souvent  unie,  quelquefois  ra- 
boteuse. 

Le  mélaphyre  est  dur  et  même  très- dur,  susceptible  de 
receyôir  un- poli  brillant  et  égal,  ce  qui  indique  que  ses 
parties  composantes,  jouissent  d'une  dureté  à  peu  prés  égale. 

Sa  couleur  est  généralement  le  noir  et  mén^e  le  noir  foncé; 
mais  elle  passe  au  grisâtre  et  au  brun  rouge^tre. 

Les  cristaux  de  felspath  disséminés  sont  tantôt  blancs,  tan- 
tôt rougeàtres ,  et  quelquefois  d'un  assez  beau  rert. 

La  pâte  est  quelquefois  (  omplétement  opaque  ^  mais  plus 
souvent  elle  est  un  peu  translucide. 

Dans  le  premier  cas  elle  fond  en  émail  noir,  et  dans  le 
second  en  émail  ^l  is. 

Le  iiiLlaphyre  paroit  peu  îsuseeptibie  de  8*altérer  par  Tac- 
lion  des  météores  atmosphériques. 

Il  passe  par  «les  niiauces  4>ougeàtres  au  porphyre  -,  par 
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Topacité  et  la  grosseur  des  parties,  au  basanite ;  parla  trans- 
lucidité et  la  finesse  des  parties,  à  i'eurite,  et  par  Taspect 
vitreux  et  la  texturr  quelquefois  celluleuse ,  atlx  stînmiiet. 

VARIETES.^ 

"      1.  Melaphyre  demi  "deuil. 

Noir  foncé,  à  cristaux  de  felspath  blanchâtres j  point  de 
quarz. 

De  Suède  ;  la  plupart  des  roches  de  porphyre  de  Suède 
appartiennent  à  cette  variété  et  à  la  suivante* 
De  Venaison  dans  les  Vosges* 
DeTabago. 

Du  Morne  malheureux  à  la  Martinique  :  sa  pâte  un  p«tt 
celluleuse  et  ses  cristaux  de  felspath  subvitreux  le  rappro- 
chent des  stigmites.  Une  autre  variété  d«  la  Martinique,  k 
pâte  noire  terne ,  funble  en  émail  noir.,  passe  au  basanitei 
elle  renferme  des  parties  de  vrai  porphyre  :  quelques  por- 
phyres noirs  antiques ,  teb  par  exemple  qu'une  colonne  qui 
est  à  la  porte  de  la  chapelle  de  la  Colonne ,  dans  l'église  de 
Sainte- Praxède  à  Rome  (Dolomieu). 

Je  SUIS  porté  a  réunir  à  cette  variété  la  roche  dite  roche 
noire,  qui  forme  un  banc  au-dessous  dkine  couche  de  houille 
à  Iitry>  département  du  Calvados. 

a*  MélafH^frÊ  êonguinm 
Noirâtre  :  cristaux  de  felspath  rougeâtres  ;  des  gmins  dé 
quarz«  *     '  - 

De  Niolo  en  Cor^  r  pâte  svee  de»  nuoncei  rougeâtres. 
De  ïa  montagne  de  FEliterel  en  PMmaee* 
De  la  source  de  l'Yonne. 

A  une  demi-journée  au  nord  du  mont  Sinaï,  dans  l'Arabie 
pétrée  (de  Kozii:;ae)  :  il  ressemble  eutîèrem&nt  à  celui  de 
Suède. 

3.  ^félap}t/yre  taches^ vertes. 

Pâte  d'un  brun  rougeâtrc  :  cristaux  de  £etBpaih,  verdàtffcs 

et  même  d'un  beau  vert.  •  ' 

C'est  le  porphyre  noir  antique. 

On  se  borne  à  ces  exemples  ;  ils  suffisent  pour  ÊÊSite  voir 
que  cette  roche  remplit  les  eondîiîofts;  que  nous  exigeons 
pour  qu*un'  mélange  de  minérawi  soit  éonsidéré  de  àilme 
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décrit  .comme  roché ,  puisqu'elle  se  trouvé  avec  des  carac- 
tères fondamentaux  dans  plusieurs  lieux  de  la  terre  tré%- 
^oignéB  îes  uns  des  autres ,  dans  des  terrains  très-dîfférens, 

'  et  qu*ellcrs*3r  présente  dans  une  étendue  asseif  considérable.  (B,) 
MËLAR.  (ConchjL)  Adanson  ,   Sénégal,  pag.  90,  pl.  6, 

décrit  et  figure  sou&  ce  nom  l'espèce  de  cône  que  Liuiiiciu»  a 

nommée  conus  stricUus.  {  De  B.  ) 

MEIAROSA.  {BoU^  !Nom  d'une  variété  de  citronnier  dont 

le  fruit  a  une  odeur  analogue  a  relie  de  la  rose.  (  L.  D.) 
MÊLAS.  (Conch/L)  C'est  le  uom  que  M.  Deoys  de  Mont- 

'fort  a  proposé  de  substituer,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  à 

-«eltti  de  aaélanie  ,  employé  par  M.  de  Lamarck  pour  le 

genre  dont  VheUx  amarula  de  Linnssus  est  le  type.  Voyes 

Mét^NiE.  (De  B.) 

'  MÊLAS.  (Mamm.)  Nom  donné  paF  Béroik  k  une  grande 
espèce  de  chat  dont  le  pelage  est  entièrement  noir.  Voyez 
Chat.  (F.  €•) 

IfÉLASlS,  M<ln«îf.  (Entom.)  Ce  nom,  tiré  du  grec  fAiXwtÇf 
*fioi>,  u  été  employé  par  Olivier,  et  eonservé  pour  indiquer 
-un  genre  d'insectes  térédyles  ou  perce-bois.  Ce  sont  des  co- 
léoptères pentamérés,  voisins  des  vrillettes  et  des  lime-bois, 

dont  le  corps  est  arrondi,  les  antennes  pectinées,  et  le  cor- 
selet terminé  eu  arrière  par  deux  pointes,  comme  dans  les 
taupins.  La  forme  des  antennes,  qui  sont  dentelées,  en  les 
rapprochant  des  pauaches  ou  ptiJins  dont  le  corselet  n'est  pas 
terminé  en  pointes,  Soigne  1rs  mélasis  des  quatre  autres 
genres  de  la  même  famille,  tels  que  ceux  des  tilles  qui  ont 
les  antennes  plus  grosses  à  l'extrémité,  et  des  lymexylons, 
des  ptines  et  des  vrillettes,  qui  ont  les  antennes  en  fil  simples. 
.  '  Fabrieius  n*a  rapporté  que. deux  espèces  k  ce  genre,  dont 
une  seule  est  d*£nfopei  c'est 

Le  hÙiAsis  Fi.ABBUJcoaNa  ou  à  antennes  en  éventail,  dont 
nous  avons  fait  figuwr  m  iuilividu  à  la  planche  8,  sous  le 
'  a/*  4  hi$;  e*e«t  VéaUt  hipruioidês  de  Lianœus  :  il  est'  d'un 
noir  bleuâtre,  anree  les  Syîtm  striés;  il  a  quatre  lignes  de 
longueur  enWron.  On  le  trouve  dans  les  bois  sous  les  écorces 
des  chênes.  (CD.) 

MELASMA.  (Bot,)  Genre  établi  par  Bergius,  conservé  par 
Gsrtner)  ^.ue  hinua^m  avoii  nommé  mgrina,  qui  a  été  placé 
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parmi  les  gerarditu  (Voyes  Geraaps.)  Lé  Nigrina  est  m  autre 
genre  de  Thuoberg.  (Pou.) 

MÉLASOMES.  (Entom.)  M.  Latreille  a  employé  ce  non 
pour  désigner  une  famille  d'insectes  coléoptères  hétéromé- 
rés ,  correspondante  à  celles  ^ne  nott^  avons  établics.sous  les 
noms  de  photophyges  et  de  lygophiies.  (CD.) 

MELASPH.î:HULA.  {BoL,)  Ce  genre,  fait  par  M.  Gawler, 
est  le  m  Orne  que  le  Diasia  de  M.  De  Candolle,  place  parmi 
les  iridôes.  (J.) 

•  MÉLASSK.  (  Chim,  )  Liquide  sirupeux  ,  plus  OU  .moins  co- 
lorr,  qn  on  obtient  lor^rpi  riri  purifie  le  sucre  cristallisable. 
La  mélasse  est  prinripaicriient  formée  de  sucre  incristalii-> 
sahle  et  de  matière  colorante.  Voyez  Sucre.  (Ch.) 

MÉLASTOME,  Melastoma.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  complètes,  polypétaiées ,  de  la  famille  des 
méUutoméet ,  de  la  décandrie  monogynie  de  linnœus  ;  •  offrant 
pour  caractère  essentiel:  Un  calice campanulé,' à. Quatre  ou 
cinq  dents }  quatre  du  cinq  pétales  attachés  Sur  le  cAHce»  Ainsi 
que  les  huit  ou  dix  étamines  i  un  ovaire  adhérent  ou  enve- 
loppé par  le  calice ,  nn  style  ;  une  baie  recouverte,  par  1^  ca« 
•lice',  à  quatre  ou  cinq  loges  polyspermes. 

•  .  Ce  genre  renferme  de  trèr-belles  plantes  à  tige  ligneuse^ 
remarquables,  la  plupart,  par  Télégance  de  leurs- feuilles 

•  simples,  opposées,  marquées  de  plusieurs  nervures. longitu- 
dinales, d'autres  transversales  et  parallèles,  formant  de  jolis 
réseaux:  les  ileurs  sont  lalërales'ou  tcriiunales.  Le  caractère 
de  ce  genre,  comparé  à  celui  des  R}iexia  et  de  quelques  au- 
tres genres  voisins,  est  très-tlïiiicile  à  déieinnner.  Si  l'on 
fait  attention  à  la  variété  du  nombre  des  étamines  dans  les 
difTrrenles  espèces  qui  le  composent ,  on  se  convaincra  faci- 
lement qu'elles  ne  peuvent  fournir  qu'un  caractère  variable, 
ainsi  que  le  nombre  des  divisions  du  calice,  des  pétales,  et 
celui  des  loges  dans  le  fruit;  Tovalre  est  adhérent  ou  à  demi 
adhérent  avec  le  calice,  ou  seulement  enveloppé  par  lui. 

-  Dans  lès  rhexia ,  le  fruit  est  une  capsulé  enveloppée  par  le 
calice  et  non  adhérente  ;  mais  on  a  des  espèces  intef^diaires, 
dont  le  fruit  est  une  baie  sèche ,  presque  capsulaire  :  d*oh 

-  résultent  de  grandes  difficul^  pour  la  détermination  de  ces 
deux  genres,  et  de 'quelques  autres ,  tantôt  séparés,  tantôt 
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réunis,  selon  la  manière  de  voir  de  chaque  auteur;  d*ttne 
autre  part»  les  espèces  sont  si  nombreuses,  qu'elles  nécessi- 
tent des  subdivisions.  On  compte  aujourd^bui  près  de-  deux 
cents,  espèces  pour  les  seuls  mélastomès*  Nous  nous  borne- 
rons à  en  citer  quelques  espèces  des  plus  remarquables:  on 
en  cultive  trés-ptu  daiis  les  jardins  de  1  Europe. 

•  Fleurs  latérales. 

Mélastomi-:  succulent;  Alelastoiiia  succosa,  ^Viibl,,  Guîan. , 
1,  pag.  418,  tab.  162.  Arbrisseau  de  dix  à  douze  pieds.  (îont 
les  jeunes  rameaux  sont  tétragones,  couverts  de  poils  rous- 
sâtreS)  et  de  feuilles  à  peine  pétiolées,  ovales,  mucronées, 
entières,  de  cinq  à  sept  pouces  de  lon^  /  chargées  dans  leur 
jeunesse  de  poils  mous  et  rougeàtres,  traversées  par  quatre 
nervures  avec  des  vemes  transverses  et  parallèles.  Les  fleurs 
sont,  presque  sessiles,  agglomérées  sur  les  branches,  au-des- 
sous des  feuilles.  Leur  calice  est  charnu,  arrondi,  muni  de 
poils  couchés  et  blanchâtres,  à  cinq  larges  découpures  ;  cinq 
pétales  blancs,  concaves,  frangés  à  leurs  bords;  Tovaire  se 
convertit  .en  une  baie  velue  ,_rougeàtre,  de  la  grosseur  de 
celle  du  groseillier  épineux,  couronnée,  par  les  découpures 
du  calice,  partagée  par  des  menibranes  très-fines  en  cinq 
loges  remplies  de  semences  fort  menues,  enveloppées  d'une 
substance  douce,  molle ,  fondante,  rougeàtre.  Ces  fruits  sont 
d'un  bon  goût,  et  généralement  reclierchés  par  les  différons 
peuples  qui  habitent  la  Guiane,  où  croît  çet  arbrisseau,  que 
les  Créoles  nomment  Caca  Henriette.  Ses  feuilles  sont  em- 
ployées en  décoction  pour  laver  les  plaies  et  les  ulcères. 

Mflastome  arborescent;  Melastoma  arborescens ,  Aubl. , 
Guiau.^  1  ,  p,  420,  t.  i63.  Cette  espèce  est.  d*après  Aublet , 
un  très-grand  arbre,  d'environ  soixante  pieds  de  hauteur 
sur  un  pied  et  demi  de  diamètre,  divisé  à  sa  base  en  plu- 
sieurs portions  aplaties,  séparées  les  unes  des  autres,  enra- 
cinées dans  la  terre,  et  connues  à  Cayenne  sous  le  nom 
d'arca^a..Le  bois  de  cet  arbre  est  blanchâtre,  compact  ;  il  de* 
vient  roussàtre  quelque  temps  après  avoir  été  coupé  :  Técorce 
est  cendrée*  Les  rameaux  sont  nombreux,  étalés,  noueux; 
les  plus  Jeunes  tétragones  ;  les  feuilles  opposées,  pétiolées, 
glabres,  ovales,  aiguës,. longues  de  sept  pouces,  munies  de 
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cinq  verrurai  Ism  fleurs  disputées  par  petits  banqatts  opposés 
et  latéraïUy  aquteaus  par  uo  pédoncule  commun  ^  moni^ 
•ÎMî  fue  les  ramificolions,  ^e  pelites  brtctées*  LeMliee  est 
d'un  blanc  Tcrdàtre.,  càamu ,  campanulé,  muni  de  dix  pe* 
tites  dénia  de  couleur  rouge  ;  la  corolle  Uanche  ;  les  pé- 
tales élargis  et  onduléa  #tt  sommet,  divisés  k  la  hase  en  deux 
lanières  en-  onglet.  Le  fruit  est  une  baie  laune,  grosse  comme 
une  pciite  nèfle,  couronnée  par  les  borda,  du  calice,  divisée 
en  cinq  loges  remplies  de  semences  très-meDues,  enveloppéea 
d'une  substance  molle  et  fufidante.  Ces  baies  sont  bonnes  à 
manger,  d'une  saveur  douceâtre  :  elles  boiil  eoumies  sous  le 
nom  de  mêle  par  les  habitans.  Cette  plante  croit  à  la  Guiane, 

MïvT.ASTOME  JAUNATRE  :  M elustoma  Jia<^escens ,  Aubl. ,  Gatan.y 
vol.  1  .  pag.  /}25,  tab.  164.  Par  ses  fleurs  et  ses  fruits  cette 
espèce  ressemble  en  tout  à  la  précédente;  ces  dernier&sont 
également  bons  à  manger  :  mais  ce  n^est  qu'un  arbrisseau  de 
huit  à  dix  pieds,  dont  le  bois  est  blanc,  trés^dur;  Técorce 
lîsse  et  gris&trej  les  feuilles  pétiolées,  ovoïdes,  rétrécies  à 
leur  base,  terminées  en  pointe,  lisses,  minces,  entières,  loni 
gues  de  buit  à  neuf  pouces,  jaunâtres  en-dessus,  d'un  btenc 
cendré  en-dessous ,  marquées  de  cinq  nervures  longitudinales.  > 
Cette  espèce  croit  dans  les  forêts  île  Sinéman* 

MitLASTOMB  cairu  :  MehUoma  erUpata,  Einn.  ;  Rumpb. ,  Amhé , 
5 ,  p.  66 ,  t.  5$.  Cette  plante  a  des  tiges  ligneuses,  divisées  én 
rameaux  cendrés,  fragiles,  pleins  de  moelle,  tétragones,  inu- 
nîs  à  chacun  de  leurs  an^^les  d'une  membrane  crépue;  les 
feuilles  sont  i|uatre  jiaj'  (juatre,  entières,  elliptiques,  ai- 
guës, presque  sessiits,  de  couleur  glauque,  marquées  de 
cinq  nervures;  les  fleurs  latérales,  portées  sur  des  pédoncules 
rameux,  au  nombre  de  cinq  à  six  ;  le  calice  fie  conleur  pur- 
purine: la  rornilc  blanche;  les  pétales  épais,  concaves,  ré- 
fléchis ,  les  fruits  orbiculaires ,  succulens,  rouges  en  dehors, 
verdàtres  en  dedans  :  ils  acquièrent,  en  mûrissant,  une  sa- 
veur douce  ;  celle  des  feuilles  est  légèrement  acide  et  as- 
tringente. Cette  espèce  croit  dans  les  ilea  Moluqoes; 


MétASTOMB  A  Én  siMPu;  MeUutoma  aphttad^a,  Bonpl*, 
Monogr.  mela$i,f  tab.  t.  Aibrisiean  élégant,  bnit  de  bitit  à 
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(ii3t"pied8,  rtaarquable  par  ^es  fleurs  sessiles  ef  cmnine  ver^ 
ticillécs,  sur  un  axe  simple  et  terminal,  formant  une  sorte 
d'épi  simple.  Ses  tiges  se  divisent  en  rameaux  opposés,  étalés, 
lisses,  comprimés,  un  peu  pulvérulens  et  cendrés;  les  feuilles 
sont  coriaces,  médiocrement  pétiolées.  entières,  lancéolées, 
d'un  beau  wrl.  aigué's  à  leurs  deux  extrémités,  roussâtres 
et  piibtsct  rites  en-dessous,  à  trois  nervures;  les  fleurs  cié- 
])ourvues  de  bractées;. le  calice  court,  un  peu  globuleux,  à 
cinq  petites  dents  ;  la  corolle  petite  ;  les  pétales  blancs,  en 
ovtle  renversé  ;  les  ëtantines  plus  courtes  que  les  pétales  ;  la 
eoroU»  blanehe  ;  uoe  petite  baie  à  trois  loges,  courobéée 
par  les' dents  do  calice.  Cette  plante  crott'sitr  les  bor^  de 
i'Orénoqtie,  D&  elle  forme  des  bob  eBtters»' 

MAlastomb  a  quEOzi  Mettutoma  caudata^  BoDpl.,  Mono^.^ 
tab«  7.  Arbrisseau 'fort  élégant,  distiëgué  par  le  prolonge- 
ment de  ses  fijuillcs  en  une  longue  ijueue,  et  par  ses'  fleuré 
d*une  belle  eoiileor  de  rose.  Ses  tîges  sont  hautes  de  àuit 
à  neuf  pieds;  ses  rameaux  glabres,  tétragones,  pulvérulens 
dans  leur  jeunesse  ;  les  feuilles  lungutuieiit  pétiolées,  glabres, 
ovales,  un  peu  sinuées  à  leurs  bords,  d'un  beau  vert  en- 
dessus,  roussâtres  et  pulvérulentes  en-dessous,  longues  d'en- 
viron cinq  pouces,  à  cinq  nervure*?;  les  fleurs  nombreuses, 
fasciculées ,  réunies  en  une  panicuic  terminale;  le  rnlice 
campanulé,  à  cinq  dents  ovales,  obtuses,  parsemé  de  poils 
blancs  très-courts  ;  les  pétales  ovales  ;  Fovaîre  presque  libre  ; 
une  baie  à  trois  logés  polyspermes,  de  la  grosseur  d'un  petil 
pois ,  couronnée  par  les  dents  du  calice.  Cette  espèce  cràtl 
à  la  NouveHe-Grenadë. 

Mélastomb-thé;  MeUuioma  Ûieetanig  Bonpl. ,  L  c.,  p.'iyt 
t.  9«  Arbrisseau  de  douze  à  quinze  jUti»  1  glabre  dans  toutes 
ses  parties;  chargé  de  rameaux  étalés,  cylindriques,  garnie 
de  feurlles  médiocrement  pétiolées,  ovales,  longues  de  (roi^ 
ou  quatre  pouces,  d*un  beau  rert  en-dessus,  plus  pâles  en<* 
dessous,  légèrement  d^ntéei,  a  cinq  nervures.  Les  fleurs 
sont  blanches;  elles  exhalent,  pendant  la  ouït,  une  odeur 
fort  douce;  elles  sont  disposées  en  une  panicule  termifiale; 
ces  fleurs  sont  petites,  sessiles,  nombreuses,  réunies  par  pe- 
tits bouquets  opposés  ;  le  limbe  du  calice  membraneux,  à 
cinq  petites  dents  courtes;  les  pétales  de  la  longueur  du  ca* 
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lice;  les  filamens  articulés  diiiis  leur  milieu,  eomptiaiés  et 
membraneux  à  leur  partie  inférieure ,  chargés ,  vers  leur  " 
sommet,  d'un  fort  petit  tubercule j les  anthères  cunéiformes; 
Tovaire  presque  libre  ;  le  stigmate  en  plateau  ;  une  baie 
sphérique,  bleue  à  sa  maturité,  couronnée  par  les  dents  du 
calice,  à  trois  loges  polyspcrmes.  (  rite  plante  croît  aux  en- 
"viroiïs  Je  la  ville  de  Fopayan ,  dans  i  Amëiique  méiidiojiale. 

«  Les  habitans  de  la  ville  de  Popayan ,  dit  M.  Bonpland , 
«  font,  avec  les  feuilles  de  cette  plante,  une  infusion  qui 
«  a  toutes  les  propriétés  du  thé,  et  qui  est  employée  aux 
«  mêmes  usages.  M.  Guîjano  père,  habitant  distingué  de  cette 
«  même  ville,  est  Tauteur  de  cette  découverte  :  trouvant 
«  une  grande  analogie  entre  les  feuilles  de  ce  mélastome 
«  et  celles  du  thé  ordinaire,  il  pensa  que  son  pays  possédoit 
«  le  'mi  thé  de  la  Chine,  li  s'en^pressa  de  recueillir  , un 
m  grand  nombre  de  feuilles  de.  cette  plante,  les.  prépara. de 
«c  la  même  manière  que  les  Chinois  préparent  celles  du  thea 
«  iobca,  et  en  fit  une  infusion.;  ceUe-ci  lui  .prouva  bientôt 
^  que  la  plante  de  son  pays  étoit  différente  de  celle  des 
«  Chinois;  mais  elle  lui  apprit  en  même  temps  qu'elle  pou«. 
«  voit  être  employée  aux  mêmes  usages,  et  y  suppléer  dans 
«  bien  des  circonstances.  Nous  avons  souvent  bu  avec  plaisir 
«  rinfusion  du  melastoma  theezans  :  elle  a  la  couleur  du  thé, 
«  esl  bien  moins  .astringente ,  mais  plus  aroaiatique.  Plusieurs 
«  personnes,  sans  doute,  préfèreroiem  cette  boisson  à  celle 
«  du  thé;  et  je  la  crois  aussi  plus  utile  dans  beaucoup  de 
«  cas.  Te  mélastome- thé  viendroit  trés-bîen  à  Toulon,  à 
«  Hyères,  et  autres  pays  méridionaux  qui  jouissent  d'une 
«  douce  température*  ^ 

MELASTOME  MAZ.ABATHROÏDE  :  Mélottoma  maUthothroides ,  Linn.  j 
Lamk. ,  III.  gen,,  tab.  36i ,  fig.  i  ;  Rumpfa. ,  Amh,,  4,  t.  73; 
Burm. ,  Zeyl, ,  t.  93  j.Gsertn.,  DefirueUj  t.  126.  Arbrisseau  des 
Indes  orientales,  d*une  médiocre -grandeur,  distingué  par  ses 
grandes  et  belles  fleurs.  Ses^  figes  sont  trés-rameuses;  les  ra- 
meaux quadrangulaires  dans  leur  jeunesse,  hérissés  de  poils 
courts  et  roides;  lea  feuiUfCS,  ovales-'lancéolées,  à  peine  pétio- 
lées,  marquées  de  trois  à  c|nq  nervures  un  peu  rudes;  lea 
fleurs  sessUes,  disposées  en  une  panîcule  lâche ,  feuiUé.e.  Ces 
fleurs  sont  grandes,  purpurines }  le  calice  couvert  d*écailles 
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luisantes ,  &nn  bUnt  argenté }  les  pëtalct  OYoïdes,  longs  d'en- 
viron un  pouce;  les  fruits  spbériques,  à  cinq  loges  ;  les  semences 
blanchâtres,  enveloppées  d'une  pulpe  d*un  rouge  foncé.. 
Les  feuilles  ont  une  saveur  astringeute,  qui  les  rend  utiles 

dans  la  dyssenterie  et  dans  les  pertes  blanches  des  fenunes. 
Les  fruits  servent  a  teindre  des  étoffes  de  coton;  leur  pulpe 
molle  est  assez  agréable  à  manger,  et  fort  recherchée  des 
eiilaiis;  elle  noircit  les  lèvres  et  la  boiiche  de  ceux  qui  s'en 
nourrissent,  d'où  vient  le  nom  de  melasloma ,  que  Burman  a 
imposé  à  ce  e:enre ,  composé  de  deux  mots  grecs^  mêlas  et 
toma,  qui  sigmiient  bouche  noire, 

Mblastome  soyeux  :  Melastoma  holosericeay  Linn  ;  Fluken., 
JPI^.,  tab.  5o,  fig.  2;  Breyn.,  Cent,,  1,  tab.  5.  Cet  arbris- 
seau ,  de  médiocre  grandeur ,  est  remarquable  par  la  couleur 
blanchâtre,  presque  argentée,  du  dessous  de  ses  feuilles ,  qui 
contraste  agréablement  avec. le  vert  de  lasurfiuse  supérieure. 
Les  jeunes  pousses  sont  tomenteuses,  un  peu  tétragones  ;  les 
feuilles,  ovales-oblongùes,  à  cinq  nervures  ;  les  fleurs. petites, 
unilatérales,  disposées  en  grappes  sessiles,  paniculées,  munies 
de  bractées  ;  les  calices  tomenteux ,  un  peu  roussàtres.  Cette 
plante  crott  au  Brésil,  à  la  Guiane  et  dans  les  Antilles  :  elle 
.varie  à  feuilles  ferrugineuses  en- dessous.  (Poir.) 

MÉLASTOMÉES.  {Bol.)  Famille  de  plantes  dont  le  Meta- 
stoma  est  le  genre  principal,  et  qui  est  placée  dniis  la  classe 
des  péripctaiees  ou  dicotylédones  polypétalts,  à  étamines  in- 
sérées au  calice.  Ses  caractères  uniformes  sont  :  Un  calice 
monosépale  tubuie  ,  entourant  l'ovaire  libre  ,  ou  plus  souvent 
faisant  corps  avec  lui  ;  il  est  nu,  ou  plus  rarement  cniomé 
d'écaîllcs,  découpé  ordinairement  à  son  limbe  en  plusieurs 
lobes.  Des  pétales  en  nombre  égal,  insérés  au  sommet  du 
.calice  ,  sont  alternes  avec  ses  lobes  ;  plusieurs  étamines  partant 
du  même  point,  en  nombre  égal  ou  double;  les  anthères  des 
pétales ,  longues,  arquées ,  s'ouvrant  au  sommet  en  deux  pores 
et  prolongées  ,ett;-dessu8  en  un  bec ,  sont  implantées  par  le  bas 
sur  des  ûleis  garnis  en  ce  point  de  deux  soies  ou  deux  oreil- 
lettes* Ces  anthères,  d^abord  pendantes  du  sommet  des  filets, 
sont  réfléchies  en  dedans,  puis  redressées  avec  les  filets.  Un 
ovaire  simple,  adhérent  au  calice  ou  plus  rarement  libre  et 
seulement  couvert  ;  un  style  et  un  stigmate  simples  -,  fruit  ad- 
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hinnt  on  libre,  elubrnv  ou  'eapfulaire  ^  à  plusîeuVsItiç^' po»  . 
iysperaiiea  $  ^nes  iasëfées  à  l'angle  intérietir  des  loges  ;  em- 
bryon WBt  péruperme,  à  radicule  droite  dirigée  vers  le  point'  - 
d*atfaclie  de  la  graine. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux ,  rarement  des  herbes.  Les  feuilles  sont  toujours  oppo- 
sées, simples,  marquées  de  plusieurs  nervures  longitudinales 
et  dépourvues  de  stipules:  les  fleurs,  également  opposées, 
sont  axillaires  ou  terminales,  portées  sur  des  pédoncules  uni- 
ou  mnltîflores. 

On  peut  établir  dans  la  fimîile  deux  sections  :  celle  des 
fruits  ad hércns  présente  les  genres  Valdeiia^  de  la  Flore  du 
Pérou  ;  Blakea,  Melastoma  (dont  quelques  espèces  ont  ped^ 
être  le  fruit  libre)  ;  Mieoma  et  Annea^  de  la  Flore  du  Pérou  i 
Tritttmma. 

*  A  la  section  des  ovaires  libres  ou  supères  se  rattachent  les 
genres  Meriania  de  Swarts^  Topobœa,  Tibouchina,  Mayrta^ 
Tûeoea,  OsheeUaf  BJkexitu 

Cette  fomille  est  très^naturellè.  Ses  feuilles,  opposées  et 
marquées  de  nervures  longitudinales ,  la  font  aisément  re*- 
connoîlre  ,  ainsi  que  la  forme  de  ses  anthères,  qui  est  très- 
remarquablr.  Elle  se  place  très-naturellement  entre  les  myr- 
tées  et  les  lythraires.  (  J.  ) 

MEF.BA.  (Omith.)  Linnacus  a  désigné  par  ce  mot  deux 
espères  d'oiseaux,  un  martinet  et  un  chardonneret.  (Ch.  D.) 

MELBCEJN,  NOOMANIE.  {Bot,)  Noms  arabes  d'un  tithy- 
inale,  euphorhia  retusa  de  Forskal,  diiféraot,  selon  lui,  de 
CcIttî  de  Lînnnpus.  (J.) 

MËLCKER.  (Omith.)  Nom  allemand  du  cfaat-huant ,  s^rix 
aiueo  etstridala,  lânn.  (Ch.  D.) 

MÉLÉAGREy  Mdeagns^  {ConéfyU)  M.  0enys  de  Mont- 
fort ,  conséquent  dans  le  principe  de  distinguer  les  coquilles 
ombiliqnées  de  celles  qui  ne  le  sont  pas,  a  distingué  sous  ce 
nom  les  espèces  de  turim  qui  ont  un  ombilic.  L'espèce  qdi 
lui  sert  de  type ,  est  le  turho  piea  de  Linnsras,  vulgairement 
la  Veuve,  la  Pie,  à  cause  de  sa  coloration  en  noSr  et  en 
blanc  Voyez  Turbo  et  Sabot.  (De  B.  )       '  ^ 

•  IfELEAGRlS,  {Ormlh.)  Ce  nom  grec  de  ia  peîntadc  a  été 
mal  à  propos  appliqué  par  linnaMis  au  dindon ,  qui  est  Un 
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oiseau  d'Amérique.  Le  mdeagris  guianemii  de  Bwrrère  est  le 

vaufour  urubu.  (Ch.  D.) 

MELEA(JH1S.  {Bot,)  Dodoens ,  Daléchamps  tt  Reneaulme 
doniioient  ce  nom  à  une  fritillaîre  ^ui  est  le  friHUaria  mt» 
ieagris  de  Tannseus.  (J.  ) 

MKLECÏE,  Melecta.  (Kntom.)  M.  Latreilîe  et  Fabricius  em- 
ploient ce  nom  pour  indiquer  un  genre  d'insectes  hyménop- 
tères  voisin  des  nomades,  qui  comprend  parmi  les  espèces 
de  ce  dernier  genre  celles  que  Ton  a  désignées  sous  les  noms 
d^istrio,  scutellaris,  punctata  y  etc.  (CD.) 
•  MËLE6ATA,  BfELEGUETA.  (Bot.)  Espèce  de  cardamome» 
suivant  €•  Banhin.  (  J.) 

MELES.  (Mamm.)  Nom  latin  donné  par  Gesner  au  blai<^ 
rean  et  tiré  de  Mbus.  Voyez  ce  mot.  (F.  C.) 

MELET,  MELETO.  {lehiliyol.)  Voyez  MAlbite.  (H.  C.) 
'  MÉLETTE;  (lékIhjoL)  Sur  le  littoral  dé  la  Méditerranée 
on  donne  g(^néra1ement  ce  nom  à  tous  les  petits  poissons 
qui  ont  sur  les  côtés  une  bande  argentée.  Mais  on  l'applique 
plus  particulièrement  aux  diverses  espèces  du  genre  Scopèle, 
et  au  Stoléphore  commersonien  de  Lacépéde,  dont  nous 
avons  parlé  en  même  temps  que  de  l'anchois.  Voyez Encraule 
et  Scopèle.  (  H.  C.  ) 

MÉLÈZE;  LariXf  Tournef.  (Bot,)  Grand  arbre  de  la  fa- 
mille des  ooni/ères ,  dont  Tournefort  et  plusieurs  autres  ont 
fait  un  genre  particulier  9  mais  que  nous  ne  regardons  que 
comme  une  espèce  du  genre  Sapin.  Cependant,  à  cause  de 
l'importance  des  usages  auxquels  son  bois  est  consacré  et 
de  ses  autres  produits ,  nous  croyons  devoir  lui  consacrer  un 
article  particulier. 

MÂLiiB  D*EuAorE  ou  Sapin  uéfÀsiR  t  Larix  europœa,  Decand.) 
Fl«  fr.y  n.*  9064;  Larix  foU0  deciduo,  eonifera,  Tournef.,  Insf«^ 
é86;  Ahies  taiix,  Lam. ,  Illtt$L ,  t.  7 85  ;  Lois,  in  Nof.  Duham,, 
^7  P^g*  ^^7  9     79)  ^S'  ^  '  lorix^  Linn.,  Spec, ,  1420. 

Le  mélèze  est  un  des  plus  grands  arbres  d*  l'Europe;  lors- 
qu'il atteint  à  toute  l'élévation  dont  il  est  susceptible,  il  a 
souvent  plus  de  cent  pieds  de  hauteur.  Son  tronc,  parfaite» 
ment  droit,  produit  des  branches  nombreuses,  horizontales, 
disposées  par  étages  irrégiiliers ,  et  'dont  l'ensemble  forme 
une  vaste  pyramide.  Ses  feuiHes  sont  étroites  ^  linéaires ,  ai- 
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guës ,  4' an  vert  gai  ^  caduques ,  ëpanes  sd^  les  |eunes  nuneauz  ^ 
et  disposées  y  sur  ceux  d^un  à  deux  .ans,  en  rosettes,  du  mi'- 
lieu  desquelles  naissent  les  fleurs,  qui  sont  de  deux  sortes, 
les  unes  mâles  et  les  autres  femelles.  Les  premières  sont 
composées  d^étamines  nombreuses,  presque  sessiles,  imbri- 
quées sur  un  axe  commun ,  formant  des  chatons  ovales» 
arrondis,  sessfles  et  presque  entièrement  enfoncés  au  milieu 
d'un  grand  nombre  de  petites  écailles  qui  leur  ont  servi 
d  ciiveiojjpes.  L.es  chatons  femelles,  un  peu  moins  nombreux 
que  les  màlcs,  et  épars  sans  ordre  sur  les  mêmes  rameaux, 
sortent  de  même  d^un  groupe  de  petites  et  ailles  roussàtres  ; 
ils  sont  portés  sur  de  courts  pédoncules  et  toujours  redressés 
vers  le  ciel.  Lors  de  la  floraison  ils  sont  d'une  couleur  rou- 
geàtre,  composés  d'écaillés  imbriquées,  portant  chacune  deux 
ovaires  à  leur,  base  interne.  Les  fruits  qui  succèdent  aux 
fleurs,  sont  des  cônes  redressés,  ovoïdes,  longs  d'un  pouce 
ou  peu  'plus,  formés  d'écaillés  imbriquées,  assez  lâches, 
ayant  chacune  à  leur  base  interne  deux  graines  surmontées 
d^une  aile  membraneuse.  Le  mélèse  fleurit  en  avril  ou  mai, 
et  mémç  en  juin ,  selon  qu*il  habite  des,  pays  plus  on  moins 
élevés.  11  croit  sur  les  Alpes  de  la  France  et  de  la  Suisse ,  sur 
l'Apennin  en  Italie,  sur  les  montagnes  de  T Allemagne,  de 
ia  Russie,  de  la  Sibérie,  et  dans  la  plus  grande  partie  de 
toutes  les  régions  septentrionales  de  Tancien  continent.  Il 
n'existe  piis  en  Angleterre  ni  dans  les  Pyrénées. 

TI  ne  paraît  pas  que  les  (jrecs  aient  connu  le  mélèze  ■ 
Theuphraste  n'tii  fait  aucune  mention.  La  description  que 
Pline  nous  a  laissée  de  cet  arbre  est  très-incomplète  et  même 
si  peu  exacte  [Lib,  ^Q.  cap.  lo)  qu'il  scroit  bien  difllicile  de 
l'y  reconnoîfre,  si  les  propriétés  qu  li  lui  attribue,  et  qui 
sont  absolument  les  mêmes  que  celles  qu'on  lui  reconnoit 
encore  aujourd'hui ,  ne  nous  donnoient  pas  lieu  de  croire  que 
le  kaix  des  Latins  doit  être  le  même  arbre  que  notre  mélèze* 

Aucun  autre  arbre  indigène  ne  surpasse  la  hauteur  du' 
mélèze,  ne  s*élève  plus  droit,  et  n'a  un  bois  d'une  aussi 
grande  durée.  Ce  bois  est  rougeâtre,  avec  des  veines  plus 
foncées ,  et ,  plus  les  mélèzes  sont  âgés ,  plus  il  est  foncé  en 
couleur;  il  n'y  a  que* celui  des  jeunes  pieds  qui  soit  blan- 
châtre :  il  est  d'ailleurs  plus  serré  que  celui  du  sapin  et  a 
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moins  de  nœuds.  Lorsqu'il  est  see ,  sa  pesanteur  spécifique 

est  de  cinquante-deux  livres  huit  onces  par  pied  cube.  Le 
bois  de  mélèze  est  propre  aux  constructions  civiles  et  na- 
vales; nul  autre  ne  résiste  aussi  long-temps  à  l'action  de  l'air 
et  de  Teau.  Les  charpentes  qui  en  sont  laites,  durent  des  siè- 
cles sans  s'altérer;  elles  ont  Tavantaore  de  moins  charger  les 
murs  que  le  chêne  ,  et  les  poutres  ne  sont  point  sujettes  à 
plier.  Lorsqu'on  remploie  en  planches,  il  faut  avoir  la  pré- 
caution de  ne  le  mettre  en  œuvre  que  lorsqu'il  est  parfaitement 
seC)  car  autrement  il  est  sujet  à  se  déjeter.  Dans  les  cantona 
où  le  mélèze  est  commun,  comme  en  Savoie ,  en  SuisSe,  on 
construit  des  maisons  entières  en  bois  de  mélèse ,  en  en  pla^ 
çant  des  pièces  d'un  pied  d'ëquarrissage  les  unes-  sur  les  au- 
tres ;  et  au  lieu-  de  tuiles  on  couvre  leurs  toits  avec  des 
planchettes. du  même  bois*  Ces  maisons  sont  blanchâtres  dans 
leur  nouveauté;  mais  elles  deviennent  brunâtres  et  même 
noirâtres  en  vieillissant;  et,  la  chaleur  du  soleil  faisant  suin- 
ter la  résiné  à  travers  les  pores  du  bois«  les  interstices  entre 
les  différentes  pièces  s'en  remplissent,  et  cette  résine,  en  se 
durcissant  k  l'air,  lormc  une  ^jorte  de  vernis  qui  lie  et  en- 
duit paFfaiUment  entre  elles  toutes  les  pièces  de  ces  maisons 
él  les  rend  impénétrables  à  l'eau  et  à  l'air*  Le  bois  dont 
elles  sont  bâties  devient  avec  le  temps  tellement  dur,  qu'il 
est  souvent  difliciie  de  l'entamer  avec  un  instrument  tran- 
chant. Malesherbes  a  vu  dans  le  Valais,  en  1778,  une  de  ces 
maisons  qui  avoit  deux  cent  quarante  ans,  et  dont  le  bois 
étoit  encore  parfaitement  sain. 

Le  mélèze  peut  avoir  dans  Teau  une  durée  presque  infi- 
nie y  et  il  y  acquiert  avec  le.  temps  une  dureté  qui  ne  peut 
être  comparée  qu*àxelie  de  la  pierre.  Miller  fait  à  ce  sujet 
mention  d'un  vaisseau  qui  étoit  de  mélète  et  de  cyprès,  trouvé, 
à  douze-brasses  de  profondeur  dans  les  mers  du  Nord,  après 
avoir  été >subqiergé  pendant, plus  de- mille  ans,  et  dont  les. 
bois  étoient  devenus  si  durs  qu*ils  résistoient  aux  outils  les 
plus  tranchans.  Cette  propriété  du  mélèxe,  de  ne  pas  s'altérer 
dans  les  lieux  humides,  le  rend  propre  à  faire  des  tuyaux 
pour  la  conduite  des  eaiix,  et  on  l'emploie  à  cet  usage  (^ans 
plusieurs  pays.  Dans  ceux  où  il  est  commun,  il  sert  aussi  à 
tuutcâ  âuitc:»  de  luenuiàciici,  tt  à  faue  dta  iulailies  pour 
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le  vin  ou  les  liqueurs  spiritueuses.  Il  irest  pas  propre  poar 
les  ouTragÊs  de  tour,  parce  qu41  a  rincoavénicnf  de  graisser 
le»  oiitik.  Dans  le  Valais ,  les  échalai  faite  arec  des  branches 
OU  $.rtc  d«  haia  de  mélèae  refeodu  sont  pour  ainsi  dire  éter- 
nels ,  i|iiOM|«'oii  se  les  retire  Janiass  de  la  terre ,  oh  ils  res* 
tent  fiehÀ  sans  8*altérer  «n  graad  aondire  d^années^  pendant 
lesqueUes  os  voit  les  ceps  de  vigne  munr  et  se  reaouTeler 
plusieurs  fois  à  leur  pied  ;  às  lieu  qùe  les  èch'alas  de  sapia 
n'y  durent  que  dix  ans  ou  enviroa.  Jusqu'à  prési^nt  on  n'esH 
ploie  pas  le  mélèze  dans  les  ^ndes  constructions  naval er  ; 
mais  l'usage  dont  il  est  pour  les  mâts  et  les  bordages  des 
barques  qui  servent  pour  la  navigation  du  lac  de  Genève, 
donne  lieu  de  croire  qu'il  auroit  les  m^mes  avantages  s*il 
étoit  mis  en  œuvre  plus  en  grand;  car  les  })ordages  de  ces 
barques,  faits  avec  ce  bois,  durent  géaéraieluent  deux  fois 
autant  que  ceux  fait5  en  chêne. 

•  La  grande  durée  du  bois  de  mélèze,  la  finesse  de  son 
grain  et  Tayantage  qu'il  a  de  n'être  pas  suiei  à  se  fendre , 
foisoient  que  les  anciens  peintres  et  mêmes  ceux  du  moyen 
Age,  avant  qu'on  se  servit  généralement  de  toiles ,  l*em-* 
ployoient  pour  leurs  tableaux»  Plusieurs  de*  ceux  de  Rapliaël 
passent  pour  être  peints  sur  ce  bois. 

Le  mélèze ,  comme  nous  Favons  dit  dans  Je  commencement 
de  cet  article,  peut  sMlever  à  une  grande  hautetir,  et  son 
tfone  acquiert  avec  les  années  «ne  grosieur  colossale*  Pline 
(lib.  16,  cap,  40)  parle  d'une  poutre  de  mélèze  qui  avoit 
cent  vingt  pieds  de  long  sur  deux  d'équarrîssage  :  l'empereur 
Tibère  la  lit  ti anspui  ti  r  a  Home,  et  Néron  l'employa  dans 
la  construction  de  soji  auiplulhéàtre.  De  nos  jours  il  existe, 
sur  la  montagne  d'Eudzon,  dans  les  Alpes  du  Valais,  un  mé- 
lèze célèbre  dans  le  pays  à  cause  de  sa  taille  gigantesque. 
Son  tronc  e.st  tel.  parle  b^is,  que  sept  hommes  suffiscn  1  à  peine 
pour  l'embrasser ,  et  ce  n'est  qu'à  la  hauteur  de  cinquante 
fi€àê  qu'il  donne  ses  premières  branches. 

Les  anciens  croyoient  que  le  bois  de  mélèze  étoit  incom- 
bustible ;  mais  il  est  reconnu  aujourd'hui  qu'il  brûle  bien', 
qu'il  donne  plus  de  chaleur  que  le  sapin,  et  qu'il  fournit 
aussi  plus  de  braise.  Son  charbon  est  très-bon  pour  les  foi^s 
et  la  fonte  du  fer*  Vécotee  des  jeunes  mélkes  est  dstri'n- 
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fente,  et  on, remploie  dans  les  Alpes  pour  le  tannaj^e  des 
cuirs. 

Non-seulement  l'arbre  qui  nous  occupe  est  précieux  par 
son  bois,  dont  les  usages  sont  nombreux;  mais  il  fournit  en- 
core, tandis  qu'il  est  sur  pied,  plusieurs  produits  qui  sont 
employés  dans  ks  arls  et  en  médecine.  Le  priiicipai  de  ces 
produiùi  e^t  la  résine  ou  térébenthine  qui  suinte  des  fentes 
de  son  écorce,  et  que  Ton  retire  en  plus  grande  quantité, 
soit  en  pratiquaut  des  entailles  sur  le  corps  des  arbres,  soit 
en  faisant  des  trous  dans  leur  substance  même. 

Le  premier  procédé  est  peu  usité;  le  second  Test  beaucoup 
davantage ,  particulièrement  dans  les  Alpes  suisses  et  pays 
voisins.  Dans  ces  montagnes ,  les  paysans  percent  en.dilTéreos 
endroits,  avec  des  tarières  qui  ont  jusqu'à  un  pouce  de 
diamètre,  le  tronc  des  méléses  vigoureux,  en  commençant 
à  trois  ou  quatre  pieds  de  terre,  et  en  remontant  jusqu'à 
.dix  ou  douze.  Ils  choisissent  de  préférence,  pour  faire  leurs 
trous,  qui  doivent  être  en  pente,  les  places  d'anciennes 
branches  rompues  et  exposées  au  midi.  De  petites  gouttières, 
ùàies  avec  des  branches  de  méléxes  creusées  à  cet  effet,  sont 
adaptées  à  l'orifice  de- chaque  trou ,  et  vont  aboutir  dans  dea 
auges  disposées  au  pied  des  arbres.' Une  fois  par  jour,  ou  au 
plus  fard  tous  les  deux  à  trois  jours,  la  térébenthine  qui  a 
coulé  par  les  gouttières  dans  les  augci,  est  recueillie  dans 
des  baquets  de  bois  et  transportée  à  la  maison,  où  ou  la 
passe  à  travers  un  tamis  pour  en  séparer  les  corps  étran- 
gers qui  pourroient  y  être  mêles.  On  bouche  avec  des  che- 
villes de  bois  les  trous  qui  n'ont  point  donné  de  résine  ou 
qui  cessent  d'en  fournir  ^  vi  on  les  rouvre  douze  à  quinze 
jours  après  :  assez  ordinairement  ils  donnent  alors  plus  de 
térébenthine  que.  ceux  qu'on  perce  pour  la  première  fois. 
On  coifimence  la  récolte  de  la  térébenthine  à  la  fin  de  mai, 
et  on  la  continue  jusqu'au  milieu  ou  à  la  fin, de  septembre* 
La  quantité  qui  coule  .est  toujours  proportionnée  à  la  chaleur 
du  jour  et  à  l'exposition  plus  ou  moins  au  midi. 

Un  méléxe  vigoureux  peut  fournir ,  pendant  quarante  à 
cinquante  ans,  sept  à  huit  livres  de  térébenthine  chaque 
année  ;  mais  le  bois  des  arbres  qui  ont  donné  ce  produit  par- 
ticulier n'est  plua  Âussi  bon  pour  les  constructions  de  toute 
^9*  33 
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Cêpèee*  Les  méléscs  trop  leunes  ou  trop  vieux  ne  rapportent 
que  peu  de  térébenthine;  aussi  choisit-on  de  préférence  ceux 
qui  sont  dans  toute  leur  vigueur* 

La  résine  de  mâèze-  reste  toujours  liquide  et  de  la  con<^ 
siatance  d*un  sirop  épais;  elle  est  elairé,  trsinsparente ,  de 
couleur  jaunâtre ,  d'une  saveur  un  peu  amère  et  d'une  odeur 
aromatique  îisscz  agréable.  Elle  est  roniiue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  rie  térébenthine  de  Venise. 

Quelques  médecins  ont  recomm:iiulé  cette  substance  dans 
la  phthisie  pulmonaire:  mais  le  ])lus  srrnnd  nombre  /injour- 
d'hui  rf garde  non-senlerncnt  ce  reinede  comme  insu Oi.sant, 
mais  encore  coumi'e  nuisible  et  comme  pouvant  accélérer  la 
«marche  de  la  maladie.  La  térébenthine  réussit  mieux  dans  le 
catarrhe  des -membranes  muqueuses  des  voies  urinaires  ;  elle 
donne  une  odeur  de  violette  à  Turine  des  personnes  qui  en 
font  usage. 

Cette  résine  entre  dans  la  composition  d'un  grand  nombre 
de  préparations  pharmaceutiques,  comme  baumeat  ongueos, 
emplâtres. 

En  la  distillant  avec  de  Feau,  on  obtient  une  huile  essen- 
itielle  qui  est  connue  sous  le  nom  dVssence  de-  térébenthine , 
et  dont  on  fait  principalement  usage  dans  la  peinture  à 
rhuile  :  elle  sert  à  rendre  les  coulenrs  plus  coulantes  et 
plus  siccatives;  elle  entre  dans  la  composition  des  vernis. 
.  L'essence  de  térébenthine  étoil  peu  employée  en  méde- 
cine aulit'iois,  et  seulement  à  i)elite  dose,  ciHinne  à  un  gros 
ou  deux  ;  mais  depuis  une  vingtaine  d'années  t  lle  a  été  donnée 
en  ^Anj^lef erre  en  bien  plus  faraude  quantité  comme  purgatif 
veriiuiiige,  et  tout  .«;emhlc  prouver  maintenant,  d'après  les 
nombreuses  observations  qui  ont  été  publiées  par  les  jour- 
naux anglois,  que  cette  substance ^  administrée  depuis  une 
demi-once  jusqu'à  quatre  onces  par  jour,  en  une  seule  on 
plusieurs  fois,  constitue  un  purgatif  très- efficace  contre  le 
taenia  ou  ver  solitaire.  Dans  le  même  pajFS»-  le  docteur  Fer- 
cival  a  également  emplo^ré  avec  avantcige  l'essence  de  téré* 
benthine  à  la  dose  de  deux  gros  à-  une  once  daoa  Vépilepsie. 

La  colophone  ou  colophane  est  une  matière  résineuse  qui 
,  reste  au  fond  des  vaisseaux  après  la  distillation  de  la  téré> 
benthine;  elle  est  sèche ^  dure,  luisante  et  friable.  On  ne 
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l'iemploie  point  à  rintérievr,  mais  elle  entre  dans  la  compo- 
sition de  pluaiers  onguens  et  emplâtres.  Les  cliîpurgiens  en 
{ont  usage,  afin  d'arrêter  les  homorrbagies ,  pour  saupou» 
TÛrer  les  premiers  pltimasseaux  ou  bourdonnets  qu'ils  appli- 
quent après  les  amputations  des  membres.  Les  joueurs  de 
violon  s'en  servent  pour  frotter  lenn  archets. 
'  Le  matin,  pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet,  avant 
d'être  frappés  des  rayons  du  soleil,  les  jeunes  raiélézes  ont 
souvent  leurs  feuilles  toutes  couvertes  de  petits  grains  blunes 
et  gluans,  qui  ue  tardent  pas  à  disparoi tre  si  on  ne  se  presse 
de  les  ramasser.  Cette  substance  est  connue  sous  le  nom  de 
manne  de  Bnançon.  Klle  est  légèrement  purgative,  m;ns  elle 
n'est  en  usage  que  parmi  les  gens  de  la  campagne  dans  les 
pays  où  il  y  a  beaucoup  de  mélèzes.  Villars  assure  d'ailleurs 
que  cette  manne  eU  fort  difficile  à  recueillir,  et  il  ne  croit 
pas  qu^on  \)ût  jamais  en  récolterMe  grandes  quantités. 
-  C'est  sur  le  tronc  des  vieux  mélèies  que  croit  une  espèce 
de  champignon  connu  vulgairement  sous  le  nom  d^agaric  dis 
hotttiques ,  et  que  Linnœus  a  désigné  sous  celui  de  hoUtus  la- 
rtcû.  G*est  un  purgatif  qu'on  employoit  fréquemment  autre- 
•fois;  on  lui  attribuoit  des  propriétés  particulières  pour  purger 
les  humeurs  de  la  tête*  Il  n'est  presque  plus  usité  maintenant. 

Le  mélèze  n'est  pas  délicat  sur  la  nature  du  sol les  plus 
'mauvais  terrains  lui  conviennent ,  à  l'exception  de  ceux  qui 
aont  marécageux  et  argileux.  On  en  trouve  sur  les  monta* 
gnes  les  plus  stériles  :  il  prospère  dans  les  lieux  froids,  pier- 
reux cL  maigres  ;  il  réussit  aussi  dans  les  Ponds  secs  et  sablon- 
neux j  enfin  il  vient  bien  sur  les  collines  sèches  et  aiulcs. 
L'exposition  qui  lui  est  la  plus  favorable,  est  celle  du  nord; 
il  craint,  au  coutiaire,  la  grande  chaleur,  et  les  pays  trop 
méridionaux  ne  peuvent  lui  convenir. 

De  tous  les  pins  et  sapins  d'Europe  le  mélè/e  ♦  st  le  seul 
qui  perde  ses  feuilles  eu  hiver-  Il  est  d  observatjon  fort  an- 
cienne parmi  les  montagnards  suisses,  que .  lorsqu'il  commence 
À  tomber  de  la  neige  en  automne,  cette  ueige  n'est  durable 
que  lorsque  le  mélè/c  a  perdu  ses  feuilles  ;  car  on  n'a  jamais 
vu ,  disent  les  vieillards  les  plus  âgés ,  la  neige  rester  sur  les 
feuilles  des  méléses,  et  celle  qui  tombe  avant  que  ces  arbres 
soient  dépouillés  ne  larde  pas  à  être  suivie  d'un  dégel. 
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Le  méléte  ne  se  multiplie  en  général  que  de  semences , 
parce  qu*il  ne  reprend  pas  de  boutures,  et  parce  qu'oa 
n'obtient  par  les  marcottes  que  des  arbres  peu  vigoureux  et 
{aroais  d*une  aussi  belle  venue.  Pour  se  procurer  de  la  graine 
de  mëlèse,  il  faut  recuillir  les  cônes  qui  les  renferment  à  la 
fin  de  Tautomne,  et  les  conserver  dans  un  endroit  qui  ne 
soit  ni  trop  sec  ni  trop  humide ,  jusqu'à  la  fin  de  Thiver.  A 
cette  époque  9  lorsque  les  ge(ées  ne  sont  plus  guère  à  craindre^ 
on  expose  les  c6nes  à  la  chaleur  du  soleil  ,  ou  du  feu  pour 
faire  ouvrir  leurs  écailles  et  faciliter  la  sortie  des  graines 
qu'elles  recouvrent. 

Les  mélèzes  que  les  jardiniers  élèvent  pour  le  commerce, 
se  sèment  en  pépinière,  à  la  lin  de  mars  ou  au  comnieiice- 
nient  d'avril,  dans  une  terre  légère,  à  l'exposition  du  nord 
ou  du  nord-est ,  et  dans  le  cournnt  du  printemps  et  de  Vété  on 
les  débarrasse  des  mauvaises  ]h  rhes  et  on  les  arrose  quand  ils 
en  ont  besoin.  Au  printemps  de  Tannée  suivante,  on  repique 
le  jeune  plant  à  six  pouces  de  distance  et  toujours  à  Texpo- 
sîtion  du  nord ,  en  prenant  pour  cette  opération  le  moment 
où  il  commence  à  entrer  en  séve.  Deux  ans  après ,  ou  au 
commencement  de  la  troisième  année  »  on  le  relève  de  nou- 
veau pour  le  placer  n^importe  à  quelle  exposition,  et  en 
mettant  les  jeunes  arbres  à  deux  pieds  Tun  de  Tautre  ou 
environ.  Après  leur  seconde  transplantation ,  les  mélèzes  ne 
doivent  plus  rester  que  deux  à  trois  ans  dans  la  pépinière; 
ils  sont  alors  bons  à  planter  à  demeure  :  car,  si  Ton  tardoit 
plus  long^temps  à  les  mettre  en  place,  on  risqueroit  de  les 
perdre,  ou  au  moins  une  grande  partie  ne  reprendroit  pas. 
La  meilleure  saison  pour  cette  transplantation  est  la  fin  de 
mars  ou  le  commencement  d  avril,  peu  de  temps  avant  que 
ces  arbres  ne  poussent  i  lorsqu'on  les  transpiaute  plus  tôtf 
il  est  rare  qu'ils  réussissent  aus:>i  bien. 

De  même  que  les  -puis  et  les  sapins,  le  mélèze  prend  son 
accroissement  en  hauteur  par  le  développement  d'un  bour- 
geon unique  qui  termine  sa  tleche,  et  si  cette  flèche  ou  ce 
bourgeon  vient  à  être  rompu  ou  endommagé  par  quelque 
accident ,  l'arbre  cesse  de  s'élever.  Par  une  admirablé  pré- 
voyance de  la  nature ,  ce  bourgeon  terminal  ne  s'ouvre 
que  bien  long-temps  après  que  le  reste  de  Tarbre  est  garni 
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de  feinlles;  car,  comme  le  mélèze  croît  souvent  au  milieu  ' 
des  neiges  et  des  glaces  qui  couronnent  les  plus  hautes  mon- 
tagnes, si  le  bourgeon  terminal  s^ouvroit  trop  tôt,  1»  tendre 
pousse  qui  en  sortiroit,  pourroit  être  saisie  par  les  gelées  qui 
surviennent  souvent  |usqu*à  la  moitié  du  printemps ,  dans 
les  lieux  où  croissent  ces  arbres,  et  par  sa  perte  ils  cesse- 
roient  de  croître  en  hauteur  et  resteiraient  toujours  plus 
ou  moins  rabougris,  ^ 

Le  mélèze  supporte  bien ,  comme  Tif ,  la  taille  aux  ciseaux; 
on  peut  de  même  lui  faire  prendre  différentes  formes ,  Téle- 
ver  en  pyramide,  le  réduire  en  boule,  etc.,  et  remployer 
ainsi  à  l'ornement  des  grands  parterres  ;  mais  ce  genre  de  déco- 
ration dans  les  jardins  n'est  plus  guère  d'usage  aujourd'hui. 

Outre  le  incle/c  d'Europe,  on  connolt  encore  deux  autres 
espèces,  qui  sont  exotiques  et  doutuou^  u  aurons  que  peu  de 
chose  à  dire. 

Méi.è/k  a  rhanchks  veîsT) xkies  ;  Larix pendula ;  Pinus  pertdulay 
Lainh.,  Descript,  of  pin,  pas^.  SG ,  't.  ZG.  Cette  espèce  paroît 
ctre  intermédiaire  entre  ]e  mrle?.e  d'Europe  et  celui  à  pe- 
tits fruits;  les  caractères  qui  la  distinguent  sont  même  si  })eu 
prononcés  qu'on  pourroit  croire  qu'elle  n'est  qu'une  variété 
de  l'un  ou  de  l'autre.  Nous  l'indiquons,  d'après  sir  Lambert , 
qui  la  dit  indigène  de  l'Amérique  septentrionale* 

MéLKZE  A  PETITS  FKVTSS  LoTix  microearpa;  Ahîet  mieroearpa. 
Lois.,  in  Nov*  Duham.,  S,  pag.  389,  t.  79,  fig.  2.  Cet  arbre 
'  a  de  grands  rapports  avec  notre  mélèze  d'Europe  ;  mais  il 
en  diffère  par  ses  feuilles  très-menues,  moitié  plus  courtes 
et  moitié  plus  étroites  ;  par  la  petitesse  de  ses  c6nes,  qui  n'ont 
que  six  lignes  de  long  au  plus,  et  qui  ne  sont  composés 
que  d'un  très-petit  nombre  d'écaillés.  Cette  espèce  est  ori^ 
ginaire  de  l'Amérique  septentrionale ,  et  on  la  cultive  depuis 
quelques  années  en  Angleterre  et  en  France,  où  elle  est  en* 
core  rare.  Le  phis  grand  individu  que  nous  ayons  vu  ,  avoit 
une  vingtaine  de  pieds  de  hauteur;  il  éloit  très-vîgourcux  , 
donnoit  tous  les  ans  beaucoup  de  ii  uits,  et  paroissoit  n'avoir 
encore  acquis  que  la  moindre  partie  de  soa  éit  vahon  naturelle. 

Le  mélèze  à  rameaux  pendans  n'est  pas  encore  cultivé  en 
FrancL'  ;  quanta cehii  à  petits  fruits,  on  le  multiplie  de  graines , 
comme  l'espèce  commune.  Quelques  cultivateurs  prétendent 
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ravoir  |iropagé  de  marcottes  faites  en  juillet,  et  qui  ëtoient 
bien  enracinées  au  troisième  automue*  D'autres  ont  essayé 
de  le  multiplier  en  le  greffant  par  approche  sur  le  mélèse 
d'Europe;  mais,  quand  ce  moyen  pourrbit  réussir,  il  ne  don* 
lieroit  jamais  que  des  arbres  peu  vigoureux  et  qui,  pour  la 
plupart,  seroient  privés  de  la  faculté  de  s'élever  sur  une  tige 
bien  droite,  par  I9  raison  qu'il  est  fort  rare  que  dans  les 
pins  et  les  sapins  la  nature  donne  jamais  à  des  bourgeons 
latéraux  la  même  vigueur  qu'au  bourgeon  terminal  qui  forme 
leur  flcchr.  (L.  D.) 

MELHANI  A.  (  />(>/.)  Voyez  Do-\tBF.Y  veloutî?.  (  I'oih.) 

MELIA.  {Bol.)  ISom  grec  du  frêne.  Vo\ Azédahach.  (I.em.) 

MÉLIACFRS.  {Bol,}  L'azédarach  ,  viclia,  donne  son  nonn 
À  cette  lainilU qui  est  dnns  la  classe  des  iiypopétaiées  ou 
dicotylédones  polypétales  à  étainiries  insérées  sous  rovaire« 
Elles  sont  placées  entre  les  théacées  et  les  vinifères. 

Elles  ont  pour  caractères  généraux  un  calice  monosépale, 
divisé  plus  ou  moins  profondément;  quatre  ou  cinq  pétales 
à  onglet  large,  rapprochés  par  leur  base;  des  étamines  en^ 
nombre  défini,  égal  à  celui  des  pétales,  ou  double;  les  filets 
insérés  sous  Tovairê  et  réunis  par  le  bas  en  un  tube,  ou  seu- 
lement en  un  godet  denté  à  son  sommet,  et  dont  les  dent» 
portent  les  étamines  à  leur  pointe  ou  sur  leur  surfiice  inté^ 
rieure  ;  un  ovaire  simple  et  libre,  surmonté  d'un  style  sim- 
ple et  d'un  stigmate  simple  ou  plus  rarement  divisé;  un  fruit 
èii  baie  ou  plus  souvent  capsulai re .  à  plusieurs  loges  mono-  ou 
disperaies,  s'ouvrant  en  autant  de  valves  qui  portent  une 
cloison  dans  leur  iinliLu.  î,'embryon,  à  lobes  droits,  est  ordi- 
nairement entouré  d'ua  pcnsperme,  qui  manque  dans  quel- 
ques eenres. 

l.ts  genres  de  cette  iamille  sont  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux à  rameau \  alternes  .  ainsi  que  les  feuilles,  qui  sont 
stipulées,  simples  dans  les  uns,  composées  dans  d'autres.  Les 
fleurs  n'ont  pas  de  disposition  uniforme. 

On  distingue  iei  deux  sections,  caractérisées  par  les  feuilles. 
Dans  celle  des  feuilles  simples  sont  rapportés  les  genres  Ca^ 
nella,  Sympkonia,  Pentalohs^  de  Loureiro;  Gemma;  SÈrigilia, 
de  Cavanilles  ;  tauradia  de  Vandelli;  Aisodeia  de  M.  du  Petit- 
fbouars,  Cerahtheraét  BeauvolS;  Aitonia,  Quivitia,  Tarrœa. 
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On  range  dans  la  section  des  feuilles. composées  les  genres 

Camunium  de  Rumph ,  ou  Aglaia  de  £.oureiro  $  Ticorea^  Cusm 
paria^  de  MM.  deHumboldt  etKunth  }  Sandorieum^  Trichilia^ 
auquel  on  réunit  le  Portesia  et  le  Ehaja,  Quarea,  qui  manque 
de  pérîsperme  ,  ainsi  que  le  précédent;  Ekebcrgia,  MeUa, 
Aquilicia,  Quelques  genres  sont  placés  à  la  suite,  comme  ayant 
seulement  de  raffinité  avec  les  méliacées,  tels  que  le  Larapa 
d'Aublet,  ou  'Xj  locarpiis  de  Kœni<î,  le  i>^ietenia ,  le  Cedrela^ 
et  le  Pautsowia  ou  Siylidiuin  de  L.oureiro.  (J. ) 

MÉrJANTHE,  Melianlhiii.  {Bot.)  Cvnrc  de  plantes  dicoty- 
lédones, à  ileurs  complètes,  pol)^p étalées,  voisin  de  la  famiUe 
des  rutacées ,  de  la  didynamic  nngiospamie  de  Linuaeus  ;  ofi'rant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant  à  cinq  divisions 
profondes,  inégales,  colorées;  l'inférieure  gibbeuse;  quatre 
pétales  onguiculés,  entre  lesquels  se  trouve  une  glande  mellir 
fére  ;  quatre  étamines  didynames  ;  un  ovaire  supérieur  ;  un 
style  ;  une  capsule  vésiculeuse,  à  quatre  loges  roonospermes. 

Méuànthb  a  larges  FEtiiLiES  :  MeUatUktts  fnajor ,  Linn*  ; 
Lantk.,  Jil.  g€i»«,  tab.  SSa  ;  Herni*,  Lugdb*,  tab*  4i$  ;  MiU., 
JUust.,  tab.  55  ;  vulgairement  FLsua  miellée,  Pimpreneub  n*A- 
FEiQUE.  Cette  belle  plante  a  des  racines  traçantes  ;  des  tiges 
glabres,  presque  ligneuses,  un  peu  tuberculeuses,  hautes  de 
six  à  sept  pieds;  les  jeunes  pousses  herbacées,  d'un  vert 
glauque;  les  fouilles  grandes,  toujours  vertes,  pétiolées,  al- 
ternes, ailées  avec  une  impaire;  les  folioles  opptjsées,  au 
ijouilire  de  cinq  à  sept,  ovales,  oblongues,  dentées  en  scie, 
glauques,  longues  de  deux  à  trois  pouces,  nn  peu  courantes 
sur  le  pétiole  commun,  à  la  hase  duquel  existe  une  grande 
stipule  membraneuse,  amplexicaule,  ovale,  mucronée, longue 
d'environ  un  pouce  et  demi,  chargée,  comme  les  feuilles, 
d'une  poussière  glauque»  Les  fleurs  sont  grandes,  pédicellées, 
disposées  en  une  .grappe  simple,  presque  pyramidale,  munie 
de  bradées  ovales,  aiguës;  le  calice  ample;  les  deux  divi- 
sions supérieures  droites,  oblongues  ;  les  deux  moyennes 
plus  intérieures ,.  opposées ,  lancéolées  ;  Tinférieure  plus 
courte,  concave,  gibbeuse  à  sa  base;  les  pétales  linéairea- 
lancéolés,  onguiculés,  un  peu  ouverts,  .situés  a  la  partie 
gibbeuse  du  calice,  autour  d^une  grosse  glande  utriculairej 
aux  fleurs  succèdent  de  gros  fruits  vésiculeux,  tétragones^ 
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partagés  presque  jusqu'à  la  moitié  en  quatre  lobes; 'chaque 
loge  renfermant  une  semence  noire,  ovale,  luisante.  Cette  ' 
plante  croit  aux  lieux  humides  et  marécageux  du  cap  de  j 
BoiJiic-Espérarice.  j 

Les  feuilles  ont  une  odeur  fétide  ,  comme  narcotique , 
analogue  à  celle  du  stramonium,  U  suinte  dv  la  (grosse  glande  • 
placée  entre  les  pétales,  pendant  tout  le  temps  de  la  llorai-  | 
son,  une  liqueur  noirâtre,  mielleuse,  dont  la  saveur  est  un 
peu  vineuse  :  elle  est  tellement  abondante ,  qu'elle  se  ré-  | 
pand  sur  les  feuilles ,  et  que  le  sol  en  est  quelquefois  co- 
loré; elle  est  très  -  recherchée  par  les  Hottentots  et  les  HoL* 
landois  qui  habitent  le  cap  de  Bonne -«Espéraoee  -,  elle  passe 
pour  cordiale ,  stomachique  et  nourrissante,  d*où  vient  que 
ce  genre  a  reçu  le  nom  de  Mélianthe,  composé  de  deux 
Sttots  grecs,  qui  signifient  JUur  à  miel.  Sa  découverte  est  due 
à  Herman,  qui  l'envoya  en  Europe  à  Thomas  Bartholin,  en 
1673.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi,  ainsi  que  les  deux 
espèces  suivantes.  Elles  craignant  peu  le  froid  ;  il  suffit  de 
leur  faire  passer  Thiver  dans  l'orangerie.  Leur  multiplication 
8  lieu  par  rejetons,  par  marcottes,  par  boutures. 

MétiANTHE  A  i  LL1LLL5  1  inoiTEs  ;  MeliarUhus  minor ,  l.inn.  Cette 
espèce  a  des  tiges  ligneuses,  cylindriques,  hautes  de  cinq  à 
six  pieds  ;  les  rameaux  légèrement  colunneux  ;  les  feuilles 
ailées  avec  une  impaire;  les  folioles,  de  sept  à  neuf,  oppo- 
sées, ovales-alongées,  étroites,  profondément  dentées  tn  scie, 
molles,  douces  au  toucher,  un  peu  velues,  longues  de  deux  ( 
à  quatre  pouces,  blanchâtres  en-dessous  ;  les  stipules  linéai- 
res, très  -  étroites  i  les  fleurs  alternes,  rapprochées,  dispo- 
sées en  grappes  axillaires  ;  le  calice  ample,  légèrement  to- 
menteux,  coloré  de  rouge  ;  la  corolle  purpurine  ou  d*un 
jaune  rougeàtre;  les  pétales  étroits,  onguiculés,  pendans  hors 
du  calice;  les  étamines  ascendantes;  le  style  un  peu  pileux; 
la  capsule  vésiculeuse ,  de  la  grosseur  d'une  petite  noix,  cou-  . 
verte  d'un  duvet  cotonneux.  Cette  plante  a  une  odeur  fé* 
tide  :  elle  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance  ;  on  la  cultive 
au  Jardin  du  Roi. 

MâLiANTHEVELU  :  MeUontkui  eomoius,  Vahl,  Sjrmh,,  3 ,  p.  86  ; 
Comme!*,  Rar.,  4,  t.  4.  Cette  plante,  originaire  du  cap  de 
Bonne-Eqpérance ,  se  distingue  de  la  précédente  par  ses  grappes 
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situées  un  peu  au-dessous  de  l'insertion  des  leuilles,  et  non 
axillaires,  excepté  quelquefois  aux  feuilles  supérieures  :  elles 
soiU  iDcliuées,  longuesde  trois  pouces;  les  feuilles  velues  à  leur 
face  supérieure;  les  fleurs  pendantes,  yerticillées,  disposées 
en  grappes  peu  garnies.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi.  (Pom.) 

MÉLÏBÉE.  (En^oni.)  Nom  d'une  espèce  de  papillon  voisin 
du  céphale.  (CD*) 

MELICA.  {Bot.)  Ce  nom,  donné  par  Dodoens  au  sorgho, 
holeuê  sorghumy  de  Unncsus ,  a  été  appliqué  par  ce  dernier 
à  un  autre  genre  de  graminée*  Voyes  MtfttiQDS.  (J.) 

MELICERTA.  (Po!^y.)  M.  Ocken,  Système  gén.  d'hist. 
ïiat. ,  part.  III,  p.  49  ,  distingue  sous  cette  dénomination  un 
petit  sL'nre  voisin  des  vortieelles,  qu  il  caractérise  ainsi  t 
quatre  luhps  autour  de  la  bouche,  le  corps  fusiloruie  ,  contenu 
dans  un  tube  corné  opaque;  et  il  y  range  la  Sabclla  ringens, 
qu'il  nomme  M.  ringens.  Voyez  Vorticelle  etSABELLE.  (De.  B.) 

MÉLICERTE,  Melicerta,  {Arachnod.)  MM.  Pérou  et  Le- 
sueur,  dans  leur  distribution  systématique  des  Ménus aires 
(voyez  ce  mot),  ont  désigné,  sous  ce  nom ,  un  genre  de  mé 
duses  gastriques,  monostomes,  pédonculées,  brachidées,  ten- 
taculées,  «et  dont  les  bras  très^nombreux ,  filiformes,  che- 
velus,  forment  une  espèce  de  houppe  à  Textrémité  du  pé- 
doncule* Parmi  les  cinq  espèces  que  MM.  Pérou  et  Lesueur 
placent  dans  ce  genre ,  deux  seules  ont  été  observées  par 
eux  ;  ce  sont  : 

La  M.  TMCicotH  ;  M.  fueicutaia.  De  la  mer  de  Nice ,  dont 
l'ombrelle  subsphéroïdale  hyaline  a  i5  — a o  millimètres  de 
diamètre,  un  estomac  quadrangulaire  à  sa  base,  avec  quatre 

vaisseaux  prolongés  à  chaque  angle  jusqu'au  rebord,  quatre 
ovaires  feuilletés  et  brun-roux:  les  bras  en  forme  de  petite 
houppe  violette  et  huit  faisceaux  de  tentacules. 

La  M.  PiKi  HoviuME,  M .  pleurostoma ,  vient  de  la  Terre  de 
Witt,  et  est  beaucoup  plus  grande  (2,3,  4  centimètres): 
son  ombrelle  est  semi-ovalaîre  .  avec  vingt-cinq  à  trente  ten- 
tacules; son  estomac  est  subconique  et  comme  misjm  jidu  par 
huit  ligamens ;  le  pédoncule,  environné  de  huit  ovaires  réni- 
formes,  a  des  bras  très-longs,  très-nombreux,  très-chevelus, 
distribués  autour  de  son  ouverture*  Couleur  générale  hyar 
line  ;  les  ovaires  couleur  de  terre  d'ombre. 
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Des  trois  autres,  la  M.  digitm.k,  M.  di^jifalis,  Mull.,  Prodr» 
Zi.m!.  Dan.,  p.  265,  vient  des  rivages  <in  Groenland:  son 
ombrelle,  qui  a  un  eentiniètre  de  diamètre,  est  conique  et 
garnie  de  tentacules  crochus;  Testomac,  libre  et  pendant, 
«e  prolonge  en  un  pédoncule  piatilliforme  9  garai  d^une  mul- 
titude de  bras  formant  une  aorte  de  pinceau  ;  la  couleur 
est  byaline,  les  tentacules  jaunes*  La  M*  camyakvïs^  M.eam* 
pmuila,  Mull.,  <oc.  ek*,  est  des  mêmes  mers  :  son  ombrelle, 
de  deux  ou  trois  pouces  de  diamètre ,  est  en  forme  de  petite 
cloche ,  avec  un  petit  nombre  de  tentacules  jaunes  ;  Testomac , 
dessiné  à  sa  base  par  un  carré ,  a  chacun  de  ses  angles  pro- 
longé par  une  ligne  revêtue  de  bras  très-longs  et  très -fins; 
couleur  hyaline.  Enfin,  la  M.  ferle,  M.  perla,  Slabber,  Pivys, 
Belu$f.<f  p. 58,  tab.  Xlil  ,  lig.  1,  2,  de  10  à  12  milUniétres  de 
diaiiit'lrc,  a  son  ombrelle  subhémisphérique  couverte  de 
tubercules  pei  iilunnes .  et  garnie  dans  sa  circoulérence  de 
huit  tentacules  eouris  et  terminés  par  un  bouton;  resloniac 
est  libre,  pendant  ef  termiiié  par  un  faisr-rau  df-  I)ras  ehe- 
vehtsr  la  couleur  est  ])erlée,  le  rebord  d'uu  bruu  duré»  Des 
mers  de  Hollande.  (De  b.) 

MI^^LICEKTE.  iCrust.)  Ce  nom  a  été  donné  à  diflérens 
crustacés  :  i.""  par  M.  Risso,  à  un  genre  voisin  des  palémons, 
qu'il  appelle  maintenant  Lysmate  ;  2,"  par  M.  Kaiinesque ,  à 
un  genre  voisin  des  Penées.  Voyex  Tarticle  Malacosteacés  » 
tome  XXVIII,  pag.  3ii,  326  et  336.  (Desm.) 

MËfJCHNUS.  {Bot.)  Voyez  Ventenatia.  (Poib.) 

MÉLICITE,  Melieyttts»  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
don  es,  de  la  dioécié  pentandrie  de  Linnseus,  dont  on  ne  con-i' 
nott  encore  que  les  parties  de  la  fructification ,  et  dont  le 
caractère  essentiel  est  d*avoîr  :  Des  fleurs  dioïques;  un  calice 
d'une  seule  pièce,  à  cinq  dents;  une  corolle  à  einq  pétales 
cAjles,  évasés,  plus  iongs  que  le  calice.  Dans  les  llvuvs  mâles , 
cinq  t  iutiiinei.  euurles,  dont  les  filameus  iiotiuiiés  nectaires 
par  l'oi-ster  )  .  fnrbinés,  cyalhiforines,  creux  au  sommet,  por- 
tent à  leni  l  uté  interne  des  anthères  ovales  .  (^lapgies,  plus 
longues  que  les  iilauiens,  uiarquées  de  quatre  sillons.  Dans 
les  tieurs  JemcUes,  cinq  écailles  ovales,  un  peu  plus  courtes 
que  le  calice,  situées  entre  les  pétales,  relevées  et  appliquées 
contre  les  parois  de  Tovaire;  celuirci  est  supérieur ,  oyale*- 
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arrondi ,  chargé  d'un  style  court ,  termhié  par  un  stigmate 
à  quatre  ou  cinq  lobes  arrondis,  ouverts  en- éloile. 

Le  fruit  est  une  capsule  en  forme  de  baie,  glabre,  co- 
riace, glubuleuse,  à  une  loge,  couUnant  quehjues  semences 
dans  une  pulpe  rare ,  peu  succulente.  Ces  semences  sont 
brunes,  convexes  d  un  côté,  anguleuses  de  l'autre. 

i'orster  cite  de  ce  genre  deux  espèces,  mais  sans  descrip- 
tion ,  savoir:  l."  Melicjtus  umbelLatus,  Forst.,  Ao»'.  gen.,  t.  62  ; 
Lamk.,  IlL  gen*^  tab.  812,  fig.  2  ;  Gsertn. ,  De  Jruct,,  t.  44; 
2°  Melicytus  ramiflorus  ftotaim  y  loc.  cit.;  Lamk*,  ioc*  ciU,  fig«  1» 
(  Poia.  ) 

MELICOCCA.  (BoL)  yojetJUfiÉtm,  (Pota»)  v 

MELICOCCUS.  (Bot,)  Ce  genre. de  plantes;  établi  par. P. 
Browne  et  adopté  par  Jaequiit ,  a  été  postérieurement 
nommé  tnelicocea  par  Linnœus*  C'est  la  coiimiria  de  Scopoli. 
î^ous  en  avons  donné  la  monographie  dans  les  Mémoires  du* 
Muséum  d'histoire  naturelle,  vol.  3 ,  p.  179.  (J.)  ► 

MÉLICOPE,  Entagonum,  [Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty-» 
lédones,  à  fleurs  complètes,  polypétalécs,  de  ïoctandrie  mo- 
noay  nie  de  JJnnaeus  ;  offrant  pour  carctére  essentiel  :  Uik 
alicc  à  quatre  divisions  ;  quatre  pétales  ;  quatre  glandes 
situées  autour  de  l'ovaire:  Iniit  étamines  ;  quatre  ovairesj 
un  st\le  ;  un  fruit  composé  de  c|uatrc  capsules  uniiocuiaires  ^ 
nionospermes.  > 

Mélicope  lisse  :  EfUagonum  langatnm ,  GfpTin.,  Defruct,^ 
tab.  68  ;  Lamk»,  IlL  gen.,  tabi  994;  Melicope  ternafa,  Font., 
î^o¥,  geru,  tab.  28*  Nous  ne  connoissOns  de  cette  plante  que 
les  caractères  de  sa  fleur.  Son  calice  est  persistant,  k  quatre 
divisions }  la  corolle  plus  longue  que  le  calice ,  tétragone , 
urcéolée  à  sa  base,  évasée  en  son  limbe ,  composée  de  quatre 
pétales  ovales-oblongs ,  aigus  {  de  plus,  quatre  grandes  glandes 
à  deux  lobes,  ^situées  entre  les  étamines  et  le  p^tii;  huit 
étamines  attachées  au  réceptacle  1  les  61amens  droits,  subu- 
lés,  plus  courts  que  les  pétales;  les  anthères  droites,  sagit» 
tées;  quatre  ovaires  supérieurs ,  ovales,  d'entre  lesquels  s'élève 
un  style  filiforme,  caduc,  plus  long  que  les  étamines,  ter- 
miné par  un  stigmaie  tétragone,  évasé,  concave  a  son  centre. 
Le  fruit  consiste  eu  quatre  capsules  coriaces,  membraneuses, 
elliptiques ,  rctrécies  en  pointe  à  la  base ,  uu  peu  aplaties  laté- 
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xalement,  dxvergenfes,  uniloculaires,  mono^perines ,  s'ouvrant 
par  le  bord  interne  ;  les  semences  glabres,  elliptiques,  lenti* 
cuîaires.  Cette  plante  croit  à  la  rvouvelle-Zélaiide.  (Poir.) 

MIMER.  (Bot.)  Vovfz  Blaivea.  Les  fruits  de  cette  plante 
portent  le  nom  de  mueles  ou  cormes,  (Poir.) 

MÊI.IER  ou  MESLIER.  (Bot,)  Ancien  nom  françois  du 
néflier,  et  sous  lequel  cet  arbre  est  encore  connu  dans  quel- 
ques cantons.  (  L.  D.  ) 

MEUHjEMI,  H0M^:SCH.  {Bot.)  Noms  arabes  dnsolanum 
hahamense,  suivant  Forskal.  (J.  ) 

MÉLILITE.  (Min,)  Ce  min^al  ne  s>st  encore  présenté 
qu'en  cristaux  cubiques  ou  paraUélipipédiques ,  très- petits, 
mats  très -nets  9  qui  paroissent  passer  k  l'octaèdre  ou  en  dé- 
river. Ils  sont  d'un  jaune  de  siiel  y  souvent  recouvert  d'un 
enduit  jaune  pulvérulent,  qui  paroit  être  du  fer  oxidé«  Ik 
sont  asses  durs  pour  rayer  Facier.  Au  chalumeau  ils  se  fon- 
dent sans  bouillonnement  en  un  verre  transparent  verdàtre. 
Ils  forment  gelée  dans  Tacide  nitrique. 

Cest  un  minéral  presque  microscopique,  découvert  et  dé- 
crit pour  la  première  fois  par  M.  Fleuriau  de  Bellevue.  Il 
l'a  trouvé  implanté  sur  les  parois  des  tissures  de  la  lave  com- 
pacte ou  tcphrine  noire  de  Capo  tli  liove  près  de  Rome.  Ils 
y  sont  associes  avec  de  la  nepheline  et  des  cristaux  capillaires 
encore  incomms. 

Leur  petitesse  et  leur  mélange  avec  d'autres  substances  a 
rendu  très-ditlicile  à  déterminer  exactement  leur  nature  par 
l'analyse.  Cependant  M.  Carpi,  savant  chimiste  deKome,  en 
donne  la  composition  ainsi  qu'il  suit.* 

Chaux  19,6 

Magnésie   19,4 

Fer  oxidé  «   13,1 

Titane  oxidé   4 

Silice   ZB 

Alumine  ^ . .  • . ,  3,9 

On  a  ausû  reconnu  le  méliiite  dans  les  laves  de  Tivoli.  (B.) 
MÉLILITES.  (Min.)  Nom  donné  par  les  anciens  litholo- 
gistes  à  une  espèce  d'argile  compacte  ,  d'un  blanc  jaunâtre, 
semblable  par  sa  eonleur  au  miel  :  elle  s'employoit  en  mé- 
decine et  etoit  regardée  comme  soporiiit^ue,  (B. ) 
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MELTLOBUS.  (BoL)  Michéli  désignoit.sous  ce  nom  le  gle^ 
dilstu  tiuicutitlios.  (J.)  •  • 

MÉLlLOTi  MeUlofus.  Tuurnef. ,  Jtiss.  (Bot,)  Genre  de 
plantes  dicotylédones,  de  la  famille  des  papilionacées  ^  Juss. ,  .  t 
et  de  la  diadelphie  dérandrie  du  Système  sexuel,  qui  offre  pour 
caractères  :  Un  calice  monophylle ,  persistant,  à  cinq  dents; 
.une  corolle  papilionacée ,  dont  la  carène  est  plus  courte 
que  les  ailes  qui  sont  ovales -oblongues,  corini\  entes  et  à  peu 
près  égales  à  l'étendard}  dix  étamines,  doot  neuf  ont  leurs 
filamens  réunis  en  un  seul  corps  ;  un  ovaire  supére^  ovale, 
chargé  d'un  style  subulé  et  filiforme,  ascendant,  terminé 
par  un  stigmate  simple;  une  capsule  caduque,  uniloculaire , 
fi'ouvrant  à  peine,  saillante  hors  du  calice,  et  renfermant 
une  à  trois  graines  arrondies  ou  ovoïdes. 

Les  mélilots  sont  des  plantes  herbacées ,  à  feuilles  munies 
de  stipules  à  leur  base ,  et  composées  de  trois  folioles,  dont 
les  deux  latérales  sont  insérées  sur  le  pétiole  commun  k  quel- 
que distance  de  la  foliole  terminale;  leurs  fleurs  sont  dis- 
posées en  grappes  plus  ou  moins  alongécs  et  placées  dans 
les  aisselles  des  feuilles  supérieures.  On  en  connoi'l  vingt- 
quah  e  espèces,  dont  la  plus  grande  partie  croit  naturellement 
en  Europe. 

M^LiLOT  DE  Messine  :  MeUlntus  mcssanensis ,  Laui.,  Dirt.  cnc, 
4,  pag.  66  ;  'rrijolium  nielilotus  messcniensis  ^  Linu.  ,  A/tmf,, 
ayS.  Sa  racine  est  annuelle;  elle  produit  une  tige  haute  de 
liuit  à  douze  pouces,  glabre,  comme  toute  la  plante  «  divisée 
l'e  plus  souvent  dès  sa  base  en  plusieurs  rameaux  redressés, 
garnis  de  feuilles  longuement  pétioiées,  dont  les  stipules 
sont  élargies  à  leur  base,  et  les  folioles  cunéiformes,*  pres- 
que tronquées  au  sommet,  légèrement  dentées  en  leurs 
bords*  Les  fleurs  son(  d*un  jaune  pAle,  petites,  peu  nom- 
breuses sur  des  grappes  plus  courtes  que  les  pétioles.  Les 
légumes  sont  plus  gros  que  dans  la  plupart  des  autres  cs- 
pècea,  ovales,  comprimés,  relevés  de  nervures  nombreuses, 
régulières,  et  contenant  chacun  deux  graines.  Cette  plante 
croît  dans  les  moissons  en  Provence,  en  Italie,  en  Sicile. 

MiSliloj  sillonné:  \felilotus  sulcata,  Desf. ,  II.  atiaiit., 
pag.  195  ;  Trifoliitm  rnciilolu^  irulicu ,  Linn.,  Spec,^  1"77'  ^'à- 

racine qui  est  annuelle,  produit  une  ou  plusieurs  tiges 
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gréleây  redreuëes,  longues  de  six  pouces  s  un  pied,  g»r* 
nies  de  feuilles  à  stipules  dentées  à  leur  Base ,  et  à  foliole» 
ovale»oblongues,  dentées  en  scie.  Ses  fleurs  sont  petife^f 
nombreuses,  d*un  faune  pàle,  disposées  en  grappes  prés  de 
moitié  plus  longues  que  les  feuilles,  et  garnies  dans  presque 
toute  leur  longueur.  Les  légumes  suiil  presque  globuleux, 
nionoà[)erines,  marqués  de  nervures  nombreuses,  régulières. 
Cetfe  espèce  croit  dans  les  champs,  aux  environs  de  Toulon) 
en  Italie,  en  Barbarie. 

MKf  ir.OT  ghAlk;  Melilotus  gracilis  ^  Dccand.,  Hor.  franç. , 
5,  p.  665.  Cette  espèce  ressemble  assez  à  In  précédente: 
mais  ses  feuilles  sont  généralement  plus  larges,  moins  ai  on" 
gées  et  peu  dentées;  les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  plus 
lâches,  et  les  légumes  sont  presque  globuleux,  disperracs, 
reièvés  seulement  de  quelques  usures  en  réseau  et  non 
en  arcs  rapprochés  et  presque  concentriques.  Elle  croit  en 
•Provence. 

MAuLOT  pARVimas  :  MelUotui  parviflora,  Desf*,  H.  atl», 
A,  192  ;  TrifoHum  mdihtut  inâica^  J^,  Linn»,  Spee,^  1077.  Sa 
racine  est  annuelle  ;'elle  donne  naissance  à  une  tige  rameuse, 
haute  d'un  pied  ou  environ ,  garnie  de  feuilles  dont  les  sti- 
pules sont  le  plus  souvent  entières,  et  les  folioles  ovales- 
oblongues  ou  cunéiformes,  dentées  en  scie.  Les  fleurs  sont 
d'un  jaune  pâle,  très-nombreuses,  plus  petites  que  daus  Jes 
espèces  précédentes  et  les  suivantes,  disposées  en  grappes 
grtles,  au  moins  une  fois  aussi  longues  que  les  feuilles.  Les 
légumes,  également  très-petifs,  sont  ovomIps  ou  presque 
globuleux,  monospemies ,  relevés  de  quelques  rides  et  fine- 
ment pubescens.  Ce  méiilot  croit  dans  les  prairies  sèches  ef 
sur  les  collines  en  Provence  et  en  Italie  1  il  se  trouve  .auisi 
«n  Afrique  et  dans  l'Inde* 

Mélîlot  d^Italib:  MeUhtus  Ualica,  Lam.,  Dict.  enc. , 
^ag.  67;  TriJoUum  meUhtuê  italica ,  lAnn, ,  Spee»,  1078.  88 
racine  est  annuelle ^  comme  celle  des  précédentes;  elle  pro* 
duit  une  tige  droite  «  rameuse,  haute  d'un  pied  ou  un  peu 
plus,  garnie  de  feuilles  dont  les  folioles  sont  ovoïdes^rea- 
versées,  grandes  9  le  plus  souvent  trés^entières.  Ses  fleors 
sont  d'un  jaune  clair,  dîsjjoséés  au  sommet  des  tiges  ou  dans 
les  aisselles  des  feuilles  supérieures  en  plusieurs  grappes  14- 
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chesy  rapprochées  en  une  sorte  de  panienle.  Ses  légumes 
soal  ovoïdes  ou  presque  globuleux,  relevés  de  grosses  rides. 
Cette  plante  croît  en  Italie  et  en  Barbarie. 

Mélilot  ouicinal:  Melilotus  ojjicinalis ,  Lam.,  Dict.  eue, 
4,  pa^»  ;  Trifolium  nieiilolns  officinalis.  I.inn.,  Spec,  1078; 
BuU..  Herb.,  tab.  255.  Sa  lac  inr  est  i>i\  >i mte,  bisannuelle; 
elle  doinio  iiai.«ïs?iiice  à  nue  ou  plusieui  s  ii^es  hautes  d'nn  à 
deux  pieils.  ordinairement  un  ]m  11  etaiecs  à  h  iir  hase ,  en- 
suite redressées,  garnies  de  leuiiies  à  trois  folioles  ovales, 
dentées  en  scie.  Ses  fleurs  sont  petites,  d'un  jaune  pàle, 
nombreuses,  pendantes,  et  disposées  en  longues  grappes  dans 
les  aisselles  des  feuilles  supérieures;  il  leur  succède  des  lé- 
gumes ovoïdes,  ridés,  glabres,  ne  contenant  le  plus  sou* 
vent  qu'une  seule  graine.  Cette  plante  est  commune  flans  les 
cbamps  cultivés ,  en  France  et  en  Europe. 

Le  mélilot  nia  qu*une  trés-légére  odeur  à  Tétat  frais;  mais 
il  acquiert  par  la  dessiccation  une  odeur  plus  forte  et  asses 
agréable,  qui  le  rend  très-propre  k  aromatiser  le  foin  auquel 
il  se  trouve  tnélé  et  à  le  rendre  plus  agréable  ait  goût  des 
bestiaux  ,  qui ,  en  général,  aiment  cette  plante,  principale- 
lueiit  les  moutons  et  les  chevaux  ,  et  surtout  a\ant  sa  flo- 
raison. Toute  espèce  de  terrain  convient  au  nuiilot,  pourvu 
qu'il  ne  soit  pas  aquatique;  mais,  eu  général,  il  ne  fait 
point  l'objet  d'une  (Miltnre  parfienlière  :  il  se  trouve  seule- 
ment épars  dans  les  prairies,  où  le  plus  souvent  il  n'a  été 
scme  (jue  natrirellement. 

On  fait  usage  en  médecine  des  sommités  fleuries  du  mcii- 
lot,  qui  acquièrent  par  la  dessiccation  une  odeur  plus  agréable 
que  les  autres  parties  de  la  plante.  On  les  emploie  comme 
émollientes,  adoucissantes,  résolutives,  et  principalement  à 
l'extérieur,  en  lotions,  fomentations  et  cataplasmes.  Leur  in- 
fusion aqueuse  est  très-usitée  dans  les  ophtbalmies  infii^mma- 
toires.  On  prescrit  aussi  leur  décoction  dans  les  lavemena 
ëmoUiens.  Le  mélilot  a  donné  son  nom ,  dans  les  pharma- 
cies, à  un  emplâtre  qui  n'est  plus  guère  employé  aujourd'hui. 
•  "h/LéatJOL  tL&vÉ  :  Mtlilotas  aUissima,  ThuiX* ,  Fior.  Par.,  372  ; 
Mtlilotus  vulgaris  altissima,  frutesctns ,  flore  luieot  Tournef., 
Inst. ,  407.  Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  par  ses 
tiges  beaucoup  plus  élevées,  ayant  trois  à  six  pieds  de  hau- 
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teurj  par  les  foliole»  de  «e»  feuillet,  qui  sont  plui  alongéety 
plus  étroites;  et  par  ses  légumes,  qui  deviennent  noirs  en 
mûrissant,  et  qui  sont  rétrécis  à  leur  base  et  à  leiir  sommet, 
à  peine  ridés  et  légèrement  pubesceos.  Elle  paroft  en  différer 
aussi  par  sa  durée  ;  Thuilier  la  dît  vivace.  Cette  plante  eroit 
dans  les'bois  et  les  prés  humides  et  marécageux.  Nous  croyons 
que  Sii  ouI(ure  pourroit,  dans  les  localités  convenables,  pré- 
senter Its  iiitiiRs  avantages  que  celle  de  l'espèce  suivante. 

Mélilot  blanc,  vulgairement  Mklilot  de  SiBÉaiE  :  MeLi- 
lotus  alla,  Lam. ,  Dîct.  encycl.,  4,  pag,  65;  Melilotus  leucan' 
tha ,  Dccand. ,  VI.  franç. ,  5,  pag.  56/»  ;  Melilotus  vulgans  aJ- 
tissimaj  frulescens ,  flore  aihot  Tournef.,  Insf. ,  l\0'j.  Sa  racine  > 
qui  est  bisannuelle,  produit  une  ou  plusieurs  tiges  hautes 
de  trois  à  six  pieds,  et  même  de  huit  à  neuf  dans  un  terrain 
favorable*  Ses  feuilles,  munies  à  leur  base  de  stipules  subu* 
lées,  très  "entières,  sont  composées  de  trois.folioies  ovalcs- 
oblongues,  bordées,  dans  leurs  deux  tiers  supérieurs,  de 
dents  en  scie.  Ses  fleurs  sont  blanches ,  plus  petites  que  dans 
les  deux  espèces  précédentes,  presque  inodores ,  disposées 
en  grappes  grêles;  leur  calice  est  ^n  cloche;  les  ailes  sont 
plus  courtes  que  Tétendard  et  à  peine  plus  longues  que  la 
carène.  Les  légumes  sont  globuleux  ou  ovoïdes,  non  rétrécis 
à  leur  base,  ridés,  non  pubeseens,  monospermes.  Cette 
espèce  croît  naturellement  dans  les  champs  cultivés  et  les 
lieux  .sablonneux,  aux  environs  de  Muiitpellier ,  de  Paris, 
en  Provence  et  dans  plusieurs  autres  parties  de  TEuropc  : 
elle  croît  aussi  en  Sibérie. 

]Vr.  Thouin  ,  dans  les  Mémoires  de  la  Socit  ff'  royale  d  agri- 
euiture,  année  présente  ce  mélilot  comme  un  four- 

rage intéressant,  dont  il  seroit  à  désirer  qu'on  introduisit  la 
culture  en  France.  Cette  plante,  tant  verte  que  sèche,  est 
propre,  selon  ce  savant  agronome,  à  la  nourriture  des  be$* 
tiaux;  on  peut  en  former  des  prairies  artificielles  dans  les 
terres  qu*on  laisseroit  en  jachère*  Sa  culture  est  à  peu  près 
la  même  que  celle  de  la  luzerne  :  on  doit  le  semer  avec  de 
Forge  ou  de  Tavoine,  même  avec  du  seigle  ou  du  froment, 
«lin  de  s'épargner  par  là  les  frais  de  culture,  et  de  ne  pas 
perdre  une  année  de  la  rente  de  la  terre  ,  parce  que  le  mé- 
lilot ne  rapporte  rien  la  première  année  du  semis.  On  peut 
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eilstiite  en  faire  trois  et  même  quatre  récoftespar  an  ;  c'est 
même  une  nécessité  de  le  faire,  parce  qu^en  laissant  cette 
plante  i>"élever  trop  haut,  ses  tiges  deviennent  ligneuses  avec 
ràge,  et  cessent  alors  d'ctre  mangeables.  Par  ces  coupes  fré- 
quemment renouvelées  on  change  sa  durée,  et,  de  bisannuelle 
qu'elle  est  naturellement,  on  parvient  à  la  conserver  et  à  la 
faire  profîiiire  jieodant  trois  à  six  ans.  Lorsqu'on  la  laisse  monter 
en  graine,  elle  en  fournit  une  grande  quantité,  dont  on  peut 
donner  le  superflu  aux  volailles  et  aux  cochons.  Les  tiges 
qui  ont  porté  graine,  peuvent  encore  servir  pour  cbaufTer  le 
four.  Les  terrains  légers  et  humides  sont  ceux  dans  lesquels 
elle  réussit  le  mieux;  cependant  elle  peut  venir  dans  tous 
ceux  qui  ne  sont  pas  décidément  marécageux ,  et  dans  ceux- 
ei  y  comme  nous  T-avons  dit  plus  haut,  le  mélilot  élevé  pour- 
roit  probablement  la  remplacer  et  donner  les  mêmes  produits* 
Le  mélilot  blanc,  cultivé  seul,  est,  selon  M.  Thouin,  plus 
productif  que  les  différentes  espèces  de  trèfle  ;  mais  il  de- 
vient encore  d'un  rapport  bien  plus  considérable,  lorsqu'on 
le  cultive  avee  la  vesce  de  Sibérie ,  ces  deux  plantes  ayant 
toutes  les  qualités  qui  peuvent  en  faire  désirer  la  réunion, 
£ii  effet,  leur  durée  est  la  même;  eiles  jjousseut  en  même 
temps,  fleurissent  et  grènentdans  la  même  saison  :  les  racines, 
pivotantes  dans  la  première  et  traçantes  dans  la  secotule.  ne 
se  nuisent  l'une  à  l'autre  en  aucune  façon.  Enfin,  le  melilot 
blanc  fournit  aux  animaux  une  nourriture  substantielle,  so- 
lide, échauffante,  qui  trouve  un  correctif  suilisant  dans  le 
fourrage  délié ^  tendre  et  aqueux,  produit  par  la  vesce  de 
Sibérie. 

Mélilot  DBiné:  Melilotut  defUaUt^  Trifoliumdentahim  ,Waldst* 
et  Kitaibl.,  PL  rar,  Hirnjgr*,  i ,  pag.  41 ,  t.  4a  j  Willd.,  Spee*, 
3,  pag  i35&.  Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports  avee  les 
deux  espèees  précédentes  :  mats  elle  en  diffère  par  ses  feuilles 
plus  alongées,  bordées  tout  autour  de  dents  plus  fines,  plus 
nombreuses  et  plus  aiguës  ;  par  ses  stipules  incisées  à  leur 
base  en  deux  grandes  dents,  et  par  ses  légumes  ovales  et  con»* 
tamment  dîspermes.  Ses  fleurs  sont  jaunes,  comme  dans  le 
mélilot  élevé,  dont  elle  paroit  avoir  la  hauteur.  Cette  plante 
croit  dans  les  prés  humides  en  Hongrie,  et  en  Allemagne  aux 
environs  de  Mayence*  Il  est  prubajbie  fu  tile  oil'riroit  pour 
29.  34 
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ia  culture  les  mémea  avantages  que  Tespéce  précédente  :  ettc 

est  vivace. 

MiuLOT  BLEC  :  Melïlotus  cœrulea^  Lam.  ,  Dict.  encycl. ,  4> 
pag.  62;  Trifolium  meldotus  cœruLea,  Linn.,  Spec^  ï077«  Sa 
racine  est  pivotante  ,  annuelle  ;  elle  produit  une  tige  droite, 
haute  d'un  pied  et  demi  à  trois  pieds,  rameuse,  garnie  de 
feiiiUeft  munies  à  leur  base  de  larges  stipules  dentées,  et 
composées  de  trois  folioles  ovales,  finement  dentées  en  scie. 
Ses  fleurs  sont  d'un  bleu  pàle,  disposées  en  grappes  resserrées 
en  épis  ovales,  portés  sur -de  longs  pédoncules  axiUaires.  Les 
calicessontpubeseeas,  presque  aussi  grands  que  les  légumes, 
longuement  aeuminés  par  le  style.  Ce  mélilot  erott  naturel* 
lement  en  Bohème  et  en  Libye  ;  on  le  cultive  dans  plusieuis 
jardins. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante ,  mais  particulièrement 
ses  sommités  chargées  de  fleurs  ou  de  fruits,  exhalent  une 

odeur  fort  agréable ,  comme  balsamique,  qui  a  valu  à  cette 
espèce  les  noms  vulgaires  de  haumiei  ,  faux-baume  du  Pérou, 
lolier  odorant,  trèfle  musqué.  Cette  odeur  se  développe  davan- 
tage et  devient  plus  intense  par  la  dessiccation,  et  elle  est 
susceptible  de  se  conserver  très- longtemps.  On  a  d'ailleurs 
remarqué  (jtie  cette  odeur  se  répandoit  en  plus  grande 
abondance  dans  les  temps  pluvieux  et  disposés  à  Forage.  Les 
abeilles  paroissent  rechercher  encore  plus  les  fleurs  de  ce 
mëlilot  que  celles  des  autres  espèces,  qu'elles  aiment  cepen- 
dant beaucoup ,  et  sous  ce  rapport  il  ne  peut  qu'être  avanta* 
^eux  d'en  semer  aux  environs  de  leurs  ruches*  Quelques 
personnes  sont  dans  Tusage  d'en  mettre  les  sommités  fleuries 
dans  les  armoires  pnrmi  le  linge  et  les  habits,  soit  pour  leur 
communiquer  une  bonne  odeur,  soit  pour  les  préserver  des 
vers.  Dans  quelques  cantons  de  la  Suisse  on  en  mêle  les  fleurs 
dans  cerlaiiis  fromages,  pour  leur  donner  une  saveur  et  une 
odeur  plus  agréables.  Ces  fleurs  passent  en  médecine  pour 
avoir  les  mêmes  propriétés  que  celles  du  mélilot  officinal, 
et  on  les  emploie  quelquefois  de  ia  même  manière.  On  les 
a  aussi  recommandées  comme  sudorifiques ,  einmenagogues 
et  diurétiques  ;  on  les  a  même  vaniées  eomme  alexiphap- 
maques,  ^  ulné^ai^es,  et  comme  pouvant  être  utiles  dans  la 
phthisic  pulmonaire  $  mais,  eu  définitive,  le«  médecins  n'en 
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fbnt  en  général  que  peu  ou  point  d^usage  aujourd'hui.  En 
Sîlésie  on  prend  assez  commuDément  leur  infusion  aqueusè 
en  guise  de  thé.  (L.  D.) 

MëULOT  ANGLOïS  ou  MÉLILOT  CORNICULÉ.  {Bot.) 
C'est  une  espèce  de  trigoneile ,  trigontIUçorniculata,  L.  (L.  D.) 

MÉUtOT  D'ALLEMAGNE.  (Bot.)  Un  de«  noms  vulgaires 
lotler  coroîculé*  (L.  D.) 

MELILOT  [PETIT]  DES  CHAMPS.  (Bot.)  Deux  planteà 
portent  vul^airemeiit  ce  nom,  la  luzerne  InpuUne^  medicago 
IttpuUna,  Linn. ,  et  le  trèfle  des  champs,  iiifoUum  agrarium, 
Linn.  (  L.  D.  ) 

MKLTLOT  DÉGYPTE.  {Bot,)  C'est  une  autre  espèce  de 
trigonellc,  Tri^ondUi  hamosa,  Linn.  (L.  D.) 

MÉLILOÏ  FAUX.  {Bot.)  Nom  vulgaire  du  lotier  corniculé. 
(L.  D.) 

MÉLILOT  DE  MONTAGNE  ou  DES  SABLES.  {Bot.)  C'est 
une  espèce  de  bugrane,  ononis  pinguîs ,  l  inn.  (L.  D.) 

MÉLILOT  VRAL  (Bo^)  C'est  le  mélilot  bleu.  (L.  D.) 

MÉLTLOTOiDES.  {Bot,)  Nom  donné  par  Heister  aii  mé- 
lilot de  Crète,  différent  «des  autres  espèces  par  sa  gousie 
beaucoup  plus  grande,  comprimée  «  orbiculaire  et  membra- 
neuse. Medicus  et  Maencb  en  ont  fait  aussi  un  genre'  sous  le 
nom  de  fhe2isntos.*(J.) 

*  MELILÔTUM.  {RoU)  Synonyme  de  mMftuê  éhez  les  an- 
ciens botanistes.  (Lbh.) 

MBLILOTUS.  {Bot.)  Voyés  Mtotor.  (Lbx.) 
'  MËLIBffELA.  {Bot.)  Nom  de  la  pomme  d*api,  ches  les 
t^atîns.  (  Lem.  )  ' 

MÉLINE,  Melinis,  {Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylé- 
dones,  à  Uturs  glumacées,  de  la  iaraille  des  gramifues ,  de 
la  triandrie  di^^nie  de  LinnseUs  ;  Offrant  pour  caractère  es- 
sentiel :  Des  fleurs  polygames;  un  calice  bivalve,  à  deux 
fleurs;  la  valve  calicinale  inférieure  entière,  fort  petite;  Ja 
supérieure  trois  et  quatre  fois  plus  grande,  échancrée  en 
Cœui^  à  son  sommet,  mucronée  ;  une  ûeur  inférieure,  à  une 
seule  yalve  herbacée ,  à  deux  découpures  aiguës  au  sommet^ 
du  milieu  duquel  s'élève  ûne  arête  très-longue,  sétacée; 
ûne  fleur  hermaphrbdite,  à  deux  valves  dures,  coriaces; 
Piniërieure  mutique,  presque  à  deûic  dents  ;  trois  étaminesi 
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un  ovaire  mécTi  oc  remuât  échancré  ;  le  &iylt  bifide}  les  stig- 
males  en  pînceau. 

Mlline  a  Ftiiii^à  iLLURs  :  Melînis  minutiflora ,  Pal.  Beauv., 
Agrostogr.  ^  pag.  64,  tub.  11 ,  ûg.  4.  M.  de  Beauvois,  auteur 
de  ce  genre  ,  n'en  a  mentionné  quVne  seule  espèce  ,  observée 
dans  rhcrbicr  de  M.  de  Jussieu.  C'est  une  plante  fort  élégante, 
qui  a  k"  port  des  cancbes  (  aira  .  Linn.),  dont  les  fleurs  sont 
très-petites,  disposées  en  une  pariicule  terminale,  presque 
pyramidale,  dont  les  ramifications  &oat  presque  simples,  ca- 
])îllaires,  comme  verticillées,  garnies  d'épillets  fort  petits, 
pédicellés,  qui  paroissçnt  polygames*  Cette  plante  croit  à 
Eio-Janeiro*  (Poia*) 

MÉLINE  et  MELINUM.  (Mm.)  Il  paroit  que  les  anciens 
et  les  auteurs  qui  les  ont  commenta,  ont  appliqué  ces  noms 
à  deux  substances  asses  différentes. 

Vune ,  le  melinum  de  Pline  f  étoit  sans  aucun  doute  une  terre 
argileuse  blanche,  dont  les  peintres  se  servoient  pour  pein- 
dre en  blanc.  Elle  étoit  légère ,  douce  au  toucher,  friable  ; 
elle  happoit  à  la  langue,  se  délayoit  facilement  dans  Peau, 
et  se  trouvoit  dans  Tik-  (k-  Melos  ,  d'où  elle  avoit  pris  son  nom. 

I/autre,  mentionnée  par  Celse  ,  Viti  uvc,  bervius,  Dios- 
coride  ,  étoit  de  couleur  jaune,  ou  mCme  fauve,  et  pour- 
roit  bien  avoir  été  u«e  sorte  d'ocre  Jaune.  (  B.  ) 

MÉLTNET;  Cerinlhc ,  Linn.  {Bol.}  Genre  déplantes  dico- 
tylédones, de  la  famille  des  horragiiiees ,  Juss. ,  et  de  la  pen- 
tandrie  monogjnity  Linn.,  qui  a  pour  caractères  :  Un  calice 
monophylle,  persistant,  partagé  jusqu'à  sa  base  en  cinq  di- 
visions ;  une  corolle  monopétale,  tubuleuM,  ayant  l'entrée 
du  tube  nue ,  s'élargissant  graduellement  dans  sa  partie  supé- 
rieure qui  se  termioe  en  cinq  dents;  cinq  étamines  à  filament 
larges  et  courts ,  attachés  à  la  corolle  et  portant  des  anthères 
bastéet;  deux  ovaires  supérieurs,  entre  lesquels  s'élève  un 
style  filiforme,  terminé  par  un  stigmate  simple  ou  légère- 
ment échancré;  deux  coques  dures,  luisantes,  ovales,  à  deux 
loges  monospermes  :  il  n'y  a  le  plus  souvent  qu'une  seule 
.  coque  qui  mûrisse,  Tautre  avorte. 

Les  mélinefs  sont  des  plantes  herbacées,  à  feuiUes  sim»_j 
pies  et  altcTiits,  dont  les  ikiirs  sont  disposées  en  grappes 
tenniuules,  garnies  de  feuilles.  On  en  compte  six  espèces. 
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J,ps  suivantes  croissent  dans  le  Midi  de  la  France  ou  de 
r£urope. 

MàLWKS  AUDE:  CerirUhe  aspem^  WiHd.,  Spec,  i ,  pag,  772  ; 
CérùUhe  major,  jS,  Linn. ,  Spec,  196;  Cerinthe  quorunidam 
mtgor  versicolore  flore,  Glus.,  Hi$(.  CLXVII.  Sa  racine  est 
annuelle;  elle  produit  une  tige  droite,  glabre,  haute  d'un, 
pied  ou  un  peu  plus,  rameuse  dans  sa  partie  supérieure, 
garnie  de  feuilles  oblongues ,  en  cœur  à  leur  base ,  amplexi* 
Gaules,  bordées  de^  cils,  chargées  en-dessus  de  petits  tùber- 
eules  nombreux,  qui  les  rendent  rudes  au  toucher  et  qui  se 
prolongent  quelquefois  en  poils.  Ses, fleurs  sont  axiUaires,  pé> 
donculées,  disposées,  au  sommet  des  rameaux,  en  grappe 
simple;  leur  calice  est  foliacé,  moitié  plus  court  que  la  co- 
rolle, qui  est  jaune,  marquée  de  pourpre  ou  de  violet  dans 
sa  partie  moyenne,  et  terminée  par  cinq  dents  courtes.  Cette 
espèce  croît  dans  les  champs  du  Midi  de  la  France,  en  Italie, 
en  Espagne ,  dans  le  Levant. 

Mélinet  glabre  :  Cerinthe  giabra ,  Mill.,  D'ict. ,  n.*  2,  fcon,, 
tab.  9 1 }  Cerinthe  major,  et,  Linn.,  Spec,  1 96.  Cette  espèce  ditfère 
de  la  précédente  par  ses  feuilles  glabres,  dont  les  tubercules- 
se  sont  visibles  qu'à  la  loupe  et  ne  les  rendent  point  rudes 
au  toucher,  et  parce  qi^'elles  ne  sont  pas  bordées  de  cils; . 
par  ses  fleurs  moitié  plus  petites,  dont  le  calice  est  presque 
aussi  grand  que  la  corolle ,  et  enfln  parce  que  sa  racine  pa- 
Toit  être  vivace.  Elle  croit  en  Europe  et  en  Sibérie,  dans 
les  montagnes  sous-alpines« 

MéuNBT  A  remas  plbois ;  Cerinthe  minor,  Linn.,  Spee*,  1 , 
pag.  157;  Jacq. ,  Flor»  Justr,,  tab«  194.  Cette  espèce  est. 
glabre ,  eomme  la  précédente,  avec  laquelle  elle  a  les  plus 
grands  rapports;  mais  elle  en  diffère  par  ses  fleurs  entière- 
ment jaunes  et  dont  les  corolles  sont  à  cinq  dents  profondes, 
dans rinterstice desquelles  on  aperçoit  les  anthères,  qui,  dans 
les  autres  espèces,  sont  tout-a-fait  cachées  dans  la  corolle. 
Cette  {)lante  croît  dans  les  prés  secs  et  montueux ,  el  sm  les 
bords  (les  champs,  en  Dauphiné,  en  Provence,  en  Italie,  en 
Allemagne  :  sa  racine  est  bisannuelle  ou  même  vivace. 

Mélinet  TACHETÉ  :  Cerinthe  maculata ,  Linn.  ,6pec. ,  1  ,  p.  iSy  *, 
Allion. ,  Flor,  Ped, ,  nJ"  178*  Ce  mélinet  difiere ,  selon  AUioni , 
de  celui  à  petites  fleuit^  par  ses  feuilles  plus  grandes ,  l^vales, 
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échancréts ,  d'un  irert  plus  glautine  et  conitaameDt  Ueheiéet} 

par  ses  fleurs  jaunes,  dont  les  dents  sont  purpurines.  Il  croît 
flans  les  pâturages  des  montagnes  du  i'iémuut  et  du  moat 
Caucase.  Sa  racine  est  \  i\  ace.  (L,  D.) 

MELINÏS.  {Bot,)  Ce  genre,  fait  parBeauvois  sur  une  plante 
graminée  du  Brésil,  paroît  devoir  êtr^  réuni  à  la  division 
du  panicum  a  lieurs  paniculées  ,  dont  il  ne  diffère  que  par 
la  paillette  de  la  fleur  neutre»  fendue  à  son  sommet  et  laia« 
aant  échapper  de  cette  fente  une  soie  très-longue.  (J.  ) 

MELINOS  et  MELIN£.  {Bot.)  Nom  du  millet  en  épi  (po- 
nicum  italicum ,  Linn.  )  chez  les  anciens  Grecs.  (  Lbii.  ) 

MEL1NUM.  {Botm)  Gésalpîn  désigne  par  ce  nom  la  sauge 
gltttineuse,  et  il  appelle  melinum  dUer  la  gennandrée  des  bois, 
teuerium  seorodoiûa,  (Lem.) 

MELION,  MEUUM.  (Bol.)  Calepin,  dans  son  Dictien- 
naire,  cite  sons  ce  nom  une  herbe  aquatique ,  ou  croissant 
dans  des  lieux  humides,  réputée  aphrodisiaque,  qui  est  In 
même  que  le  satyrium  erjthronium  de  Dioscorîde.  C.  Bauhin 
cite  ce  dtrnicr  nom  comme  s\noiiymc  de  son  hyacinthus 
stellaris  Irifolius  ;  et  il  joint  comme  autre  synonyme  le  hja' 
cinthus  cœruleus  mas  minor  de  Fuchsius,  qui  est  le  scilla  bi" 
foUa  de  Linnaeus,.  bien  figuré  par  Da]échaui[)s  sous  le  nom 
donné  par  Fu.chsîu*;,  mais  nvec  trois  feuilles  au  lieu  de  deux: 
d'où  il  sembieroit  résulter  que  ce  icilla  seroit  le  melion  des 
anciens ,  le  satyrium  eryihronium  de  Dioscoride ,  quoiqu'il  ne 
croisse  pas  dans  Teau.  (J.) 

MELIPHYLLON.  {Bot,)  Un  des  noms  grecs  anciens  de  la 
mélisse*  (Lbh.) 

MÉLIPONE,  Melipona,  (Entont.)  lUiger  et  M.  Latreille  se 
sont  servis  de  cette  dénomination  pour  un  genre  d'insectes 
hyménoptères,  correspondant  à  celui  des  trigones  de  Jurine^ 
et  qui  comprend  en  particulier  VàbmUe  amaUkééet  quelques 
autres  abeilles  à  miel  de  TAmérique  méridionale,  dont  la 
forme  des  tarses  est  différente  de  celle  de  nos  abeiUes  ou* 
Vrièi  es.  (CD.)  .  -  - 

MÉLIQUEi  Meli  ca  ,  Linn.  (Bot.)  Genre  de  plantes  moiio- 
colyîédones,  de  la  famille  des  o  m  rainées ,  Jiiss. .  et  de  la  ^n'an- 
drie  digjnie  du  système  sexuel,  dont  les  principaux  caractères 
sont  d'avoir  :  Un  calice  glumacé»  à  deux  valves  membra- 
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fteuses,  presque  égales,  ooot«iuintdeuxàq«ttre  fleurs,  ayant 
diacune  une  balle  à  deux  valves  ventrues  et  mutiques^ 
trois  étamines  à  anthères  fourchues,  et  un  ovaire  supère, 
surmonté  de  deux  styles  à  stigmates  velus  ;  une  graine  ovale, 
,  siiionnée  dUm  cMô  et  renfti  niée  dans  la  balle  persistante.  Le 
nombre  des  fleurs  n  est  pas  constant  dans  ce  ^enre  ;  plusinirs 
espèces  n'ont  qu'une  lleur  parfaitement  développée^  avec  le 
rudiment  d'une  ou  deux  autres  fleurs  avortées. 

Les  méliques  sont  des  plantes  herbacées ,  presque  toutes 
vîvaces,  à  fleurs  disposées  en  panicule.  On  en  connolt  une 
trentaine  d'espéees»  dont  un  tiers  croit  natureUement  en 
Europe.  Nous  ne  parlerons  iei  que  des  suivantes. 

^  JBalles  toutes  glabres* 

.  M ^OUE  BLEUE  :  MtUca  cofrulea ,  Linn. ,  Maitf . ,  324  ;  Aira  ttee^ 
TuUta,  Lion.,  Spec.,  96;  Flor,  Dan,,  t.  3 $9.  Sa  tige  est  un  ' 
.  chaume  droit,  haut  de  deux  h  quatre  pieds,  un  peu  renflé 
à  sa  base,  et  n*ayant  le  plus  souvent  qu'un  seul  ncsud ,  placé 
un  peu  au-dessus  de  celle-ci.  Ses  feuilles  sont  linéaires,  alon- 
géci,.  Ses  fleurs  sont  (Tun  vert  pourpre  ou  violet,  disposées 
en  panicule  plus  ou  moins  resserrée.  La  glume.  à  deux  valves 
inégales,  contient  trois  ou  quatre  fleurs,  ou  seulement  deux 
avec  le  rudiment  d'une  troisième.  Cette  plante  croît  en 
France  et  en  J  urope  diins  les  prés  et  les  pâturages  hnmiclcs 
et  dans  les  forêts.  Les  bestiaux  la  mangent  tandis  que  ses 
pousses  sontx  encore  jeunes,  mais  ils  n'en  veulent  plus  lors- 
qu'elle monte  en  fleur.  Dans  les  landes  de  Bordeaux,  de  la 
Pologne,  de  la  Westphalie,  etc.,  où  elle  est  trés-multipliée , 
on  en  tire  parti  pour  divers  usages  économiques  :  on  en  fait 
des  paniers;  on  en  tresse  des  nattes,  des  cordes  ;  on  s*en  sert 
à  couvrir- les  maisons  au  lieu  de  chaume;  on  l'emploie  pour 
litière.  On  Ta  recommandée  comme  propre  à  fixer  les  sa- 
bles, mais  elle  ne  peut  servir  sous  ce  rapport  que  dans  les 
terrains  humides;  car,  d'après  Tobservation  de  Bi.  Bosc,  elle 
ne  peut  subsister  qu^un  ou  deux  ans  dans  les  lieux  qdi  ne 
sont  pas  couverts  d'eau  une  partie  de  Tannée* 

lVli.uguE  l'ENCHÉE  :  Melica  nulans ,  Linn. ,  Spec, ,  98  ;  FL  Dan, , 
t.  962.  Son  chaume  est  grêle,  redressé ,  haut  de  douze  à  dix- 
huit  pouces,  garni  de  quelques  feuilles  linéaires,  aiguës. 
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planes*  Seffijeinrs  sont  écartées  les  ânes  des  autres,  pen- 
chées, disposées,  en  une  pappe  simple,  ou  très-peu  rameuse , 
ordinairement  tournée  d*un  même  côté.  Ses  ralves  calicinales 

sont  rougeàtres,  obtuses,  membraneuses  en  leurs  bords, 
presque  tgaies  entre  elles,  un  peu  plus  courtes  que  les  balles, 
contenant  deux  fleurs  et  le  rudiment  d'une  troisième.  Cette 
espcci  rroit  dans  1rs  montagnes  de  l'Alsace,  des  Vosges,  du 
Dauphiné,  (le  la  1  lovriice,  etc.  Elle  est  du  goût  de  tous  les 
l)e^fiaux  ;  les  hciuls  iM  les  chevaux  surtout  en  sont  très- 
friands,  et  il  est  des  pays  où  elle  est,  pendant  les  chaleurs 
de  Tété,  la  base  de  la  nourriture  des  bêtes  à  cornes,  qu'on 
met  alors  dans  les  bois,  où  elle  offre  Tavantage  de  croître  à 
Tombre  des  grands  arbres,  là  où  peu  d^autres  graminées  peu- 
vent venir.  Comme  elle  forme  d'ailleurs  un  très-maigre  fouF- 
vage  9  parce  que  ses  racines  portent  rarement  plus  de  deux  à 
trois  tiges  peu  {amies  de  feuille^ »  on  ne  le  cultive  point  exprès. 

MéuQCB  uNtPioaE  I  MeUea  uniftora,  Willd. ,  Spee.  «  i  >  p»  38^.; 
MdieaLioMi,  "Will^  Daupb»,  2 ,  p.  89,  t.  3.  Cette  espèce  a 
presque  le  même  port  que  la  précédente  ;  mais  elle  en  est  bien 
distincte  par  ses  fleurs  plus  peUtes ,  disposées  en  une  grappe 
ordinairement  plus  rameuse,  et  surtout  par  ses  calices  un 
peu  aigus,  peu  ou  point  du  tout  membraneux  en  leurs  bords, 
ne  contenant  qu*une  seule  fleur  hermaplirotiitc  et  une  autre 
impaiiaite.  Cette  plante  est  comuiune  dans  les  bois  et  les  lieux 
ombragés.  Les  bestiaux  en  sont  aussi  friands  que  delà  précé' 
dente,  et  elle  offre  les  mêmes  avantages  pour  leur  nourri- 
ture pendant  les  chaleurs  de  1  été. 

*•  Faive  externe  dés  haVes  garnie  de  chaque  côté  de 

deux  rnn  crées  de  ciis» 

MÉLiQVfi  CILIÉS  f  Melica  citiata,  Linn.  ^  Spec, ,  97  ;  Host. , 
GTom, ,  2  ,  pag.  iO|  t.  la.  Ses  chaumes  sont  droits^  hauts  de 
quinze  à  vingt  pouces ,  garnis  de  feuilles  étroites ,  d'un  vert 
pàlc ,  et  souvent  roulées  en  leurs  bords.  Ses  fleurs  sont  d*un 
vert  blanchâtre,  disposées  en  panicule  à  rameaux  ordinaiie» 
ment  peu  nombreux,  quelquefois  simples,  d'autres  fois  com- 
posés ,  redressés  et  serrés  contre  l'axe ,  de  manière  k  avoir 
l'apparence  d'un  épi}  les  valves  de  leur  glume  sont  aiguëi,, 
l'intérieure  lancéolée,  sensiblement  plus  étroite  et  plin 
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longue  $  eUes  contiennent  une  fleur  hermaphrodite  et  les 
rudimens  d'une  ou  de  deux  fleurs  avortées.  Cette  plante  croit 
sur  les  coltines  et  dans  les  lieux  stériles,  pierreux  et  déeou« 
Ycrls,  en  France,  dans  uné  grande  partie  de  l'Europe  et  au 
snont  Caucase. 

Màiiqvz  PB  BAoniH  ;  MeUea  Bauhiniy  AU. ,  Auet.  FL  Pcd* ,  4^* 
Cette  espèce  se  distingue  de  la  précédente  par  sa  panicule 
moins- garnie,  dont  les  rameaux  inférieurs  sont  ordinaire- 
ment étalés;  parce  que  les  cils  de  la  valve  externe  de  sa 
balle  sont  ]>Ius  rares  et  plus  courts  ;  cl  cntiii  parce  que  les 
valves  de  sa  glume  sont  presque  d'une  largeur  égale,  et  très- 
souvent  plus  ou  moins  colorées  dv  rouge.  Elle  croît  sur  les 
collines,  dans  les  lieux  pierreux  et  stériles  de  la  Provence, 
du  Languedoc ,  dans  le  Midi  de  l'Europe  et  le  Kord  de  FA- 
friquc.  (L.  D.) 

MEUS.  (Mamm,)  Nom  du  blaireau  dans  Plîne.  (F.  C.) 

MELISSA.  (BoL)  Indépendamment  des  mélisses  vraies  et 
des  calaments,  réunis  par  Linnaras  sous  ce  nom  généri<iue , 
on  voit  encore  que  le  même  nom  a  été  donné  k  d'autres 
plantes  labiées ,  à  la  molucelle  (molireeKa},  au  solaret^  monfona, 
à  deux  It^P^'» 

à  un  dnicocfphalitfn ,  au  mélissot  (tndùiâ^^  aii> 
jrrosiiffn  majus^  au  eitnUa  puUgUndet  et  à  Fagripaume*  (  J«) 

MÉLISSE;  Mdissa,  Linn.  {BoL)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, de  la  famille  des  hhiéeâ ,  Juss. ,  et  de  la  didynamie 
gynmosperme  ,  Linn.;  dont  les  principaux  earactèrêi  '  sont' 
d'avoir  :  Uo'calice  monophylle ,  presque  campanulé,  à  cinq 
dents,  dont  Iroi^  isupéricurcs  et  deux  inférieures;  une  corolle 
monopétule,  à  tube  cylindrique,  évasé  au  sommet  et  partagé 
en  deux  lèvres;  la  supérieure  courte,  échancrée  et  presque 
en  voûte  ;  l'inférieure  à  trois  lobes,  dont  le  moyen  plus  grand 
et  échancré  ;  quatre  éfamines  didynames,  à  anthères  oblon- 
gues  didynies  ;  un  ovaire  supére,  a  quatre  lobes.  (îu  milieu 
desquels  s'élève  un  style  flUforme,  à  peu  près  de  la  longueur 
des  étamines ,  terminé  par  un  stigmate  bifide  ;  quatre  graines 
nues  au  fond  du  calice  persistant. 

Les  mélisses  sont'  des  plantes  le  plus  souvent  herbacées  « 
quelquefois  des  arbustes,  à  feuilles  simples,  opposées,  et  à 
fleurs  axillaires,  portées  sur  des  pédoncules  ordinairement 
rameux  et  disposés  presque  en  grappe  au  sommet  des  .tiges 


Digitized  by  Google 


««  MEL 

OU  des  rameaux.  On  en  connoît  dix-sept  à  dix-huit  espèces, 
pour  la  plupart  indigènes  de  TEurope*  Lea  suivantes  se  trou- 
vent en  France* 

Méltssb  officinale  :  Melissa  officînaJù^  Linn.y  Specj  827; 
Black w.,  Herh, ,  t.  27.  Sa  racine  est  vivace,  horizontale  »  elle 
produit  une  tige  droite,  tétrago&e,rame«ae)  presque  glabre, 
haute  d*utt  pied  et  denai  ou  un  peu  plua^  garnie  de  feuillet 
ovales  t  pétiolëes,  légèrement  échanerëei  en  eiBur  à  leur  hâte, 
ol  erénelées  en  leurs  bords.  Ses  fleun  sont  d*un  blanc  î*u- 
id^tre  y  portées  t  plusieun  ensemble ,  dans  les  atsieUcs  des 
Icuittet,  sur  des  pédoncules  rameux.  Cette  plante  erott  na* 
tureliement  le  long  des  haies  et  dans  les  bois,  dans  le  filidt 
de  la  France  et  de  l'Europe  ;  elle  fleurit  en  iain  et  $uiUet. 
Nous  en  avons  reçu  de  Corse  une  variété  remarquable,  en  ee 
qu'elle  s'élève  moitié  plus  i  en  ce  que  ses  liges  et  ses  feuilles 
sont  velues,  et  en  ce  que  ses  fleurs  sont  plus  grandes,  avec 
la  lèvre  supérieure  de  la  corolle  violette. 

L'odeur  agréable  et  assez  analogue  à  celle  du  citron  de 
toutes  les  parties  de  cette  plante,  la  font  cultiver  dans  beau- 
coup de  jardins  y  et  lui  oui  fait  donner  les  noms  de  citro- 
aelle,  mélisse  eitronée^  citronade,  herbe  de  citron.  On  la 
conuott  aussi  sous  ceux  de  poncirade  et  de  piment  des  ruches 
ou  des  mouches  à  miel. 

La  mélisse  est  aromatique  et  un  peu  amère.  -Ses  propriétés 
sont  d'être  légèrement  excitante  et  fortifiante  ;  c'est  priact* 
paiement  sur  le  syslème  nerveux  qu'elle  porte  sont  action* 
EUe  «oufvient  daas  les  affections  spasmediques,  surtout  -dans 
celles  qui  ont  pour  cause  un  état  de  débilité  et  de  langueur 
de  l'estomac  et  des  voies  digestives*  Les  palpitations,  les 
Tertigcs,  les  syneopes  qui  ont  la  même  cause,  sont  encore 
des  cas  où  son  usage  peut  être  avantageux  ;  mais  on  ne  doit 
vn  atteudie  qu'un  effet  bien  scronrlaije  dans  l'apoplexie,  la 
paralysie  et  1  asphyxie ,  pour  lesquelles  on  l  a  aussi  recom* 
niandée. 

Les  parties  de  la  plante  dont  on  fait  usa;;r,sont  les  feuilles 
recueillies  avant  la  floraison,  parce  qu'elles  ont  alors  une 
odeur  plus  agréable  et  plus  pénétrdiite.  £lies  se  préparent 
par  infusion  théiforme,  à  la  dose  d'une  à  quatre  pincées  pour 
une  pinte  d'eau  bouillante.  £Ues  servent  dans  les-phannaciea 
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à  faire  une  eau  de  mélisse  simple  et'imé  eau  de  m^îtse  api-* 
ri  tu  ruse.  Cette  dernière,  qui  est  beaucoup  plus  énergique,  se-, 
donne  depuis  un  gros  jusqu'à  une  cknii-once,  pure  ou  mêlée 
à  un  peu  d*eau  sucrée,  dans  les  défaillances,  les  syncopes, 
les  affections  spasmodiques ,  Tasphyxie.  L'extrait,  la  con-. 
serve  et  le  sirop  de  mélisse  sont  d'anciennes  préparation* 
pharmaceutiques  très-peu  employées  aujourd'hui. 

MéLiaSE  CRASmvîJOKB:  Melissa  grandijlora,  Linn.,  Spec, ,  827  ; 
Tfymus  graadiflorus,  Soopi^  Carn»^  éd.  à,  n.°  73a.  Ses  tigea 
sont  légèrement  pubescentfs,  téfragones,  hautes  d'un  à  devs 
pieds,  garnies  de  feuilles  ovales ,  iaguës^  dentées  en  scie  9 
presque  glabres.  Ses  fleurs  sent  grandes,  purpurines,  pertict 
trois  a  quatre  ensemble  sur  des  pédoncules  assez  long» ,  et 
disposées  en  grappe  teraûnale.  Leur  calice  est  presque  gla^ 
bre,  à  dents  ciliées.  Cette  espèce  crott  dans  les  bois  et  les 
buissons  des  lieux  montagneux  du  Midi  de  la  France  et  de 
l'Europe. 

Mélisse  calament,  vulgairement  Calament  de  montagne: 
Melissa  calamirUha.  Linn.,  Spec,  827;  liull.,  Herh. ,  t.  25i, 
Ses  tiges  sont  redressées,  pubescentes,  ainsi  que  toute  la  plante, 
à  peine  (étragones,  hautes  de  dix  à  vingt  pouces,  garnies 
de  ft  inlles  ovales,  presque  en  cœur  à  leur  base,  bordées  de 
dents  égaies,  presque  obtuses.  Ses  fleurs  sont  purpurines  ou 
blanchâtres,  et  souvent  tachetées  de  violet,  deux  fois  plus  pe- 
tites que  dans  l'espèce  précédente,  portées,  au  nombre  de 
dix  à  douze,  sur  des  pédoncules  plusieurs  fois  divisés,  et  dis* 
posées  en  grappe  alongée  et  un  peu  paniculée  ;  leur  caliee 
est  velu.  Cette  plante  est  commune  dans  les  bois,  sur  les 
collines  et  aux  bords  des  champs. 

La  mélisse  grandiflore  et  le  calament  de  montagne  onrt  des 
propriétés  analogues  à  celles  de  la  mélisse  officinale  ;  mais 
on  les  emploie  fort  peu,  et  on  leur  préfère  généralement 
cette  dernière,  qu*on  regarde  comme  plus  efficace  et  comme 
ayant  une  odeur  plus  agréable. 

Méf.issE  ^E»L.IA  :  Melissa  nepeta,  Linn.,  Spec,  828  ;  Tliymus 
nepela,  Smith,  Flora  Brit,  y  2,  pag.  642.  Cette  espèce,  qu'on 
nounne  vulgairement  petit  calament,  ressemble  beaucoup  à 
la  précédente  :  mais  ses  tiges  sont  un  peu  plus  basse  s ,  plus 
roides,  et  ses  ieuiiles  sont  plus  courtes,  presque  arrondies, 
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iNirdées  seulement  de  chaque  côté  de  deux  à  trois  dents  làé^ 

gales.  Les  fleurs  sont  de  même  disposées  en  grappe,  et  leur 
corolle  est  blanche,  tachetée  de  pourpre,  avec  des  anthère» 
violettes.  Toute  la  plante  a  une  lortc  odeur;  ses  tiges  et  sts 
feuilli's  sont  plus  ou  moins  velues,  queIr|UL'fois  couvertes  de 
poils  si  rapprochés  qu  elles  sont  comme  eotonneuses  et  blan- 
châtres. Elle  croit  sur  les  collines  et  sur  les  bords  des  champs 
dans  les  lieux  secs  et  pierreux. 

MéussE  de  Crète  :  Melissa  cretica,  LinD*,  Spec,  828;  Thy- 
mus crelieuê,  Decand.,  Fl.  fr. ,  3,  pag.  564;  Calamintha  «e- 
ûunda  rneona,  Lob*,  leon,,  614.  Ses  tiges  sont  droites ^effi* 
léesy  rameuses  t  hautes  de  huit  k  douse  pouces^  couvertes  « 
ainsi  que  toute  la  plante,  d*un  duvet  court,  serré  et  blan* 
châtre.  Ses  feuilles  sont  petites,  ovales,  presque  entières. 
Ses  fleur»  sont  blanchâtres  ou  légèrement  purpurescentes , 
disposées,  au  nombre  de  huit  à  douze,  sur  des  pédoncules  ra- . 
meux,  formant  par  leur  rapprochement  une  longue  grappe 
terminale;  les  dents  de  leur  calice  sont  courtes,  presque 
égales.  Cette  espèce  croît  naturellement  dans  Ic  Midi  dejla. 
Jiaace,  en  Espagne,  en  Italie,  etc. 

MjBUssE  DES  Pyrénées  :  Melissa  pyrenaica,  Jacq. ,  Mort,  Vind. , 
2  ,  t.  i83  ;  Willd, ,  Spec,  3  ,  p.  148;  Horminum  pjrenaicum, 
Liiiii.  ,  Spec,  85).  I^i  plupart  des  botanistes  modernes  ont 
réuni  aux  inelis^es  cette  plante,  dont  T.înnîFiis  avojt  fait  un 
genre  particulier.  Elle  dififère  en  efiet  beaucoup  par  le  port 
de  toutes  les  espèces  dont  nous  avons  parlé  jusqu'à  présent  : 
ses  feuilles,  presque  toutes  radicales  et  étalées  en  rosette, 
sont  ovales,  crénelées,  portées  sur. des  pétioles  velus;  sa 
tige  est  simple 9  haute  de  six  à  huit  pouces,  garnie,  dans  sa 
partie  inférieure,  de  deux  paires  de  petites  feuilles  sessiles, 
et  chargée  dans  le  reste  de  sa  longueur  de  fleurs  d'un  pour- 
pre bleuâtre,  disposées,  sur  des  pédoncules  simples,. six  à' 
huit  par  verticillcs  asset  rapprochés;  leur  calice  est  à  cinq 
dents  très>aigu&  et  presque  égales.  Cette  plante  croit  dans, 
les  Pyrénées  et  dans  les  Alpes  du  lyrol  et  de  la  Carniole.  (L.D.) 

IfELISSE  BATARDE  ou  MÉLISSE  DES  BOIS.  (Bot.)  Noms 
vulgaires  du  mfUtis  melissophyllum,  (L,  D.) 

MÉLISSE  DES  CANAKiES.  (BqL)  C'est  le  dracocéphale 
des  Canaries.  (L.  D.) 
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MÉLISSE  DE  CONSTANTINOPLE  ou  MÉ1.TSSE  TURQUE. 
{BotA  Noms  vulgâîres  du  dracocéphale  de  Moldavie.  (L-D.) 

MëLISSE  Épineuse.  (Bot.)  Cest  le  nom  vul^re  du 
Molucella  spinosa,  (L.  D.) 

MÉLISSE  DE  MOLDAVIE.  (Bol.)  C'est  le  draeoe^halum, 
moldaviea.  (  L.  D.) 

MÉLISSE  PUNAISE.  (Bot.)  Un  des  nonu yiilgaires  de  ht, 
nélife  à  feuilles  de  mëliàse.  (L.D.) 

MÉLISSE  ROUGE.  (Bot.)  Nom  vulgaire  du  salvia  vtrgi» 
nica^  (  L.  D.  ) 

MÉLTSSE  SAUVAGE.  (Bot.)  Un  des  noms  vulgaires  du  /<ro- 
nurus  cardiaca.  (  L.  D.  ) 

MÉLISSIÈRE.  (Bot,)  C'est  encore  un  des  noms  de  lamélite 
à  feuilles  de  mélisse.  (L.  D.) 

MELISSITUS.  [BoL)  Voyez  Melilotoides.  (J.) 

MHLISSO -  PH AGO.  (Ornith,)  Le  guêpier,  merops  apiasfer, 
Linii.,  est  ainsi  appelé  en  Crête.  Quelques  naturalistes  le 
nomment  aussi  mellophagus,  (Ch.  D.) 

MELISSOPHYLLUM.  (Bot.)  Matthiole,  Gesner  et  d'autres 
nommoient  ainsi  la  mélisse  ordinaire.  Fuchs  et  Dalécbamps 
donnoient  au  méltssot,  une  autre  plante  labiée  9  ce  nom^ 
qui  lui  avoit  été  conservé  par  Haller  et  Adanson ,  et  auquel 
Linnœus  a  substitué  celui  de  melitis,  en  y  ajoutant  celui  de 
meUssophjrUtim  comme  spécifique.  (3.) 

MÉLISSOT.  (Bot.)  Autre  nom  vulgaire  de  la  mélite  à 
feuilles  de  mélisse.  (L.  D.) 

MEUSTAURUM.  (Bot.)  Ce  genre  de  Forster  a  été  réuni 
par  nous  à  Vanavinga  de  Rhéede  et  d* Adanson  ^  ou  Casearia 
de  Jacquin.  (  J.  ) 

MÉLITE,  Melita.  (Crust.)  G  cnre  de  crustacés  fundé  par 
M.  T.each  pour  placer  une  espèce  de  crevette  ,  décrite  par 
Mdiilao;!!  sous  le  nom  de  cancer  gammarus  palmatus.  Voyet 
l'article  MALACosTRACÉa ,  tome  XXV^HI.  page  552.  (Desm.) 

MÉLITE;  Melitis  J  Linn.  (Bot,)  Genre  déplantes  dicotylé- 
dones, de  la  famille  des  labiées,  .Tuss,,  et  de  la  didjnamie 
gymnospermie f  Xinu. ,  qui  offre  pour  caractères  ;  Un  calice 
monophylle ,  campanulé,  à  trois  lobes,  le  supérieur  quelque* 
fois  échancré;  une  corolle  monopétale,  à  tube  plus  étroit  que 
le  calice  y  et  à  limbe  partagé  en  deux  lèvres,  dont  la  supé- 
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rieure  entière ,  et  rinférienre  à  trois  grand*  lobes  inégaux; 
quatre  étaisines  didynames,  à  anthères  conniyeDtcs  par  pairè 
ét  en  manière  de  croix;  ua  'orairesopère,  quadrifide,  du 

milieu  duquel  s'élève  un  style  filiforme,  de  la  longueur  des 
étciniiiàts .  terminé  par  un  stigmate  biiide  et  aigu  ^  qiiatre 
graines  mus  au  fond  du  calice  persistant. 

Les  ui dites  sont  des  herbes  vivaces,  à  feuilles  simples,  op- 
po«îées ,  et  à  fleurs  axillaires.  On  en  connoit  trois  espèces^ 
dont  deux  croissent  en  Europe  et  la  troisième  au  Japon. 

MéUTE  UÈLYSSOVHYLLE  rMelitis  melissophyUum y  Lion.,  Spec, 
SSs;  Jàcq»!  Flot,  Aust,,  lab.  a6.  Sa  tige  est  droite,  simple, 
tétragone,  velue,  haute  d'un  pied  à  dix- huit  pouces,  garnie^ 
'dans  toute  sa  longueur,  de  feuilles  pétiolées,  ovales-oblon- 
gues,  aiguës,  crénelées*  Ses  fleurs  sont  blanches  avec  uné 
large  tache  purpurine,  .solitaires  ou  deux  à  trois  ensemble 
dans  les  aisselles  des  feuilles ,  et  sur  des  pédoncules  simples, 
a  peu  près  égaux  aux  pétioles  :  leur  calice  est  à  trois  lobes 
entiers I  et  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle  n*est  point  échan* 
crée.  Cette  plante  est  commune  dans  les  bois  et  les  lieux 
ombragés.  Toutes  ses  parties  herbacées  ont  une  odeur  forte 
et  presque  fétide,  qui  lui  ont  fait  donner  les  noms  de  mélisse 
punaise,  mélisse  puante;  elle  est  aussi  vulgairement  connue 
sous  ceux  de  mélisse  sauvage  ou  des  bois.  Elle  passe  pour 
diurétique ,  expectorante  ,  e  t  surtout  pour  emménagogue;  on 
lui  a  aussi  ;itfribiié  la  propriélé  lithonlriptique  :  mais  elle  n'est 
en  général  que  peu  ou  point  employée  en  médecine. 

MéLiTE  GRANDiFLORB  :  McUlis  grdndijlora  y  Smith,  F/.  Brit,, 
p.  644  i  MeUtis  melissopkyUum ,  Curt.,  FL  Lond.,  6,  t.  "9. 
Cette  espèce  ressemble  presque  en  toutes  choses  à  la  précé* 
dente;  elle  en  diffère  seulement  parce  qu'elle  est  moins  velue; 
parce  que  ses  fleurs  sont  plus  grandes,  d*un  blanc  un  peu 
jaunâtre,  et  parce  que  les  lobes  supérieurs  de  la  corolle  et  du 
calice  sont  échancrés*  Elle  croît  de  même  dans  les  forêts  et 
les  lieux  couverts.  (L.  D.) 

MÉLITE.  (FoM.)  On  a  appelé  ainsi  autrefois  les  boîs  fossiles 
que  l'on  croyoît  pouvoir  rapporter  au  genre  du  Frêne.  (D.  F.) 

MÉLÎTÉE,  Melitea.  {Arachnod,)  MM.  1  'éron  et  Lcsucur, 
dans  leurTal  ltau  systéiiuiiique  de  la  famille  des  médusaires, 
ont  employé  ce  nom  pour  désigner  un  genre  'de  la  division 
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des  monostoinet,  pédonculé ,  brachidë ,  non  tentaculë  ;  dontloi 
iiuitbm,  supportés  par  autant  de  pédicules,  sont  réunis  en 
une  espèce  de  croix  de  Malte ,  et  qui  n'offre  pas  d*organes  inté- 
rieurs apparens.  11  ne  renferme  qu'une  seule  espèce  »  la  M. 
rowxBf  M^purpurea,  de  la  Terre  de  Witt  dansl'Australasie^ 
dont  Tombrelle  ^hémisphérique  est  creusée  par  un  estomae 
large ,  profond ,  ouvert  et  subconique  i  toutes  les  parties  de 
l'animal ,  qui  a  quarante  k  cinquante  centimètres  de  diamè^ 
tre,  sont  d'une  couleur  pourpre  foncée.  (DeB.) 

MÉLITÉE,  Melitœa.  (Entôm,)  Genre  d'insectes  lépidop- 
tères, démembré  du  genre  l'apiUuii  de  Linné  par  Fabricius, 
et  qui  se  rapporte  au  genre  Argynne  de  M,  Latreillc.  (C.  D*) 

MJ^:LITÉE,  Melitea.  (Zooph.)  M.  La  mouroux  sépare  sous 
ce  nom  un  assez  petit  nombre  d'espèces  d'isis  de  Linna'us, 
de  Pallas,  d'Ellis  et  Solander,  dont  les  animaux,  tout  sem- 
blables à  ceux  de  ce  genre,  c'est-à-dire,  avec  les  ^entacuies 
pectinés  sur  un  seul  rang ,  sont  contenus  dans  une  sorte  d'é- 
corce  mince ,  persistante  dans  l'état  sec ,  enveloppant  un  axe 
dendroïde,  à  rameaux  souvent  anastomosés,  composés  d^ar- 
ticulations  calcaires  snbstriées,  séparées  par  des  intervalles 
spongieux  et  noueux.  Les  mélitées  diffèrent  donc  des  véri* 
tables  isis  par  le  peu  d^épaisseur  de  Técorce  du  poljpiep^ 
par  sa  très-grande  adhérence  à  l'axe ,  par  l'état  presque  lisse 
des  articulations  pierreuses  et  la  nododté  des  parties  istei^ 
,  articulaires  ,  qui  sont  aussi  moins  cornées ,  en  un  mot , 
moins  différentes,  de  nature,  de  structure  et  de  couleur, 
des  articuialions  calcaires.  La  couleur  des  mélitées  est  presque 
toujours  rouge  ou  jaune.  Les  polypes,  d  apièi>  ce  qu  en  dit  M. 
Lamouroux,  sont  rouges  dans  les  espèces  à  écoree  faune,  et 
jauiies  dans  celles  à  écoree  rouge;  ils  sont  épars  ou  disposés 
sur  les  côtes. 

Les  quatre  espèces  que  MM.  Lamouroux  et  de  Lamarck 
caractérisent  dans  ce  genre»  viennent  de  la  ujcr  des  Indes. 

La  M.  ocHKAcés  :  M.  ochracea ,  Linn. ,  Gmel.  j  Seba ,  Th, 
1. 104,  fig.  1.  Polypier  comprimé,  très-rameut,  dichotome; 
les  articulations  cornées,  noueuses  et  spongieuses;  les  pier- 
reuses inégales ,  sillonnées  dans  les  grands  rameaux  seulement. 
'La  M.  oxANGÉB;  M.  coeeimea,  Solander,  Eliis,  p.  107,  n.^ 
3 1  1. 12 ,  iBg.  5.  Plus  petite  ;  les  rameaux  divergens  et  quel- 
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ijuefoîs  anastomosés;  les  artîniîafîons  osseuses  frès-rouges  j 
les .«ntre-nœuds  courts,  spongieux  et  jaunes;  les  cellule» 
verraqueuses,  à  oscules  très-petits.  M.  Lamourouxa  donné  à 
cotte  espèce  le  nom  de  M.  Risso ,  de  Nice. 

La  M«  aÉTiFÈRE  :  M.  retifera,  Laiiick«$  /•  mTOiUta^  Esper, 
$uppl.9  8  y  tab.  9*  Tige  épaisse ,  rameuse;  les  rameaux  dans 
le  même  plan ,  souvent  anastomosés  ;  les  articulations  trè»* 
rapprochées  dans  la  tige,  écartées  dans  les  râneaux  et  nulles 
dans  les  ramuscules  t  couleur  ronge  9  pourpre  et  piquetée* 

Cette  espèce ,  qui  vient  de  l'océan  Indien ,  comme  les  deux 
précédentes,  et  de  PApstiBlasie ,  offre  beaucoup  de  variétés 
de  couleur  et  de  grandeur* 

La  M.' TEXTiFORME;  M.  texHfitrmis ,  Lamx.,  pL  19,  £g.  U 
Tige  courte,  noueuse,  terminée  par  une  sorte  de  réseau 
iBabelliforme ,  à  maiilci  assez  grandes  et  alongées  i  couleur 
très-vnriable  :  deux  à  trois  décimètres  de  hauteur.  Des  mers 
de  l'Australasie.  (  De  B.  ) 

MELITHREPTUS.  {Ornith.)  Voyez  HÉORO-TAiaES.  (Des;*.) 

MELITIS.  (BoL)  Voyei Mbuie.'(L.  D.) 

MÉLITOPHILES.  (Entom,)  M.  Latreille  a  donné  ce  nom 
k  une  division  de  la  section  des  coléoptères  pentaméréSy  qui 
comprend  les  insectes  lamellicornes ,  qui  ont  le  labre  mem- 
braneux caché  sous  une  avance  du  chaperon:  les  mandibules 
trcs-minces  ;  tes  mâchoires  teiminées  en  forme  de  pinceau  $ 
les  palpes  filiformes  ou  en  massue;  les  antennes  formées  de 
dix  articles,  etc«  Cette  division  comprend  les  genres  GoU^f 
TiiMe,  Cétoine  et  Crémastochéile.  (Desm.) 
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